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Enouveau & ingénieux Phophtre de M 
Bernoulli, dontil a été parlé dans les Hift. 

de r700* & de 1707 *, ne pouvoit man-: ,p,, 
. quér d’exciter la ciriofité des Philofophes, 8 fuiv, 
& fur tour celle de l'Academié, qui a em. Ve L 
| quelque forte un droit particulier fur cette: 
découverte , dûé à l'un de fes membres. Entre les expe- 
riences qui ont été faites fur ce fujet , on‘eft venu à cel-: 

les de la Lumiere que rendent certains corps frotés dans: 


l'obfcurité. M, Bernoulli écrivit qu'il avoit fait Rep 
1797. 
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long-temps des obfervations fur ces Phenomenes , mais 
que jufque-là il avoit negligé d'en rendre compte à la 
. Compagnie. Voici quel en eftle réfultat. 

Comme ellesn’ont pas été faitesla plûüpart fur les Corps 
qui rendent les plus aifément dé la lumiere , tels que fe- 
roient le dos d’un Chat froté à contre-poil,en hiver,ou du 
Sucre, ou du Souffre qu'on pile , &c.il ya certaine con- 
ditions à obferver. 

D'abord il faut que des deux Corps que lon frote l’un 
contre l’autre,il y en ait au moins un qui foit tranfparent, 
afin que l’on puifle voir laïlumiere au travers , pendant 
qu’elle dure , car d’ordinaireélle ne dure pas plus que le 
frotement. 

Il faut que la fuperficie des deux:Corps foit plane;bien 
polie, & biennette , afin que le contraét foit immediat. 

Il faut que les deux Corps foient durs. 

Une grande denfité fans une grande dureté fait auffi 
fon effet. Ainfi M. Bernoulli a eu dela lumiere en fro- 
tant contre une glace de verre du Mercure amalgamé 
avec l'étain. 

L’undes deux Corps doit être le plus mince qu’il fe 
pourra , ilenfera plus aifé à échauffer parle frotement, 
&en rendra plus promptement de lalumiere, &une lu- 
miere plus vive. C'’eft ce que M. Bernoulli a éprouvé fur 
de perites plaques de Cuivre de differente épaifleur. 

L'or froté contre le verre lui a paru le plus propre de 
tous les metaux à donner dela lumiere. Aucun corpsn’en 
donne une fiexquife que le Diamant. Elle n’eft pas moins 
vive que celle d’un Charbon fortement excitée par le 
fouffle. Il n'importe de quelle épaifleur foit le Diamant. 

De-là M. Bernoulli a conclu que M. Boyle, tout habile 
qu’il étoit dans la Phyfique experimentale » a regardé 
comme une efpece de prodige ce quin’en étoit pas un. 
C’étoit un Diamant qui étant froté dans l’obfcurité jet- 
toit de l'éclat, & auquel il donna le fuperbe nom d’Ada- 
mas lucidus, 11 avoit point de privilege particulier, Il 
eft vrai cependant que fon éclat duroit quelques inftans 





5 E:5:S:CI/E NC: E2S. ? 
aprés “le frotement, ce qui ne laifleroit pas de fonder en 
partie l’eftime qu’en faifoit M. Boyle. 

A l’occafion des Experiences de M. Bernoulli, M. Caf- 
fini le fils en fit aufli fur le même fujet. 

12. Un Diamant taillé entable , froté contre une glace: 
de verre , rendit une lumiere femblable à peu prés à celle 
d’un Charbon enflamé , & qui parut plus large que la face 
du Diamant. 

2°, Un Diamant taillé à facéttesa rendu une luiniere 
moins vive. 

3%. Un Ecu, & diverfes autresplaques “arenbe en ont 
moins rendu que le Diamant. 

4°. Un Double de Cuivre, & un fol en ont un peu 
rendu. 

Tousles differens Corps des Experiences précedentes 
ont été frotez contre du verre. 

so. Le Diamanten tâble froté contre une plaque d’ar- 
gent à faiit de la lumiere. 





SUR LES ARMES A FEU 
DIFFÉREMMENT CHARGE'ES. 


A A Onfieur Carré ayant rapporté à l’Academie quel- 
M ques Experiences qu’un de fes Amis avoit faites 
fur les Armes à feu chargées de differentes manieres , on: 
voulut les verifier, & M. Caffinile fils s’en chargea. 

li fit une  efpece de Machine, où il y avoit une piece de 
bois , armée à une de fes extremités d’une plaque de tau- 
le afés épaifle ; qui devôit recevoir tous les coups d’un 
même fufil, tirétoüjours d’une même diftance. Cette 
piece étoit mobile. & devoir ceder au coup plus ou moins, 
felon qu'ilavoit plus ou moins de force, & en même temps 
marquer pat la-conftruétion de la Machine combien elie- 
avoit cedé. | 

Les Experiences de M, Caffini le fils font voir, : 

À ij° 
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1°. Que lorfqu'on met de la bourre entre la poudre & 
la Balles lefforteneft plusgrand. La-raifon en eft mani- 
fefte ; & c’eft:là la pratique commune. 

20, Quetout le refte étant égal , les balles de calibre 
font plus d'effet , apparemment parce qu elles ne forrent 
pas-fi-tôt , & donnent. lieu à linflammation d une plus 
srande quantité de poudre. 

30. Que lorfqu’on bourre la poudre avec violence, lef- 
fott n’eft pas plus grand, qué lorfqu' one contente de la 
prefler, qu’au contraire il paroït un peu moindre. 

40. Que la poudre queTonmet par deflus -Ia balle en 
qu l'effer,parce que comme-la poudre fait fon effort 

n tous fens,celle quieft fur la:balle-s’oppofe en partie au 
mouvement qui la fair fortir. 

50. Que cependant cette poudre contraire à l'effet de 
la balle , en augmente le bruit. 

60. Que le feu de la poudre qui eft réasiis balle com- 
munique avec celle qui eft deflus , même quoiquela balle 
foit de calibre, & qu’elle foit entre deux bourres. Cela 
paroîït par la grande augmentation du bruit. : 

70. Qu'en prenant üne balle qui ne foit, point de cali- 
bre , en mettant un peu de poudre deflous, & beaucoup 
par deflus , on peut tirer avec untres-srand. bruit ,.& fans 
aucun effet fenfible. Ceux à qui on a vendu des fecrets 
pour être invulnerables ou durs, & qui onteula précau- 
tion d’en vouloir voir des épreuves , Ont apraremment 
été trompés par ce tour de main, dont ils ne fe font pas 
apperçüs, F | 
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SUR UT ESP R RIRES 
ET PARTACULIER:EMNENT. 


SVR CELLES DE LA MER. 


T N voyageque M. Saulmon fit fur la Côte de Nor- 
mandie & de Picardie , dans le Païs où elles confi- 
nent , lui valut quelques remarques, & quelques reñe- 
xions phyfiques , qu'il communiqua à l’Academie. 

Les Galets font des Caiïlloux. ordinairement plats & 
ronds, &:roûjours fortpolis, que la Mer poufle fur ces 
Cotes-là. I eft aifé de comprendre que leur figure & 
leur poli leur viennent d’avoir été long-temps batus & 
agités par lesflots, & ufés les uns contre les autres. Mais 
il s'en trouve aufli dans les. Terres; M. Saulmon a appris 
qu'à Caïeux-quand on creufe des Caves , il s'écroule du 
galeten abondance, & qu’à Brutel qui.eft à une lieuë de 
la Mer , la même chofe eft arrivée lorfqu’on creufoit un 
Puits ; & depuis ila obfervé que les Montagnes de Bon- 
nueil, de Broye & du Quefnoy, qui font environ à 18 
lieuës de la Mer, font toutes couvertes degalet. Il en:a 
vû auffi dans la Vallée de Clermont enBeauvaifis, & a 
remarqué qu’il n’y en a.point fur la cime de la Montagne, 
qui eft fort haute. 

Parmi les galets qui font dans les Terres, il s’en trou- 
ve plufieurs qui ont une furface inégale, irréguliere & 
heriffée de pointes, & de plus cette furface eft une ef- 
pece d'écorce, differente du refte de leur fubftance. IL 
. paroit que c’eft-là leur état naturel , car une caufe étran- 
gere ne peut les avoir revêtus de.cette écorce, & au con- 
traire elle peut les en avoir dépoüillés , & cette caufe fe 
sa un frotement long & violent. Il eft d’ailleurs extré- 
mement probable qu'ils foient de la même efpece .que 
les, Cailloux , qui ont une pareille écorce aflés épaifle,, & 

À ii 
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toute de craye. Mais qui. aura ‘enlevé cette envelope atix: 


galets qui font dans les Terres ? 


M. Saulmon n’hefite point'à croire que toutes ces Ter-- 
res aurontété autrefois couvertes de la Mer: Nous avons 
3 AEJa propofé cette penfée dans l’'Hift. de 1706, * avec 


* quelques- -unes des preuves qui-la peuventappuïer. Mais: 


M. Saulmon pour la-rendre encore plus vrai-femblable, 
du moins à l'égard du Païs, oùil-a fait fes obférvations , 


voulut montrer par la difpofition des liéux, que quandla: 


LE" 


Merles couvroit ,les Courans qui-fe formoient entre les : 


Montagnes, êrles tournoyemens d'eaux, devoient jetter 


les plus grands ou les plus petits galets dans les endroits 
où il les a effedtivement trouvés ; car il faut remarquer 


que le plus fouvent les grands & les petits ne fontpas mé- 
lés enfemble, mais diftribués les'uns d’un côté, les autres 


d’un autre. Il eft vifible que felon l'idée de M. Saulmor:: 


cette Montagne , dont la cime n’avoit point de galet, fe 
fera élevée par fa pointe au-deflus de la Mer, & par con- 
fequent n’aura pù recevoir dans toute cétre partie les 


pierres'que les flots rowloient ; mais de déterminer parles 


Joix du.mouvément des Corps qui circulent dans un flui-- 


de & aveclui , la differente diftrib ution qui a dû fe faire 


du galet en differens lieux, ce feroit & une Topographie 


fi particuliere , & une Phyfique fi délicate, que nous ne 


croïons pas y devoir entrer. Nous ferons feulement deux: 


obfervations après M: Saulmon. 


ro, Untrou de r6 pieds de Srofondetis percé direte- 
ment & horizontalement dansla Falaife du Tréfport, 


qui eft route de Moëlon, a difparu-en 30 ans, c’eft-à-di- 


re, que la Mer a miné dans la Falaife cette épaifleur de. 
16 pieds. En fuppofant qu’elle avance toûjours égale-: 


ment , ellé mineroit 1000 roifes ou une petite deimi-lieuë 


de Moëlon en 12000 ans. Ileft conftant par les Hiftoires, - 
qu’en une infinité d’endroits là Mer s'eft avancée ow're- 
tirée, & qu'en general elle un a mouvement, mais fort: 


lent , pour changer fes premieres bornes. $ 
2°, Non-feulementles Cailloux ont tousune écorce de 
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Craye , mais on pourroit croire que leur fubftance noire 

& dure, qui.eft proprement le caillou,n’auroit été que.de 

la craye, qui s’eft peu à peu endurcie, & a changé de 
-couleur. M. Saulmon:à fait voir des Cailloux de differens 
ages , dont quelques-uns avoientencore à leur centre ure 
quantité plus ou moins grande de craye toute molle , 
d’autres avoient des veines de craye qui fe répandoient 
dans leur fubftance noire, & en auroient pris apparem- 
ment avec.le temps Ja noirceur & la dureté. IL conjec- 
ture même que les Cailloux trop véwx fe pourrifient, & 
que ce font ceux-là dont on trouve que la fubftance noi 

re eft devenué rougeître , moins liée, & comme roüillée. 
Tout cela s’accommoderoit aflés avec le Syftême rap- 
porté dans l’'Hift. de 1702 *, queiles Pierres viennent de * p. 30. & 
femence: Une opinion fi hardie ne peur , fi elle eft vraïe, fuir. 
{e verifier -que fort lentement. 








DIVERSES OBSERVATIONS 


DE PHYSIQUE GENERALE. 
L 


N Muficien ifluftre , grand Compoñiteur, fut atta- 

qué d’une fiévre , qui ayant toûüjouts augmenté de- 
vint continué avec des redoublemens ; enfin le feptiéme 
jour il romba dans un déliretres-violent , & prefque fans 
aucun intervalle, accompagné de cris, de larmes., de 
terreuts , & d’une infomnie perpetuelle. Le troifiéme 
jour de fon délire , un de ces diftin@s naturels que l’on 
ditquifont chercher aux Animaux malades les Herbes 
qui leur font propres , lui fit demander à entendre un 
petit concert dans fa Chambre ;fon Medecin n'y confen- 
tit qu'avec beaucoup de peine. On dui chanta les Canta- 
tes de M. Bernier. Désles premiers accords qu'il enten- 
dit , fon vifage pritun air ferein, fes yeux furent tran- 
quilles , les convulfions cefferentabfolument, ilverfa des 
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larmesde plaïfir, & eut alors pourla Mufique une fenf- 
bilité qu’il n’avoit jamais eué ,.&.qu’il n’a plus étant gueri. 
Il fut fans fiévre durant tout le Concert, &. dés que lon 
eut fini , il retomba. dans fon premier état, Onne manqua 
pas de continuer l’ufage'd'un remede ,. dont le fuccès 
avoit été fi imprévû & fi heureux, la fievre & le delire 
étoient toûjours fufpendus pendant les Concerts , & la 
Mufique étoit devenué fi neceffaire au Malade, que la 
nuit il faifoit chanter, &-même danfer une Parente qui 
le veilloit quelquefois , & qui.étant fort affligée avoit 
bien de la peine à avoir pour luices fortes de complaifan- 
ces. Une nuit entre autres qu'iln’avoit auprés de lui que 
fa Garde qui ne fcavoit qu'un. Mmiferable Vaudeville , il 
fut obligé de s’en contenter, & en reflentit quelque effet; 
Enfin ro:jours de Mufique le guerirent entierement, fans 
autre fecours que celui d’une faignée du-pied., qui.fut la 
feconde qu’on lui fit, & qui fut fuivie d’une grande éva- 
cuation. M. Dodart rapporta: cette Hiftoire qu'il avoit 
bien verifiée ; ilne prétendoitpas qu’elle pût fervir d’e- 
xemple, ni de regle , mais il eft aflés curieux de voir com- 
ment dans un Homme; dont la-Mufique étoit., pous ainfi 
dire, devenuë l’'Ame parune longue & continuelle habi- 
tude , des Concerts avoient fendu peu à peu aux Efprits 
leur cours naturel. Iln’y a:pas d'apparence qu'un Peintrë 
pôt être gueri de même: par des Tableaux, la Peinture 
ma pas le même pouvoir que la Mufique fur le mouve- 
ment dés Efprits, & nul autre Art ne.la doit égaler fur ce: : 
point. 
I I. 

Un Philofophe ami de M. Carré, &.dont noùs avons: 
déja parlé plufeurs fois dans les Hifioires précedentes ,: 
croyoit:fur quelques Experiencés qu'il:avoit:faites , que: 
les Animaux quife-voïent dans l'eawavecilé Microfcope, 
n'y multiplioient point,& qu'ils venoientde perites Mou-- 
ches invifibles, qui dépofoient leurs œufs dans l'Air. En: 
effet; comme ces Animaux font des efpeces de petits: 
Vers; il feroit. aflés naturel qu’ainfi que beaucoup d’au- 
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tres Vers,ils vinflent de quelque efpece ailée. Mais lOb- 
fervateur s'eft defabufé de cette opinion. Il à fait boüil- 
lir de l’eau & du fumier mêlés enfemble , & en a rempli 
deux fioles égales, qu’il a laiflé refroidir jufqu’à ce qu’el- 
les fuffent tiedes. {1 a mis dans une deces fioles deux pe- 
tites gouttes d’eau , qu’il avoit prifes dans un Vale, dont 
l'eau étoit remplie d'Animaux , & 8 jours aprés il a trou- 
vé cette fiole remplie d’une quantité innombrable d’A- 
nimaux de la même efpece que ceux des deux gouttes 
d’eau. Pour l’autre fiole , iln’y apperçüt rien, quoique le 
fumier eût pû apparemment produire quelques Animaux. 
Toutes les deux avoient été tres-exaétement bouchées. 
Voilà donc la multiplication des petits Animaux de l’eau: 
aftés bien établie , mais elle left encore mieuxs’ileftbien 
vrai que ce Philofophe les ait vüs s’accoupler., il l’eft du: 
moins qu'il les a vûs s'unir deux à deux. On pourroit croi- 
re que c'eft pour fe battre, mais ne fe battroient-ils ja- 
ais que deux à deux ? 
EALE 

M. Lewenhoëckditqu'il n’a pü obferverla cifculation 
du fang dans les Infeétes , & cela l’a réduit à imaginer une 
autre maniére dont il croit que leur vie s’entretient. Mais 
fe Philofophe dont nous venons de parler, tres-exercé 
dans FPufage du Microfcope , prétend avoir vû diftinte- 
ment la circulation dans la jambe d’une Araignée. 

LV, 

M. Homberg a dit qu’un jeune Homtne qu'il connoît , 
quife porte fort bien , rend tous les ; Jours par les (elles 
depuis, 4ou sans une otahte quantité de Vérs; longs de 
$ ou6 lignes ; quoiqu il ne mange ni fruit ni fade & 
qu'il ait fait tous les remedes connus. Il à rendu une fois 
ou deux plus d’une aune & demie d’un Ver plat, divifé 
par nœuds ,qu’on appelle e Solaire: On voit par-là com 
bien il doit y avoir d'œufs d’Infeétes dans tous les Ali- 
mens, qu'on foupçonneroit le moins d’en contenir, & 
qu'il ne faut qu'un Eftomac, & pour ainfi dire, un four 
propre à les faire-éclorre. 


707. B 
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V. 

L’Iguana eft une efpece de Lezard qui fe trouve dans 
toute l'Amerique, & qui eft décrit dansle Livre de Pifon: 
Deutriufque Indie re naturali > medica. | eft amphibie , 
&a deux Ventricules dont l’un renferme fouvent une 
Pierre blanche en dehors, & dont le dedans eft de la 
couleurà peuptés des Bezoars de Amerique. Elle a la 
vertu de chaffer [a pierre des Reins , & la gravelle, & de 
guerir les fuppreflions d'urine. On la donne en poudre 
tres-fine ,avec une égale quantité de poudre de coquille 
de Noifette , le tout au poids d’une dragme, dans Peau 
de fleur d'Orange, pourvü qu'il n'y ait point de fiévre,ni 
de foupçon d’inflammation dans ies Ureteres, ou dans la 
Vefie, auquel cas il faudroit la donner dans du vinblanc, 
mêlé avec de l’eauou de Perfil, ou de Parietaire, ou de 
quelque autre Diuretique. Elle fait fon effet quelquefois 
dans une-heure, & au plus tard dans trois. Un Medecin Ef 
pagnol de Caracas ayant écrit fur ce fujetà M. de Pas Me- 
decin de la Faculté de Montpellier , qui eft avec M: des 
Landes Directeur de la Compagnie de lAffienteen Ame- 
rique , & lui ayant rapporté plufieurs experiences qu'il a 
faites de la piérre de l’Isuana ; on a eu dans PAcademie 
cette Lettre du Medecin Efpagnol à M. de Pas. 


VE 


M. Homberg a dit que les Européenes qui vont à Ba- 
tayia n’y peuvent nourrir leurs Enfans , parce que Jeur 
lait eff fi faléqu'ils n’en veulent point; au lieu que celui 
des Negrefles , quoiqu’elles ufent des mêmes alimens, eft 
doux & fucré à l'ordinaire, & ce {ont elles qui nourrif- 
{ent les Enfans des Hollandoiïs & des Anglois. Lui-même, 
qui eft né à Batavia, y a été nourri par une Noire. Il 
croit' qu apparemment quand les Européennes font tranf- 
portées dans un climat fi chaud , pour lequel elles ne font 
pas faites , les vaifl eaux deftinés en elles à filtrer le lait 
fe dilatent trOP, & laiffent pañler des fels qui ne devroient 
pas entrer dans la compofition de cette liqueur: mais que 
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les femmes des Païs chauds font par la premiere forma- 
tion telles qu’elles doivent être pour la generation d’un 
lait bien conditionné , c’eft-à-dire, ou que les vaifléaux 
qui le filtrent font naturellement plus étroits, & ne fe di- 
lattent point enfuite plus qu’il ne faut, ou qu’ils font d'un 
tiflu plus ferme, & moins capable de dilatation, ou enfin 
quelque chofe d’équivalent. 
SEM 

M. Leibnits a écrit de Berlin à M. FAbbé Bignon que 
le 6 Mars entre fept & dix heures du foir on avoit vû 
dans cette Ville, & dans les Païs voifins une lumiere Bo- 
teale , qui avoit quelque rapport à celle dont parle M. 
Gañlendi dans la Vie de M. Peirefc. C’étoient deux arcs 
lumineux , dont l’un étoit plus élévé que l’autre, tous 
deux direétement vers le Nord, leurs concavités tout- 
nées en embas leurs cordes paralleles à l’horizon. Le 
fuperieur étoit interrompu ; des rayons de lumiere naïf. 
fans & qui-s ‘évariotifloient alloient de l'un vers Pautre. 
Es bi a 

M. de la Lanne Confut en Cañdie a écrit au Conful de 
Tunis qu'à 2 mille de l'Ifle de Santerini quiéft à 70 mil- 
le de Candie, on s’eft apperçû d’une nouvelle Ifle, qui 
n’a paru d’abord que comme un petit Bâtiment, & qui 
groffiflant chaque jour eft devenuë aufli grande qu'un 
Vaifleau de haut bord. Elte eft entourée de diverfes ait- 
tres petites Ifles, &il en fort continuellement de grandes 
flames. Cette nouveauté eft d'autant plus furprenante, 
qu'en cet endroit l’eau a plus de 60 brafles de profon- 
deur , &: qu'il faut que les feux foûterrains aïent une 
étrange force pour pouvoir lancer fihaut autravers de 
la Mer une fi grande mañle de rochers. Comme en cer- 
tains endroits de l’Ifle de Santerini, & de quelques au- 
tres les de Archipel , le terrain eft tout de Pierre- 
ponce , ily a bien de l'apparence que ces nouvelles Ifles 
ont formées de ces pierres legeres. M. de Chaftueil Gal- 
laup:, Gentilhomme Provençal, de beaucoup d’érudition 


de merite, ua fait honneur de me communiquer ce 
1551 LORS 
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fait, qu’il avoit appris par une Lettre de Tunis, & là mé- 
me Lettre afluroit en même temps qu'il étoit confirmé 
par le Patron & les Matelots d’une Barque nouvellement 
arrivée de Levant à Soufe au Royaume de Tunis, tous 
témoins oculaires de ce que M. de la Lanne avoit écrit. 





À Ous senvoyons aux Memoires : 
V.les M. Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 


pendant l'année 1706, fur la quantité d'Eau de pluie , 
fur les Vents, &c. 


vs. Et les Obfervations de M. Homberg fur les Arai- 
P- 339. gnÉes. 


ENTRE eNE VER 








SUR CE QUE DEVIENT L'AIR 
QUI EST ENTRE’ DANS LES POUMONS. 


V. les M Æ Lfemble que tout devienne difficile en approfondif- 
pe ?53° fant, & qu'il ne faille qu’examiner une matiere avec 
plus de foin, & dans toutes fes dépendances, pour ne fe 

plus contenter fur les explications. On a vû danslHift. 

* p.25 & de 1700 *.que M. Mery necroit point que P Air reçû dans 
ve le corps par la refpiration, & enfuite mêlé avec le fang, 
s’échape par les pores de la peauavec les fueurs, ou avec 

toute cette grande quantité de matiere qui-tranfpire fans 

cefle. Sa plus forte raifon eftque les Animaux mis dans 

le Vuide s’enflent par la dilatation!de l'air 'contenudans 

leur corps, & que cet air neifort point au travers de leur 

peau, à moins qu'il ne vienne, à la crever. Cela paroît 

aftés décifif, Cependantun Phulof6phe lui a faitrune ob- 
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f 
jection confderable, Que l'on merte dans Le Vuide dela 


fueur ramañlée en un petit vafe. on en voit fortir de l'air, 
ainfi que detoutes les autres liqueurs, la fueur en con- 
tient donc , & par confequent il peut & même il doit 
fortir avec elle par les pores de la peau des Animaux. 
Pour répondre à cette difficulté , M. Mery diftingue 
deux fortes d’air contenu dans le corps des Animaux , ou 
plutôt deux differentes voïes par où il y eft entré. Il y a 
de l'air s##imement mélé dans tous les alimens, foit folides, 
foit liquides ,que les Animaux prennent, ils reçoivent 
d’ailleurs continuellement de Pair ex waffe par la refpira- 
tion. Le fang qui fe forme des alimens eft tout chargé de 
l'air qu'ils renfermoient : & M.Mery conçoit que com- 
me ils en avoient pris autant qu’ils en pouvoient prendre, 
le fans eft dans la même difpofition, & femblable à de 
l’eau qui a diflous tout ce qu’elle peut difloudre de fel. 
Mais ainfi que cette eau peut recevoir encore-du fel en 
maffe qu’elle ne difloudra point, le fang reçoit. par la 
refpiration de l'air qui ne fe confond point avec lui, qui 
demeure en mafñle, & qui ne fert qu’à hâter fon mouve- 
ment de circulation. L’air qui fort de la fueur mife dans 
le vuide , eft celui qui éroit intimement mêlé avec elle, 
& qui left de même avec toutes les autres liqueurs du 
corps 3 mais l'air recü par la refpiration, étant roûjours 
démeuré en mañle , ne fortqu'en mafñle , & par confequent 
ne peut tenir pour fortir du corps qu'une route pareille à 
celle par laquelle il y a penetré , c’eft-à-dite,que comme 
il à pañié des Veficules du Poumon dans les extrémités 


des Veines capillaires du Poumon, & delà a été porté 


avec le fang jufqu’aux extrémités de toutes les Arteres 
capillaires du corps , il doit de ces extrémités entrer dans 
celles des Veines capillaires avec le fang , & enfin Le fui- 
vie jufqu’aux extrémités des Arterres capillaires du Pou- 
mon , d'où il repañlera feul dans les Veficules du Poumon, 
& delà dans la Trachée , par où il étoit entré d’abord. 

On peut faire plufieursreflexions , & affés bien fondées, 
qui favoriferont le Syftème de M. Mery. 

B ül] 
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0, Onne fçauroit guere imaginer que l'air que refpi- 
rent les Animaux ait aucune autre fonétion qui le rende 
d’une necefité fi abfoluëé , que celle d’aider à la circula- 
tion du fang. Or pour y aider, il paroît qwu'ildoit être el 
mafle. On voit tousles jours que dé l'air en mafle contc- 
nu entre les parties d’une eau qui doit faire un Jet, la fait 
jaillir plus haut qu’elle n’eut fait naturellement, & il eft 
certain que Pair intimement mêlé avecelle , celui qu’elle 
rendroit dans le Vuide, fi elle y étroit mife, ne produit ja- 
mais cet effet. Il n’a aucun mouvement que celui de l’eau, 
dans laquelle il eft confondu, & ilne luidonne en aucune 
occafion une impulfion nouvelle. Cela n'appartient quà 
l'air qui s’en tient toüjours féparé,& qui fait effort pour s’en 
débarrafler entierement. Ce que nous ‘difons ici de l’eau 
s'applique de foi-même au fang. 

2°. Si lair en mafñfe eft neceflaire au fañg pour la circu- 
lation , il left encore plus au fang des Veines, qu'à celui 
des Arteres. Car comme nous l'avons dit dans l'Hift. ‘de 
1700, les veines n'ont prefque pas de reffort en comparailon 
des Arteres , € elles contiennentprelque La moitié plus de [ang, 
€ par confequent elles ont plus de beoin d'une fre étrangere 
- quileur aide à le pouffer.. L'air arrivé avecte fang aux ex- 
trémités des arteres doit donc pañler dans celles des vei- 
nes , & par confequent il nie s’échape pas par les pores de 
la peau. | 

39, Si l'air qui a été refpiré entre dans les veines, il ne 
peut plus fortir du corps de l'Animal, comme il eft cer- 
tain qu’il en fort, que par le chemin que M. Mery lui fait 
tenir. | 

4°. Puifque l’experience nous apprend certainement 
qu’il fort par l'expiration autant d’air qu'il en étoit entré 
par l'érfpiration , 1 eft impofble qu’il en forte la moindre 
partie par les pores de la peau. 

jo. Comme lairrecû dans le fang par la refpiration 
fait un effort continuel pour fe dégager d'avec lui, & 
par-là contribuë à fon mouvement , ilne doit fe dégager 
que quand iltrouve des pañlages où le fang ne peut le fui- 
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vre. Or iln’en trouve de cette efpece , que quand il eft 
parvenuen circulant aux extrémités des Arteres capillai- 
res du Poumon. Là fe prefentent les Veficules du Pou- 
mon, tellement difpofées qu’elles admettent l'air & non 
le fans , & cet effet de leur difpofition eft inconteftable , 
puifqu’elles fonttoûjours pleines d'air, & que les Arteres 
capillaires qui y aboutiflent en nombre prefque infini, 
«y verfent point le fang qu’elles contiennent, du moins 
tant que le Poumon eft fain. 

M. Mery appuïe fon Syftème par trois Experiéhces. Si 
l’on feringue de l’eau & du lait par le tronc de la Veine- 
Cave dans le Ventricule droit du Cœur, la liqueur qui de 
ce Ventricule fe répand dans le Poumon de l’Artere Pul- 
monaire,pañle des Artetes capillaires dansles Veines fans 
entrer dans les Veficules , & par confequent l'air mêlé in- 
timementavec elle fait le même chemin , ce qui prouve 
aflés que ce n’eft point l'air intimement mêlé dans le fang, 
qui étant arrivé aux extrémités des Arteres capillaires du 
Poumon, fe dégage pourentrer dansles Veficules, & for- 
tir par la Trachée. De plus, fil’on fouffle de l'air par la 
Trachée dansles Veficules , il entre delà dans les Vei- 
nes , & non dans les Ârteres , car il pañle entierement 
dans le Ventricule gauche du Cœur ; marque affés fenfi- 
ble que les Arteres qui ne lui permettent point l'entrée, 
lorfqu'il eft en mañle, font deftinces pour {a fortie , puif- 
qu'enfin il faut qu’il reflorte , & en même quantité qu’il 
étoit entré. Ænfin fi l'on ouvre le ventre d’un Chien vi- 
vant , & qu'on pique la Veine-Cave au-deflus des Arte- 
res Emulgentes, on voit qu'à mefure qu'elle fe vuide de 
fang , elle fe remplit d’air, qui va fe réndte dans le Ven- 
tricule droit du Cœur. Elle ne peut avoir recù cet air que 
des mêmes Veines capillaires dont elle a recü le fang 
qu'elle contenoit, & par confequent l'air tient la route 
marquée par M. Mery. 

Tout fon Syftème fuppofe une grande difference entre 
l'air contenu en mafle dans une liqueur ,& celui qui eft 
intimement mêlé avec elle. Il conçoit que l’air intime- 
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ment mêlé eft revêtu de la figure propre aux petites par 
ties de la liqueur , & n’a plus, tant qu’il eften cet état. 
aucune proprieté qui lui foit particuliere. Cette idée 
pourroit demander encore quelques éclairciflemens , 
mais elle eft déja fuffifamment établie par d’autres Syfté- 
mes , où elle paroïit necefaire , & fi l’on vouloit fuivre 
toutes Les difficultés jufqu’au bout, chaque petit Syftême 
particulier conduiroit aux difficultés generales de la Phy- 
fique. 
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nité de differens mouvemens volontaires qu'il peut 
executer , eft un affemblage prodigieux de Leviers tirés 
par des Cordes. Si onle regarde par rapport au mouve- 
ment des liqueurs qu'il contient , c’eft un autre aflembla- 
ge d'une infinité de Tuyaux, & de Machines Hidrauli- 
ques. Enfin fion l'examine par rapport à la generation 
de ces mêmes liqueurs, e’eft encore un affemblage infini 
d’Inftrumens, ou de Vaifleaux Chimiques , de Filtres. 
d'Alembics , de Recipiens, de Serpentins , &c.le tout 
enfemble eft un!compofé que nous fommes à peine capa- 
bles d'admirer, & dont la plus grande partie échape à 
notre admiration même. 

Le plus grand appareil de Chimie qui foit dans tout le 
Corps humain, le plus merveilleux Laboratoire eft dans 
le Cerveau. C’eft-là que fe tire du fang ce precieux Ex- 
trait, qu'on appelle les Efprits ,uniques moteurs mate- 
riels de toute la Machine du Corps. Toure la Mechant 
que du Cerveau, entant qu’elle nous eft connuë , a deux 
intentions; l’une , de feparer les Efprits du fang qui eff 
monté à la tête ; l’autre , de renvoyer vers le Cœur ce 
fang dépoüillé d’'Efprits. La premiere intention s’accom- 

plit: 


| E Corps humain. confideré par rapport à une infi- 
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plit par uneinfinité de filtres d’une fineffe & d’une délica- 
tefle prefque inconcevables ; la feconde,qui étoit d'autant 
plus difficile à executer ,quele fang qui a perdu fes par- 
ties volatiles & eft devenu moins fluide, a plus de peine à 
repafñfer dans des veines fort déliées, s’execute par une 
Limphe fubtile que des Glandes lui fourniflent,par de Pair 
contenu dans les V’entricules & qui va fe mêler avec lui,par 
une difpofition de Vaifleaux telle qu'ilrecoit à propos & 
l'aire & la limphe dont ila befoin. 

Entre les parties deftinées à ce fecond ufage, l’Entoy- 
noir &la Glande Pituitaire font deux des plus importantes. 
Nous en avons déja parlé dans l’'Hift. de 1705. * L'En- 
tonnoir ainfinommé à'caufe de fa figure, reçoit une Lim- 
phe filtrée par les Glandes des Plexus Choroïdes , mem- 


branes glanduleufes , & tres-fines , &la-Glande Pituitaire. 


ayant uné cavité qui communique avec l’Entonnoir, y 
reçoit La Limphe que l'Entonnoir lui envoye , &tire delà 


* pe sé. 
& 57: 


fon nom de Pituitaire. Elle fait aufli des filtrations par. 


elle-même ,: & fepare du fang une liqueur blanche fort 


fubtile , & apparemment fort fpiritueufe. Nous n’entre- 


rons pas dans la defcription exacte & fort circopftanciée. 


que M. Litie fait de cette Glande.- Nous rémarquerons 


feulement une particularité finguliere de fa fituation. Un 


Sinus qui la touche, c’eft-à-dire , un de ces Refervoirs où: 


{e raffemble le fang de differentes veines , qui doit retour- 


ner au Cœur, eft ouvert précifément à l'endroit où il la: 


touche , de forte qu’elle trempe en partie dans le fans. 


M. Littre juge que c eft-là une efpece de Bain-marie, qui 
entretient dans la Glande une chaleur néceflaire pour fes’ 


fon&ions. : 

La Glande Pitüitaire fe trouve dans tous lés' Quadru- 
pedes, dans les Poifions , & dansles Oifeaux ,auffi-bien 
que dans l'Homme , & c’eft déja là un grand préjugé 


pour la neceflité de fon ufage ; mais on en fera encore 
mieux inftruit par une Obfervation de M. Littre ,où l'or 


verfa-une grande, & longue maladie, & enfin la mort 


caufée originairement- par: l'obftrution & linflamma-” 


3730 l4 O7 G- 
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tion de la Glande pituitaire , qui eft cependant fort pe- 
tite. 


Der PR à. | 


SUR LA FORMATION 
DELA: FOIX 








an N a dit autrefois que pour certains Ouvrages d'Ef- 
p 66. &_Z prit, il falloitun petit fujet que l'invention de Au- 
teur étendit ; il femble que cela pourroit s'appliquer à 
tout ce qu'a donné M. Dodart fur la formation de la 
Voix dans.les Memoires de 1700 , & 1706, & à ce quil 
donne encore ici ; car quoiqu’en ces matieres il nes’agifle 
pas de faire joüer l'imagination , & de mettre dans les 
chofes ce quin’y étoit pas , c’eft pourtant une efpece d'in- 
vention, & plusingenieufe peut-être que les inventions 
Poëtiques , que de trouver dans un aufli petit fujet que 
Ja formation de la Voix autant de chofes differentes , qui 
lui appartiennent toures, & qu’il étoit fort aifé de n’y pas 
appercevoir. 
xv.vrit  M.Dodart avoit établi “que ce qui formela Voix c’eft 
de 1700. p. que la Glotte diminué fon ouverture,, & bande fes lévres 
# ee de forte quel airlancé avec plus de vitefle par cette ou- 
nee Pis. Verture rétrecie , les fait fremir en pañlant, & leur caufe 
& fuir. des vibrations, & que ce qui forme les tons, ce font les 
differens degrés d'ouverture de la Glotre. Mais quelques 
preuves qu Al en aitapportées, les yeux font encore plus 
{ürs que le raifonnement,ou du moins il eft toûüjours agréa- 
ble qu'ils viennent l’appuiïer. M. Dodart indique dans 
l'Homme une autre Glotte vifible,qui cependant eft pref- 
que inconnuë , & qui agit de la même maniere que la 
vraie. C’eft l'ouverture des Lévres, telle qu’elle eft quand 
on veut fiffier. Il eftcertain que cette ouverture naturel- 
Jément affés grande pour le fimple fouffle, eft confidera=. 
blement rétrecie quand onfiffle , & quelle left d’aurant 
plus que les tons font plus hauts. 
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Cette Glotte que M. Dodart appelle /zbiale a cela de 
particulier par rapport à la gwrfurale ou vocale qu'elle n'a 
aucun canal, aucun corps d’inftrument, qu’on. puifle ja- 
mais foupconner de modifier le fon, ni aucunes cavités 
qui puiflent y contribuer par le raifonnement , comme 
celles de la bouche & du nés contribuënt à la voix. Le 
fon de fon fifflement n’eft donc formé que par les feules 
vibrations des parties des lévres, alors extrêmement fron- 
cées , & agirées par le pañlage précipité de l'air , qui les 
fait fremir. Ileft vrai ,felon que M. Dodartl’obferve,que 
la pointe dela langue prend quelquefois part à la forma- 
tion des tons ; car quandils fe fuivent de fort prés la Glot- 
te labiale n'étant pas aflés déliée, ni afñés flexible pour 
prendre fipromptement-les differens diametres necefai- 
res , la pointe dela langue vientfe prefenter en dedans à 
cette ouverture, & par un mouvement tres-prefte la rétre- 
cit autant quil faut , ou la laifle libre un inftant pour reve- 
nir aufli-tôt la rétrecir encore. 

M. Dodarta remarqué que ce mouvement de la lan- 
gue , qui d'ordinaire ne fert qu’à rendre plus parfaite l’a- 
étion de filer un Air, fuffit feul, mais plus rarement, & 
dans peu-de perfonnes, pour cette même ation. Ceux 
qui la fcavent execurer ne remuënt aucunement les lé- 
vres,ils ne font qu’appliquer contre le palais les deux cô- 
tés de la pointe de la langue , de forte qu'ils laiffententre 
cette pointe &le palais une ouverture, par où lair pañle 
avec vitefle , & qui en fe rétreciffant plus ou moins donné 
les differens tons. Dans les occafons où la Glotte labiale 
a befoin du fecours de la langue , cette troifiéme Glotte , 
qu’on peut appeller linguale eft aflez défectueufe ,‘ faute 
d’une feconde langue. 

Nous:ne fuivrons point M. Dodart dans üne explica- 
tion plus délicate, & moins neceflaire au fnet principal ;: 
de la lumiere dont quelques-uns fifflent fans aucune in- 
terruption , quoiqu'ils reprennent haleine, comme tous 
les autres Jotieurs d’Inftrumens à vent. IL nous fuffit que 
les exemples fenfibles de deux Glottes nouvelles pouflent 
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jufqu’à la démonftration tout ce ee avoit avancé furla 
veritable Glotte. 

Nous avons dit dans l’'Hift. de r700. ‘qu aucun Inftru- 
ment de Mufique artificiel ne reffemble à la Glotte, il y 
faut ajoûter prefentement les deux Glottes nouvelles, & 
nous avons apporté la raifon qui rend ces Inftrumens de 
Mufique naturels inimitables à l'Art. Mais quelque diffe- 
rens qu'ils foient les uns & les autres, ils roulent fur le 
même principe, c’eft toûjouts de l'Air qui par la viteffe de 
fes ondulations ou vibrations comprife entre certains ter- 
mes devient fon, fon modifié ou ton par le nombre plus 
ou moins grand de ces vibrations faites en même-temps, 
ton plus fortou plus foible felon qu’il eft müû en plus gran- 
de ou moindre quantité. L'Art n’a pû parvenir à cet effet 
que par les differentes dimenfions des Inftrumens , la Na- 
ture y parvient par les differens diametres d’une même ou- 
verture , & ces diametres ne font eux-mêmes que dife- 
rentes dimenfions , mais autrement appliquées. Les Loix 
senerales font necefaires, la Nature élle-même paroiït s’y 
être foumife , mais elle peut emploïer des matieres qui 
ne font pas en notre difpofition, & elle fçait s’en fervir 
d'une maniere qu'il ne nous eft tout au plus permis que 
de connoitre. | 





D OOPR  DON EE "TITI D ICO PTS TE 
DU PERTTOINE 


À Machine du Corps humain ef fi prodigieufement 

.compofée, qu'outre les accidens ordinaires qui la 
détruifent, elle doit être fujette à une infinité d’autres plus 
rares, & quitrouvent l'Art fans experience. 

Le Peritoine eft une Membrane qui envelope tous les 
Vifceres du Ventre, & c’eft dans la grande cavité qu’elle 
renferme que fe ramañe les eaux des Hydropifies com- 
munes. Mais que cette Membrane fe divife felon fon 
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épaifleur , & par-là deviénne un fac particulier, propre à 
contenir des eaux épanchées , aflurément ce doit être 
‘une efpece d’'Hydropifie extraordinaire, & qu'il feroit 
pardonnable à la Medecine , onde ne pas connoître, ou 
de ne pas foupçonner facilement. Ce cas fi fingulier peut 
arriver par l’obftruétion & par le gonflement de quel- 
-ques-unes des Glandes contenuës dans l’épaifleur du Pe- 
ritoine. Ces Glandes gonflées écartent, autant qu'il leur 
-eft neceffaire , les deux plans contigus de fibres qui for- 
moient la fuperficie exterieure & l’interieure dela mem- 
brane , & par la feparation de ces plans d’autres Glan- 
des, contenuës dans la même épaifleur, font déchirées, 
de forte que leur partie deftinée à la filtration demeure 
attachée à un plan, & leur conduit excretoire deftiné à 
jetrer la liqueur filtrée hors de l’épaifleur du Peritoine , 
demeure attachée à l’autre. Cependant la partie deftinée 
à filtrer fair toûjours fa fonétion , maïs la liqueur qui en 
fort ne peut plus tomber que dans lépaifleur du Peri- 
toine, & plus il s’en amafñfe, plus elle continuë de fepa- 
rer les deux plans qui avoient déja commencé à fe dé- 
tachér. | 

Il eft aifé de juger que cette efpece d’'Hydropifie doit 
être fort lente dans fes commencemens , que pendant un 
temps fort confiderable elle ne doit caufer aucune alte. 
ration à la fanté , mais feulement être incommode par 
l'augmentation du volume & du poïds du ventre , & que 
les douleurs ne commenceront que quand la liqueur 
épanchée dans l’épaiffleur du Peritoine fe fera aigrie & 
corrompué par un long féjour , & que fes fouffres falins 
exaltés picoteront les fibres de la Membrane. 

Ce font-là les principaux points d’un Syftême que M. 
Littre s’éft fait fur cette maladie, à l’occafion d’une Da- 
me quien mourut au bout de 4 ans. Il rend la juftice à 
un de fes Confreres d'apprendre au Public qu’il lavoit 
devinée , toute rare qu’elle eft. Il en fait l’hiftoire , don- 
ne les marques qui la doivent accompagner, & aufquel- 
les on la reconnoitra . & enfin propofe les moïens de la 
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guetir. Il faut aller chercher routes ces inftructions dans 
leur fource. 





SCORE ES CATARACTES 
DES YEUX. 


V.ls M #  Hiftoire de 1706. * a expofé le fentiment d’un petit 

53 He L nombre de Modernes furles Catarates , qu’ils con- 

*p. n. & fondentavec le Glaucoma, contre l'opinion ancienne & 

fuiv. generale. Cette queftion qui avoit déja été traitée dans 

l'Academie , s’y renouvella cette année à l’occafion d’un 

Livre intitulé , 7raité des Maladies des yeux. L’Auteur eft 

M. Antoine Chirurgien de Méry furSeine , habile Ana- 

tomifte , & ce quipourroit donner du poids à la nouvel- 

le hypothefe des Cararadtes, un de fes plus ardens Dé- 
fenfeurs. 

Quand on agitoit cette affaire dans l'Academie., oit 
objeétoit contre la nouvelle hypothefe, que fi lorfqu’on. 
abat une Cataraéte c’étoit le Criftallin qu’on abatit , ceux 
à qui on auroit fait l’operation ne verroient pas; car le 
moïen de s’imaginer que les refra@ions neceflaires à la 
vifion fe. faflent fans le Criftallin? Quelques-uns répon- 
doient ,non pour foutenir cette opinion , maïs pour ne- 
laifler rien pañler legerement , que le Criftallin étantaba- 
tu , l'humeur aqueufe , &la Vitrée devoient couler dans: 
la place vuide qu'il laïifloit, & y prendre la figure de ce: 
moule, & qu’il étoit poflible qu’elles fifflent à l'égard des 
refractions l'office du Criftallin , quoique moins parfaite- 
ment. M. Antoine rapporte dans fon Livre, qu’une fem- 
me à qui il avoit abatu le Criftallin de chaque œil, deve- 
nu Glaucomatique , & qui voyoitaprès cette operation 
étant morte, il trouva les Criftallins efe&tivement abatus.,. 
& placés en.deflous entre l'humeur Vitrée , & l'Uvée , où. 
il les avoit rangés avec l’Aiguille, ce .qui prouve & qu'il 
avoit fait ce qu'il avoit prétendu faire, & que l’on voit, 
fans Criftailin. 
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La fincerité de M. Antoine ne fut point mife en doute, 
. mais le fait paroifloit toüjours furprenant.Il-#'étoit pas im- 
poflible que l'humeur Aqueufe &la Vitrée fe mélaflent 
enfemble, mais leur differente nature devoir caufer dans 
chaque petite goutte de l’une & de l’autre differentes re- 
fractions , & par confequent une fi grande irrégularité 
dans le total des refraétions ,qu’il ne fe pouvoit former 
aucune peinture furla Retine. On fuppofoit que comme 
ces deux Humeurs font d’une differente confiftence , el- 
les font des refraétions differentes, & c’eft un point qui 
pañle pour conftant, mais on s'aperçoit tous les jours que 
trop de chofes pañlent pour conftantes. M. dela Hire le 
fils examina ce fait, il prit l'œil d’un bœuf, & trouva que 
lhumeur Aqueufe & la Vitrée ne faifoient que les méê- 
mes refractions. 

Cette difficulté qui empêchoit de croire qu’il füt pofi- 
ble de voir fans Criftallin, étant levée, Le fait de M. An- 
toine fut juftifié , pourvû cependant que la femme dont 
il parle ne vit pas bien diftinétement les objets ; mais de 
ce qu'il eft pofible de voir fans Criftallin, il ne s'enfuit 
pas qu’on l’abatte toûjours quand on croit abattre une Ca- 
taracte, & il n’y a pas moïen de le croire après un fait que 
M. Litrre fit voir à la Compagnie. 

C’étoit l’œil d’un Homme de 22 ans , où il y avoitune 
Cataratte ou pellicule qui fermoit entierement louver- 
ture de la prunelle , formée par la membrane Iris. Cette 
pellicule étoit mince , un peu opaque, & attachée à route 
la circonference interieure de l’Iris, à un tiers de li- 
one du-bord de la prunelle, & à une ligne & demie du 
Criftallin , qui étoit dans fon état naturel. Voilà donc 
une vraïe Catarate, entierement differente d’un Glau- 
coma , telle en un mot qu'on a toüjours crû qu’elles 

Re 
étoient. 

Ce n’eft pas cependant que l’on eût dû entreprendre 
de l’abattre, comme l’on fait d'ordinaire , on auroit ruï- 
né l’Iris , à laquelle elle étoit attachée , ce qui auroit 
çaufé de grandes douleurs, & une plus grande difformité 
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que la Cataratte. C’eft une remarque que fait M. Mery 
par rapport à lapratique. | 

Il en a fait encore d’autres fur cemêmeé fujet, & même 
un commencement de découverte Anatomique. Il a vû 
tirer à un Homme un Criftallin entierement glaucomati- 
que & tout plâtreux, qui n'étant plus arrêté dans fa pla- 
ce , pafloit & repañloit parle trou dela prunelle ,quelque- 
fois venoit fe mettre audevant de lIris, &alots ceaufoit: 
des douleurs infupportables au Malade, & quelquefois 
s'en retournoit derriere lIris. Un habile Chirurgien fit à la 
Cornée une incifion qui la traverfoit prefque entierement,- 
& tira par-là ce Criftallin. Toute l'humeur Aqueufe s’é- 
coula par l'incïfion , mais cette playe fut guerie fort aifc- 
meut & en peu de temps , il y refta une petite cicatrice, ëc- 

Fhumeur Aqueufe fe renouvella. M. Mery à vü dans une 
femme morte unautre Criftallin glaucomatique mais fi 
adherents à l'Iris, qu'il n’auroit pas fallu fonger à le tirer. 
Le figne que donne M. Mery pour réconnoitre fi un Crif- 
tallin glaucomatique , ou une Cataracte font adherans à 
l'Iris,c’eft qu'alors cette Membrane n’aura plus le mouve- 
ment par lequelellefe rétrecit à la lumiere , &fe dilate à 
lobfcurité. | 

Sur ce que là Cornée ayantété coupée fe reprend aifé-’ 
ment,& fur ce que la perte de l'humeur Aqueufe fe répare 
avec la même facilité, M. Mery croit qü'on pourroit tirer 
les Cataraétes hors de l'œil par une incifion faite à la Cor-- 
née , & que cette maniere dont il ne paroît pas qu'il y ait” 
rien à apprehender , préviendroit tous les périls ou les in- 
conveniens de l’operation ordinaire. Il'eft bien für que la 
Gataraëte ne remonteroïit point, & ne cauferoit point les 
inflammations qu'elle peut :caufer, lorfqu’on la loge par: 
force dans le bas'de œil. On pourroit, pour une moindre: 
difformité , faite l’incifion au bas de la Cornée , & non pas. 
vis-à-vis de la prunelle. 

Dans lœiloüle Criftallin glaucomatique étroit adhe- 
rent à l'Iris, M. Méryne trouva point d'humeur Aqueu-- 
fe.au devant de l'œil, entre lIris & la Cornée tranfpa-- 

xente: 


Ep EM US Cr N° CIE S. 2 
rente. Dela il foupconne que la fource de cette humeur 
devoit être au-delà de lIris, & il croit l'avoir trouvée! 
dans de petites Glandes , inconnués jufqu'a prefent à 
caufe de leur extrême peticefle, & jointes aux fibres du 
Ligament Ciliaire qui tient le Criftallin fufpendu. Mais . 
cette découverte n’eft pas encore aflés averéc, & dans 
cet œil où M. Lictre fit voir une Cataractc tenduë devant 
le trou de la prunelle, il y avoit de l'humeur Aqueufe en- 
tre lIris & la Cornée tranfparente , ce qui n'auroit pas dù 
être fi l'unique fource de cette humeur étoit au-delà de 
Flris, car la Cataraéte fembloit empêcher entierement 
la communication d'un eôté à l’autre. Une découverte 
naiflante , quelque vraïe qu’elle foit, ne peut gueres man- 
quer d'être envelopée d’un grand nombre de difficultés , 
dont il n'y a que le cemps qui la puifle dégager enticre- 
ment. 





DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 


ke 
Mi Lémery a dit qu’un Chien ayant mange 
du fang d'un Hydrophobe qu’on avoit faigné, en 
croit devenu cnragé. 
J I. 

M. Littre a ouvert un Enfant de 4 ans, à qui il n’a 
trouvé aucun veftige de Rein gauche , ni d'Uretere du 
même côte. Le Rein droit n’en étoit pas plus gros, & la 
Veflie éroit plus petite que de coûtume, apparemment 
parcequ'cile avoic été peu étenduë par la petite quantité 
d'urine qui y tomboit. Auf l'Enfant urinoit.il peu pen- 
dant fa vie. D'un autre côté il avoit beaucoup de ferolité 
dans le Pericarde, & dans les Ventricules du Cerveau , 
& routes Îles parties molles de fon Corps, principalement 
la fubftance du Cerveau , en étoient extrémement abreu- 
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vées. Dela venoit {ans doute, .qu’il avoit toûjours été-trif- 
te, pefant, engourdi ,! &:prefque indifférent poür-toutes 
chofes. S'ilurinoit peu, il mouchoiït & crachoit beaucoup. 
Les ferofités qui dominoient exceflivement dans fa conf- 
citution , & le peu qui s’en feparoit du fang par un Rein 
unique, rendirent fa vie fi courte. 
pus: | LIL 

. M: Chomel à fait voir lArtere Pulmonaire d’un Hom- 
me remplie de cubercules pierreux, attachés inégalement 
autour de fa furface- interieure, & dont quelques-uns 
communiquoient, avec d'autres placés fur la furface exte- 
rieure ;, & ne faifoient avec eux qu’un même corps. Ils 
étoient tous compofés. de pluficurs grains. pierreux liés 
cnfemble; & n'ayoient aucunefigure déterminée. L'Hom- 
me étoit mort fubitement ; il avoit de la difficulté de ref- 
pirer, des palpitations frequentes , une fiévre lente, & 
écoit maigre, & d'un teint pale & livide. On lui trouva 
la poitrine pleine d’eau , & Ie Cœur extraordinairement 
gros. 

I V. 

M. Gandolphe Medecin de Marfeille, Correfpondant 
de M. Tournefort , apporta à l’Academie une Relation 
tres-exacte qu'il avoit faire d’une maladie finguliere , & 
peu connuë, qui lui avoit pañlé par les mains. C’étoit une 
dilatation prodigieufe des Ovaires ; une Demoifelle de 
Marfeille , âgée de 26 ans , en étoit morte. Il lui trou- 
va les deux Ovaires gros chacun comme la tête, Ie droit 
pefant .s livres 14 onces , le gauche 4 onces de moins, 
tous deux durs, lifles , d’une fuperficie inegale formée de 
differentes portions de fphere. L’Artere & la Veine Sper- 
matique qui rampent fur la furface de l’un & de l’autre 
Ovaire avoient tout au plus , la premiere deux tiers de li- 
gne, & l'autre deux lignes de diametre dans leur plus 
grande largeur, & devenoient prefque abfolument infen- 
fibles dans leurs ramifications , mais les vaifleaux Lim- 
phatiques , toüjours jointsaux vaifleaux fanguins,avoient 
extraordinairement grofli ; il y en avoit dont le diametre 
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éroit de plus d'une. ligne: ,Il.eft à propos. de remarquer 

out l’exaétitude, anatomique que les Vaifleaux Limpha- 
ciques de l’'Ovaite gauche fe terminoient à deux Glan; 
des , & ceux du droita quatre, qui toutes étoient encore 
inconnuës. | 

Cette extraordinaire dilatation, des Ovaires, qui au- 
toit pü faire naître l’efperance d'en découvrir la ftruéture 
interne, ne donna aucune connoïflance nouvelle, patce- 
que s’il y a des dilatations qui manifeftent la ftruéture , il 
y en a aufli qui la détruifent. M. Gandolphe ayant coupé 
les Ovaires, ne.vit par tout qu'une. même fubftance unie, 
compacte, blanchätre, d’un rouge & d’un jaune clair en 
quelques endroits. des cavités rondes & ovales ,.irreou- 
lierement difpofces, à demi pleines d’une Jimphe un peu 
tougeatre, & dont la plus grande auroit pü tenir un œuf 
de Pigcon, nul :veftige fenfible de, Vaitleaux Spermati- 
ques, ni Limphatiques. En preflanct la fubftance des Ovai- 
res, il n'en fortoit prefque pas de fang , encore n’étoit-ce 
qu'une ferofitée rouge. M. Gandolphe fit boüillir quel- 
ques morceaux de ces Ovaires, & nc découvrit rien de 
plus. Ayant fait évaporer la limphe, qui étoit. dans:les 
cavités ou cellules, & celle des vaifleaux Limphatiques,,. 
dont Ja furface des, Ovaires eft toute femée , il: vit que 
l'une & l’autre:s’épaiflifloit également en forme de gelée 
ou:de colle, 

La Matrice paroïfloit être devenuë plus petite, par. la 
manicre dont l'Ovaire gauche l’avoit tirée en fe groffif., 
fant. Il étoit forti du bas ventre, quand on ouvrit le 
corps, environ 3. pintes d'eau claire , fans bourbe, fans 
odeur , fans fediment. Il ÿ en avoit une pinte dans la 
poitrine, tres-peu de fang dans les vaifleaux & de la poi- 
trine, & du ventre. Les Mufcles, & les Os, voilins des 
Ovaires gonflés, étoient abbreuves de fing, & fe rédui- 
foient en pâte, quand on les prefloit avec la main. Les 
Os étoient friables en quelques endroits. . Tout le: refte 
du corps étoit fain. | 

I1 cit aifé d'imaginer les defordres que devoit caufer 
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cette dilatation exceflive des Ovaires. D'un côté l’Efto= 


mac & les Poumons, de l'autre une partie des Inteftins 
ttoient violemment comprimés. Éa Matrice ayant été 
rappctiflee de force que fon tiflü en étroit change , l'écou- 
lement.des Règles ne fe faifoit plus. Les routes du fang 
& de la limphe reflerrées en une infinité d’endroits ruï- 
hoient toute l’œconomic de fa circulation, les liqueurs 
arrêtées ou fe corrompoient , ou s’extravafoient ,. leurs 
fels cu leurs fouffres trop exaltés picotoient les parties 
nerveüfes , & caufoient des douleurs vives, &c. Sur cela, 
il eft à propos de remarquer pour la pratique , que quand 
la Démoifelle malade fentoit de violentes douleurs dans 
ke ventre, M. Gandolphe n’ayant pü les calmer par l'O- 
pium, les calmoït par l’'Huile de Corne de Cerf donnée 
en lavement jufqu’'a demi-once , difloute avec une jaune 
d'œuf. Il croit que la caufe de ces douleurs étoient des 
vents qui fe formoient dans lesboyaux comprimés, & y 
Caufoient des dffentions violentes. On entend aflés qu'il 
n'étoit pas queftion de trouver des remedes , qui puflent 
aller à [a fource de tout le mal ; tout l'Art de la Mede- - 
cine ne peur pas concevoir des cfperances fr préfom- 
prucufes. | pe 

Si lon ne peut porter des remedes jufqu’a cette fource, 


du moins M. Gandolphe a tache de la découvrir par un 


fyftême ingenieux. Il regarde l'Ovaire comme deftiné à 
nourrir & à déveloper jufqu'à un certain point les œufs 
qu’il contient , & c'eftune idée qui revienta ce quenous. 
avions dit dans l'Hift. de 1703. *, qu'un Ovaire eft peut- 
être la Matrice commune de tous les petits œufs, au lieu 
que la Marrice eft l'Ovaire particulier de chaque œuf qui 
s'y dévelope entierement, & devient fœtus. M. Gan- 
dolphe conçoit que comme un œuf doit prendre peu de 
nourriture dans l'Ovaire, & une nourriture tres-délica- 
te, l'humeur qui y coule pour cet ufage eft plus fine, plus 
fereufe, & a moins de mouvement que celle qui nourrit 
le fœrus. Auf les Arteres qui la diftribuënt immediare- 
ment fonc plus minces que ecfles qui portent la nourri- 
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ture au fœtus dans la Matrice, & à caufe de leur extré” 
me petitefle , elles répandent à proportion dans l'Ovaire 
plus de limphe & moins de fang , que les Arteres:n'en 
répandent dans la Matrice. Dela vient aufli que Les vaif- 
feaux Limphatiques des Ovaires font plus apparens, que 
ceux de la Matrice , qui ne le deviennent qu'à mefure 
que le fœtus croît. | | HE | 
M. Gandolphe admet un ferment qui doit tous les 
mois fe feparer en même temps & dans la Matrice, & 
dans les Ovaires, & dans les Mammelles. Si par quelque 
accident. particulier, par exemple , par fon trop d'épaif- 
feur il ne peut fe feparer.dans la Matrice, & qu'il refluë 
dans les Ovaires, il les dilatera & d'autant plus facile- 
ment que les canaux de Ja Limphe cedent à caufe de eur 
extrême délicatefle. Ces canaux comprimés rendent le 
cours , ou, pour parler plus jufte , le retour de fa limphe 
plus lent, elle féjourne, s’amafle , & comme elle eft cette 
gelée qui en s'appliquant à chaque partie l’augmente & 
a nourrit, elle fait croître la fubftance de l’Ovaire, &la 
fait croître en tous fens, ce qui eft peut-être particulier à 
cette partie, apparemment parceque la Lymphe y eft plus 
abondante, & qu’elle a de tous côtés rompu {es canaux. 
Cette premiere dilatation une fois entenduë , tout le refte 
s’en déduit fans peine. 
La même maladie a été obfervée encore une fois par 
M. Gandolphe dans une femme de 42 ans, qui depuis l’ä- 
e de 28 ans avoit le ventre fort gros, qui avoit toûjours 
été aflés reglée, excepté quelques mois avant qu'elle 
s’apperçütide la grofleur de fon ventre, qui-n’avoir qu’u- 
ne tres-petite fievre, & ne fe plaignoit d'aucune autre in- 
commodité que de ne pouvoir prendre que tort peu de 
nourriture. Elle mourut, & M. Gandolphe ne lui trouva 
que l'Ovaire droit enflé , mais il étoit fi prodigicufement 
qu’il pefoit prés de r4livres. 
On voit par la nature de cette Maladie, qu’elle peut. 
aller aflés loin fans être mortelle , car ni le peu de fang 
qui pafle dans les Ovaires n'y contractera de mauvaifes 
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qualités par la Himphe qui y féjourne , ni cette quantité 
de limphe arrêtée n’eft, neceflaire à toute la mafñle du 
fang.. Ce qui eft funcfte ce font les compreflions des par- 
ries voifines , quand la dilatation des Ovaires eft parve- 
nuë à un certain (excés., Il faur encore compter pour un 
cffec funefte ; mais dans un autre fens, des foupconsin, 
juftes de grofleffe, que cette maladie peut donner , & il 

. €ft bon que l’on {çache que toutes les apparences poffibles 
peuvent fe rencontrer enfemble, & être faufles, 





Ous renvoyons aux Memoires 
Uné Obfervation de M. Licrre fur un Ancvrifine, 
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V. les M, Es Objcttions fortifient les bons Syftémes;elles font 
pe 49: À voir la neccfhite deles admetre. Nous avons expli- 
*p. 34.& qué dans l’'Hift. de 1702 * celui de M; Homberg. fur la 
fiv vitrification de l'Orau Miroir ardent, Une partie dePOr 
s’en va en fumée, c'eft le Mercure qui étoit entré dans 
fa compofition, une autre partie fc vitrife,-c'eft fa verre 
penctrée par fes fouffres, Voila le précis du Syftéme, qui 

a été traité dans toute fon'étenduë. 

Comme les matieres qu’on expofe au foyer du Miroir 
ardent font portées fur un Charbon ,.& que la grande 
chaleur qui-cft aux environs du foyer réduit quelques 
particules de ce Charbon en cendres ; qui-volent fur. les 
maticres ‘expofées , un: Philofophe qui avoir été témoin 
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des experiences de M. Homberg , crut que Ce pouvoienc 
étre ces cendres qui fe vitrifioient fur l'Or fondu, & non- 
as une partie de cet Or. Aïcela M. Homberg répond 
qu’elles devroient donc fe vicrifier aufli fur l’Argent fon- 
du au foyer , & que cependant il ne S'y fait aucune vitri- 
fication, pourvü que, comme nous l'avons dit a l'endroit 
cité cy-deflus , l’Argent n'ait pas été rafhiné par lAnti- 
moine , ou qu'en general on nc lui ait pas donné plus de 
Souffres qu'il n’en a naturellement, car alors ils vitrifie- 
roient une partie de fa terre. 

On a infifté contre cette reponfe, & l'on a prétendu 
que non-feulement,les rayons du.foyer , mais principale. 
ment ceux qui fe réflcchifloient de deflus le metal fondu 
vitrifioient les cendres du charbon, & qu'il. fe reflechif. 
foit plus de râyons de deflus l'Or qui eft plus compaéte, 
que de deflus l’Argent , qui par. la grandeur de fes pores 
en abforbe une grande quantité. | 

M. Honmberg {e défend en oppofant qu'il n’y a aucune 
appatence qu'en comparaifon des rayons direëts du foyer; 
ceux qui fe reflechiflent de deflus le metal foient à com- 
pter pour. quelque chofe , qu'ils ont d'autant moins de 
force. que Ie metal.fondu prenant une figure fpherique , 
& d’une æres-grande courbure, parcequ’il efttoûjours.en 
fort petite quantité , ils ne fe peuvent. reflechir qu’en s’é- 
cartant beaucoup les uns des: autres,.,.que quand.on re- 
garde de l'Or & de l’Argent fondus au foyer, on eft auffi 
ébloi de l'éclat de l’un que de l'éclat de l’autre, & qu’on 
ne s’apperçoit en aucune maniere .que. d'Or reflechifle 
plus de rayons, que l’Argent., qu'enfin. fi l’on;expofe.au 
foyer un Charbon, fes cendres fe vitrifient dansil'inftant 
par les rayons directs, ce qui leur devroit-arriver aufii 
lorfqu’elles flotent fur de.l’Argent fondu, fans quele fe- 
cours des rayons reflechis fût aucunement. -neceflaire. 
Le, Syftême de M. Homberg fur la, compofition! de l'Or 
& de lArgent fubfifte donc toûjours, & l’on peur croire 
que les premiers principes de ces Metaux , aprés s’êrre 
fauvés de tous les feux des Laboratoires, fe font rendus à 


celui du Miroir du Palais Royal. 
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SUR UNE VEGETA TION 


DU FER. 


| : "Arbre de Diane, qui étoit une efpece de vegetation 


unique dans la @himic, ne left plus depuis la cu- 
rieufc découverte de l’Arbre de Mars, dûë à M. Lemery 
le fils. C’eft une autre Plante Chimique, toute differente 
de la premiere , & qui, pour ainfidire, ne croît que dans 
d’autres climats. Nous avons expliqué ce que c’eft dans 
P'Hift. de 1706 *, & nous fuppofons ici cette explication. 
Il ne s’agit que d’expofer plus en détail le Syftêéme de M. 

Lcmery. à 
L’Efprit de Nitre, qui eft un Acide fort vif, diflout le 
Fer, parceque felon la nature des Acides, il a beaucoup 
d'action {ur les huiles ou les fouffres, & que le fer en con- 
cient beaucoup *. Quelquefois cetté diflolution de ferfe 
criftallife, c’eft à dire que plufieurs petites particules de 
nitre, chacune intimement unie avec une particule de 
metal, comme avec fon alcali, & par-là compoñfant une 
efpece de {el #0yen , mais trop petit pour être apperçü, 
s'accrochent plufieurs enfemble , & forment des grains, 
que leur grofleur rend fenfibles. Mais ces criftaux ne fe 
confervent pas toûüjours en cet état , ils ont trop peu de 
folidité & de confiftance, & le tout fe remet à la fin en 

liqueur , comme il y étoir auparavant. | 

D'un autre côte, fi l'on mêle de l'Efprit de Nitre, & 
de l'Huile de Tartte, il arrive aprés une grande & aflés 
longut fermentation , que les acides du nitre engagés. 
dans les alcalis du T'artre, forment un fel moyen, un ve- 
ritable falpetre, qui fe précipite au fond du vaifleau. Seu- 
lement il refte quelques particules de nitre flotantes dans 
un peu de flegme qui furnage, & à mefure que ce flegme 
s'évapore , ces particules qui ne peuvent s'élever aufli 
haut, s'attachent aux parois internes du vaifleau, & y 
compofent 
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compofent une efpece de petit enduit tres-leger. 

On voirpar-là quela diflolution du fer par F Efprit de 
nitre a quelque difpofition à faire des criftaux , mais peu 
folides , que le mêlange de l'Efprit de nitre & de l'Huile 
de tartre en forme toûjours de grofliers & de pefans: ces 
deux Experiences réünies, & fe modifiant Pune l'autre 
font la vegetation du fer, oulArbre: de Mars. 

Que onverfe de l'Huile de Tartre fur une diflolu- 
tion de fer par l'Efprit de Nitre ,cet Acide, quoiqu inti- 
mementuniavec les fouffres 6 fer, ne laifle pas d'agir 
encore avec beaucoup de force fur lAlcali du Tartre. 
Cette ation , fort vive d’abord, dure long-remps en s’af- 
foibliffanttoëjours un peu. Pendant ce temps-là 1l arrive 
& que les fouffres du fer avec lefquels les particules du 
nitre fe font liées , fe brifent, s’atrenuënt, s’exaltent toû- 
jours de plus en plus parle choc Énennel de lacide & 
de l’alcali, & que du nitre uniavec le tartre il fe forme 
des criftaux plus folides que dans la premiere experience, 
à caufe du Tartre, & moins pefans que dans la feconde, 
parce que le nitre eft engagé avec des fouffres, naturelle- 
menttres-volatils. Les criftaux qui fe trouvent les pre- 
miers formés , pouflés par le mouvement dela fermen- 
tation, s’attachent par leur onétuofité aux parois du ver- 
re lorfqu'ils les rencontrent, & en même-temps s’élevent 
parleur legereté. D’autres qui leur faccedent à chaque 
moment , s’élevent plus hautpar leur fecours , & en s’ac- 
crochant à eux. La froideur de lair leur donne une con- 
fiftence plus ferme , & plus de force pour fe foûtenir les 
uns les autres. Ainfien s'étendant toûjours fur toute la 
fuperficie interieure du verre qui eft audeflus de Ia li- 
queur , ils viennent à y tracer par leurs differens contours, 
& par l’irrégularité de leurs figures des efpecesde brancha- 
ges, qui la tapiflent, & quine reprefentent pas TA ceux 
d’une Plante'fampante , comme la Vigne , ou Le Lierre. 
Quand la fuperficie interne du verre eft une fois entiere- 
ment tapifiée, il vient une feconde couche de criftaux 
qui fe pofe fur la premiere, & elle fe forme plus aifément 
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& plus vite par deuxraifons, Les fouffres qui volatilifent 
fes criftaux font plus exaltés par une longue durée de la 
fermentation, & elle a plus de facilité à s’accrocher à la 
premiere qui lui efthomogene , que la premiere n’en a eu 
à s’accrocher à la fuperficie du verre. Lorfqw'il y a quel- 
ques couches pofées les unes fur les autres , les petits in- 
terftices qu’elles laiflent entre elles deviennent autant de 
tuyaux capillaires, où le refte de la liqueur s’éleve fort 
promptement. Il y en a une partie qui fe criftallife en 
chemin par la froideur de l'air , & augmente d’autant la 
vegetation , l’autre partie va jufqu’au haut du verre, & y 
forme l'endroit le plus touffu del’ Arbre,oufe répand hors 
le verre, fielle n’a pü fe criftallifer au haut où defcend en 
fe criftallifant le long de la fuperficie exterieure, & y com- 
pofe une autre vegetation. 

Voilà en abregé quel eft le Syftêème de M. Lémery, 
S’il eft vrai,les confequences qu’il produit le doivent être. 
Parexemple , un Efprit de Nitre plus chargé qu’à l’ordi- 
naire des fouffres du fer fera plus propre à la vegetation ; 
fi l'Huile de Tartre eft en trop grande quantité , le mé- 
lange doit s’épaiflir, fe fixer, & devenir incapable de la 
vegetation chimique , mais il doit en redevenir capable, 
& {e revivifier par de nouvel Efprit de nitre ; trop d’Ef- 
prit de nitre doit nuire aufli, parce que les fouffres du fer 
trop attenués abandonnent les criftaux, qui par-là per- 
dent leur volatilité ; quand on a une vegetation dans un 
verre , {1 on y verfe la liqueur propre à en faire une nou- 
velle, celle-ci doit fe former beaucoup plus prompte- 
ment que n'a fait la premiere, parce qu’elle à la premiere 
pour bafe, & pour filtre ; l’Arbre de Mars, compofé de 
matieres la plüpart fi volatiles, doit en laiffler échaper 
toujours quelque partie, & fe fletrir avec letemps ; fion 
détruit cet Arbre, aprés quelque temps de durée, & 
qu'on en recompofe une liqueur, elle doit faire un fecond 
Arbre moins beauque le premier, &c. Toutes ces confe- 
quences, qu’on peut regarder comme autant d'épreuves 
du Syftême , ont été verifiées par l'experience , & il pa- 
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toit que M. Lémery ayant pris heureufement le bout du 
fil, n’a eu qu’à le fuivre, & à fe laifler conduire fans peine 
de verité en verité. 

Nous n’avons point compris dans l’explication gene- 
tale une vegetation particuliere , que produifent certains 
changemens dans l’operation. Sil’on prend une diflolu- 
tion de fer par l’Efprit de Nitre, où il fe foit fait naturel- 
lement de ces criftaux legers, qui viendroient à fe fon- 
dre, & filon épaiflit enfuite cette diflolution par une 
quantité fuffifante d’'Huile de Tartre, il fort de cette ma- 
tiere épaifle plufieurs petites tiges qui s’élevent fans s’ap- 
puyer contre les parois du vaifleau. Ce font comme des 
Herbes qui naïflent de la Terre , &, pour une plus par- 
faite conformité , elles croiflent fenfiblement lorfqu’on 
les arrofe avec de l’eau. Il eft aifé d’appliquer à cela les 
principes-generaux qui ont été établis. 

M. Lémery a voulu voir fi l’operation réüfliroit en fub- 
füutuant au fer quelque autre metal , à l’Efprit de nitre 
quelque autre Acide,& à l’Alcali fixe du Tartre quelque 
ÂAlcali volatil , mais de tout ce qu’il a tenté , rien n’a en- 
core produit aucune vegetation. Ce feroit uneefpece de 
merite à fon Experience que d’être unique, maïs c’en fe- 
roit un autre auf confiderable , que de nous conduire à 
trouver dans tous les Metaux, des vegetations pareilles à 
celle du fer, ou du moins dans le fer d’autres vegetations 


differentes. 








EUR LEE D ROME T 
VINEVX. 


Hiftoire de 1706 * a expliqué quelle eft la nature +, 
| du Miel. L'Hydromel iparati ÉA 
u Miel. ydromel en eft une préparation que M. & 37. 
Lémeryafaite, & en même-temps étudiée avec foin, 
parce qu'elle reflemble fi parfaitement à du Vin d’Efpa- 
gne , qu'elle en peut tenirlieu, dans les Païs où l’on man- 
ED 
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que de Vin. Elle eft de peu d’ufage dans la Medecine, 
ainfi cette rechérche n'a pas tant pour objet une utilité 
folide , que le plaifir du goût, quitoutplaifir qu’il eft n’eft 
pas toujours indigne de lattention des Philofophes. 
L’Hydromel eft du Miel délayé dans une quantité fuf- 
fifante d’eau, & fermenté par une longue.& douce cha- 
leur. Celle du Climat & de la faifon ne doit pas être negli- 
gée, quand on lapeut employer avec le feu. L'effet de 
cette fermentation, ainfi que celle du Mouf ,-eft d’exal- 
ter les principes aétifs. Les fels embarraflés dans les Hui- 
les ou dansles fouffres tendent à s’en développer, ils nele 
peuvent fans brifer & fans attenuer les Huiles , qui par-là 
viennent à former un Efprit inflammable. 
M. Lémery a mis fur 2olivres de beau Miel blanc 30 
* pintes d’eau. Quand par l’évaporation -continuelle de 
l’eau , que le feu caufe, la liqueur eft devenué aflés épaiñle 
& aflés forte pour foûtenir un œuf, &ne le pas laifier tom- 
ber au fond , l'Hydromel eft fuffifamment cuit pour pou- 
voir être gardé. Cette grande quantité d’eau fert à rendre 
la coion pluslente , & par confequent la fermentation 
plus parfaite, & par-là elle donne occafion au Miel de 
jetter entierement toutes fes impuretés,& fes écumes, que 
l’on a foin d'enlever. 
L’Hidromelmis dans les Vaiffleaux où l’on veut le gar- 
der, y fermentent encore comme le Vin, & y acquiertun 
gout plus vineux. Pour aider cetre fermentation , il faut 
le tenir un mois ou deux dans un lieu chaud: M. Lémery 
mit le fien auprès d'une Cheminée où ily avoit du feu 
jour & nuit. Aprés cela, il le porta dans une Chambre 
fans feu. La liqueur y baiffa toüjours un peu pendañt un 
certaintemps , parce qu'elle fe condenfoit, & l’on avoit 
foin de remplir le vaiffeau. Il eft bon que l’'Hydromel foû- 
tienne le froid d’un Hiver, avant qu’on le boive , ilen eft 
plus vineux, & en perd plus parfaitement l'odeur, & le 
goût du miel. 
_ Henyvre comme le Vin, & Pyvrefle en eft pluslongue, 
parce quileft d’une confiftence plus vifqueufe, & que par 
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confequentles Efprits quis’en débarraffent plus dificile- 
ment, continuënt de s'élever au Cerveau pendant un plus 
Jong-temps. 

M. Lémery a tiré par les voies ordinaires de 6 livres 
d’Hydromel vineux 32 onces d’une Eau de vie foible, & 
de ces 32 onces ro onces d’un Efpritardent, femblable à 
l'Efprit de vin. La liqueur reftée dans la Cucurbite n’a 
plus paru fpiritueufe. M Lémery l'ayant fait évaporer juf- 


qu'à confiftence de miel , a voulu voir ce qu’il en pourroit : 


encore:tirer par la diftillation. Il en eft forti de l'Efprit aci- 
de , mais point d’Huile , apparement elle avoit toute exal- 
tée en Efprit inflammable. Aprés la calcination du Char- 
bon de Miel qui étoit refté,il s’y eft trouvé quelques grains 
de fer, tout femblables à ceux dont il a été parlé dans 
l'Hift. de 1706 *. Ouiils s’éroient formés parla calcination, 
ou ils avoient efluyé toutes les fermentations du Miel, fans 
être détruits. | 

L’Hydromel vineux, dont on a retiré l’Efprit, devient 
aigre , fi on le laifie plufieurs mois dans un lieu chaud, & 
fans boucher la bouteille. Il s’aigrit plus vite, fi l’on y 
met un quart d'eau , ou un noûet de graine d’Erscz ou 
Roquette. Ce vinaigre eft appellé Fhilofophique. 1] ne pa- 
roit pas tout à fait fi fort que celui du Vin ordinaire. Il 
en eft de même du Vinaigre qu’on feroitavec du Vin d’Ef 
pagne ou du Vin Mufcat, liqueurs avec lefquelles l'Hy- 
dromel a une extreme reflemblance. 
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SUR LES HUILES ESSENTIELLES 
DES PLAINTE: 


Er particulierement [ur les differentes couleurs gwelles 
prennentpar differens mélanges. 


J L ne faut pas être aifé à rebuter , c’eft une maxime 

qui convient également & à ceux qui cherchent la Ve- 

rité, & à ceux qui ne cherchent que la fortune. Quoique 
E 1 
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PAcademie ait reconnu par plus de r400 Analyfes que d€ 

toutes les Plantes on ne tire que des fubftances de la mé- 

* y. Hi. me efpece *, & fouvent telles qu'il n’y a à cet égard au- 

“ 701: P- cune difference entre une Plante potagere, & une Plante 

°°? veneneufe , M. Geoffroy le jeune n’a pas été découragé 

| par cette grande uniformité apparente, & il a efperé que 

le travail lui feroit découvrir des differences aflés fenfi- 

bles entre des fubftances pareilles tirées de differentes 
Plantes. : | 

Les Sels ayant été fort étudiés par les Chimiftes , il s’eft 
appliqué aux Huiles effentielles., qu’il a crû , pour ainfi di- 
re , moins ufés. Nous les avons définies dans l’Hift. de 

*p.s6. 1700 *. Quoiqu'on les compte parmi les Principes du Mix- 
te d’où elles font forties , elles font elles-mêmes des Mix- 
tes , & fe réfolvent en un flegme chargé de Sel volatil uri- 
neux où alcali, en Terre, & en Huile plus proprement 
dite. En examinant par l'Analyfe differentes Huiles eflen- 
tielles , onretomberoit encore dans l'embarras, &-dans 
l’inconvenient de n’y trouver que des fubftances de même 
éfpece, & fouvent toutes femblables, & par cette raifon 
M. Geoffroy le jeune s’eft déterminé à une autre Metho- 
de ; il a fait des mêlanges de ces Huiles avec differentes 
matieres , & a obfervé les effets. 

Celuiauquel il s’eft le plus appliqué jufqu’à prefent, & 
quieffe“tivement eft le premier quifrape , a été le chan- 
gement des Couleurs. 

Il s'en faut bien que toutes les Huiles effentielles mé- 
léesavec differentes matieres ne prennent des couleurs 
differentes. L’Huile de Thin a cette proprieté, mais non- 
pas celles de Terebenthine , de Menthe, de Lavande , de 
Sauge, de Geniévre. 

M. Geoffroy conje&ure qu’une liqueur eft purement 
tranfparente , & fans aucune couleur, tant que fes petites 
parties ne font pas denfes ou ferrées les unes contre les 
autres jufqu’à un certain point ; au-delà de ce point, vien- 
nent les couleurs , & enfin le Noir, quieftle dernier de- 
gré de la condenfation dans cette hypothéfe. | 
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Ily a déja du temps qué l'on fçait par experience que 
la folution de Tournefol, qui eft bleuë, rougit par des 
Acides, & verdit par des Alcalis, & c’eft-là un des Eflais 
Chimiques auquelon fe fie le plus pour reconnoître ces 
deux fortes de fels. La folution de Tournefol contient 
beaucoup d’huile de la Plante,& cette huile mêlée avec 
differens fels fe colorent differemment. C’étoit-là déja un 
grand préjugé en Phyfique , que des differens mélanges 
des Huiles ou desSels devoient naître routesles couleuts, 
car les loixgenerales commencent ainfi d'ordinaire à fe 
déclarer, ou plutôt à fe faire entrevoir par quelques ef- 
fets particuliers. Mais cette idée n’avoit pointété fuivie , 
& M. Geoffroy paroït être le premier qui fe foit mis fur 
Ja voie. | 

Comme il n’a encore trouvé parmi les Huiles des Ve- 
getaux que celle de Thin, &parmi les Huiles des Mine- 
taux que celle d’'Ambre jaune, qui par differens Sels prif- 
{ent differentes couleurs, il faut avoüer que fes experien- 
ces font fort bornées, & qu'il y auroit trop de précipita- 
tion & de temerité à en rien conclure de general. Ce- 
pendant, pour contenter en partie une certaine impa- 
tience naturelle , on peut croire fur les faits de M. Geof- 
froy , que les Huiles prennent le rouge orangé par les 
Acides qui dominent, toutesles nuances qui font depuis 
le rouge couleur de chair jufqu’au pourpre & au violet 
foncé , par un fel volatil urineux ou alcali , Le violet tres- 
foncé, & qui peutpañler pournoir, parun Acide qui fur- 
vient par deflus le mélange qui faitle violet plus clair, le 
bleu, par les Alcalis fixes mêlés avec les volatils, & de 
plus par une plus grande condenfation de la fubftance de 
l'Huile, le verd, par le même mélange, mais par une 
moindre condenfation de l’'Huile , ou plutôt par une aflés 
grande rarefation. 

M. Geoffroy foupçonne que les combinaifons qui pro- 
duifent ces differentes couleurs dans des experiencesChi- 
miques , fe trouveront les mêmes dans les differens âges , 
ou dans les differentes parties d’une Plante, & produiront 
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fes différentes couleurs naturelles. I donne déja quelques 
preuves de cette penfée , mais encore une fois ce Syfté- 
me ,sil continué d’en être un, ne fait que de naitre , & 
d’ailleurs toute la Theorie des Couleurs eft fort délicate , 
& jufqu'icipeuconnuë. Ce feroit une belle découverte 
que de trouver dans la couleur des’fubftances Chimi- 
ques un caractere certain de leurnature >; maïisil eft fortà 
craindre que tout le jeu descouleurs ne fe pañle fur une 
fuperficie tres-legére , qui ne tire guere à confequence 
pour le fond , ou qui n’y ait qu'unrapport tres-caché. 





SORA LL ESEDLELEÉRENS 


VITRTOZS!,; 


Et particulierement far l'Ancre fait avec du V'itriol.. 


L eft affés rare ; & par confequent d’aurant plus agréa- 
ble , de connoître quelque chofe à fond, &de voir un 
Syftème fe foûtenir également de rousles côtés. Celui de 
M: Lémery lefils fur fon Arbre de Marsa déja dû don- 
ner une idée de ce plaifir philofophique , en voici encore 
un exemple qui part de la même main. Il s'agira d’abord 
de l’Ancre ordinaire, & l’on verra enfuite cetre fpecula- 
tion s'élever plus haut. | 
La folution de Vitriol mêlée avec la teinture de Noix 
dé Galle devient fort noire fur le champ, & c’eft PAncre 
donton écrit. M. Lémery lefilsa conje&turé que com- 
me le Vitriol dont on fait l’Ancre eft du fer diflous par 
un Acide avec lequel il eft intimement mêlé, & que d’un 
autre côté la Noïx de Galle eft un Alcali ou abfarbant, 
cet Alcali rencontrantles Acides qui tenoient le fer dif- 
{ous, s’unifloit avec eux’, & leur faifoit lâcher le fer, 
qui alors fe revivifoit, &reparoifloit dans fa noirceur 
naturelle, Ainfi c’eft proprement avec du fer que l’on 


écrit ; mais pour lui donner cet ufage, il a fallu qu'il füt 
divifé 
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divifé d’abord en parties prefque infiniment petites, com- 
me il left dans le Vitriol, & qu’aprés avoir été fi fine- 
ment & fi fubtilement divifé , il füt feparé de l'Agent qui 
avoit caufé fa divifion, & quile tenoit caché. 

Tout concourt à établir cette Hypothèfe de M. Lé- 
mety. Des cinq efpeces de Vitriol, celui qu’on apppelle 
de Cypre ou de Hongrie eftie feui dont ka bafe foit du 
Cuivre, au lieu que dans les autres c’eft du fer, & ce Vi- 
trioleft le feul qui ne fafle point d’Ancre. L’Efprit de 
Vitriol mêlé avec la teinture de Noix de Galle ne fait 
point d’Ancre, parce qu’il n’a plus les parties ferrugineu- 
fes, qu'il tenoit difloures. La même teinture de Galle 
mêlée avec de la limaille de fer fait de l'Ancre , mais 
moins promptement, que fi elle agifloit fur une folution 
de Vitriol,parce que dans cette folution elle trouve le fer 
tout divifé autant qu'il le doit être, & qu’il faut qu’elle 
divife celui quieft en limaïlle. Elle fait de PAncre avec 
les diflolutions du fer par les Efprits de Sel , de Nitre, de 
Souffre , d'Alun ; de Viriaigre, aufi bien qu’avecla diflo- 
lution de fer par l’Efprit de Vitriol. Si aprés que l’Ancre 
eft faite ,on y jette quelques gouttes d’Efprit de Vitriol, 
la couleur noïtre difparoït, parce que le fer fe rétüinit au 
nouvel Acide , &redevient Vitriol. Par la même raifon, 
les Acides effacent les taches d’Ancte. 

Si des Alcalis ou Abforbans, tels que l’Eau de Chaux; 
l'Efprit de Sel Ammoniac , l’'Huile de Tartre, ne font pas 
de lAncre avec le Vitriol, aufli bien que la teinture de 
Galle, M. Lémery répond que ces premiers s’uniflerit à 
Acide qui tient le fer diflous, & ne le dérachent pas d’a- 
vec lefer, comme fait la Noix de Galle. Etpourquoï de- 
tache-t-elle Ie fer d'avec fon Acide? €’eft qu’elle eft ful- 
phureufe , & a par confequent plus d’aétion , au lieu que 
ces autres Abforbans font plus falins , & plus terreux. Et, 
ce qui prouve cette penfée, c’eft que fi on les anime par 
l'addition de quelque Souffre, ils deviennent propres à 
faire de l’Ancre. Le fer étoit l’Alcaliimpregné de l’Aci- 
de du Vitriol ; & comme le fer eft conftammenttres-ful- 
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phureux , un autre Alcali doit ne l’être pas moins , pour 
lui pouvoir dérober fon Acide. 

Sile fer feparé de fon Acide ne fe précipite pas au fond 
de la liqueur , ainfi qu'ilarrive à d’autres metaux aban- 
donés par leurs diffolvans , c’eft qu’il a moins de pefan- 
teur, & que d’ailleurs la teinture de Galle étant fulphu- 
reufe a une vifcofité propre à le foûtenir. Et pour confir- 
mer cette idée, M. Lémery a éprouvé que des matieres 
qui laifloient précipiter le fer, le foûtenoient quand on y 
méloit quelque fubftance vifqueufe. 

Voilà toute la Mechanique de lPAncre aflés ample- 
ment expliquée , & fuivie aflés curieufement jufque dans 
{es moindres dépendances. Delà M. Lémery pañle à des 
obfervatrons ou à des reflexions plus utiles & plus inte- 
reflantes. | 

Le Vitriol pris interieurement eft d’un grand ufage 
dans la Medecine , mais c’eft celui dont la bafe eft le fer, 
car fi le Cuivre y dominoit, il pourroit être tres dange- 
reux. La noirceur qu'une folurion de Vitriol prendra par 
la Noix de Galle, & les differens degrés de cette noir- 
ceur , feront reconnoître , s’il contient du fer, & siya 
quelque mélange de cuivre. | 

M. Lémery a trouvé par experience que les Vegetaux 
que l’on compte pour Remedes Aftringens, tels que le 
Sumac, l’'Ecorce de Grenade, les Balauftes , &c. font pro- 
pres, aufli bien que la Noix de Galle, à faire de PAncre, 
que les Purgatifs , tels que le Sené , la Manne, le Jalap , 
l'Agaric , &c. n’en font point , & qu’enfin les Purgatifs , 
quicommela Rubarbe , &les Mirabolans, reflerrent & 
fortifient aprés avoir purgé , en peuvent faire , d’où s’en- 
fuit une manierebien facile & aflés füre d’éprouver les 
qualités d’un Vegetal que l’on ne connoitroit point. 
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L eftbon qu’il naïiffe des conteftations dans l’Acade- V.les M. 
Ï mie , & peut-être n’y font-elles que trop rares. L’inte- P'5"* 17€ 
teft particulier de prouver ce que l’on penfe anime & 
échauffe l'amour que l'on a en general poutla verité. 

On a vû dans l'Hift. de 1704.* que du mélange du Souf- * p. 32. 

fre , ou d’une matiere inflammable , d’un fel vitriolique, 
& d’une Terre , M. Geoffroy a tiré du Fer. Dans une de 
fes operations, l’Argille lui a fourni l’Acide vitriolique, 
aufli bien que la Terre, & l'Huile de Lin le Souffre ; dans 
l'autre , l’'Huile de Vitriol a fourni l'Acide , l'Huïle de 4 
T'erbentine , le Souffre, & toutes deux la Terre. Comme 
ilavoit obfervé qu'il fe trouve toujours quelques par- 
celles de fer dans les Cendres calcinées des Plantes , il 
crut que ce metal s’y pouvoit former aufli par la réünion 
des trois mêmes principes, & pour s’aflurer fi cet effet 
étoit neceflaire & infaillible , il demanda aux Chimiftes 


, * s’il étoi de tr des cend j 
en 170$. * sil étoit poflible de trouver endres de Plantes D He 


Jens fer? de 1705. p. 
M. Lémery le fils crut que le fer contenu dans les cen- 64: & 65. 


dres des Plantes ne s’y étoit point formé par la calcina- 
tion , mais qu’il avoit été réellement dans les Plantes mê- 
mes , & s’étoit élevé dans leurs vaifleaux avec les fucs de 
la terre. Cela le conduifit à la découverte de fon Arbre 
de Mars , dont nous avons parlé dans PHift, de 1706.* & ,_ 
ci-deflus *. * , 

Il tient toüjours pout fa premiere opinion. Selon lui, 
toutes les matieres dont M. Geoffroy a tiré du fer en con- 
tenoient réellement. Il yena, iln’importe que cefoit en 
grande , Ou en petite quantité, non-feulement dans l’Ar- 
gille ; où il eft fenfible à la vüëé par un Coûteau aimanté , 
non-feulement dans l'Huile de Vitriol, qui eft tirée d’un 
Mineral dont la bafe eftle fer, mais , ce qu’on auroit 
moins foupconné , dans l'Huile de Lin , dans celle de -Tæ 

- Fi 
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rebentine , dans celle d’Amandes douces & d’'Olives, & 
ilrapporte les operations par lefquelles il réduit ces Hui- 
les à une rerre oùfe trouve du fer. 

M. Geoffroy répond que de quelque maniere qu’on fe 
prenne àtirer du fer de l’Argille, ony en trouvera infi- 
niment moins que quand on l’a mêlée avec l’'Huile de Lin, 
& que par confequent ce mélange produit du fer, que 
pour les Huiles, ileft conftant que ce ne font pas desfub- 
frances fimples, mais compofées d’une Terre, d’un Acide, 
& d’une partie fulphureufe ou inflammable, qui font pré- 
cifément les trois principes qu’il demande pour la forma- 
tion du fer, & que felon toutes les apparences ces trois 
principes difperfés dans ces Mixtes fe réüniflent par les 
operations de M. Lémery. 

De cette réponfe de M. Geoffroy il fuit que les ma- 
tieres vegetales contiennent les principes des minerales, 
& il adopte cette confequence, qui,quoique paradoxe,eft 
aflés conforme à la grande uniformité de la Nature. H 
eft pareillement obligé à ne pas reconnoître pour un 
principe du fer le Mercure., qui cependant pañle ordinai- 
rement pour la bafe des Metaux. Il:infinuëé même que le 
Mercure pourroit n’entrer dans aucun , & que le Souffre, 
l’Acide, & la Terre fufhifent. Leurs differentes dofes , 
leur union plus ou moins forte, leurs differentes manieres 
de s’unir, feroient tout. M. Geoffroy fait voir par des ex- 
periences curieufesquele Fer , le Cuivre, le Plomb, & 
l'Etain dépouillés de leur fouffre , & réduits à une terre 
qui fe peut vivifier foit par un grand feu , foit par le Mi- 
roir ardent , reprennent leur forme metallique, quand 
on leur rend un fouffre, même vegetal. Quant à l'Or & 
à l'Argent, les Experiences du Miroir ardent prouvent 
aflés leur fouffre ; mais quand ils ont été réduits en terre , 
ou vitrifiés , onn’a pà jufqu’iciles remettre en metal par 
l'addition de quelque fouffre nouveau ; cependant il y 
a pas encore lieu d’en defefperer, & fi l’on y pouvoit réüf- 
fir, on feroit für & que le Mercure n entre point dans leur 
compofition, non plus que dans celle des Metaux imparr; 
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faits, & quépour la produétionartificielle des deux Me: 
taux parfaits, il ne faudroit que fçavoir quellés font les 
Terres propres & particulieres à chacun, puifque par lu: 
nionde quelque fouffre elles deviendroient metal, de 
même que l’Argille , felon M. Geoffroy, devient fer. 

Voilà jufqu’où ce fer artificiel a élevé'les idéës & les 
efperances de fon Auteur, mais il faut avoüer que ce ne 
font encore que des idées & des efperances ; ilrefte bien 
des difficultés à furmonter. 

Pour en revenir au point précis de la queftion qui eft 
entre M.Lémery & M. Geoffroy, M. Lémery prétend . 
que quand même M. Geoffroy auroit fait veritablement 
du fer , il ne feroit pasen: droit de conclüre; que letfer 
des cendres des Plantes n’exiftoit pas réellement dans 
les Plantes, & que c’eft un effet de la calcination. Car 
quand on analife le Vitriol:, on y trouve du fer, -éft-ce”à 
dire que ce fer foitun effet de Panalyfe & du feu? Il eft 
bien für que non, puifqu’en compofant du Vitriol artifi- 
ciel, parfairement femblable au naturel, on y metaëtuel- 
lement du fer, que l’on retire de même par l’analyfe, 
quoiqu'il ait difparu dans le Mixte. M. Lémery promet 
encore des réponfes plus précifes au Syftême de M: Geof- 
froy , mais dés réponfes que l’on veut fonder fur des faits 
& des experiences demandent un peu plus de temps que 
fi elles ne devoient rouler que fur des tours ingenieux. 





OBSERVATION CHIMIQUE. 
Onfieur Lémery en parlant de l’Urine de Vache : 


M qui commence à être un remede aftés ufité, en fit 
voir qu'ilavoit diftillée, & qui éroit bleuë ou verte , & 
d’une odeur peu agréable. Quelques jours aprés M. Geof. 
froy en fit voir , qu'il avoit diftillée aufli, mais qui étoit 
blanche , claire, & d’une odeur fort douce en comparai- 
fonde l’autre. Il eft vrai qu’il Pavoit prife en hiver au 
lieu que M. Léméry avoit pris la fienne enefté /& peut- 
E iij 
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être la difference des faifons avoit-elle fait celle de la 
couleur & de l'odeur. Peut-être aufli yavoit-il eu quel- 
que fermentation de plus dans l’operation de M. Léme- 
ry son s’en éclaircira, mais enfin il eft bon que l’on fça- 
che d'avance qu’on peut Ôterà ce remede tout fon défa- 
grément , du moins en le prenant en certaines circon- 
ftances. | 





Ous renvoyons aux Memoires 
Y. les M. Les Obfervations de M. Lémery fur l'Urine de 
p.33. Vache, 


v. ru  L'Examen des Eaux de Vichi & de Bourbon par M. 
P-97.& 112. Burler. 


RL LT LL 
BOTANIQUE 


SUR LES CHAMPIGNONS. 


V.lesM, 


DS certaine exactitude dans leurs recherches, qui leur 


eft prefque aufli particuliere que le Microfcope , ont dé- 
couvert la femence de plufeurs Plantes, que l’on avoit 
toüjours crû n’en avoir point , celles des Fougeres , par 
exemple, du Polypode, &c. Ces femences font ou fi pe- 
tites , ou placées fi extraordinairement , qu’on ne les 
appercçoit point à la vüûé fimple, ou qu’en les apperce- 
vant on peut aifémentne-les pas prendre pour ce qu’elles 
font. | £ | 

Nous fommes encore dans le même cas que les An- 
ciens À l'égard des Champignons, & de quelques autres 
Plantes. Quelque induftrie que l’on y ait apportée, quel- 


Ë Es Modernes , foit par le Microfcope ,foit par une 
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que averti que l’on foit que la femence peut être dans 
des endroits où l’on ne s’avife pas naturellement de la 
chercher, on n’a pû leur en trouver aucune. La culture 
même des Champignons fembleroit confirmer qu'ils n'en 
ont point. M. Tournefort en fait un détail fort exaét, 
fortinftru@tif, & d'autant plus curieux qu'il augmente la 
merveille de la naiflance des Champignons. En general, 
ils naiflent du fumier, ou pour'parler plus précifément:, 
du crotin de Cheval , tout fe réduit-là. Mais quel rappoïtt 
de ce crotin avec les Champignons ? Quelle vertu a-t-il 
de les produire ? On pourroit donc croire aufli avec les 
Anciens qu’un Bœuf pourri produit des Abeilles , que la 
Moële épiniere d’un Homme mort expofé long-temps à 
un Soleil bien chaud, fe change en un Serpent, &c. Car 
ces metamorphofes fi éloignées & fi peu vrai-emblables 
nele font pas plus que celle du crotin de Chevalen Cham- 
pignons. 

Mais il en faut revenir à de certains principes philofo- 
phiques & rigoureux , qui donnent des bornes à de pures 
poffibilités trop incertaines & trop vagues. Quand on 
confidere combien la ftruture d’une Plante eft compo- 
fée ,.& délicatement compofée, il eft abfolument incon- 
cevable qu’elle réfulte du concours fortuit de quelques 
fucs diverfement agités.Il left auffi que ce concours for- 
tuit foit en même temps & fi regulier qu'il produife toû- 
jours dans la même efpece une infinité de Plantes par- 
faitement femblables, & fi limité , malgré l’étenduë infi- 
me que le fortuit doit avoir, qu’il ne produife: jamais au- 
cune efpece , qui eût été jufque-là inconnuë. De plus, 
dés que l’on peut appercevoir la plus petite partie d’une 
Plante naiflante , on la voit déja toute formée , & il eft 
fenfble qu’elle ne fait plus enfuite quefe déveloper, & 
croître , marque certaine qu’elle narien fait de plus de- 
puis le premier inftant de fa naïffance ; car feroit-ce le 
temps où nous commençons à la voir, qui changeroit 
fubitement toute la maniere d’operer de la Nature ? En- 
fin le nombre des Plantes qui ont certainement des fe-. 
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mences , & qui en viennent , & fans comparaifonle plus 
grand , & c’eft-là un préjugé philofophique tres-fort pour 
toutes les autres ; OU , pOur mieux dire, beaucoup plus 
: qu'un préjugé: Siles Anciens avoient fait toutes ces'at- 
tentions , ils n’auroient pas crû fi facilement qu'il y ait des 
Plantes fans femence. 

Nous ferions encore moins exCufables qu'eux, fi noùs 
penfions comme eux , nous pour quile nombre des Plan- 
tes qui n’ont point de femence vifible , eft beaucoup plus 
petit. Nous pouvons donc avancer fans ctainte qu’elles 
en onttoutes, & nous aflurer que fi l'experience peut ja- 
mais aller jufqu’à démèler le fait , elle nous juftifiera. 

Mais il eft tres-certain que les graines des Plantes ñe 
peuvent pas éclorre par tout. Il faut qu’elles rencontrent 
de certains fucs qui foient propres d’abord à penetrer 
leurs envelopes , enfuite à exciter une fermentation,pre- 
mier principe du dévelopement de la petite Plante, & 
enfin à fe joindre à fes petites parties , & à les augmenter. 
Delà vient la diverfité infinie entre les lieux qui font 
naître & quinourrifient diverfes Plantes. Quelques-unes 

même ne naïflent que fur d’autres Plantes particulieres ; 
dont le tronc ou l'écorce , ou les racines , ont feules le fuc 
qui leur convient. Ce que M. Tournefort a appris de M'S 
Mery & Lémery eft encore plus furprenant. Il y a une 
efpece de Champignons qui viennent fur les bandes, & 
les attelles appliquées aux fraures des Matades de l’'HO- 
tel-Dieu. On enverra dans fon Memoire des circonftan- 
ces plus particulieres , qui font peut-être neceffaires pour 
cet effet. Après cela , on ne fera pas étonné quelle crotin 
de Cheval préparé , comme le rapporte M. Tournefort , 
foit une efpece de terre ou de Matrice, capable de faire 
germer les Champignons ordinaires. 

Il fuit delà que les graines de Champignons doivent 
être répanduës en auf grande quantité dans une infinité 
d'autres Heux où ellesnegerment pas, & pour tout dire, 
partoute la Terre , & par confequent aufliles graines in- 


vifGbles d’un grand nombre d’autres Plantes, Il faut con- 
venir 
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venir que l'imagination fe -révolte d’abord contre cette 
multitude prodigieufe de graines differentes feméesin- 
‘différemment par tour , & inutilement en une infinité de 
lieux , cependant dés qu’on vient à raifonner , il la faut 
admettre. D'où viendroient fans cela des Plantes maré- 
cageufes ,.qui naifflent dans des Terres devenuës Marais, 
& qui auparavant n’y avoient jamais paru © D'où vien- 
droient les Plantes nouvelles que d’autres accidens fem- 
blent quelquefois produire en certains lieux, par exem- 
ple, les Pavots noirs qui fortent des Landesbrülées en: 
Languedoc, en Provence, & dans les Ifles de PArchipel,: 
& quel on ne voit plus les‘années fuivantes, cette grande 
quantité d'Erpfieum latifolium mains glabrum ; qui parut 
aprés l'incendie de Londres fur plus de deux cens arpens 
de terreotilétoit'arrivé, &c? Ces fortes de faits, & beau- 
FOR d’autres qu’on pourroit apporter, également incon- 

teftables', prouvent en mêème-temps, & a grande multi- 
UE de femences répanduës partout, & a neéceflité de 
cértaines Circonftances pour les faire éclorre. 

Ce Syftème eft d'autant plus vrai-femblable ; 1°. Qu'il 
eft certain prefentement que lès Plantes qu'on croyoit 
navoir point de femence , & BRU on en a décou- 
vért font celles qui en ont le plus’ 2°, Que ces petites 
femences peuvent être plus’aifément tranfbortées en une 
infinité de lieux par mille hazards differens. 3°. Qu’à cau- : 
{e de leurextrème petitefle elles font plus à couvert des 
injures du dehors , & fe confervent plus long-temps fans’ 
aucune alteration: On peut dire que par cètte même raie 
fon elles font plus délicates furlé choix des fucs, qui les: 
doivent déveloper , & ont befoïn de circonftancés plus 
particulieres & plus rares. 

Si à cette fpeculation furles graines invifibles des Pian-- 
tes; onjoint célle des Oeufs invifibles des Infectes , qui: 
düit être/toute pareille , la Terre fe trouvera pleine ï une - 
infinité inconcevable de Vegetaux & d’Animaux déja- 
parfaitement formés & deffinés en petit, & qui n'atten-: 
dent pour paroître en grand que certains accidens favo- 
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rables, &lonpourra imaginer, quoiqu'encore tres-im- 
parfaitement, combien doité être riche la Main ‘qui les a 
femés avec tant de profufion. … 





SUR LESUVE NOURRICIER 
DES. PLANTES. 


Utte la reflemblance qui‘eftentreles Vegetaux & 
O2 Animaux parles Graines & par les Oeufs, ils 
en ‘ontençore une afés parfaire par les liqueurs qui les 
nourriflent , & un certain plan general de ftruéture eft 

tellement le même de part & d'autre, que l’on pourroit 
prefque penfer que les Vegetaux font des Animaux auf- 
quels il manque le fentiment & le mouvement volon- 
taire, 
M. Rendaume a donné quelques obfervations fur le 


fuc nourricier des Plantes, & principalement fur La tranf 


piration qui s’en fait. I ya déja plus de 160 ans que deux 
Auteurs Erancifcains ont commencéà défabufer le mon- 
de furla Manne de Calabre-que l’on eroyoit qui tom- 
boit du Ciel, & ont découvert. qu’elle fortoit des. bran- 
ches & des feüilles d’une efpece de Frefne. Quand on et 
une fois fur les bonnes voies ,on va loin en peu de temps, 
On a trouvé depuis un..fi stand nombre de fucs, qui 
tranfpirent des Plantes, commela Manne de Gotibie 
que M. Tournefort en a fait 4.clafles differentes, ceux 
qui contiennent beaucoup de Sel eflentiel dela Plante , 
tels que le Sucre ordinaire ,14Manne de Calabre , celle 
de Briançon , &c. lesRefines, comme celles'du Sapin; 
Les Gommes, par exemple, la Gomme Arabique : ; enfin 
les Gonimes-Refines. On fcair que la difference des Re- 
fines , & des Gomimes confifte-en'ce que les.Refines font 
plus fulfureufes , &les Gommesplus aqueufes, de forte 
que-les premieres fe fondent dans l’Efprit de vin, & les 


autres dans l'Eau. Les Gommes-Refines fe fondent Æ€n 


DES SCIENCE $#. DENNE à : 


partie dans l’'Efprit de vin, en partie dans l'Eau. 

I peut arriver que des Plantes s’affoibliflent.& perif- 
fent enfin par une trop grande tranfpirarion de leurfuc 
nourticier , comme les Animaux par de trop frequentes 
& de trop abondantes fueurs. C’eft ainfi, felon la remar- 
que de M. Reneaume , que les-Noyers de Dauphiné 
meurent ordinairement; aprés qu'ils ont été trop char- 
gés d’une efpece de Manne qu'ils jettent, & que par cette 
raifon les gens du Païs craignent fort de voir fortir en 
trop grande quantité. Ce n’eft pas que cet Arbre n'ait 
beaucoup de fucnourricier, M. Reneaume le prouve par 
un fait aflés remarquable , mais & le tifiu ferré de fon 
écorte & de fes feuilles , & la grande quantité de fruits 
fort charnus qu'il a à nourrir , femblent montrer qu'il 
n'eft pas deftiné à diffiper inutilement beaucoup de fuc 
par latranfpiration. | 

Il y a une aufre maniere dont les Plantes perdent leur 
fuc nourricier , du moins par rapport à nous, & à ños ufa- 
ges. C’eft en l’employant en rejettons, en chevelu, er 
branchages inutiles, où en une fi grande -quantité de 
fruits , que peu d’années apréselles demeurent épuifées, 
& ne produifent plus. L’Art de l’'Agriculture:a trouvé.les 
remedes ,.oules-précautions necefaires:. C’eft pour pré- 
venir ces deux mauxà la fois que l’on taille les Vignes. 

On a déja remarqué ,& M. Reneaume le confirme par 
{es obfervations, que la Racine eft l’'Eftomach de la Plan- 
te, & qu’elle fait la premiere &la principale préparation 
du fuc. Delà il pañle, du moins pour la plus grande par: 
tie. , dansles vaiffleaux de FEcorce , & y recoit une, nou- 
velle digeftion. Les Arbres creufés & carriés, à qui il ne 
refte de bois dans leur tronc que ce qu’il. en. faut précifé- 
ment pour foutenir l'écorce , & qui cependant vivent & 
produifent , prouvent aflés combien l'écorce eft. plus im- 
portante que la partie ligneufe. Les feüilles contribuënt 
à la perfe@ion du fuc nourricier, comme on le voit pat 
les Arbres dont les Chenilles ont rongélles feüilles, & qui 
aquoiqu ils euflent fleuri > IVONt point de. fruits. cette an- 
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née-là, ou n’ont que des avortons. L’ation de l’airou 
du nitre de l'air , ou de la rofée fur les feüilles eft fort 
fenfible par la difference de couleur & de goût , qui eft 
entre les PIRE élevées à l'air, & celles qui ne l'ont pas 
été. 

Tels font les principes! de M. Reneaume fait dans 
fon Mémoire une application plus particuliere. Les dé- 
tails” de l'Agriculture font d'eux-mêmes affés agréables, 
& commetous les Hommes éroient naturellement defti- 
nez à cetre fonction, il femble qu'il refte toüjours à ceux 
qui ne s’en occupent pas ; œ en TEARREE du moins la Theo- 
rie avec PISE: | 
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Ans le memetemps que l’on eut à  Academie Ia 
Lettre du Medecin Efpagnol de Caracas à M. de 
Pas fur la pierre de l’Iguana , ainfi qu'il a éré‘dit cy-def- 
fus *, oneut aufflr un Ecrit du même M. de Pas fur une 


Plante ‘dela nouvélle ÆEfpagne appelée Crancelacuz. 


Elle croît plus abondamment aux environs de Panama , 


que par tout ailleurs ; elle eft d'un goût amer , à peu près 
corniné celui de fx Centaurée, &quand'on linfufe dans 
Jeau chaude} dn Sépperçoit d une odeur aromatique, 

qui approché-un ‘peu du Baume du Perou. C’eft-Rtout 


ce que nous-pouvons dire fur fa Defcription ; M: de Pas, 


par qui nous la connomons , Ne s'eft attaché que fes 
vertus. ja 


‘Haffure Qu As convient parfaitement à toutes JE mMa- 
ladies ;'6h il faut procurer de grandes tranfpirations, & 


dépurér la mafle du fang, & que par confequent elle ef 


fpecifique dansla PENRÈRES dans les Catarres fuffoquans, 
dans les Khümatifimés ; ae les fiévies malignés loù il 


À 
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n'y a pas une grande chaleur. Ila même éprouvé qu’elle 
étoit bonne dans les fiévres intermittentes, &.1il croit 
qu'elle foulageroit la goutte purement hwrworale, & non 
pascretacée. Il fuit d’avertir les Medecins qu’elle magit 
qu’en faifant beaucoup fermenter & élever le fang, & 
par-là ils verront bien quelles circonfpeétions & quelles 
précautions elle demande , s'ils en font ufage, qu’il faut 
faigner auparavant ; la donner furle déclin de la fiévre , 
&c. La dofe de cette Plante doit être au moins d’un gros, 
& peutallerjufqu’à deux. On fait bien bouillir une bon- 
ne tafle d’eau, & l’on y met la Plante coupée par petits 
morceaux.On couvre bien éxactémentle vaifleau où elle 
infufe pendant un demi quart-d’heure, & on fait pren- 
dre cette portion au Malade la plus chaude qu’il fe peut. 
Pour en ôterle dégoût ,il eft permis d’y mêler quelque 
remede dela même efpece, c’eft-à-dire: un fudorifique 
& cordial qui foit agréable. Aprés que le Malade a pris 
cette infufion, onle couvre bien , & on le laifle fuer. Les 
Indiens connoiffent depuis long-temps les vertus de 1a 
Chancelagua , mais ils les cachoïent foigneufement aux 
Efpagnols, qui ne fe font pas attirez leur affection; ce n’eft 
que depuis tres-peu de temps que les Efpagnols ont dé- 
couvert ce remede. M. de Pas dit que quelqués perfon- 
nes en ontapporté en France, &ne fe fervoient que des 
fommités de la Plante. Il prétend-que l’ufagé en devien- 
dra quelque jour aufli general, que celui du Quinqtina, 
autre remede d’Amerique. On auroit peut-être quelque 
lieu de fe plaindre de ce que la Medecine eft un peu trop 
en garde contreles nouveautés. 
| LéE 
M: Homberg a dit qu'un aflez grand Païs de la Mar- 
che de Brandebourg, qui étoit demeuré inculte pendant. 
les Guerres de Suede ; s’érant couvert. de grands Sapins, 
on fe trouva fort embarrafléenfuite à le défricher , & à 
exterminer ces grands Arbres, parce que foit quand on 
les coupoit , foit quand on les brûloit, ils repoufloient 
toûjours du pied , & produifoient des racines qui arr- 
G ii 
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toient à tout moment le foc dela Charruëé, qu’enfin fe 
hazard apprit aux Païfans que ceux autour defquels on 
avoit fait des feux de paille, fufffans feulement pour en 
noircir l'écorce , pourrifloient fur pied jufqu’à l'extrémité 
des racines en 3 ou4 ans, de forte que ces racines deve- 
noient friables comme duboïs vermoulu,& ne réfiftoient 
plusau foc , & que cet expedient fut pratiqué par tout 
le Païs avec grand fuccès. La penfée de M. Homberg 
fur ce fait, eft que la chaleur des feux de paille ayant ex- 
trèmement dilaté les vaifleaux de l'écorce de ces Sapins, 
elle en avoit fair crever la plüpart , & de plus avoit fon- 
du la féve en même-temps qu’elle s’extravafoit. Comme. 
elle eft fort refineufe dans cettéefpece d’Arbre , elle a 
beaucoup de facilité à fe fondre. Elle s’étoit enfuite re- 
froidie, & par-là avoit caufé une obftruction generale 
dans lestuyaux de l'Ecorce, qui, felon M.Homberg, & 
la plüpart des Phyficiens modernes , portent toute la 
nourriture de lArbre. Il avoit donc du cefler de fe nour- 
tir, & en mème-temps la féve arrêtée, & quine pouvoit 
s’évaporer , devoit s’aigrir , faute de mouvement, parce 
que les Refines ont beaucoup d’A cide.Les Acides exaltés 
corrodoient la fubftance de l’Arbre , & le pourrifloient. 
S’il eût été Coupé, l'ouverture des tuyaux de l'Ecorce au- 
roit donné lieu à la féve de s’ évaporer, & tout ce que 
caufoit fon féjour ne feroit pas arrivé, du moins fi prom= 
PESRICES 





Ous renvoyons aux Memoires la Defcription d’u- 
Ne M. N ne Rofe monftrueufe par M. Marchand. 
at Il a continué fes Defcriptions de Plantes réfervées 
pour un Ouvrage particulier. 
EtM. Chomel,la Defcription des Plantes d’ Auvergne. 
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DUTOURNOYEMENT 
D'ECLASTERRE, 


Cormpliquée wvec celle de Galilée touchantla pelanteur 
des Corps. 


‘ 


Ufqu'ici c’étoit une queftion que de fçavoir fiPhypo= v. les M. 
thèfe du tournoyement de la Terre peut s’accorder P:1}- 
avec celle de Galilée fur la Pefanteut. De grands Geo- 
metres ont pris les deux partis contraires , & l’on ne doit 
pasen ètre {urpris ; ces fortes de queftions qui deman- 
dent une fine Theorie du mouvement font par eiles-mé- 
mes fort délicates , &elles étoient encore plus difficiles 
avant la découverte des Infiniment petits. Maintenant 
M. Varignon ayant en main fes formules des forces cen- 
trales, dontnous avons tant parlé, il s’en fert pour déci- 
der infaïlliblementie procés, & ilonne en mème temps 
un exemple de l’ufage dont elles peuvent être. 

Suppofé que la Terre tourne fur fon axe , il faut que 
fon Atmofphere la fuive , & tourne avec elle d’un mou- 
vement parfaitement égal ,Cat fans cela une Pierre qui 
tombe verticalement q une hauteur confiderable , ne 
tomberoit pas fur le même endroit de la terre auquel elle 
répondoit au commencement de fa chute. D'ailleurs 
Galilée a fuppofé que la Pefanteur eft une force conftan- 
te, c’eft-à-dire , dont l’action eft toûjours égale dans tous 
jes inftans de la chute d’un corps , & delà il a conclu que 
dans une même chute les hauteurs verticales parcourués 
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en differens temps étoient comme les quarrés des temps: 
employés à les parcourir. 

À rafflembler ces conditions, un corps tombant en l'air: 
décrit donc une Courbe qui réfulte du mouvement cir- 
culaire de l'Atmofphere par laquelle il eft emporté, & 
du mouvement enligne droite imprimée par la pefanteur.. 
& tel que les differentes parties de cette ligne droite font. 
entre elles comme les quarrés des temps Cotrefpondans. 
La pefanteur eft une force centrale que l'on conçoit com- 
me inherente au centre de la Terre, & quitire les corps 
vers cé point par des rayons quiy concourent tous. En: 
déterminant l'expreflion des Infiniment petits de la Cour- 
be que décrit le corps qui,tombe, M. Varignon trouve 
aufli-tôt l’expreflion de laforce centrale qui a part à la 
defcriprion de cette Courbe, & l’on voit que cette force 
eft variable, & non pas conflante, comme la fuppofe Ga- 
lilée. 

Ce qui la rend variable , ou pour parler plus précifé- 
ment , ce qui rend fon ation inévale, c’eft que de la vi- 
tefle qu'elle imprime au Corps felon.uné ligne droite, le 
mouvement circulaire, parce qu'ileft circulaire , en re- 
tranche Acer tnent une païitie , ainfi que le démon- 
tre M. Varignon. Delà il fuit quele mouvement circuz- 
laire en retranche une partie d'autant plus grande , qu'if: 
eft plus circulaire , ou décrit un plus petit cercle, ou , ce 
qui eft la même chofe , que le Corps approche plus du: 
centre de la Terre. L'ation de là pefanteur diminuë- 
donc toûjours à mefure que le Corps qui tombe appro- 
che de ce centre, & s’il y arrivoit;elle deviendroit nulle. 
Aufli voit-on par la formule , qui felon la Theorie de M. 
Varignon exprime là pefanteur , qu’elle devient dans ce 
dernier cas infinie , c’eft-a-dire que fon aétion ,modifiée 
comme elle doit être , étant nulle, il: Éndroe que la 
force fût infinie pour agir encore. On voit pareillement 
que quandle mouvement circulaire eft infiniment peu: 

circulaire , c'eft-à-dire, quandle Corps tombe d’unpoint 
infiniment éloigné du centre de la Terre qui tourne, ou: 
quand 
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quand elle. ne tourne point, & qu'il tombe d’un point 
qui n’eft qu'à une diftance finie de fon centre , ou quand 
elle tourne, & qu’il tourne d’une diftance finie , mais que 
l’on prend les rayons concourans au centre de la Terre 
pour paralleles, à caufe de la grande diftance où ils con- 
courent , la pefanteur agit toute entiere, & devient une 
force conftante. 

Il eft donc certain que fi la Terre tourne, & fi lacce- 
leration de la chute des Corps fe fait felon les quarrés des 
temps , la pefanteuir n’eft pas une force conftante, que fi 
elle eft conftante , l’une ou l’autre de ces fuppoñitions 
n’eft pas vraie, & enfin que ces trois chofes ne font com- 
patibles enfemble que prifes deux à deux de telle ma- 
iere qu'on voudra. 

Il y a même encore plus. Le même raifonnement par 
_ lequel M. Varignon prouve que fi la Terre tourne , & fi 
l’acceleration des chutes fe fait felon le Syftême de Ga- 
lilée, la pefañteur n’eft pas conftante, prouve qu’elle ne 
left pas non plus dans les chutes obliques à l'Horizon, 
quoique la Terre foit fuppofée immobile. 

Mais tout cela ne doit s'entendre que dans la rigueur 
geometrique., La formule même de M. Varignon fait 
voir que dans les deux hypothèfes qui empêchent lation 
de la pefanteur d’être égale , fon inégalité ne pourroit 
être fenfible , à moins qu'un Corps ne tombât d’une hau- 
teur fans comparaifon plus grande que toutes celles d’où 
nous pouvons faire des experiences. Car que l’on tire au 
centre de la Terre deux lignes, l’une qui parte du point 
d’où le Corps tombe , l’autre du point où il tombe fur la 
terre , toute l'inégalité de lation de la pefanteur eft ren- 
fermée dans la difference de ces deux lignes, & cette dif- 
ference n’eft qu'un point par rapport àla longueur de la 
plus courte, qui eft de 1 soolieuës. On peut donc füppo- 
fer hardiment en Phyfique lestrois chofes que la préci- 
fion seometrique rendroit incompatibles, & en effeton 
les a toüjours fuppofées fans s’appercevoir d'aucune er- 
eur. 

1707, H 
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Voilà à quoi fert l’exa@titude de la Geometrie. Elie 
nous donne dans toute fa pureté Le Vrai, que la Phyfi- 
que & Les experiences alterent toûjours, & elle nous fait 
voir jufqu’à quel point , nous qui ne pouvons éviter de 
nous tromper , nous nous-ttompons impunément. | 
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UR QUELQUES PROPRIETE'S. 
DES. FENDIVEE S, 














Et dela Parabole parrapport aux Pendules. 


N Corps étant fufpendu à un fil , fi onde tire de fon 
point de repos , qu'on luifafñle décrire un arc quel- 
conque, qui fera neceflairement circulaire , & aura pour 
rayon la longueur du fil,ou du Pendule , & qu’enfuite 
on laifié retomber ce COrPs , il décrira en FÉRETn le 
mème atc qu'on lñi avoit fait décrire en montant , pañle- 
ta de Pautre côté de fon point de repos , & décrite de 
ce côté là en remontant un arc égal à celui qu'il avoit 
décrit en defcendant par fon poids. Cette force qu'il a 
pour remonter lui vient de ce qu’en defcendant pendant 
toute la premiere moitié de fa vibration, ila acquis de la 
viteffe par acceleration continuelle-de fa chute, & com- 
me cette vitefle eft toujours proporrionnée à la hauteur 
d'où il eft defcendu , & qu'elle eft en quelque forte 
l'effet , elle eft toujours capable de le faire remonter à 
cette mème hauteur. On fuppofe ici, felon le Syftême 
de Galilée recû de tous les Philofophes , que les Viteffes 
fontcomme les racines quarrées des Hauteurs. 

La hauteur d’où defcend un corps qui décrit un arc 
circulaire eft le fus verfe de cet arc. Lesfinus verfes 
auf bien que les droits, augmentent avec les arcs, & 
Jorfqu’enfin Parc eft de 90 degrés , le finus verfe & le 
droitfont égaux au rayon du cercle. Si une ligne déter- 
minée , qui eft le finusdroit ou verfe d’un certain arc ou 
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aigle dans un cercle déterminé, eft prife auffi pour finus 
droit ou verfe dans un autre cercle, elle fera finus d’un 
plus grand arcou d’un plus grand angle dans un plus pe- 
tit cercle , & réciproquement. 

. J'appelle Axe du mouvement d’un Pendule, la ligne ti- 

rée de fon point de fufpenfion à fon point de repos. Un. 
Pendule qui vient de décrire en defcendant un arc quel- 

conque , étant arrivé à ce point, on fuppofe que dans 

cet inftant il vienne à être raccourci, de quelque ma- 

niere que cela fe fañle ; ileft certain qu'il avoit acquis la 

force de remonter de l’autre côté de l’axede fon mouve- 
ment à la même hauteur ou au même finus verfe d’où il 

étoit defcendu., & il eft évident que pour être raccourci; 
il ne doit rien perdre de cette force. Mais parce qu’il eft 

raccourci, fon mouvement fe fera dans un plus petit cet- 

cle, puifque la longueur du Pendule efttoujours le rayon 
du cercle où fe fait le mouvement, donc le finus verfe 

qui demeurede même fera finus d’un plus grand angle, 
ou , ce qui eft la. même chofe ,-le Pendule fera un plus 

grand angle avec l’axe de fon mouvement, & s’en écar-- 
tera davantage que s’il n’eût pas été raccourci. Quand 
il fera revenu pour la feconde fois à fon point de repos .. 
qu'on le raccourcifie encore , il a encore la force de re- 

monter à la même hauteur que la premiere fois, il y re- 

montrera ,mais en s’'écartantencore davantage de l'axe 

de fon mouvement. On voit que cetécart s’augmentéra 

toujours ,-tant que l’on continuëra d’accourcir le Pendu- 
le , & que la hauteur à laquelle il remontera dans toutes 

fes vibrations'ou révolutions fera toûjours celle qui aura 

été déterminée par le premier arc qu'il aura décrit en: 
defcendant. 

Lorfque la longueur du Pendule en diminuant toû- 
jours viendra à être égale à cette hauteur ou à ce finus 
verfe conftant, le Pendule décrira en remontant-un quart 
de cercle entier, & fera un angle droit avec l’axe de fon. 
mouvement , ou , ce qui eft la même chofe , remontera: 
à- la hauteur de fon point de fufpenfon. Sifa longueur: 

H ij: 
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devient encore plus petite , il décrira plus d’un quaït de 
cercle, fera un angle obtus avec l’axe, remontera plus 
haut que le point de fufpenfon , & enfin quand fa lon- 
sueur ne fera précifément que la moitié du finus verfe 
conftant , il décrira une demi-circonference, & s’élevera 
jufqu’à axe au-deflus du point de fufpenfon. Delà il tom- 
bera perpendiculairement le iong def’axe, & fans décri- 
re aucun arc. 
… Side ce point de l’axe jufqu’où le Pendule s’étoit alors 
élevé , on tire une ligne droite à l’extrémiré du premier 
arc circulaire d’où ileft tombé, il eft clair qu’à l’exce- 
ption des deux points extrèmes de cette ligne, iln’y en 
aura aucun où il fe trouve à la fin des vibrations qu’il fera 
en fe raccourciffant toüjouts , car cetre ligne, puifqu’elle : 
eft droite , fait dans toute fon étenduë le même anglé 
avec l'axe, & le Pendule au contraire en fait toüujoursun 
plus grand. Tousles points où il fe trouvera à la fin de 
fes vibrations , feront donc une Courbe, puifqu’elle aura 
deux points communs avec la ligne droite fuppofée, & ne 
fe confondra pas avec elle. On demande quelle eft cette 
Courbe , en fuppofant le raccourcifflement fucceflif du 
Pendule toûüjours égal & uniforme. 
M. Carré trouve par uñe voïe fort fimple, que c’eft 
une Parabole, dont le parametre eft double du finus ver- 
fe conftant. Son fommet eft:le point où le Pendule s’é- 
leve lorfqu'il s’éleve jufqu'à l'axe, car les Ordonnées de 
la Courbe font des perpendiculaires à J’axe du mouve- 
ment , tirées de l'extrémité de l'arc où le Pendule s’eft 
élevé, & alors puifqu'il s’eft élevé jufqu’à l’axe en décri- 
vant une demi-circonference , l’'Ordonnée eft nulle. De 
plus, quand le Pendule s’éleve jufqu’à l’axe , fa longueur, 
ou , ce qui eft alorsla même chofe , la diftance du fom- 
met au point de fufpenfion , eft la moitié du finus verfe 
conftant, & par confequent le quart du parametre de la- 
Parabole ; donc le point de fufpenfion eftle foyer , puif- 
qu’en toute Parabole la diftance du fommet au foyer eft 
le quart du paramettre. Ainfi en imaginant que du foyer 
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de la Parabole pris pour centre foient décrits fur diffe- 
rens rayons une infinité d’arcs circulaires , terminés à la 
circonference de la Parabole , ces arcs feront ceux que 
parcourra le Pendule toûüjours raccourci, il les parcour- 
ra tous, felon M. Carré , avec la même vitefle, & il eft 
vrai que le finus verfe, ou la hauteur dont la racine quar- 
rée exprime la vitefle acquife , eft toûüjourslamême , & 
de plus M. Carré trouve qu'il les parcourra en temps 
égaux , parce que dans la chute accelerée des corps les 
temps font comme les vitefles. 

Si donc une infinité de cercles concentriques étant 
donnés, on demandoit la Courbe qui les coupât de ma- 
niere que les arcs qu’elle détermineroit fuflent parcourus 
par un Pendule en temps égaux, ou avec la même vi- 
tefle , cette Courbe feroit une Parabole qui auroitpour 
foyer le centre commun de tous ces cercles ; & fi de plus 
la viteffe que devroit avoirle Pendule étoit déterminée, 
il faudroit que le paramettre de la Parabole füt double de 
la hauteur d’oùle Pendule devoit tomber pour acquerir 
cetre vitefle. Ce font-là de nouvelles proprietés de la 
Parabole par rapport aux Pendules, quoique d’un côté 
cette Courbe foit fi connuë & fi maniée, & que de l’au- 
tre les plushabiles Geometres depuis Galilée aïent eu 
pour la Theorie des Pendules une curiofité particuliere, 
Mais iln’eft pas aifé que la plus longue fuite des plus pro- 
fondes recherches , épuife rien parfaitement. 

Enconfiderant le raccourciffiement fucceflif du Pen- 
dule , nous ne l'avons point poufé plus loin que la moitié 
du finus verfe conftant , & c’eft alors quele Pendule at- 
teint jufqu’au fommet de la Parabole ; mais il eft indubi- 
table qu’il pourroit être encore plus court à l'infini, & 
quels effets en devroient arriver ? Nous ne les avons 
pas examinés jufqu’ici , afin de démèêler davantage les 
idées, 

On voit alors en jettant les yeux fur l'équation qui ex- 
prime la Parabole , que fes Ordonnées deviennent ima- 
ginaires, & par confequent le Pendule ne peut plus aller 
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jufqu’àa cette Courbe , ce qui eftnaturel, puifqu'ila par-- 
couru tous fespoints jufqu’à fon fommet. le dernier de 
tous, mais ce n’eftpasà dire qu’il n’ait plus aucun mou- 
vement. Il s’éleve toüjours jufqu’à un_point de l'axe, 
mais plus bas que le fommet de la Parabole, car quoi-- 
qu'il ait une force fuffifante pour s'élever jufque-là , fon. 
peu de longueur ne le lui permet plus ,& moins il a de: 
longueur, plus le pointoù:il s’éleveeft bas par rapport à: 
eelui où il tend à s'élever. IL a donc une tendance à s'é- 
lever qui n’eft pas entierement remplie ni fatisfaite, & 
comme ,.lorfqu’elle l'étoit entierement, il s'élevoit juf- 
qu’au fommet de la Parabole en décrivant une demi-cir- 
conference , il doit lorfqw’il ne s’éleve pas tant décrire 
plus d’une demi-circonference , pour emploïer ce qui lui: 
refte encore de force. On trouve qu'il décrit une circon- 
ference entiere autour de fon point de fufpenfionlorfque 
fa longueur eftau finus verfe conftant comme 2 à 5. Cetre 
détermination dépend de la Theorie des forces centrifu- 
ges, car c'en eft une verirable que la force aveclaquelle 
le Corps tend à s’éleverplus hautqu'il ne peut, &tire le 
fil qui le tient fufpendu , mais nous n’entrerons pas pre- 
fentement dans cette confideration. Si-le finus verfe con-- 
ftant étant toûjours s,la longueur du: fil eft entre 2 & 2 +. 
le corps ne décrira pasune circonference entiere , mais 
fera quelques vibrations au-deflus du point de fufpen- 
fion, plus ou.moins grandes felon qu'il fera plus oumoins 
court dans les limites marquées. Si fa longueur eft au- 
deflous de 2 , il décriraune circonference & fera de plus: 
quelques vibrations au-deflous du point de fufpenfon, & 
pourra même recommencer plufieurs fois la même cir--_ 
conference. 3 
Jufqw’ici-nous n’avons fuppofé le Pendule que faifant. 
fes vibrations larerales, & dans un même plan, ce quieft 
la confideration la plus ordinaire , mais fi l’on fuppofoit 
qu'il les fit de maniere à décrire la furface d’un Cone- 
droit, & qu’on le conçüt toûjours raccourci comme l'on: 
a fait, il faut voir quels changemens s'enfuivroient, Il eft: 
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facile deles déterminer. L’axe du mouvement du corps, 
eftle même que celui du Cone droit, & la diftance où il 
en eft dans fa premiere révolution &avant que d’être ac- 
courci, donne la même hauteur à laquelle il'eft élevé, 
oule même finus verfe que s’il faifoit fes vibrations late- 
rales. Ce finus eftencore conftant. Au lieu que le Pen- 
dule faifant fes vibrations laterales décrivoit par fon rac- 
courciflement des arcs de cercles de differens rayons , il 
décrit maintenant des circonferences entieres, dont les 
rayons font les differentes diftances de l’extrémité du 
Pendule à l'axe ; au lieu qu’il fe trouvoit fucceflivement 
dans tous les points d’une Parabole , il fe trouvera dans 
tous ceux d’un Solide ou Conoïde parabolique , & com- 
me il parcouroit entemps égaux tous les arcs circulaires 
terminez à la Parabole , il parcourra de même en temps 
égaux toutes les circonferences qui compofent la furface 
du Conoïde. Dans le cas où il s’élevoit à la hauteur de 
{on point de fufpenfon., & faifoit un angle droit avec la- 
xe ,il s’élevera encore à cetre hauteur, &fera ce même 
angle , mais il décrira autour de fon point de fufpenfon 
un cercle horizontal; & dans le cas où il s’élevoit au fom- 
met de la Parabole , il s’élevera au fommet du Conoïde 
parabolique , & décrira au tour de ce point un cercleinf- 
niment petit, qui répondra à l’Ordonnée nulle de la Pa- 
rabole. S’il manque encore quelque chofe à cette com- 
parai{on , il eft trop aifé de le fuppléer. 
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Orfque M. Nicole apporta à d'Academiefon Pro- 


V.lesM 


blème general fur les Roulettes , dont nous avons p.8r. 


parlé dans l'Hift. de 1706 *, il étoit étranger , mais de- 
puis étant devenu membre de la Compagnie, il lui a fait 
revoir ce même Problème, & elle le donne maintenant 
comme une chofe qui lui appartient. | 
L'exemple de cette Theorie fufhiroit feul pour prouver 


LE 
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que quand on veut faifir ce qu'il y a de plus general dans 
une recherche geometrique, il faut emploïer non feule- 
ment l’'Hypothèfe , mais encore le calcul des Infiniment 
petits. On emploïe cette Hypothèfe, quand on confide- 
te les Courbes, comme formées d’une infinité de lignes 
droites infiniment petites, aufquelles répondent dansles 
Abfciffes & dansles Ordonnées des differences de mé- 
me nature , & l’on emploïe le Calcul, lorfqu’on donne 
des noms & des expreflions à ces droites infiniment peti- 
tes, & qu’on les fait entrer dans les operations algebr1- 
ques. Les Anciens ont connu l’hypothèfe des Infiniment 
petits, caf ils ne font autre chofe que ces grandeurs #0/#- 
dres qu'aucune grandeur donnée ou finie , dont ils fe font fer- 
vis quelquefois, mais ils n’ont pouflé cette hypothefe 
jufqu’aux differens Ordres ou Genres d’Infiniment petits, 
ni ils n’en ont connule Calcul,ce qui les a extrêmement 
bornés.. 

Lorfqu’on veut s'élever à un Theorie generale , par 
exemple, à celle de Roulette, & trouver, comme M. 
Nicole, une Equationtelle, que de ces trois Courbes, la 
Géneratrice, la Bafe, la Roulette deux quelconques 
étant données , on trouve aufli-tôt la troifiéme , & cela, 
foit que le point décrivant fe prenne fur la circonference 
de la Generatrice , ou feulement fur fon plan, qui eft in- 
fini, il eft vifible qu'il faut trouver quelque chofe de com- 
mun à toutes les Courbes poflibles. Or elles n’ont rien 
de commun ou d’égal, du moins generalement parlant, 
que par leurs Infiniment petits. Si on fait rouler un arc 
fini de Cercle fur une ligne droite , on peut découvrir 
par les proprietés de l’une & de l’autre ligne , & parle 
mouvetfent qu’on donne à la Generatrice , quelle Rou- 
lette doir en réfulter ; mais fi rout le refte demeurant le 
même, on fuppofe que la Generatrice qui étoit unarcde 
Cercle , foit unaéte de Parabole , ces deux arcs n'ayant 
rien de commu , il faudra faire une feconde recherche 
toufe differente de la premiete, & l’une ne fervira de 
rien pour l’autre. Si l’on avoit feulement confideré une 

portion 
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portion infiniment petire d’un arc de cercle; appliquée 
pendant un mouvement d’un inftant fur une portion in- 
finiment petite de la Bafe , cette portion infiniment pe- 
tite de Cercle pouvant être également portion de toute 
autre Couïbe ; tous les rapports qui auroient pù naitre 
de cette confideration auroïent également appartenu à 
toutes les Courbes imaginables , & éela ,; Comme on voit 
en vertu de lhypothefe de l’Infiniment petit. 

Mais pour arriver au general , ce ne feroit pas aflés 
d'avoir pris cette hypothéfe , il faudroit encore en em- 
ploïer le calcul. Toutes les Courbes poflibles fe divifenc 
en deux efpeces , en Geometriques, & en Mechaniques, 
& , comme nous l'avons dit dans l’'Hift. de 1704 *, ces 
deux efpeces ne peuvent être exprimées d’une maniere 
qui leur foit commune, fi elles ne le font par leurs Infi- 
niment petits. II éft donc neceflaire de faire entrer les 


Fp'ug. 


Infiniment petits dans toute Equation qui doit compren- . 


dre toutes les Courbes poffibles. 

La Theorïe de M. Nicole pour’ les Roulettes , établie 
fur de pareils fondemens, eft fi generale , qu'à mefure 
que l’on y fait des reftrictions , elle produit eñcore des 


formules infiniment generales ; quoiqw’elles le foient 


moins. Par exemple, elle contient uné diftarice indéter- 
mince du point décrivant au point de la Generatrice par 
où commence le roulement, & par confequent fi l’on 
égale cette diftance à Zero , le point décrivant eft fur la 
circonference de la Generatrice , & la formule donne 
toutes les Roulettes infinies qui dans cette fappoñitien 
naiflent de Generatrice quelconques roulant fur des Ba- 
fes quelconques, Dans cette formule ainfireftrainte, on 
peutencore faire plufieurs reftri&ions ; quine l’empêche- 
ront pas d’être infinie. On peut fuppofer que la Bafe foit 


un cercle, & l’on aune infinité d’efpeces differentes de 
Roulettes qui peuvent naître fur des Bafes circulaires. S£ 
de plus, la Generatrice eft un cercle, on a toutes les Epi- 


cycloïdes. Sile Cercle , qui eft la Bafe , eftinfini, il vient 
enfin à Cycloïde ordinaire, qui aprés avoir été long- 
F707- 1 
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temps feule ; &-par.elle-même l'objet de l'attention des 
plus. grands Geometres , eft maintenant abimée dans La 
Theorie univerfelle. 

Nousavons déja dit dans l'Hift. de 1706.-que la plus 


curieufe découverte de M. Nicole fur cette matiere ,eft 


qu'une Courbe, geometrique roulant fur elle-même pro- 
duit une Roulette qui.eft aufli geometrique, en quelque 
endroit que: foit prisle point décrivant, & que puifque 
ce point-peut être.pris en une infinité d’endroits fur le 
plan dela. Generatrice il n’y a point de Courbe geome- 


trique,qui n’en puiffe produire une infinité d’autres. Cet- 


te Propofñrion d’une fi vafte étenduë vient s'offrir d’elle- 
même:par la Methode de M. Nicole. Car la diftance du 
point décrivant à la Generatrice demeurant indétermi- 
née , & feulement {a Generatrice & la Bafe étant fuppo- 
fées la même Courbe, dent l'Equationne renferme point 
d’'Infiniment petits , on voit aufli-tôt quela Roulette ge- 
nerale qui en réfulte , n’en renferme point non plus , & 
par confequent eft geometrique. Ainfi quand un: Cercle 


roule fur un Cercle égal , routes les Epicycloïdes qui en 


x V. PHift. 
de 1706. p. 
74° à 7J: 


naiffent font. BeomeIquess {oit qu’elles foient /: mples,, 


sallongées, ou accourcies*, © ef -à-dire, foit que le point dé- 
crivant foit. pris fur. la circonference du Cercle genera- 
teur, ou audedans , ou audehorsg, Ce n’eft pas cepen- 


dant que l'égalité de la Generatrice. & de la Bafe foitune- 
conditionneceffäaireen fait de Cercles., il fuffit que leurs 
rayons’aïent un rapport de nombre à nombre. Delà vient 


que la Cycloïde, ou fimple , ouallongée , ou accourcie, 
eft mechanique, elle a pour Generatrice , & pour-bafe, 


deux Cercles , lunfini, l’autre infini, dont par confe- 
-Quent lle rappostn'eft-pas exprimable en nombres. 
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SUR DES QUADRATURES 
DE SUPERFICIES CILINDRIQUES,. 
QUI ONTDES BASES CONIQUES. 


Uand on connoît une proprieté dans une Courbe, v.1esM. 
s ily a quelque autre Courbe analogue & de même. P. 33°: 
efpece,la même proprieté s’y doit trouver avec certaines 
modifications , & elle fert d'indice aux Geometres, qu’il 
y a là quelque découverte à faire, à peu près éomme les 
vapeurs du matin, & quelques autres marques font re- 
connoïître aux Fonteniers les fources cachées. 

La fuperficie d’un Cilindre peut être conçcüé comme 
formée d’une infinité de lignes droites égales , paralleles, 
& infinimentproches, élevées perpendiculairement fur 
le plan d’un Cercle, & dont chacune part d’ün point de 
{a circonference. Sil’on conçoittous les Siñus d’un quaït 
de Cercle élevés chacun perpendiculairement fur le point 
de la circonference qui lui répond, ils formeront une fu- 
perficie cilindfique ,mais décroiflante , fi on la prend. de- 
puis le‘plus grand Sinus qui eft le. rayon, jufqu’au plus 
petit qui eft Zero. M. Pafcal , l’un des premiers Geome- 
tres de fon Siecle, a démontré que cette fuperficie cilin- 
drique étoit égale au quarré du Rayon. 

Tous ces Sinus ne font que les lignes qui rempliflent & 
qui forment l'air d'un quart de Cercle ,& l’on pourroit 
d’abord être furpris que ces mêmes lignes qui ne forment: 
que cet efpace non quarrable., lorfqu’elles font routes ar- 
rangées & difpofées fur le rayon , viennent à former un 
efpace & plus grand &: quarrable , fans augmenter ni en 
nombre ni en grandeur, lorfqu’elles font difpofées fur la 
circonference du quart de Cércle. Maisileft aifé de con- 
cevoit d'où vient ce changement, & principalement fe- 
lon le Syftème des Infiniment petits. Le rayon du Gercle 
étant concçh comme divifé en parties infiniment petites: 

Li. 
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& égales , les finus, lorfqu’ils font arrangés fur ce raydrt ; 
forment chacunavec la partie du rayon infiniment petite 
qui lui répond, & à laquelle il eft perpendiculaire , un 
rectangle ou efpace infiniment petit, & ia fomme infinie 
de tous ces efpaces eft l’aire du quart de cercle. Si ces 
mêmes Sinus font difpofés furla circonference du quart 
de cercle , il faut la concevoir divifée en un nombre de 
parties infiniment petites égal au nombre des parties du 
rayon, & chaque Sinus multiplié par chacume de ces par- 
ties fait un rectangle ou efpace infiniment petit, qui eft 
l’élement de la fuperficie cilindrique. Maïsles partiesin- 
finiment petites dela circonference du quart de cerele 
étant en même nombre que celles du rayon , doivent 
neceflairement être plus grandes , & delà vient que la fu- 
perficie cilindrique eft plus grande que l'aire du quart de 
cercle , & puifque ces deux efpaces font differens, lun 
peut être quarrable fans quelantre le foit. La difference 
de longueur , inconnuë jufqu’à prefent, qui eft entre le 
zayon & la circonference du quart decercle, produit la 
difference, pareïllement inconnuë , qui eft entre l'aire du 
quart de cercle, & la fuperficie cilindrique égale au quar- 
ré du rayon. 

M. de la Hire a voulu voir fi d’autres Lignes prifes dans 
quelque autre Section Conique, comme Les Sinus le font 
dans le Cercle, & élevées de même felon leur ordre na- 
turel fur la circonference de cette Se&ion,n’auroient pas 
auffi la proprieté de compofer une fuperficie quarrable. 
Il nomme toûjours cette fuperficie ciindrique , quoique 
la bafen’en foit pas circulaire. Il a trouvé par des voies 
fort faciles que cetre proprieté du Cercle convient à tou- 
tes les Sections Coniques. Par exemple dans la Parabole 
la Direétrice étant tirée, c’eft-à-dire, une ligne perpendi- 
culaire à l'Axe, & auffi éloignée ‘du torhiet que le fom- 
met l’eft du foyer , toutesiles lignes menées de cette Di- 
rectrice au foyer, étant enfüite élevées perpendiculair e> 
ment fur la circonference de la Parabole aux points qui 
leur répondent: elles font une fuperficie cilindrique éga- 
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le à un certain efpace connu dans la Parabole. 

Toutes les quatre, feétions. coniques fe transforment 
aifément les unes dansles autres parce que ce n’eft pro- 
prement qu'une même Courbe differemment modifiée. 
On peut , par exemple , les rappeller routes à une même 
idée generale, en n’y confiderant que les deux foyers. Ou 
ces foyers font renfermés fous la même circonference, 
ou ils ne le font pas. S'ils font fous la même circonferen- 
ce , ouils font à une diftance finie l’un de l’autre , & c’eft 
une Ellipfe , ou l'un‘eft à une düiftance infinie de l'autre, 
& c’eft une Parabole, ou ils font infiniment proches & 
confondus'en un, & c’eft un Cercle, S'ils ne font pas ren- 
fermés tous deux fous la même circonference, c’eft une 
Hiperbole, ou pour parler plus précifément , les deux 
Hiperboles oppofées. Il eftdoncfouvent facile de trouver 
par le moïen d’une de ces Courbes ce qui doit lui répon- 
dre dans l’autre. Sil’on veut, par exemple , trouver une 
ligne qui {oit à l’Ellipfe ce qu’eft la Directrice à la Para- 
bole;on jugera que puifque la Parabole a un de fes foyers 
infiniment éloigné de l’autre, & que fa Diredrice qui fe 
rapporte aux foyers eft une ligne droite ou une circonfe- 
rence d’un Cercle infini, la Directrice de lEllipfe doit 
étreun cercle fini , concentrique à l’Ellipfe, & auf éloi- 
gné du point qu'on prend pour fommet , que ce fommet 
left du foyer le plus proche. En effet, c’eft par ce Cercle 
que M. de la Hire détermine dans lEllipfe les lignes qui 
forment la fuperficie cilindrique qu’il cherche, de même 
qu'il avoit déterminé par la Direétrice de la Parabole les 
lignes qui y font .le même office. De l’Ellipfe à l’'Hiper- 
bole , le pañlage eft aifé. 

Tour lait de cette recherche confifte en general à 
trouver dans chaque Courbeune-fuite infinie de lignes 
droites , telles que chacune d’elles multipliée par l'arc in- 
finiment petit de la Courbe correfpondanr, fafle un rec- 
trange égal à l’Element de quelque efpace connu dans la 
Courbe, Par-là M. de la Hire a beaucoup étendu ce qui, 
felon Ja vüé de M, Pafcal, n’appartenoit qu’au Cercle. 

I 1ÿ 
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Les verités que l’on découvre les premieres ne font ja- 
mais que de petits ruifleaux qui ont dés fources éloignées 
& fécomdes que l’on trouve enremontanttoüjours. 





SUR UN PROBLEME 
DÉ TRIGCONOMETRIE. 
S PHiE RII O0 E. 


A" Trigonometrie Spherique eft’ fort differente de 

la Reétiligne. Par exemple ;aulieu qu'un Triangle 
Align ne peut avoir plus d'un angle droit,-un Trans 
gle fphériqué en péut avoir deux , & même trois. C’eft 
ainfi que lé Triangle fpherique forme par l’'Equateur , le 
Meridien, & PÉorifon a deux angles droits dans la Sphe- 
ré oblique, & trois dans la droite. La! Trigonometrie 
fpherique éft plus, compliquée que la redtiligne , &'fes 
operations font plus penibles , &c’eft rendre un fervice 
aux Geometres que de ramener , autant qu’il eftpofible; 
Ja moins fimple , à celle qui left davantage. 

M. Ozanam Fa faït par la réfolution de ce Problème; 
(Trouver par les Tables des Sinus la Declinnifon d Hm pois 
donné de P'Ecliprique [ans aucne connoif|ance de lx Trigono- 
 Mbtrie fPherique , © par une Jesle Analogie. I eft vifible 

qu'un point de PEcliptique étant donné ; fa diftance au 
plus proche Equinoxe , quiéft un are de l'Ecliptiqué eft 
donnée , on fçait d’ailleurs que l'angle de l'Ecliptique & 
de l’Equateur eft de 23 degrés +, & la Declinaifon que 
Fon cherche, qui eftur arc d’un Cercle perpendiculaire 
à l'Equateur , eft le côté oppofé à cer angle. Voilà donc 
un triangle fpherique qui sun angle droit dont Phipote- 
nufe eft Parc de FEcliptique déterminé & connu, & un 
angle aigu de 23 degrés = Par-là M: Ozanam détermine 
en ne fe fervanr que de lignes aroites , que coimnre le fi- 
nus total , quieft la prémieré mefuré de toute Frigono- 
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metrierediligne ,eft au finus de l'arc de l'Ecliprique,ainf 
le finus de l'angle de 23 +, eft au finus d’un arc quiféra la 
Declinaifon cherchée. Une feule proportion fondée fur 
une Trigonometrie , qui n’eft que. rectiligne, rélout donc 
ce Problème de Trigonometrie fpherique. 

De cétre même tefolution , M..Ozanam tire encore ; 
& avec facilité, cette propofition fondamentale de la Txi- 
gonometrie fpherique , que dans tout triangle (pherique les 
finus des angles [ont proportionnels aux [inus de leurs Bales, au 
lieu que dans un triangle rettiligne ce font les Bafes me- 
mes qui font broportionnélles aux finus de leurs angles ; 
mais c’eft qué dans un triangle fpherique ces Bafes , ou 
les Cotés font des arcs de Cercles. 





Ous renvoyons aux Memoires 


Les regles de M. Rolle pour trouverles Rayons y. 1e M: 
des Développées. p. 370. 








Ett e année parut un Ouvrage pofthume de M. le 

; Marquis de l'Hôpital , qui avoit déja été promis 
dans l'Hift. dé 1704 *, intitulé Zrasté Analytique des Se- +. 133. & 
chions Coniques , @* de leur ufagepour la réfolution des Equn-134. 
tions dans les Problèmes , tant déterminés qu'indéterminés. 
Comme le deffein de cet Ouvrage eft abfolument le mé- 
me que celui d’un Livre de ie Guifnée , dontnous avons 
parlé dans PHift. de 170 5 - *, nous fuppoferons ici toutes * s, 58, & 
les idées, & tous les principes que nous expliquâmes ‘ur. 
alors. 
. Le Livre de M.le Marquis de l'Hôpital commence 
par un Traité des Settions Coniques, d’abord prifes fepa- 
rément , enfuite comparées entre elles , & quoique par 
‘rapport à l’objet qu'ilfe propofe , ce fût aflés dé les con- 
fidérer dans le plan , il les confidere auffi dans le folide, 
c’eft-à-dire , dans le Cone où elles fontnées. Cette ma- 








* p. 108. 


72  HisTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


_niere ,fi naturelle & fifimple en apparence , . de recher- 


cher leurs proprietés dans leur premiere formation, eff 
cependant la plus difficile & Ia plus compliquée, mais 
elle left devenué infiniment moins, depuis que M. de 
PHôpital a trouvé, felon fa coutume, une route nouvelle 
dans cette Theorie. La matiere des Setions Coniques, 
toute ufée qu’elle eff , n’a paslaiflé de fe trouver encore 
fufceptible entre fes mains de cettains tours originaux, 
qui n’appartiennent qu'à un grand Maître ; car fa mort 
nous donne une entiere Hiberté de parler de lui. Entre ces 
tours finguliers , & en quelque forte hardis, on. peut re- 
marquer Pcelei qu'il prend pour faire pañer une Section 
Conique par $ points donnés. 

La nature des Seétions Coniques, & furtout la manie- 
re de les décrire avecle moins de chofes données qu'il 
foit poflible , étant établie ,ona en general tout cequi 
eft neceffaire pout la conftruétion des Equations indéter: 
minées du 24 degré, & de toutes les Equations détermi- 
nées jufqu'au 4° degré inclufivement. Mais il refte de 
fcavoir en particulier appliquer telle Equation à telle Se- 
étion. M. de l'Hôpital a executé tout ce que M. Guifnée 
avoit promis pour lui, ainfi que nous l'avons dit dans 
PHift. de r70$ *. Il a pris les Equations les:plus compo- 
fées qui puffent fe rapporter aux trois Sé&tions Coniques, 
ou plutôtaux quatre ,carle cercle peut pañler pour une*: 
efpece d'Ellipfe, & il a donné les caracteres infailliblés 
aufquels on reconnoiïr qu'une telle Equation fe rapporte 
à une telle Seétion. Quelques-uns des caraéteres font 
fort differens de ceux qui feroient reconnoître ou les 
Equations fimples que M. Guifnée a confideréesfeules, 
& aufquelles il a réduit les autres , ou quelquefois feule- 
ment les Equations compofées, Heft vrai que M. de l’'H0- 
pital n’a démontré en rigueur & 4 priori, ni que les Equa- 
tions compofées qu'il donne foient les plus compo- 
fées qu’il fe puifle,ni que les cataéteres qu'ilafligne nait 
fent neceflairemenr de la nature des Sections ; il a voulu 
apparemment épargner à fes Lecteurs une difcuflion trop 

étenduë: 
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étenduë, & trop épineufe ; mais outte qu'on appercoit 
déja fuffifamment quelques-uns de fes principes,ceux qui 
voudront s'énaflurer pleinement retrouveront fans doute 
les mêmes fources oùila puifé. | 

Quand on a donc une Equation indéterminée du 24 
degré , il faut d’abord reconnoître à quelle feétion ellé 
appartient , enfuite la comparer à l'Equation generale de 
M. de l'Hôpital , felon la maniere qu'il enfeigne , & l'on 
décrit infailliblement & fans peine la Courbe ou la por- 
tion de Courbe necefñaire pour la conftruétion del’Equa- 
tion propofée. C’eft-là une efpece de faveur qu'il fait à 
tous lesGeometres,àa quiilfauve entierementfur ce point 
le travail de l'invention & de la recherche, & quin'ont 
plus qu’à operer. 

Mais il y a eu un autre point préliminaire , fur quoi on 
ue leur peut rien fauver, c’eft de trouver par les condi- 
rions du Problème propofél'Equation que lon conftruira 
enfuite. Arriver à cette Equation par la voïe laplus cour- 
te & la plus fimple exprimer de la maniere la plus natu- 
selle les conditions du Problème , & les remplir , pour 
ainfidire, à moins de frais, c’eft un pur effet du genie & 
de l’induftrie particuliere du Geometre. Les Regles ne 
vont pointjufque-là , & tout ce qu'a pû faire M.de l'HÔ- 
pital, a été d'en donner dans fon Livre un grand nom- 
bre d'exemples , que perfonne n'étoit plus capable de 
donner. Il les a choifis entre les Problèmes ou les plus 
difficiles, ou les plusutiles ; ou les plus fameux , & par 
tout il a fait briller l'Art qui lui étoit particulier,& a com- 
muniqué fes fecrets autant qu'ille pouvoit. 

La methode de conftruire une Equation déterminée, 
eft de la changer en deux iñidéterminées chacune d’un 
degré inferieur, & telles que les interfeétions de leurs 
Lieux ou des Courbes aufquelles elles fe rapportent don- 
nent les Racines de l’Equation déterminée. Il fant que 
les deuxindéterminées puiflent toûjours rendre la déter- 
minée, quand on fera évanoüir une des inconnuës , & de 
plus que les deux indéterminées foient les plus fimples, 
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ou fe rapportent à des Courbes les plus fimples qu’il foit 
poflible. 

Pour conftruire une Equation déterminée du 3m°ou du 
amcdégré, les deux Equations indéterminées ou les deux 
Lieux les plus fimples que l’on puifle emploïer {ont tous 
deux du 24 degré. Pour une Equation déterminée du gme 
& 6e degré , ces Lieux font l'un du 24, l’autre du3"”°. 
Pour le ne, 8me, & ome degré, ils font tous deux du 3me, 
Pour le roMm£,r 1me,8& 12me degré,ils font l'un du 3e, l’au- 
tre du 4m degré. Pourle 13", r4me,1$mt, & 16m degré, 
ils font tous deux du 4e. Pour Le 17e, 1 8me, r gme,& 20m, 
ils font l’un du 4me,l’autre.du se. Pourle 2 1mc,22me,237%, 
24me,& 2 ge, ils font tous deux du sm°,&c. Tout celan’eft 
prouvé que par induétion; mais commeil feroit & cu- 
rieux & utile d’avoir une Regle par laquelle on trouvât 
d’abordle degré des deux Lieuxles plus fimples qui puif 
fent conftruire une Equation déterminée quelconque, 
M. de l'Hôpital a fait cette obfervation fur la progreffion 
des nombres que nous venons de marquer. Toute Equa- 
tion déterminée dont le degré eft un nombre quarré fe 
conftruit par deux Lieux d’un degré égal à la racine. 
Depuis ce quarré jufqu’au quarré prochain & fuperieur, 
les Equations dont le degré eft quelqu'un des nombres 
moïens fe partagent en deux efpeces par rapport à la con- 
ftruction. Les unes fe conftruifent par deux Lieux, dont 
l'un eft égal à la racine du moindre quarré, l’autre à celle 
du plus grand, &les autres Equations fe conftruifent par 
deux Lieux égaux à la racine du plus grand. Les premie- 
res font celles dont le degré eft depuis le moindre quarré 
jufqu’au nombre égal à ce quarré plus fa racine , les fe- 
condes font celles dont le degré eft depuis ce nombre 
jufqu’au plus grand quarté. On vient d’en voir des Exem- 
ples , & delà il eft aifé de tirer une Regle de pratique. 
Comme les intervalles entre les quarrés confecutifs vont 
toüjours en augmentant, il fuit que plus le degré des 
. Equations déterminées eft élevé , plus 1 ya un grand 
nombre d’'Equations plusélevéesles unes que les autres ; 
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qui f conftruifent par des Lieux du mème degré. Ces 
rapports de certaines fuites de Nombres à certaines cho- 
fes ne font pas des hazards, &il feroit fort curieux , mais 
peut-être quelquefois fort difficile,d’en découvrir la pre- 
miere & la veritable caufe. ; 

Eri donnant des exemplés de conftruétions de diffe- 


rens degrés, M.de FHôpital ne manque pas les occafions 


plus particulieres d’inftruire qui peuvent fe prefenter ; 


tantotil enfeigne à emploïer de certains tours d’adrefle.- 
qui facilitent les operations, tantôt il fait voir en quo 


quelques Regles ordinaires où qui viennent des plus 


grands Maîtres peuvent être défeêtueufes , & en general 


il raflemble tout ce qu’ona fçû jufqw’ici fur cette matiere, 
ou mêlé avec tout ce qu’il avoit pù y découvrir , ou re- 
ifié par fes vüës,mais de tout cela nous ne pouvons en- 


treprendre d’en donner aucune idée ; ces fortes de cho- 


{es font , pour ainfi dire, trop attachées au lieu qui les 
contient: 


Seulement nous dirons un mot du moïceai qui finit: 


rout le Livre, c’eft une Methode generale pour la divi- 
fion d’un arc de cercle quelconque en un nombre impair: 


de parties égales , ou, ce qui revient prefque au même ,- 
pour l'infcription d’un Poligone régulier quelconque dans’ 


le cercle. Ces Problêmes produifent neceflairement des 


Equations déterminées d’un degré d’autantplus élevé que 


Farc circulaire doit être divifé en un plus grand nombre 


de parties , ou que lé Poligone a plus de côtés. 

Nous avons parlé dans l’'Hift. de r702 *.de la Methode 
que trouva feu M. Bernoulli, aprés celles de M. fon frere, 
pou la Seéion indéfinie'des Arcs circulaires ; elle con- 
fiftoit en une Progreflion des Cordes correfpondantes , 


Xp. 58 &- 
fuiv. 


fort fubtilement trouvée, & c’eft en effet à des Progref- 


fions ou-Series que doivent toñjours aboutir les réfolu- 


tions de cès fortes de Problèmes’, quand on veut qu’elles‘ 
foient generales. M. de FPHopital a trouvé une Progref- 


fion toute nouvelle, démontrée en toute rigueut , qui- 


marche toûjours d’un pas égal; & ne laifle aucun vuide: 


Ki 
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qu'il faille remplir fur la foi des termes connus, comme 
ilarrive quelquefois. Elle lui produit même,& des Theo- 
rêmes entierement nouveaux fur le Cercle, quoique fi 
manié & depuis filong-temps , & des réflexions fines fur 
certaines fuites de Nombres , & principalement fur les 
Nombres figrès, ce qui peut être tres-utile dans la Theo- 
rie des Combinaifons: 

Des Progrefhions ouSeries qui font un peu compofées 
demandent naturellement des Tables qui les reprefen- 
tent , & où l’on ira chercher le terme dont on aura be- 
foin, par exemple, la premiere des 5 Cordes qui coupe- 
ront en ÿ parties égales un arc donné. Mais comme on 
peut n'avoir pas cêtte Table toute faite, M. de l'Hôpital 
donne une Equation generale par laquelle on trouvera 
tout d'un coup ie Terme que lon voudra. Il va même 
jufqu’à donner la conftruétion d’un Inftrument , qui exe- 
cutera telle divifion d’arc que l’on voudra en un nombre 
impair de parties , & c’eft- tout ce qu’on peut jamais 
defiréren cette matiere. 

A la Methode de la Settion indéfinie d’un arc circu- 
laire , dontla Trifeétion de l'angle, cherchée par les An- 
ciens , n’eft que le cas le plus fimple, M: de l'Hôpital 
joint la Methode de trouver tant de moïennes propor- 
tionnelles qu’on voudra entre deux grandeurs données , 
autre Problème, dont le casie plus “impie eft la Düpli! 
cation du Cube, cherchée auf par les Anciens. Ilen 
donne la réfolution géometrique, & en même- “temps un 
Inftriment quiexecutera geometriquement tout ce qu’on 
voudra, 

C’eft par-là que finit Ouvrage. IH y manque la Theo- 
rie des Courbes Mechaniques que nous avions annon- 


* p- 133.& cée dans l'Hift. de 1704”, elle entroit dans fon deffein, 


134. 


maisil-ne l’avoit pas encore faite quand il eft mort. GE 
qu'il n’a pô donner au Public eft une perte prefque entie- 
rement irréparable. 

En general-le plan de ce Livre eft celui de la Geome- 
trie de M, Defcartes, mais beaucoup plus étendu & plus 
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complet. M. Defcarres s’étoit contenté d’énoncer fim- 
plement fes vüës,& d’une maniere fifuccinéte, qu'il a eu 
befoin de Commentateurs. M. de PHôpitalles rend tous 
inutiles , & il va beaucoup plus loin qu'eux. Il falloit à 
M. Defcartes un tel Interprete, ou plutôt un tel fuccef- 
feur de fon genie. 
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SUR LA SECONDE INEGALITE’ 
DES SATELLITES DE JUPITER, 


Fe obfervations des Satellites de Jupiter faites pat 
l'Academie depuis l’an 1670. jufqu'en 167 s,décou- p.2$, 
vrirent dans leurs mouvemens une inégalité que l’on n’y 
connoifloit pas encore. On voyoit quelquefois le premier 
Satellite , par exemple, fortir de l'ombre de Jupiter plus 
tard qu’'Il n’auroit dû faire felon le calcul des Tables, qui 
d’ailleurs répondoit aflésjufte aux obfervations , & quel- 
quefois il en fortoit précifément dans le temps prefcrir 
par le calcul. Cette inégalité n’étoit point aflés legere 
pour ètre attribuée à de petites erreurs qui fe gliflent roû- 
jouts dans lesoperations les plus exactes , elle alloit dans 
{on plus grand excés jufqu'à 14. 

M. Caflini, & M. Roëmer, alors membre de lAcade- 
mie , l'ayant examinée de prés, rrouverent qu’elle fe rap- 
portoit aux differentes diftances de Jupiter à la Terre, 
ou, Ce quirevient au même, à fes diverfes configurations 
avec le Soleil, qu'immediatement aprés une oppofition 
de Jupiter au Soleil,qui eft letemps où Jupiter eft le plus 
proche de nous, le premier Satellite fortoit de l'ombre 
de Jupiter dans le temps marqué par les Tables , qu’en- 
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fuite il en fortoit toujours plus tard, jufqu'à ce qu’enfin: 

il en fortit r4 plus tard,proche la conjonétion de Jupiter 

au Soleil, qui eft le temps où Jupiter: eft le plus éloigné” 
de nous, &oùil-left plus que dans l’oppoñition de toute 

Fétenduë- du: diametre de l'Orbe annuel décrit par la: 
Terre autour du Soleil. Comme cette inégalité du mou-- 
vement du Satellite fembloit dépendre de ce que Jupiter: 
& lui font vüs de La Terre & non du Soleil',on l'appella: 
feconde inégalité, felon les principes établis dans l’'Hift, 
de 1704 *.. 

Une conjedure fort'ingenieufe fur la caufe de cette: 
inégalité fe prefenta d’abord aux deux Aftronomes. Ils 
concürent.que le mouvement de la Lumiere n’étoit pas 
inflantanée , comme lavoient crû jufque-là tousles Philo- 
fophes, mais qu’elle emploïoit quelque temps à fe répan- 
die ,.que cela fuppofé , fi le Satellite fortoit plus tard de 
Fombre quand nous étions plus éloignés de lui, ce n’étoit 
pas qu'il en fortit effectivement plus tard', mais que fa lu- 
miere avoitété plus de ternps à venir jufqu’à nous , par- 
ée que , pour ainfi dire’, nous-avions fui devant elle. 

M. Caflini propofa cette penfée dans'un Ecrit qu’il pu- 
blia au mois d’Aouft r674, pour annoncer aux Aftrono-- 
mes la feconde inégalité qu’il avoit découverte dans les 
Satellites de Jupiter. I leur prédifoit pour: les en aflurer: 
qu’elle feroit caufe qu’une Emerfion du premier Satellite 
quidevoit arriverle 16 Novembre fuivant, arriveroit 10: 
plus tard qu'elle wétoit calculée. 

Mais M. de Caffinine demeura pas long-temps dans la: 
penfée que la propagation fucceffive de la Lumiere pro-- 
duifift cette feconde inégalité, & au contraire M. Roë- 
mers’attacha à cette hypothèfe, & la foûtint avec tant: 
de force & de fubtilité qu’il fela rendit propre, & qu'un: 
grand nombre d’habiles Philefophes l'ont prife de lui. 

Elle étoit digne en-effet d'infpirer à un Homme d’un: 
stand efprit une efpece de-pafion: Pourquoi la Lumiere 
pourroit-ellé"traverfer un efpace en uninftant , plurôt 
qu'un Bloc de marbre? Le mouvement du corps le‘plus 
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fübrii ne peut être que plus prompt que celui du corps le 
plus pefant &le plusmaflif, mais ilne peut pas plus être 
inftantanée. Un préjugé trop favorable aux Cieux & aux 
Corps celeftes leur a fait donner bien des prérogatives 
qu'ils commencent à perdre. On les avoit crus incapables 
d’alteration, on en eft prefentement defabufée par l’expez 
rience, mais fion avoit bien raifonné , c'auroit été de 
tout temps un grand préjugé contre eux, que les chan- 
gemens des Corps fublunaires. Les mèmes Loix dela Na- 
ture ont cours par tout,&les Cieux ne doivent nullement 
être privilegiés. Sil’on veutque le mouvement de la Lu- 
miere ne foit pas un changement réel de lieu , un tranf- 
port effectif, mais une fimple preflion de quelque matiere 
fubtile , une ondulation, le Son n’en eft qu’une non plus, 
& il ne fe répand pas en un inftant. De plusles 14 Minu- 
tes que la Lumieré doit emploïer à traverfer l'Orbes an- 
nuel, c’eft-à-dire à parcourir 66 millions delieuës, don- 
nent une facilité agréable à faire des calculs fur ce mou- 
vement, à lui comparer celui du Son, à fonder des fpecü- 
lations élevées & fubtiles , & tout cela perfuade en faveur 
de l’hypothèéfe. 

Cependant M. Maraldi la combat prefentement , & 
d’une maniere aflés forte. Il prouve que toutnes’yaccor- 
de pas, & c’eft aflés, carune hypothèfe eft obligée de ré- 
pondre à tout. 

Il eft vrai qué d’une oppofition de Jupiter à une con- 
jonction, ou d’une conjonétion à une oppofitionles Eclip- 
fes du premier Satellite varient felon que le demanderoit 
le mouvement fucceflif de la Lumiere. Il eft vrai de plus 
qu'entre ces deux termes, c’eft-à-dire, vers les quadra- 
tures de Jupiter avec le Soleil,la variation des Eclipfes du 
Satellite eft la moitié de la variation totale,de même que 
Ja variation de la diftance de Jupiter à la Terre eft alors 
la moitié de la variation totale de cette même diftance 
depuis une oppofirion jufqu’à une conjonétion. 

Maisil faudroit encore que du Perihelie à l'Aphelie de 
Jupiter ou reciproquement, il y eût une variation dans 
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les Eclipfes du Satellite: car du Perihelie à PAphelie de e 
Jupiter la variation de fa diftance à l'égard du Soteil;eft 
le quart du diametre de FOrbe annuel de la Terre , & fi 
la lumiere traverfe cet Orbe en 14',etle parcour Le quart 
de fon diametre en 4 à peu prés , qui font une quantité 
aflés fenfible pour l’'Aftronomie d’aujourd’hur. Il s'enfuit 
donc que fi Pon a plufieurs obfervations des Eclipfes di 
Satellite pendant l’oppofition de Jupiter , mais que dans 
les unes Jupiter aitété à fon Perihelie , & dans les autres 
à fon Aphelie, elles doivent donner une variation fenfi- 
ble dans les Eclipfes du Satellite 3 mais M. Maraldi, qui 
a un grand nombre d’obfervations entre les mains, prou- 
ve que cette Variation ne s’y rencontrejamais, & que l'or 
gâteroit les Tables fi l’on y vouloirintroduire à cet égard 
la confideration du Perihelie & de l'Aphetie de Jupiter. 

IL faudroit de plus dans l’hypothèfe du mouvement 
fucceffif de là lumiere , que la feconde inégalité du pre- 
mier Satellite fui fût commune avec les trois autres ; les 
differences de teurs diftances à la Terre ne font rien, ni 
par rapport à l’'énormeidiftance où ils en font tous ni par 
rapport à la prodigieufe rapidité qu’on eft obligé d’attri- 
buer à la lumiere. Mais M. Maraldi fait encore voir que 
les trois Satellites les pins élevés ont ,à la verité , des fe- 
condesinégalités , aufli-bien que le premier , mais fort 
differentes , & beaucoup plus grandes , au lieu qu’elles 
devroient être égales à la fienne, 

I} paroît donc qu'’ilfaut renoncer , quoique peut-être 
avec regret.à l’ingenieufe & féduifante hypothèfe de la 
propagation fuccefhive de la lumiere, ou du moins à l'u- 
nique preuve certaine que lon crûten avoir, car uné 
preuve manquée ne rend pas une chofe impofñble. ILeft 
vrai que fi la lumiere traverfe 66 millions de lieuëés fans y 
emploïer le moindre temps dont nous puiflions nous ap- 
percevoir, il y a fujet de craindre qu’elle ne fe répande 
en un inftant, il faudroit qu'elle eut une vitefle au-delà 
de toute vrai-femblance: À quoitient-il quenousne tom- 
bions dans de grandes erreurs ? Si Jupiter n'eût eu qu’un 

Satellite . 
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Satellite, & fi fon excentricité à l'égard du Soleil eût été 
moindre,& ces deux chofes-là étoient fort poffibles, nous 
nous ferions tenus fürs que la lumiéte traverfoiten 14 
l'Orbe annuel de la Terre. 





SUR L'ECLIPSE DE LUNE 
DD DIX SEPT: AK R:L14 


"Eclipfe de Lune dur 7 Avril ne fut obfervée que fort V.lesM: 
unes par les Aftronomes de l’Academie; Ë AE 63 
des nuages qui pañfloient prefque à chaque moment de- 
vant la Lune leur déroberent un grand nombre de Pha- 
fes, & leur rendirent douteufes la plüpart de celles qu'ils 
leur laiflerent appercevoir. 

Ms Caffini & Maraldi virent au travers des nuages le 
bord oriental de la Lune déjaun peu éclip{é à 11h 7" du 
16 Avril, & Mrs de la Hire obfervérent pour premiere 
phafe 3 doits 36° éclipfés à oh rr du r7. Ces deux obfer- 
vations s'accordent à donner le commencement de l’E- 
ckpfe beaucoup plutôt que oh s”"du 17, temps auquel il 
avoit été marqué par la Connoiflance des Temps. Elle s’eft 
trop écartée du Ciel fur ce point, & l’Académie ne fait 
point de difficulté de lavoüet. Les calculs quoique longs 
& penibles , ontété refaits rout de nouveau par ceux 
même qui ne les avoient pas faits en premier lieu,& qui 
n'y avoient nul intereft perfonnel ; on n’a pû y découvrir 
d'erreur. Il fe pet que les irrégularités de la Lune, qui 
en a plus qu'aucune autre Planetté, ne foient pas encore 
toutes connuës , oùune le foient pas parfaitement. 

C’eft dans lésobfervations diMiciles que les Aftrono- 
mes ont lieu de faite paroître plus d’induftrie. M. de la 
Hire avoit deux obfervations füres, éloignées l’une dé 
autre de 23°, & entre cés deux il en’ avoit 8 de douteu- 
fes. Il fit réflexion que cette Eclipfe étoit centrale à tres- 
peude chofe prés, c’eft-à-dire, que le centre de la Lune 
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pañoit par celui de l’ombre , & qu’en vertu de ce pañlage 
direct & perpendiculaire , ombre devoit marcher d’un 
pas égal fur le corps de la Lune , & y couvrir ou y laifler 
découvertes des parties égales en des temps égaux. Com- 
me il avoit 8 obfervations douteufes entre 2 füres.il par- 
tagea en 10 intervalles des temps égaux les 23 Minutes 
qui étoient l'intervalle des deux bonnes obfervations , & 
par là il trouva ies 10 parties égales correfpondantes du 
diametre de la Lune, où l'ombre devoit s'être trouvée 
fucceffivement. En comparant à ces phafes certaines cel- 
les qu'il avoit par fes obfervations douteufes, ou celles 
qu’elles lui donnoient , il vit à quoi pouvoit monter l’er- 
Yeur,& jufqu’où il pouvoit fe fier à des operations faites 
dans cette efpece de defordre. D’unautre côté Mrs Caf- 
fini & Maraldi fuppléerent aux obfervations qui leur 
manquoient par celles quileur vinrent de divers endroits. 
Par exemple, ils avoient obfervé avecfüreté le commen- 
cement de l'Emerfion, M. le Marquis Salvago leur en- 
voïa de Gennes lemoment-de l’Immerfion totale. & par 
la difference connué des Meridens de Paris & de Gen- 
nes , ils eurent ce moment pour Paris. Ilseurent donc le 
temps de la demeure entiere de la Lune dans l'ombre , 
& ilsle trouverent de 1h47-$50",& fe rençcontrerent dans 
la même Minyte avec la Conncillance des TZ CPIPS » qui le 
donne de 1h 478”. Son erreur ne confifte donc qu’à avoir 
retardé lEclipfe, 

Si l’on fe fouvient de ce qui a efté dit dans l’Hift, de 
“h so & 1704 * fur les differentes refra@tions de l’Atmofphere,& 
fuiv. fur les changemens qu’elles peuvent caufer dans l’ombre 
de la Terre ,on ne fera étonné, ni que pendant l’obfcu- 
_rité totale la Lune air toûjours été fort rouge , ni que 
vers le centre de l'ombre On y ait vü yne efpece de Ta- 
che plus noire, ni que cette Tache ait paru changer de 

figure & de place , ainfi que l’a obfervé M. de la Hire, 
Le même P. Boutin Miffionnaire Jefuite, qui, comme 
cpu tr. & NOUS Pavons dit dans l’Hift. de 1706 *, avoit obfervé an 
nai Port de Paix dans F'Ifle de S. Domingue l'Eclipfe de Lune 
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du 28 Avril 1706 , obferva celle-ci dans le même lieu. 
Par fon obfervation de la premiere Eclipfe lIfle de S.Do- 
mingue , & par confequent toute PAmerique étoit de 6 
degrés, c’eft-à-dire,de 1 so lieuës à peu prés plus occiden- 
tale qu’elle ne l’eft par les meilleures Cartes que nous 
aïons euës jufqu'à prefent ; mais par l'obfervation de la 
feconde Eclipfe, cette grande difference diminuë,& l’A- 
merique n’eft plus que de 2 degrés & demi plus occiden- 
tale qu’on ne croïoit. Les obfervations de l’une ni de lau- 
tre Eclipfe n’ont été faites avec tous les Inftrumens ne- 
ceffaires, mais il paroît que ce font celles de la premiere 
dont on peut le plus fe défier. 
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CONJONCTION ECLIPTIQUE 
DE“MERCURE AVEC LE SOLEIL 








Et en general fur la Planete de Mercure. 


Ous avons dit dans l’Hift. de 1706. * que Mercure . , 

N eft aflés difficile à voir, tant parce qu'il eft fort pe- ÉR 
tit , que parce qu'il eft toüjours fort proche du Soleil, & 200.&35 9. 
par-là fon mouvement doit être difficile à déterminer , 4 P:/%* 
mais il left encore par deux autres raifons. Cette Planete 
va fort vite , & fon Orbe eft fort excentrique au Soleil, 
ce qui rend fon mouvement fort inégal dans de petits in- 
tervalles de temps. 

Les Conjonétions éclipriques de Mercure avec le Soleil, 
c’eft-à-dire , celles où il pañle devant le Soleil, &en écli- 
pfe une petite partie, doivent denc être fort importan- 
tes Puifque de tous les points de fon cours ce font les plus 
propres à des déterminations exactes & précifes. Depuis 
qu'il y a des Aftronomes , on n’a encore que 6 de ces 
Conjon&ions, toutes 6 dans le Siécle pañé, 

La plñpart des Tables Aftronomiques en onieoiers 

Li 
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une feptiéme le ;ÿ May de cette année, & qui devoit être 
vifible à Paris. Parles Tables Rudolphines, Mercure de- 
voit entrer dans le Soleil à fh r ;" du matin, & n’en fortir 

_ qu'à midi & demi. Parles Tables de M. de la Hire, Mer- 
cure ne devoit entrer dans le Soleil que vers les 4h du foir, 
& par confequent il n’y avoit qu'environ la moitié de fon 
paflage qui dut être vifible fur nôtre Horizon. 

D'un autre côté, M. Halley , habile Aftronome An- 
glois , & qui a obfervé dans l'Ifle de Sainte Helene en 
1697 la quatriéme conjonétion écliptique de Mercure, 
avoit trouvé par fon calcul qu’il ne devoit entrer dans le 
Soleil qu’à 8b r 5° du foir à Paris,& qu’il en devoit fortir à 
Ab 15° du matin,c eft-à-dire,que la conjonétion dans toute 
fa durée devoit nous être invifible. Il ne faut point être 
étonné de voir de grands Aftronomes s’accorder fi peu 
fur Mercure, c’eft la moins connuéëé de toutes les Pla- 
netes. 

L’évenement répondit au calcul de M. Halley , du 
moins en ce qu'il n’y eut point de conjonction , tant que 
le Soleil fut fur l'Horizon de Paris le $ May, car le temps 
permit aflés d’obferver , & l’on ne vit rien. M. Wrzel- 
baur a écrit depuis à l’Academie qu’il avoit aufli obfervé 
le Soleil à Nuremberg tout ce jour-là , &le jour fuivant, 
fans rien appercevoir. 

M. dé la Hire lefils, étonné de voir manquer les Ta- 
bles de M. fon Pere pour Mercure , quoiqu’elles euflent 

ess paru jufque-là fi juftes* fit plufieurs obfervations deMer- 
l'endroit di, Cure aflés proches du Meridien aprés le s May, &trou- 
té ci.deflus, ya Les Tables conformes. Il en avoit fait d’autres pareïi- 
les avant ce jour-là,aufquelles les Tables fe rapportoient 
auf fort exaétement. Si lon fuppofe,;comme il y 2 beau- 
coup d'apparence , que la conjonétion foit arrivée felon 
le calcul de M. Halley , il y aura environ 4 heures de dif- 
ference entre ce calcul & celui de M. de la Hire, & pout 
produire ces quatre heures, il ne faut dans l'endroit de fon 
Orbe où Mercure étoit alors ,que 6 ou 7’ de degré dans | 
fa pofition de plus ou de moine , ce quieft une quantité 
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peu confiderable pour cette Planette,& peut-être une er- 
reur caufée par quelque irrégularité de fon mouvement.Si 

la Lune même peutavoirdes inégalités que nous ne con- 
noifions pas encore, ainfi que nous l’avons dit ci-deflus*, p, 81. 
à plus forte raifon fera-t-il permis à Mercure d’en avoir. 

À cette occafion M. Caffini fit de nouvelles recherches 
fur Mercure. Il faut d’abord établir fon moïen mouve- 
ment. Pour cela on ne fçauroit avoir des obfervations 
de Mercure dans les mêmes points de fon cours , faites 
dans des temps trop éloignés. Nous en avons dit les rai- 
fons dans l'Hift. de 1703 *en parlant du Soleil, & elles # p. s6. & 
s'appliquent à toutes les autres Planettes. Leurs révolu- 87: 
tions vraïes ou apparentes font inégales entre elles, & 
elles fe réduifent à l'égalité avec d'autant moins d’erreur, 
que l’on en confond enfemble, pour ainfi dire , un plus 
grand nombre , car on en eft plus für que toutes les irré- 
gularités poffibles , combinées de toutes les manieres , y 
font comprifes. Mais à l'égard de Mercure les obferva- 
. tions les plus anciennes rapportées par Ptolomée font 
fort groffieres , & fort incertaines. On connoifloit même 
fi peu le mouvement de Mercure , auffi bien que celui de 
Venus , que quelques Aftronomes ne croyoient pas que 

ces Planettes euflent une partie de leurs Orbites entre le 
Soleil & la Terre , & que Ptolomée , tout habile qu'il 
étoit, crut du moins qu’ellesne pouvoient pañer direéte- 
ment fous le'Soleil., parce qu’en effet on n’en avoit au- 
cune obfervation. Dans les Siécles qui fuivirent celui de 
Ptolomée , on cultiva peu lAftronomie , & Mercure fut 
moins obfervé qu'aucune autre Planette. On crut l'avoir 
vû dansle Soleil dutemps de Charlemagne, quoique fe- 
lon les hypothèfes de Prolomée, qui dominoient alors , 
ce phenomene fütimpoflible. Averroës au 1 2m Siécle fit 
la même obfervation. Kepler lui-même la fit auffi en 
1607, & il en fut fi tranfporté de joye & figlorieux qu'il 
la chanta en vers Latins. Mais quand quelques années 
aprés on eutinventé les Lunettes , quand on eut décou- 
vert dans le Soleil des Taches qui font quelquefois fi 
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grandes qu’on les peut appercevoir à la vüé fimple, en- 
fin quand on fe fut bien afluré que Mercure vû dans le 
Soleil , & par confequent dépoüillé d’un certain faux 
éclat, qui dans l’obfcurité nous augmente tous les corps 
lumineux , feroit fi petit qu'on ne pourroit abfolumentle 
voir fans Lunette, on reconnut que tout ce qu’on avoit 
pris jufque-là pour lui n’étoit que quelque grande Tache, 
& Kepler avoüa fa méprife en grand homme, & re&tifa 
dans la fuite le calcul qui Favoit trompé. Il le re&ifia fi 
bien que ce fut lui qui annonca la conjonétion qui de- 
voit arriverle 7 Nov. 163 r, la premiere des 6 du Siécle 
pañlé, obfervée par Gaflendi , & fi fameufe chés les Af- 
tronomes. La derniere des 6 arriva le 3 Nov, 1697, & 
fut obfervée par Les Aftronomes de l’Acadermie. Ce font 
donc là les deux les plus éloignées fur lefquelles on puifle 
fonder la recherche du mouvement moïen de Mercure, 
& elles ne comprennent qu'un efpace de 66 ans.Elles ne 
font pas non plus entierement à fouhait, en ee qu’elles 
n’ont pas eu leur milieu précifémentau même point du 
Zodiaque , mais à 3 degrés l’une de l’autre; or il feroit à 
propos que les deux termes extrêmes ,entre lefquels font 
renfermées toutes les révolutions d’un Aftre, fuflent an 
mème point du Zodiaque , afin qu'ils renfermafñlent un 
certain nombre de révolutions parfaites , mais une diffe- 
rence de 3 degrés eft aflés legere ; & de plus M. Caffini 
répare ce défaut en comparant des conjonétions moins 
éloignées, où il.fe trouve heureufement de trop , ce qu'il 
yavoit dans celle-ci de trop peu. Ces deux conjonéions 
extrêmes font avantageufes en ce qu’elles ont été toutes 
deux prés du même nœud, quieft l’afcendant, &en ce 
qu'elles comprennent 274 révolutions de Mercure, M. 
Caffini trouve enfin & par leur moïen & par celles qui 
font arrivées entre deux, que le mouvement moïen jour: 
nalier de cette Planerte eft de 4° s’32”,commeM.Boüil- 
laud lavoit trouvé, & comme M. de la Hire le donne 
dansfes Tables. Nous negligeons ici les Zzerces & les 
Quartes fux lefquelles les Aftronomes peuvent difconve- 
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nir , fans cefler de s’accorder fort exattement. É è 
. Les conjonétions de Mercure avec le Soleil ne pouvant 
arriver que fort prés d’un des nœuds de l’Orbite de Mer- 
cure avec l’Ecliptique, puifque le centre du Soleil ne fort 
point de l’Ecliptique , chaque conjonétion eft fort pro- 
pre à la détermination du point du Zodiaque où étoit 
alors le nœud*, & differentes conjonétions donnent le + v.pyxie. 
changement qui eft arrivé au lieu du nœud , ou le mou- de17c6: p. 
vement qu'il a fait pendant un certain temps , car on °° * ° 
fçait que lesnœuds de toutes les Planettes font mobiles, 
M. Cafhni trouve que le mouvement de ceux de Mercure 
eft de 1° 26”en un an. M. de la Hire dans fes Tables lui 
donne une feconde de moins. 

Quoique les conjonéions de Mercure ne foient pas fort 
favorables pour déterminer l'inclinaifon de fon Orbe fur 
l'Ecliptique , car, felon ce qui a été dit à l'endroit cy- 
deflus cité de l'Hift. de 1706, elles arrivent dans des 
points trop éloignés de la plus grande latitude qui donne 
cette inclinaifon, M. Caffini n’a pas laifé de s’en fervir à 
ce tufage. Par fon calcul l’inclinaifon de l'Orbite de Mer- 
cure eft de 6° 40’, par les Tables Rudolphines de 6° 54", 
- par celles de M. de la Hire de 6° 52°. 

Mercure ainfi que toutes les autres Planetes a fon Or- 

be excentrique au Soleil. On obferve que dans une révo- 
lution fa plus grande digreffion à l'égard duSoleil eft plus 
ou moins grande que celle d’une autre révolution , & il 
eft évident que deux plus grandes digreffions les plus iné- 
gales que l’on ait obfervées donnent la plus grande va- 
riation de ia diftance de Mercure au Soleil, ou fon ex- 
centricité. Elle eft plus grande à proportion de lOrbe, 
que celle d’auçune autre Planete. Il n’eft pas fi difficile de 
la déterminer pour Mercure, que de diftribuer dans tou- 
tes les parties de fon Orbe l'Equation qu’elle produit. 
Nous fuppofons toutes ces idées connuës par l'Hift. de 
1704 *. La raifon de cette difficulté ,felon M. Caffini,eft * p. 65. & 
que pouf fçavoir quel eftle mouvement vrai qui répond "*- 
à un certain arc de l’Orbe d’une Planete, il faut fcavoir 
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précifement & fürement la grandeur de cet arc or quand 
Mercure eft vets fes plus grandes digreflions, les arcs 
qu'on lui voit parcourir font vüs de la Terre fi oblique: 
mént , qu'il eft aifé de fe tromper fur leur grandeur , & 
quand il eft dans fes conjonétions , les arcs qu’il parcourt 
font, à la veriré . vûs directement , mais le mouvement 
quileut répond né tire pas à confequence pourle refte de 
 TOrbe, à caufe de la grande excentricité. 

M. Caffini ayant établilées principes du calcul de Mer- 
cure, conclut que la conjonétion a dû arriver la nuit en- 
tre le $ &le 6 May ,& que comme Mercure à pañlé fort 
prés du centre du Soleil, ce qui: augmente la durée de Læ 
conjonion , elle a pù égaler à peu prés celle de la nuit 
qui étoit de 8 heures pour notre climat. 

Si Mercure étoit vü du Soleil, & qu’on fupposât fon 
mouvement vrai égal au moïen , tel qu’on l’a établi, ilne 
feroit pas 8 heures,mais feulement 3 à parcourirun demi 
degré , c’eft-à-dire, un efpace égal au diametre apparent 
du Soleil. Mercure emploïe 8 heures à parcourir ce mé- 
meefpace, parce qu'il eft vu de la Terre dont le mouve- 
ment fe compliquant avec le fien en change beaucoup 
Papparence. C’eft la même. chofe pour toutes les Plane- 
tes, tant fuperieures qu'inferieures. L’apparence de leur 
mouvement eft changé à tel point par celui de la Terre, 
que quelquefois elles paroïiflent n'avoir aucun mouve- 
ment , & € eft alors qu’on les appelle Ssxfionnaires. Parà 
on peut aifémentcomprendre que leur mouvément ap- 
parent foit extrèmement rallenti. Mercure dans fes con- 
jonéions inferieures avec le Soleil, telle qu’étoit celle 
dont il a été queftion ici, eft toüjours entre deux Sr7- 
tions , Ceft-à-dire , entre dE points de fon fecours où ik 
paroît n'avoir aucun mouvement. 
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hi es Caflini a continué de traiter avec le P. La- 





val la matiere des Refra“tions, qu'ils avoient com-P: "75: 


méncée l’année précedente , ainfi que l’a dit l'Hift. de 
1706”. 

Nous yavons remarqué que de ce que l'arc déla cir: 
conference de la Terre, compris depuis l'Obfervatoire 
du P. Laval, jufqu'au point de la Mer le plus éloigné qu'il 
püt appercevoir, varioit en apparence felon fes obferva- 
tionsentre 13 + Le &1$5,M. Caflini avoit conclu que cet 
Obfervatoire étoit élevé fur la furface de la Mer de 175 
pieds.MaintenantlePereLaval a mefuréaétuellement cet. 
re hauteur, &il ne l’a trouvée que dé 144 pieds.I] y a-plus. 
Par les dernieres obfervations du P, Laval ; fon horizon 
vatie entre 11 46°, & 14 307. 

La connoiffance aflés exacte que_l’on a Fe fayon de la 
Terre, & la hauteur de lObfervatoire du P. Laval auel- 
lement mefurée , donnentfürement l'arc de la circonfe- 
rence qui doit être apperçü de cette hauteur. M. Cafini 
le trouve de 13 14. Lesrefrationsélevent & par confe- 
quent rapprochent de la ligne horizontale qui pañle par 
notre œill extrémité de cerarc, & en font paroitre lin- 
clinaifon moi ndre ; ainfitoutes les variations qu’il a au- 
deflous de 13° 14 doivent étre attribuées auxrefradions, 
mais celles qu’il a au-deflus ne leur appartiennent point , 
car il feroit contre leur nature d’abaifler l'extrémité de 
lhorifon. Voici quelle eft, felon M. Caflini, la caufe de 
cette feconde efpecede variations.Quand on pointelaLu- 
nette à l'extrémité de l'horizon de la Mer, on veut attra- 
per l'endroit où la Mer paroît fe joindre au Ciel. Oril Y 
a destemps oùune lifiere de la Mer d’une certaine éten- 
duéë fait la fontion de Miroir , & renvoïe à notre œil 
Fimage du Ciel, de forte qu'on croit voir le bord infe- 
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rieur du Ciel oùiln'eft pas, & que l'on pointe pins bas 
qu'il ne faudroit. 

M. Caflini dit que d’une ‘hauteur 1 0 fois plus grande 
que lObfervatoire du P. Laval , il a obfervé plufeurs fois 
que l'arc termine à l’horizon de la Mer étoitde 42° fans 
aucune variation fenfible, d’où il conclut que es varia- 
tions font plus grandes dansles petiteshauteuts , & peut- 
être ne fubfiftent plus dans les srandes. Cela femble con- 
traire à ce qui a été dit dans l’Hift. de 1706. à l'endroit 
cité cy-deflus , que la hauteur apparente des objets vûs 
fur terre varie d'autant plus, qu’ils font plus éloignés , ou 
plus élevés, parce que les differentes.couches de vapeurs 
que traverfent les rayons vifuels , en font plus differentes, 
& caufent par confequent de; plus grandes refradtions 3 
mais cette contradiction peut-êtrelevée. 

Un quart de la circonference dela Terre,compris de- 
puis un Obfervareur juiqu’e à l’'Horizon rarionel étant divi- 
fé en 90 degrés égaux, à compter du point où eft FOb- 
fervateur, ileft clair que pour voir le 89% desré cet Ob- 
fervateur devroit étre très-élevé , ou, ce qui eft la même 
chofe, que la Tangente du 89". degré prolongée jufqu à 
ce quelle rencontrât uneligne tirée par le centre de Ia 
‘Ferre; par le point d’où fon compte les degrés, ne la 
reéncontreroit qu'à un point fort élevé. Mais enfin cette 
Tangente, quoique fort longue, feroit une ligneinfinie. 
Pour voirle 90% degré, il faudroit que cette Tangente 
fût infinie, ou, ce qui eftle même, que l'Obfervateur fut 
infiniment élevé. d’où il fuit que dans l’étendué du 89 au 
gone degré les arcs appercüs augmenteront peu , & que 
les hauteurs où il faudra s'élever pour les appercevoir 
augmenteront prodigieufement , & qu’en general dans 
tout le quart de cercle les arcs augmenteront d’autant 
moins, & que par confequent differens arcs feront d’au- 
tant plus aifés à confondre , que les hauteurs feront plus 
grandes. Il fe peut donc faire qu’à une hauteur de 1440 
piéds , les differens arcs apparens caufés par des refra- 
ions ,même plus grandes qu’à de moindres hauteurs, fe 
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corifondent les uns avec les autres, & avec l'arc veritable, 
quiferoit appercû dans un milieu uniforme. Il eft évident 
que ce raifonnement nè peut avoir Heu pour les objets 
élevés ou éloignés vûs für terre comme des Clochers. 

Les refraétions qui diminuërnt l'arc terminé à lhori- 
zon fontie même effet, que fi la Terreavoit une grande 
circonference , car en ce cas-là on n’en appercevoit d’u- 
ne même hauteur qu’un arc d’uñ moindre nombre de de- 
grés ou de minutes.Ceux qui voudroient trouver parcette 
voïe la grandeur de la circonference ou du rayon de la 


Terre, & qui n’obferveroient pas de plus grands ares que ‘ 


celui de l'horizon du P.Laval,s expoferoient donc à faire 


toûjouts le rayon de la Terre plus grand qu’iln’eft, &leut 


erreur, felon la remarque de M. Cañflini, pourroit prefque 
aller à +, ce qui efttrès-confiderable, parce qu'entre r1' 
46" ,& 13 14 ,quieft l'arc veritable , la difference eft à 
peu près = dela moindre grandeur. Si l’on obfervoit d’u- 
rie plus gr ande hauteur ,& que l’on eut un arc , par exem- 
ple de 42’ ,on ne feroit pas fujet au même inconvenient , 
mais il feroit très-difficile de s’aflurer que l’on eut un arc 
de 42 précifément, & la moindre erreur neceflairement 
repetée un grand nombre de fois furla circonference en- 
tiere iroit fort loin. Il eft très-important d’avoir une efpe- 


ce de Balance, où l’on puifle peferles erreurs de differen- 


tes Methodes qui vont à une même fin. On fçait par-là 
quelle Methode eft à préferer, quand on eft le maître du 
choix, &jquard on ne left pas, on {çait jufqu’où doit. aller 
la.confiance pour celle qu'on emploïe:. 
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nn Re DU 


SUR Lis T'ACHES 
DES SATELLITES DE JUPITER, 








Es Satellites de Jupiter, invifibles à la vüé fimple ; 

font fi petits même avec les plus excellentes Lunet- 
tes, que s'ils ont des Taches, c’eft-à-dire , des parties 
moins propres à reflechir vivement la lumiere du Soleil , 
& plus obfcures que le refte de leur globe, il eft abfolu- 
ment impoflible de les diftinguer fur leur difque. Mais ce 
quine fe voit pas immediatement peut ètre-vü par des 
confequences neceffaires que la raifon fournit, & c’eft 


ainfique M5 Caflini & Maraldi ont vû des Taches dans 


les Satellites de Jupiter. Comme cette maniere de voir 
demande des yeux préparés , il faut auparavant avoir de 
crtaines connoiflances furla Theorie de ces Satellites. 
Un Sarellite ne jetre fon ombre fur Jupiter que lorfqu 1 
eft dans la partie inferieure de fon Orbite, & en conjon- 
ion avec Jupiter à l'égard du Soleil,c’eft-à-dire placé fur 
une ligne droitetirée di Soleil à Jupiter. Si dans le même 
temps s la Terre eft fur cette ligne entre le Soleil & Jupiter 
ce qui fait Poppofition de Fupiter au Soleil, il eft manifefte 
que nous ne pouvons voir ombre du Satellite, puifqu'il 
nous la cache lui-même, & qu’elle eft dire&ement derrie- 
re lui. Si la Terre n’eft plus fur cette ligne, nous pouvons 
voir en même temps & le Satellite & Potbte qu'il jette 
fur Jupiter , & cela d'autant plus facilement, ou, ce qui 
revient au même , nous voyons le Satellite & fon ombre 
d'autant plus féparés, que la Terre eft plus loin de la Hi- 
gne fuppofée. Et comme elle ne peut s’en éloigner plus 
que d’un quart de cercle , & qu’alors Jupiter eft en qua- 
drature avec le Soleil , c’eft dans les quadratures de Ju- 
piter qu'on voit le mieux &un Satellite & fon ombre en 
même temps, & qu'on voitune plus grande diftance en- 
irele Satellite & fon ombre fur Jupiter. On voit unSa- 
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teéllite hors de deflus le difque de Jupiter , & quelquefois 
aftés éloigné,tandis que fon ombre eft fur ce difque. Alors 
le Satellite eft veritablementen conjonétion avecJupitef, 
puifqu’il ne peut lui jetter fon ombre, fans être entre lui 
& le Soléil, mais il n’eft pas en conjonétion avec Jupiter à 
notre égard , car puifque nous ne le voyons pas fur le dif- 
- que de” Jupiter , iln’eft pasentte Jupiter &la Terre. H ya 
un autre temps oùil pañle entré la Terre & Jupiter, mais 
‘alors il n’eft pas verirablement & à l'égard du Soleil en 
conjonction avec Jupiter, aufli ne lui jette-t-il pas fon 
ombre. Onne doit donc point voir l'ombre d’un Satellite 
fur Jupiter, tandis qu'il eft en conjonétion à notre égard, 
ou tandis que nous le voyons pañler fur le difque de Jupi- 
ter, mais feulement avant ou aprés cette fauñle conjonc- 
tion, & dans le temps de la vraïe. 

Toutes les Planettes principales tournent autour du 
Soleil, & les Subalternes autour des Principales & le So- 
leil autour de lui-même d'Occident en Orient. C'’eft le 
mouvement univerfel & unique de notre Tourbillon. 
Mais à moins que nous ne foyons au centre d’un mouve- 
ment circulaire, ou à moins que nous n’ayons nous-mé- 
mes un mouvement circulaire que nous attribuons au 
Corps qui eneftie centre, il ne nous paroît pas toûjouts 
que ces mouvemens fe faflent dans le fens qu'ils fe font 
réellement. Nous voyons toûjours le Soleil & la Lune al- 
ler d'Occident en Orient, parce que l’un eft Le centre de 
notre mouvement, & que nous fommes au centre du 
mouvement de l’autre. Mais un Satellite de Jupiter, qui 
réellement & à l'égard de Jupiter vatoûüjours d'Occident 
en Orient , ne nous paroîït avoir cette direétion que dans 
la moitié fuperieure de fon Orbe, & nous lui en voyons 
une contraire dans linferieure. De même les Taches du 
Soleil nous paroiflent toüjours aller fur fon difque d’O- 
rient en Occident, parce que nous ne voyons que la moïi- 
tié inferieure de la révolution du Soleil fur fon axe. Cette 
même raifon s'étend aux Retrogradations &aux Stations 
des Planettes, Cela fuppofé, 

M iij 
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. Quand la Terrea pañléentre Jupiter &leSoleil, com- 

me elle fait fa révolution en moins de temps que Jupiter, 
elleavance vers l'Orient plus que lui, & le-laifle derriere” 
elle à l'Occident. D’un autre côtéles Satellites vûüs de la 
Terre. dans la moitié inferieure de leur Orbe, tournent 
autour de Jupiter d'Orient en Occident: De là il'arrive 
qu'aprés que la Terre-a pañlé entre Jupiter & le Soleil, la 
fauffe conjonétion d’un Satellite précede la vraie, c’eft-à-” 
dire, que la Terre, plus orientale que Jupiter, voit un Sa-- 
tellite qui vad'Orient en-Occident:, pañler'entre elle & 
Jupiter , avant qu'il pafle entre le Soleil & Jupiter, & par 
confequent elle ne verra l'ombre du-Sartellite fur Jupiter 
qu’aprés qu'elle aura vû pañler fur Jupiter le Satellite mê- 
me, & ,ce quirevient au même, l'ombre fera orientale à: 
l'égard du Sarellite. Ce feroit le contraire ,.fi au lieu de 
confiderer la Terre qui- a pañlé entre Jupiter &le Soleil ; 
on la confideroit qui s’acheminé pour y pañer.. 

Lorfque les Satellites font en conjonétion avec Jupiter: 
à notre égard , nous ne les voyons point:fur le difque de 
cet Aftre , fi ce meft quelquefois vers les bords, lorfqu’ils 
entrent dans Jupiter, ou qu’ils en-fortent. Les parties de 
Jupiter, qui font vers fes bords , vüës plus obliquement, 
& par confeqnentavec moins d'éclat, & dans une efpece: 
de penombre, peuvent laifler appercevoir les Satellites ; 
hors delà l'éclat eft trop grand. | 

Parla même raifon de l’obliquité desbords, quand les 
Taches du difque de Jupiter y font arrivées par la révolu- 
tion de cette Planette autour de fon.axe , elles paroïiflent 
diminuer de grandeur & de viteñe. Le 

Ces connoiffances fuppofées , il fera facile d'entendre 
comment on'a découvert dés Taches dans les Satellites 
de Jupiter. Le 26.Mars à 6h so’ du foir, M. Maraldi ap- 
percutdans Jupiter une Tache qu'iln’y connoifloit point. 
Elle avoit déja pañle le milieu du difque ,:& quand elle 
approcha du bord occidental, ni fa grandeur, ni fa vi- 
téfle apparentes ne diminuerent, ce qui fit d’abord juger 
qu’elle n’étoit pas inherente au corps de Jupiter. Deplus, 
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fon mouvement étoit beaucoup plus lent qu'il n’autoit dû 
être par la révolution de Jupiter fur fon axe en1o h. Elle 
étoit ronde &noire,comme font les ombres que lesSatel- 
dites jettent fur Jupiter,mais des 4 Satellites les 3 les plus 
proches de Jupiter étoient trop éloignées de la conjon- 
&ion , & pour le 4me, il-eft vrai qu’il étoit alors en con- 
jonétion à notre égard, & qu'il pañloit fur le difque de Ju- 


piter ; mais par cette raïifon même fon ombre n’y étoit 


pas, felon le calcul aftronomique , elle ne devoit être à 
l'endroit où étoit la Tache que 7 heures plus tard. Il fal- 
loit donc que cette Tache fût une partie plus obfcure du 
4° Satellite lui-même qui parcouroit le difque de Jupi- 
ter. En effet, la fituation, le mouvement, tout convenoit, 
& peu de temps aprés que la Tache fut fortie du difque 
de Jupiter, on vit le Satellite qui en étoit forti aufli parle 
même endroit, & dont jufque-là la partie lumineufe avoit 
été invifible. Delà M. Maraldi conje&tura que la Tache 
& la partie claire plus orientale que [a Tache, faifoient le 
diametre entier du Satellite, & le temps que le tout em- 
ploïa à fortir de Jupiter eft afés exatement celui que 
doit emploïer ce diametre, dont la grandeur eft connuë 
d'ailleurs. 


Par une obfervation & des raïfonnemens femblables ; 


M. Maraldireconnutaufli une Tache dansle 3mc Satellite 
le 4 Avril au foir. M. Caflini en avoit découvert ou foup- 
çconné danstousles 4 en divers autres temps. 

La conformité de nature que lesSatellites doivent avoir 
avec toutes les autres Planettes,femble prouver fuflifam- 
ment que les parties dé la fuperficie de leurs globes font 
moins propres les unes que les autres à reflechir vivement 
la lumiere, cependant il eft bon des’en aflurer encore’plus 
précifément ,& il eft du moinstrès-agréable de pou- 
voir porter fi loin la fubtilité de lobfervation. Encore 
une preuve des Taches des Satellires , c’eft que -leurs 
srandeurs apparentes varient beaucoup, indépendam- 
ment de leurs differens éloignemens , foit à l'égard du 
Soleil, ou de Jupiter, ou dela Terre. Elles varient à tel 
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point, que le 4mt Satellite qui eft ordinairement le plus 
petit de tous, paroit quelquefois le plus gros ; & que le 
3me qui eft ordinairementle plus gros, eft quelquefois le 
plus petit. Il en va de même des 2 autres. Tout cela ne: 
peut s'expliquer plus naturellement , qu’en. leur donnant: 
de grandes Taches , qui felon qu’elles font ou entiere- 
ment ou en partie tournées vers la Terre, diminuënt plus 
ou moins l'apparence de leur giandeur, & laifient paroi- 
tre cette grandeur telle qu’elle eft, lorfqu’elles font rout. 
à fait dans Fhemifphere caché à nos yeux. Il y a plus. 
Quelquefois quand on voiten même temps un Satellite: 
à quelque diftance de Jupiter, & fon ombre fur: Jupiter, 
on voit l'ombre plus grande que le Satellite, qioiqu'elle: 
foit certainèment beaucoup plus petite, & d’une figure 
conique. Mais c'eft qu'alors le Satellite fait ombre par 
fon globe entier , & n’eft vü que parla partie claire de ce. 
globe. 

Il feroit bien hardi de vouloir éténn Dee préfente- 
ment fi ces Tachesfonrfixes comme celle de la Lune 
ou paflageres comime celles de Jupiter & de Mars, & M 
Caflini ne lentreprend pas. Si elles font fixes, il eft clair. 
que puifqu’on ne les voit pas toüjours lorfqu’un même 
Satellite pafle devant Jupiter , les Satellites tourneront 
fur leurs axes, & qu'il faudra-un grand nombre de leurs 
conjonétions avec Jupiter pour s’aflurer qu'une Tache: 
foit la même , & pour prédire fes retours qui dépen- 
dront de la. compoñition de teur mouvement autour de 
Jupiter , & de leurs révolutions fur teurs propresaxes. Si 
elles font pañlageres , il faudra encore une plus longue 
fuite d’obfervations pour s’aflurer qu'aucune periode ne 
lesramerne. 

M. Caffini donne un exemple du péril quilyaà ces 
fortes de déterminaifons trop précipitées. Le $mc Satelli- 
te de Sarurne , dont:nous avoris dit dans FHifk. de 1705*. 
qu’il devenoit toüjours invifible dans la moitié Orientale. 
du Cercle qu'il decrit autour de Satuïne , a commencé 
au mois de Sept. 1705. à y être vifible, aufli-bien que dans 

la 
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lâ moitié Occidentale où il lavoit toûjouts été. Par-là 
les conjettures que nous avons rapportées ceffent d’avoir 
lieu. Des Philofophes n'ont point de regret à ces petits 
commencemens de Syftêmes , que la Nature dément 
enfuite ; ils ne les aiment qu'autant qu'ils la reprefente- 
roient , & nonparce qu'ils leur appartiennent. 
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"M cinq des Volumes précedens, après avoir même P: #77 
regardé ce fujet comme épuifé ,: il femble: qu'ilne foit 
plus permis de le traiter encore, fans fe juftifier enversle: 
Public. Cette efpece de juftificarion , &ke fond de la: 
matiere vontfe trouver mêlés énfemble. 

Nous avons parlé affés au long dans l'Hift. de 1705 4 88e 
de la proportion que Kepler à fi ingenieufeiment & fffuiv. 
keureufement découverte entre les diftances des Plane- 
tes au Soleil, & leurs révolutions autour de ce ‘centre 
commun. Les diftances font comme les racines cubiques 
des quarrés des révolutions. Nous avons dit comment 
cette Regle a'été verifiée au-delà de ce que Kepler mêé- 
me eût ofé efperer , & combien on'a lieu maintenant de 
la tenir pour abfolument füre ,. mais nous avons ajoûté 
qu’elle n’éroit fondée que fur une zrduéfion de plufieurs 
faits, & non:pas démontrée 4 priori par les Loix du Mou- 
vement. | 

Si l’on fuppofe qu'elle foit vraïe , & en même-temps 
que les Orbes des Planetes foient des Cercles dontle So- 
leil foit le centre commun, ce qui eft aflés vrai fenfible- 
ment , & peu different du vraiexa®æ, on voit auflitôt par 
un calcul d’une ligne, que les vitefles réelles des Planetes- 
font en raifon renverfée des racines quarrées de leurs 

diffances au Soleil , c’eft-à-dire , par exemple’, qu'une 


1707, 


Me avoir tant parlé des forces Centrales dans V.les M. 
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Pianete 4 fois pluséloignée du Soleilqu’une autre auroit 2 
fois moins de vitefle. Mercure tourne autour duSoleilen 2 
mois à peu prés, & il en eft environ 3 fois plus proche que 
la Terre,d'où il fuit évidemmentque la Terre pouravoir 
une vitefle égale à celle de Mercure devroittourner en 9 
mois MONA Soleil,cependant elle ne tourne qu’en 12, 
elle a donc moins de vitefle réelle, & ce qu’elle en a eftà 
peu prés à celle de Mercure comme 3 eft à 4, ou, felonla 
confequence de la regle de Kepler, comme 1 eftàlara- 
cine de 3, car comme 3 eft plus que la moitié de 4sainfi I 
eft plus que la moitié de la racine de 3,puifqw’il eft préci- 
fément la moitié de la racine de 4 qui eft 2.Il en va de mé- 
me de Venus,quia moins de vitefle que Mercure,& plus 
que la Terre, & pour les autres Planetes principales, dont 
onne voit pas immediatement les diftances au Soleil, 
comme celles de Mercure & de Venus,quand on nefup- 
poferoit pas leurs diftances connuës par la regle de Ke- 
pler ,on ne laifferoit pas de les tirer d’ailleurs, & par-là 
on verroit toûjours que leurs vitefles réelles diminuënt à 
mefure qu’elles s’éloignent du Soleil. Les Pianetes /#b41- 
ternes , C'eft-à- direslés 4 Satellites de Jupiter , & les ) de 
Saturne dont on voit immediatement les diftances à un 
centre commun, fuivent exatement la regle deKepler. 
Elle eft fi inviolablement obfervée parles Corps celef-. 
tes, qu'une même Planete la fuit dans tous fes change- 
mens de diftance à l’égard du Soleil, & qu’elle augmente 
de vitefle à mefure qu’elle approché de fon Perihelie , ou 
au contraire ; & en effet une Planete qui s'approche ou 
s'éloigne du Soleil , ce qu'elles font continuellement à 
caufe de l’excentricité de leurs Orbes, eft dans le même 
cas que fi c’éroient deux ouplufeurs Planetes differen- 
tes , qui euffent des Orbes differens,peu éloignés les uns 
des autres. Quand le Soleil approche de fon Perigée, on 
voit fa vitefle augmenter plus quefon diametre, ce qui 
marque que l'augmentation de vitefle n’eft pas une fim- 
ple apparence , caufée par une plus grande proximité , 
mais qu'il yentre aufli quelque chofe de réel ; ou , ce qui 
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ft fa même chofe, que la Terre fe meut réellement plus 

vite, quand elle eft plus proche du Soleil. Il en arrive au- 

tant aux autres Planetes. Mais dans leurs changemens de 

diftance:, on ne s'appercoit pas que leurs vitefles chan- 

gent felon la raifon renverfée des racines des diftances, 

- elles ne paroiflent changer que felonles diftances mêmes. 

La raifon en eft que la difference des deux diftances d’u- 
ne même Planete au Soleil,lorfqu’elle eft dansfon Aphe- 
lie & dans fon Perihelie , eft fort petite en comparaifon 
de la difference des diftances de deux Planeres. Ainfi fi 
les diftances d’une même Planete font 36 &37,& celles 
de deux Planetes r & 5.les racines de 36 & de 37,qui font 
6 & un nombre irrationnel un peu plus grand que 6 & 
_ beaucoup plus petit que 7, auront un rapport tres-peu 
different de celui de 36 & de 3 7,mais les racines de 1&' 5, 
qui font r: & un nombreirrationnelun peu plus grand que 
2,ont un rapport tres-different de celui de 1 & de 5. Aufir 
fait-il dans la pratique de l’Aftronomie de s’en tenir à læ 
regle de Ptolomée , que les vitefes réelles d’une même 
Planete changent felon fes diftances au Soleil, mais dans 
fa rigueur geometrique, elles changent felon les racines 
des diftances , fi la regle de Kepler eft admife: 

Prolomée ne réglant les vitefles d’une même Planete 
que fur fes diftances,a dû par une fuite neceflaire établir, 
gomme il a fait ,que les temps qu'une planete emploïe à 
parcourir des arcs de cercle femblables dans fonAphelie, 
& dans fon Perihelie font entre eux comme les quarrés 
des diftances , mais felon: Kepler ils doivent être comme 
les diftances multipliées par leurs racines , ce qui à l’é- 
gard d’une même Planete eft peu different de la regle de: 
Ptolomée, & ne left beaucoup qu’à l'égard de deux diffe- 


rentes Planetes , eù Ptrolomée n’a pas prétendu étendre 
fa regle. Mais il paroït que fi elle étoit geometriquement 


vraïe à l'égard d’une même Planette , elle le feroit auffi à 


Fégard de deux ;: que quoiqu'’elle fufkfe pour là pratique’ 
de PAftronomie ,elle ne fuffit pas pour la Phyfique, qui: 
doit avoir des regles plus generales, & qu’enfin il en faut: 
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revenir à celle de Kepler, fauf à la difpenfer d’une préci. 
fion inutile en certaines occafions. 

IL feroit donc tres-avantageux pour le Syftême Phy- 
fique dela pouvoir démontrer, & de découvrir tout d’un 
coup des caufes neceflaires de ce quin’a été jufqu’à pre- 
fent connu que par une longue fuite de lentes obferva- 
tions. Ce feroit expofer aux yeux des Hommes l'inte- 
rieur , pour ainf dire , dela Machine des Cieux, ou du 
moins un de fes principaux reflorts. M. Villemot Doéteur 
en Theologie, Curé d’un Faubourg de Lyon , en a for- 
mé le deflein dans un Livre tres-ingenieux, qui a paru 
cette année, intitulé Nouveau Syfléme , ou Nouvelle Expls- 
cation du Mouvement des Planetes. Cet Ouvrage brille 
d'invention & de genie,&il merite queles Scavans y faf- 
fent beaucoup d'attention, foit pour en embrafler les dé- 
couvertes, qui feront fort importantes, lorfquelles fe- 
ront vraies, foitpour ne fe pas laifier ébloüir à des idées 
qui ne feroient que fpecieufes. Nous n'en toucherons ici 
que ce qui regarde la regle de Kepler. 

M. V Meas applique aux Corps Celeftes la Theorie 
des Forces centrales. Nous avons dit dans PHift. de 1700 
* que M.le Marquis de l’'Hôpitalavoit donné pour prin- 
cipe fondamental de ces forces confiderées feulement 
dans le Cercle , que comme le Rayon d’un Cercle que 
décrit un Corps , eft au double de da hauteur d’où il fau- 
droit qu’il.füt tombé pour acquerir felonle Syftème de 
Galilée la vitefle qu'ila, ainfi fa Pefanteur eft à fa force 
Centrifuge. Delà il fuit évidemment que puifque les Hau- 
teurs d’oùles Corps rombent font toüjours comme les 
quarres des vitefles qu’ils ont acquifes en tombant, filon 
prend d’ailleursla Pefanteur pour conftante , ou pour 7, 
l’expreflion dela. force centrale fera le quarré de la vi- 
tefle divifé parle rayon du Cercle. C’eft cette expreflion 
que prend M.Villemot. La force centrale d’une Planete 
fera donc d'autant plus grande que fa viteffe réelle fera 
plus grande , & le rayon de fon cercle , oufa diftance au 
Soleil plus petite, Or parles obfervations Aftronomiques, 
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& plus précifément encore par la regle de Kepler, qui 
donne la proportion des vitefles réelles desPlanetes à leurs 
diftances , il eft conftant que les moins éloignées du So- 
leil ont plus de vitefle, donc elles ont une force centrale 
plus grande , doncelles devroient fortir de leurs fpheres, 
s’échaper vers les extrémités du Tourbillon, & faire def- 
cendre enleur place les Planetes fuperieures. 

M. Villemot répond que quoique les forces centrales 
de deux Planetes , de Venus & de Mars, par exemple ; 
{oientinégales , celles des deux furfaces fpheriques qui 
contiennent Venus & Mars , font égales , & il le démon- 
tre d’une manieretres-fimple & tresaifée, en multipliant 
la force centrale de Venus & de Mars, pris chacun pour 
un point de fa fphere, par le quarré durayon de chaque 
fphere, car ces quarrés expriment le rapport des deux 
furfaces fpheriques , & ces deux produits qui expriment 
les forces centrales des deux furfaces, fe trouvent égaux. 
On conçoit aifément que la plus grande furface, qui eft 
celle dont tous les points ont moins de force centrifuge, 
en eft récompenfée par être plus grande. 

Ce ne feroit pas là feulement une réponfe à une diffi- 
culté formée contre la regle de Kepler, ce feroit une dé- 
monftration 4 priori de cette regle, & M. Villemot auroit 
inconteftablement la gloire de l'avoir trouvée le premier, 
car puifque les Spheres , ni les Corps celeftes ne fe con- 
fondent pas, il y a un: équilibre ; il eft fort naturel de le 
mettre entre les differentes furfaces fpheriques, puif- 
qu'enfin ce n’eft que de cesfurfaces qu’eft compofé tout 
le Tourbillon; de cet équilibre nait la regle de Kepler 
par une fuite necefaire. 

Mais l'Equilibre de M. Villemot , quoiqu'imaginé fort 
fpirituellement , meftpas fans difficulté. On lui peut op- 
pofer que malgré l'inégalité des forces centrifuges de 
deux furfaces fpheriques, prifes chacune dans leur-tota- 
lité , il fufhit, pour confondre tout , que chaque point de 
la Sphere inferieure ait plus de force centrifuge que cha- 
que point correfpondant de la fuperieure ; car: puifque 
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ces points compofent un fluide’, & n’ont nulle liaifon er 
Cemble ,. chacun des plus forts doit s’échaper pour aller: 
prendre la place du plus foible quiluirépond , & la force 
dela furface fuperieure totale n’ajoûte rien à celle de’ 
chacun de fes points , qui eft détaché de toutautre. 

Pour prévenit cette difficulté, on-pourtoit mettre l’é- 
quilibre entre les.partiesmèmesdes differentes furfaces- 
fpheriques, en fuppofant leurs denfités oupefanteurs fpe- 
cifiques inégales..Alorson diroit que Mars furpafle Ve- 
fus en: péfanteur fpecifique,. autant qu'il eft neceflaire 
pour récompenfer précifément le moins de force centri- 
fuge qu'ila par fa vitefle & par fa diftance au Soleil. IE 
en iroit de même dechaque partie du fluide quicompo- 
fe la furface fpherique où Mars fe meut. En effet , l’ex- 
preffion que M. Villemor donne à la force centrale, fup- 
pofe, comme nous l'avons dit, que la pefanteur foit con- 
ftante , ou égale entre differens corps, or il n’eft nulle- 
ment vrai-femblable qu’elle le foit , & dés qu’elle ne left: 
pas elle entre neceffairement dans la force centrale, & 
la fait croître ou diminuer avec elle. H eft d'ailleurs fort 
apparent que la matiere qui eft vers le centre du Tour-- 
Billonfoitla plus fubtile ,.& qu’elle ailletoüjours en de- 
venant plus groffiere & plus denfe vers les extrémités. IF 
eft vifible que l'équilibre étanten ce cas là entre chaque 
partie d’un fluide inferieur quelconque, & chaque partie 
correfpondanté d’unautre fluide fuperieur,. il ne pour- 
voit plus être entre les furfaces fpheriques, & que les plus 
grandes auroientune plus grande force centrifuge, fans- 
qu'il arrivât cependant aucun dérangement. 

Mais fi lonprenoitcette idée, ce ne feroirpas démon- 
trer que la regle de Kepler eft neceflaire felon la Theo-- 
rie des forces centrales, ce feroit feulement faire voir 
gù’elleeft poffible & s'accorde avec cette Theorie, lorf- 
awonfuppofera que les denfités de‘la matiere fluide du: 
Tourbillon augmentent depuis le centre jufqu'aux extré- 
mités. 

Voilà quelques-unes des reflexions qu’on peut faire fur 
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l’une des plus belles vüës du Livre de M. Viflemot. M: 
Bomia a propofé une autre difficulté que nous renvoyons 
entierement à fon Memoire. Il a principalementfaitvoir 
que plufeurs Theorèmes de cet Auteur fe tirent fort na- 
turellement de 1a Theorie connuë des forces Centrales ; 
mais enfin fi M. Villemot a démontré la regle de Kepler, 
la gloire quilui en appartient n’en eft pas moindre , par- 
ce que les fources de la démonftration étoient, pourainf 
dire, publiques, elles ne laifloient pas d'être en même: 
temps cachées pour tous les autres. 





SU RE A PÉPLARAI TION 
DUNE COMETE. 


| Ne Comete qui a paru cetteannée , & qui, felon ;; 4 
ce que nous avons dit dans l’Hift. de 1706 *eft la p. 558. 

cinquiéme qu’on ait vûé depuis 9 ans , rend encore plus ”P:1°%4 
vrai ce que nous dimes alors , que les Cometes n’avoient 
été rares jufqu'à prefent , que faute d’'Obfervateurs, & 
comme leur rareté étoit une des principales caufes qui 
les rendoient fiterribles , on auroit cette raifon de moins 
pour les craindre, s’il étoit encore queftion de fe raflurer 
fur un fujet fi frivole. 

La Comete de cette année fut appercüëé à l'Obferva- 
toire pour la premiere fois Le 28 Novembre par Mrs Caffi- 
ni & Maraldi, proche de plufieurs petites Etoiles quifont 
entre la Conftellation d’Antinoïis,& celle du Capricorne. 
Elle paroïifloit à la vüé fimple comme une Etoile de la 
feconde grandeur , & avec une Lunette de r2 pieds elle 
étoit aflés claire & aflés grande , maïs mal terminée, ce 
qui eft aflés ordinaire, environné d’une nebulofité, & 
fans aucune apparence de queué,ni de chevelure. Le 29 
Novembre onreconnut qu'elle avoit fait environ 4 de: 
grés + en 24heures, & le 30, 3 degrés +, d’où l’on con- 
clut qu’elle avoit déja pañlé fon Perigée,puifque fon mou- 
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vement apparent diminuoit , & même comme il dimi- 
nuoit aflés confiderablement, il y avoit lieu de foupcon- 
ner qu'au premier jour qu'on l’avoit apperçüë elle avoit 
déja pañlé le Perigée de quelques jours. Parles obferva- 
tions fuivantes,on détermina que g’avoitété Le 22,6 jours 
avant quon l’eût vüë. | | 

Dansl'Article que nous venons de citer'de l'Hift de 
1706 ,nous avons donné une idée de la Methode par la- 
quelle M. Caffinien fuppofant que pendant le peu: de 
tems qu’une Comete paroit, elle a un mouvement fen- 
fiblement égal , & qui fe fait fur une ligne fenfiblement 
droite, il donne pour chaque jour la diminution de fa vi- 
tefle apparente depuis le Perigée, & prédit par confe- 
quent les lieux du Ciel où elle fe doit trouver. Il faut 
pour cela des obfervations du mouverient de la Comete 
en 24 heures, immediatement avant ou après le Perigée. 
Mais fi onne les a pas, & que ,commeil eftarrivé cettè 
fois-ci , on n’ait.vû la Comete qu’aprés fon Perigée, on 
peut parle moyen de quelques obfervations exaétes qui 
Pauront fuivi , retrograder jufque-là ,. & déterminer:ce 
point. s: 

Le mouvement de la Comete étoit dû Midiau Septen2 
trion,& Mrs Caffini & Maraldi déterminerent qu’il fe fai- 
foit à peu près fur un grand Cercle ;qui coupoit l'Eclipti- 
que au nt degré d’Aquarius, & pafloit obliquemert en- 
tre les Poles de PEcliptique , & ceux de l'Equateur, de 
forte qu’à l'égard des Poles de l’Ecliptique fa plus petire 
diftance étoit de 4 degrés , & de 9 à l'égard de ceux de 
FEquateur. Puifqu’ibs’en falloit fi peu que fon Cercle ne 
pañlaät parles Poles de lEcliptique , il lui étoit prefque 
perpendiculaire , ce qui eftextrêmementrare. Le cours 
de cet Aftre étoit donc prefque entierement perpendicu- 
laire au mouvement generaldu Tourbillon ; & cela fa- 
voriferoit le Syftême de M. Villemot qui place les Co- 
metres au-deflus de Saturne, dans une Region où il n’y a 
plus de mouvement commun ni reglé, tel:que celui du 
fluide qui: emporte toutes les Planetes, mais feulèement 


des 
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des Courans irréguliers, SEE les direétions peuvent être 
én tous fens. 

La Comete de cette année , qui venoit dû Midi, n'au- 
fa pü être vifible dans le Perigée ou le 22 Novembre 
qu à la partie Meridionale de la Terre, felon la Theorie 
de M. Caffini. Deux jours aprés nous aurions pü la voir 
peu élevée fur l'Horizon , mais il eft aflés naturel que 
foit à caufe des broüillards dont l’Horizon eft ordinaire- 
ment couvert dans cette faifon, foit faute de chercher 
ce qu'on ne doit effectivement pas chercher à chaque 
Moment & dans toute l’éteñndüë dû Ciel, on n'ait rien 
apperçü jufqu’au 28. 

Le mouvement journalier de cette Comete fuppofé 
égal, étoit, felon M. Caffini ,de = de fa plus petite dif: 
fance à la ‘Ferre,au lieu que celui dé la Comete de 1706 
étoit de © où de-.Si l’on fuppofe les diftances des 
deux Coietes égales , celle dé 1706 avoit donc prés de 
4 fois plus dé viteffe réelle que l’autre , & files diftances 
ñe font pas égales,les vitefles réelles ne leur font pas pro- 
portionnées. 

Ea Comete de cette année éfoit la plus grande, car à 
48 degrés de fon Perigée elle le paroïfloit encore plusque 
la précedente dans fon Perigée même. Le $ Decembre; 
environ à 60 degrés de fon Perigée, celle de cette année 
paroifloit à la Lunette aufli grande que Jupiter. Dans le 
Syftème de ceux qui placeñtroütes lesCometes au-deflus 
de Saturne , qui eft à une diftance de la Térre double de 
celle de Jupiter , une Comete qui paroît égale à Jupiter a 
un diametre au moins double de celuide Jupiter, & eft 8 
fois plus grofle ,& puifqu’on croit Jupiter 8000 fois plus 
gros que la Terre, elle eft 64000 fois plus grofle,dans le 
caso elle aura éré vûé à fon Perigée égale à Jupiter. 
Mais comme celle de cette année a été vüé de cetté 
grandeur , lorfqu’elle étoit deux fois plus éloignée de la 
Terre que dans fon Perigée , il s’'enfuivroit que fon dia- 
metre feroit au moins 4 fois plus grand que celui de Ju- 
piter, & qu'elle Ieroit 64 fois plus Bone , c’eft-à-dire’, 
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s12000 fois plus grofle que la Terre. 

Elle diminua toûjours de grandeur & de virefle appa- 
rente. Le 22 Decembre on ayoit beaucoup de peine à la 
voir fans Lunette. 
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voir le 7 Decembre 1706", & qui, s’il eût été fphe- 
rique, eûtété 1728 fois plus gros que la Terre, paroifloit 
afés confiderable , pour pouvoir durer pendant plus d’u- 
ne révolution du Soleil autour de fon axe, & pour reve- 
nir fur l'Emifphere apparent, aprés s'être caché dans 
l'autre, durant la derniere moitié à peu prés du mois de 
Decembre. Cependant on n’apperçutle 2 Janvier qu'une 
Façule fort claire , au milieu de laquelle il paroifloit une 
Tache grisâtre, tres-foible. La facule paña parle Meri- 
dien r' 7 ’aprésle centre du Soleil , qui étoit plus élevé 
qu’elle de 1” 23”. Le lendemain il n’y avoit plus ni Facule 
ni Tache. | | 

Avant que d'aller plusloin,& de commencer une nou- 
velle hiftoire.des Taches,il eft bon d’expliquer pourquoi 
nous en marquons toüjours fi foigneufemenat les hauteurs 
par rapport au centre du Soleil , & de quelle importance 
eft cette détermination. 

Pour s’aflurer fi une Tache qui reparoït eft la même 
qui a été vüé en premier lieu,il ne fuffit pas qu’elle repa- 
roifle dans le temps que demande lhypotefe des 27 jours 
& demi , il faut encore qu’elle ait la même potion fur 
le globe du Soleil ; or on obferve exaétement fa pofition 
apparente afin d’en pouvoir conclure la wrsie, fort difte- 
rente de la premiere, & la feule dont on ait befoin. 

Un Cercle diurne du Soleil, c’eft-à-dire,ou l’'Equateur, 
ou un Parallele à l'Equateur , étant concû comme silem 


Ce Et amas de Taches que l’on avoit commencé de 
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traverfoit le difque apparent , la portion de ce Cercle 
comprife dans le difque en eft un diametre parallele à 
Horizon , lorfque le Soleil eft au Meridien, temps où 
lon obferve ordinairement les Taches. Leur hauteur ap- 
parente , où ce qui revient au même, leur pofition au- 
deflus ou au-deflous du centre du difque fe prend par 
rapport à ce diametre , & des deux moitiés dans lefquel- 
les il divife le difque,on peut appeller la fuperieure Sp- 
tentrionale,& Yinferieure Meridionale. Mais le Soleil ayant 
un Equateur réel de fon mouvement de 27 jours +, il a 
par confequent deux Hemifpheres réels, dont le fupe- 
rieur par rapport à nous peut être appellé Septentrionnal, 
& l’inferieur Meridional , & cette divifion réelle & vraïe 
du globe du Soleil ne répond pas à la divifion apparente 
du difque , de forte que les Taches qui paroïflent dans la 
moitié meridionale , par exemple, foient toüjouts dañs 
Fhémifphere meridional. | | 
Si le Soleil eft dans l'Equateur, le diametre horizontal 
de fon difque à midi étant donc une petite portion dé 
l Equateur, il faut concevoir que l’Ecliptique coupe dans 
le Soleil ce diametre horizontal au centre du difque ap- 
parent fous un angle de 23 degrés +. Si le Soleil eft dans 
un Parallele à l'Equateur , l’Ecliprique coupe dansle So- 
leil ce parallele , ou te diametre horizontal au centre du 
difque apparent fous un angle moindre que 23 degrés +, 
parce que l’angle fous lequel l’Ecliptique coupe les Paral- 
leles', va toujours en diminuant depuis Equateur jufqu'à 
un Tropique où il devient un angle de conringence ou: 
d’attouchement , & infiniment petit. On fçait quelle eft 
pour chaque Parallele ou pour chaque jour cette dimi- 
nution. Ainfil’on a pour chaque jour d’obfervationl’an-- 
le fous lequel le diametre horizontal du Soleil à midi: 
eft coupé dans le Soleil par PEclipitique. On la peut donc 
tracer fur le difque apparent. L’Ecliptique étant tracée , 
fes Poles font neceflairement éloignées de 90 degrés, & 
tous deux toûjours fur la circonference du difque appa- 
rent, parce que le centre du Soleil & celui de la Terre ne- 
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fortantjamais du plan de l’Ecliptique , fes Poles doivent 
toûüjours Ctre vüs par la Terre fur le Soleil. Les Poles de 
l'Ecliptique fur la circonference du difque apparentétant 
déterminés ,on fçait d’ailleurs que ceux de l’Equateur 
réel du Soleil enfont toûjours éloignés de 7 degrés =, 
parce que telle eft l'inclinaïfon de l'axe du Soleil fur le 
plan de 'Ecliptique , mais il refte à fçavoir où ils font , 
ou, ce qui revient au même, à décrire l'Equateur du SEE 
Jeil fur fon difqne. 

Si l’on rapporte un cercle fur une fuperficie plate ,ou 
ce qui eft lamèême chofe qu’on en fafle la projeétion , & 
fi l'œil eft dans le plan de. ce cercle, il ne paroîtra fur 
cette fuperficie que comme une ligne droite, mais fi l'œil 
n’eft pas dans le plan du cercle, il paroïtra comme une 
demi-Ellip£e , d'autant plus ouverte , que l'œil fera plus 
éloigné de ce plan. Onfçait que quand le Soleil eft dans 
le 8mcdes Gemeaux où du Sagittaire, les deux Poles de 
fon Equateur réel font. visen même-temps parla Terre 
fur la circonference du difque apparent , ou , ce qui re- 
vient au même , que la Terre eft alors dans le plan de 
J'Equateur du Soleil , aufli-bien que dans le plan de lE- 
cliptique où elle eft toujours. Elle voit donc & l Eclipti- 
que & l'Equateur du Soleïl comme deux lignes droites 
qui fe çoupent dans leur milieu fous un angle de 7, de- 
grés ; mais hors de ces deux temps-là , la Terre n'étant 
plus de le plan de Equateur du Soleil, & au contraire 
s’en éloignant roûjours pendant 3 mois, elle le voit com- 
me une demi-Ellipfe,qui s s’ouvje toüjonts de plus en plus, 
& devient plus differente d’une ligne droite. Cette demi- 
Ellipfe à mefure qu'elle s'ouvre,coupe toujours auffi l’E- 
cliptique du Soleil dans un point plus éloigné de fon mi- 
lieu,jufqu’à ce qu’enfin au bout de 3 mois la demie-Ellipfe 
étant la plus ouverte qu'elle puifle être, elle coupe l’'E- 
cliptique du Soleil à fes deux extrémités ou à deux points 
de la circonference du difque , ce qui fait que le grand 
axe de lEllipfe eft cette Ecliptique même, & que le petit 
axe eft la diftance du milieu de l'Ecliptique ou du çentre 
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du difque apparent à l'Ellipfe. Cette diftance (era de 7 
degrés + pris fur un grand Cercle du Soleil. Suppofons 
qu'en cet état la demi-Ellipfe foit au-deflous du centre 
apparent du difque , 11 faut comme elle reprefente VE- 
quateur du Soleil qui a toûjours fes Poles éloignés de 90 
degrés, qu'un de ces Poles, qui étoientirous deux vifibles 
3 mois auparavant {ur la circonference du Soleil, fe foit 
abaiflé de 7 degrés — vers le centre, & foit même au mi- 
lieu d’une corde du difque. Par-là ileft aifé de compren- 
dre & commentil retourne pendant les 3 mois fuivans 
vers un autre point de la circonference du difque jufqu’à 
<Cequ'enfinil y arrive,& quelles font toutes fes fituations 
moïennes pendant ces fix mois, & comment le Pole op- 
pofé qui avoit été invifible devient vifible à fon tour, & 
fait un chemin tout femblable. En un mot, le mouve- 
ment annuel de la Terre autour du Soleil, fait que les 
Poles de l’Equateur du Soleil paroiffent décrire en un an 
autour de ceux de fon.Ecliptique un cercle dont le rayon 
eft de 7 degrés +. On fçait donc pour chaque jour de 
l'année quelle ligne oudroite ou Elliptique:, ou plus ou 
moins Elliptique doit reprefenter l’Equateur du Soleil fur 
{on difque, & comment elle eft pofée par rapport à fon 
Ecliptique , dont on a la pofirion pour ce même jour par 
rapport à un diametre horizontal , .&:par confequent on 
{çait quelle eft fur le globe du Soleil &-par rapport à {on 
Equateur Ja pofition réelle des Taches,dont on avoit ob- 
fervé la pofition apparente, Reprenons maintenant l'Hif- 
toire des Taches. 

Le 25 Fevrier,on en appercût vers le bord oriental du 
Soleil plufieurs , qui formoient trois petits amas,dont les 
deux fuperieurs avoient chacunune Tache afés grande, 
& afés noire. Elles éroient toutes environnées d’une ne- 
bulofité, Quelques-unes étoient plus hautes,& quelques- 
autres plus bafles que le centre du difque. On les vit s’a- 
vancér vers le bord occidental {elon l’hypothèfe des 27 
jours =, jufqu'au 1 Mars, aprés quoile temps ne permit 
plus de les obferver, M. Caflini le fils trouva felon La 
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Theorie que nous venons d'expliquer , qu’elles étoient 
dans l'Hemifphere meridional du Soleil avec une decli- 
naifon de 6 ou 7 degrés pris fur la circonference duSoleil. 


Céllés du mois de Decembre 1706. devoient avoir à peu: 


prés la même pofition , &il voulut voir fielles pouvoient 
être les mêmes felon lhypothèfe des 27 jours. Mais par- 
cé que la plus Occidentale de celles de Decembre avoit 
palité par lé milieu du Difque le 12 à 6 heures du foir, & 
que la plus Occidentale de celles de Fevrier y avoit dû 


‘pañlerle: Marsà8 heures du foir, l'intervalle de ces deux 


paflages ne contenantpoint 27—unnombre de fois à peu: 


“prés jufte ,.il s'enfuit où que ces deux Taches étoient dif- 
“ferentes , ou que fi C’étoitla même, elle avoit quelque 


mouvement particulier , ce qu'on ne doit pas fuppofer 


tout-a-fait gatuitement.. 


Le 20 Mars, on appercçüt dans le Soleil un amas de 


Taches, dont la plus occidentale étoit la plus grofle. Elle 


dût paffér parle milieu du difque le 28 à o heures dufoir. 
Ee 24 on apperçût vers le bord oriental'un nouvel ‘amas 
de Taches,de forte que l’onen vit deuxen même-temps, 
phenomene qui, felon ce que nous avons déja dit dans 
l'Hift. de 1705 * , commence à n'être plus fi rare qu’il l’'é- 
toit. M. Caffini le fils détermina que la plus grofle Tache- 


‘du premier amas étoit dans l'Hemifphere MeHUiOnAl dir 
Soleil avec une declinaifon de o degsrés, & la plus grofe: 


du fecond dans le même Hémifphere avecune declinai-- 
fon de6 à 7 degrés. 

On n’apperçut point de Taches depuis le 3 Avril juf- 
qu au 15 May, quel'on en vit un amas dont la plus grofle 
étoit la plus occidentale. Elle devoit avoir pañé par le 


“milieu du difque le rr à midiavec unedeclinaifon meri- 


dionale de 6 à 7 degrés. 

Le 28 Septembre il parutune Tache vets le bord orien-- 
tal. On continua de lobferver jufqu'au 3; Otobre , & on: 
trouva qu'elle aVoit pañlé par le milieu du difgue le 2: 
Oobre vers le minuit avec une declinaffon de 7 à 8: 


degrés, 
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Le 14 Novembre, on vit une Tache fiproche du cen- 
tre du Soleil,qu’elle devoit pañler parle milieu du difque 
le même jour fur les s heures du foir , avec une declinai- 
fon meridionale de 12 à r3 degrés. Le 16 elle difparut, 
fort éloignée encore du bord occidental, & l'onen vit 
une autre beaucoup plus groffe versle bord oriental. On 
continua de l’obferver, & Le 27 qu'elle approchoit foit 
du bord occidental , on en vit un autre vers le bord 
oriental, & le phenomene qu’on croyoit fi rare parut 
deux fois en cette feule année. Mais ce qui eft encore 
plus extraordinaire , c’eft que la nouvelle Tache étoit 
dans l'Hemifphere feptentrionnal , où elle avoit une de- 
clinaifon de 13 degrés à peu prés. 

M: Caffini & Maraldine fe fouviennent point d’avoir 
vè dans cet Hemifphere du Soleil aucune autre Tache 
que celle qui parut au mois d'Avril 170$ depuis le 7 juf- 
qu'au 17 *. Nous ne marquâmes point alors la circon- 
ftance de fa pofition fur le globe du Soleil, elle y avoit 
une declinaifon feptentrionale de 12 à 13 degrés. En ge- 
neral les Taches qui paroiflent en fi grande quantité , 
font toutes dans l'Hemifphere meridional, & il y en aun 
srand nombre qui ont les mêmes declinaifons. 

Cette remarque favorife une penfée de M. de laHire, 
rapportée dans l'Hift. de 1700 *, que la plüpaït des Ta- 
ches pourroient être les pointes ou les éminences de quel- 
que grande mañe folide & iréguliere, fixe dans un cer- 
tain endroit du Soleil, à cela prés qu’elle peut ou s'élever 
{ur la furface de ce grand liquide, ou s’y enfoncer plus 
ou moins. Ce fera la même chofe , fi l’on veut que ce li- 
quide ait un.-mouvement.par lequel tantôt il couvre en- 
tierement la grande mafñle folide , tantôt il la laifle plus 
ou moins découverte. 

La conformité & l'égalité de declinaifon des deux Ta- 
ches Septentrionales de r70$ & de 1707 donna lieu de 
chercher fielles ne pourroient point être la même Ta- 
che , felon l’hypothèfe des 27 jours +. Celle de 1705 dût 
pafler par le milieu du Soleil le 12 Avril fur les 8 heures 


. 
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du matin, & celle de 1707.le 30 Novembre à 7 heurés 
du foir, & il fe trouva que l'intervalle des deux pañlages 
divifé par 27 = donnoit 3 ç révolutions jufte & fans refte. 
Il y 2 donc lieu de croire que ce n’étoit que la même 
Tache , & que l'Hemifphere Septentrionnal du Soleil a 
Quelque orande mafle folide pareille à celle du Méeridio- 
nal , mais qui fe tient plus long-temps enfoncée, où que 
le liquide découvre plus rarement. In’eft pas étonnant 
que Ja Philofophie begaye {ur des chofes fi éloignées de 
la portée de nos yeux, & fi foiblement appercués , il left 
{eulement qu'onait été fi loin, & qu’on ait pû, par exem- 
ple , diftinguer geometriquement les deux Hemifpheres 
réels du globe du Soleil. 

Le 1 $ Decembre on vit une T'ache vers le bord orién- 
tal. Par fa declinaifonmeridionale de 1 3. degrés, & par 
l'hypothèfe des 27 jours + , élle pouvoit être la même que 
celle qui commença à paroître le 16 Novembre. On lob- 
fervajufqu’au 21 Decembre , elle étoit fort diminuée, & 
le mauyaistemps acheva de la dérober aux yeux. 








N Ous renvoyons aux Memoires 
Les Obfervations de Saturne , de Mars , & d’Al- 
debaram vers le temps de la conjonétion de Saturne avec 
Mars, par M. de la Hire. | 
. Les Reflexions dé M. Caffini le fils für l’Eclipfe de Mars 
par la Lune obfervée à Montpellier & à Marfeille. 
L'Obfervation qu'a faite M. de la Hire de la conjort- 
tion de Jupiter avec Regulus. 
._L'Obfervation qu’a faite M. Maraldi du paffage de Mars’ 
par l'Etoile nebuleufe de l'Ecrevifie. 
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SUR UN ECM ANTERE 
DE LEVER LACARTE 
D'UN PATS. 





Es grandsfrais qu’il faut faire pour lever geometti+ 

quement la Carte d’un Païs, la longueur ‘du temps 
qu'il yfautemployer , le‘petit nombre de gens qui puif-' 
fent executer cet Ouvrage; & qui: en veuillent bien pren- 
dre la péine ; fontcaufe que lon n'a que très-peu de Car- 
tes levées par les voyes geometriques , qui féules cepen- 
dant font abfolument fûres. En‘cas qu’on ne puifle les 
mettre en ufage , M. Chevalier prepofe une autre Me- 
thode peu éloignée de Pexactitude > geometrique , & dont 
le grand avantage eft de pouvoir être pratiquée fans au- 
cuns frais; & fans aucune geometrie. Ilne faut qu'un peu 
de foin & d'attention: 

On appelle Amplitude arc del Horifon compris entre 
le point où le Soleil fe leve ou fe couche à un jour quel- 
conque , & le point où il fe leve ou fe couche , lorfqw’il 
eft dans l'Equateur. Il eft vifible d’abord que lPamplitude 
eft d'autant plus grande que le Soleit eft plus éloigné de 
l'Equateur:, ou‘a une plus grande déclinaifon, & Fon voit: 
auffi par les différentes pofitions de la Sphere, que plus’ 
elle eft oblique , ou plus un Pole eft étevé pour un lieu, 


plus l'amplitude y ef grande , toute refte étant égal. La: 


déclinaifon du Soleil , & l’élevarion du ‘Pole ; font donc: 


les deux Elémens d’où dépend la grandeur def ‘Amplitu-" 
de , & l’on conftruit des Tables de la variation des Am-’ 


plitudes felon celle de leurs Elemens, Ë 
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Je fuppofe que le lieu où je fuis , Paris , par exemple; 
eft au centre d’un aflés grand cercle tracé fur un Carton, 
& divifé en 360.Commeje fçai par les Tables que l’Am- 
plitude folftitiale, la plus grande detoutes, eft à Paris de 
37 degrés, en negligeant les Minutes, je prends furmon 
Cercle pour l’'Amplitude Equinoxiale ou nulle le point 
d’où commencent fes divifions , & le 37m" degré fuivant 
répond à Amplitude Solftitiale.Cet efpace de 37 degrés 
répond à 3 mois, & je le divife felon la Table des Ampli- 
tudes pour chaque jour de ces 3 mois, ou plütôtde s 
jours en $ jours, parce que les amplitudes ne changent 
pas fenfiblement d’un jour à l’autre. [’en fais autant pour 
les Amplitudes des autres 9 mois de l’année. 

Jefuppofeaufliquelerayon de mon Cerclereprefente 
une étendué de 2 lieuës , & je le divife en 8 parties éga- 
les, qui par confequent valent chacune un quart de lieué, 
& par chacune de ces divifions je décris des Cercles con- 
centriques au premier. M. Chevalier appelle Chaffis ce 
Carton où font ces figures. | 
t Cela fait, à rel jour que ce foit où lon pourra obferver le 
lever ou le coucher du Soleil, je mets furles Chaflis deux 
fils de fer bien à plomb, l’un au centre , l’autre fur le point 
du cercle exterieur,qui répond aujour choifi, je place le 
Chaffis bien horizontalement , je le tourne de maniere 
qu'au moment du lever ou du coucher du Soleil ombre 
des deux fils de fer foit fur la même ligne droite,& je lar- 
rête ferme dans cette fituation.Il eft certain qu’elle eft tel- 
le que toutes les divifions du cercle exterieur répondent 
exaétement à celles de l'Horizon, quele 9m degré, par 
exemple, depuis une amplitudeEquinoxialeeftunPole&c, 
enun mot que leChaffis eftbien orienté. A lors,fije fuis dans 
unlieu aflés élevé pour découvrir une étenduë de 2 lieuës 
à la ronde , je dirige exatement à tel lieu que je veux, à 
un Clocher , une Regle qui eft mobile au tour du centre 
du Chafis, & je fuis für que ce Clocher eft à l'égard 
de Paris dans loppofition déterminée par la Regle , au 
Sud-Eft, par exemple, & par confequent il faut que ce 
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Cocher foit écrit dans mon Chaflis fur cette ligne. Refté 
à fçavoir à quekpointsor on fuppofe que je fçai à peu prés 
la diftance de tous les lieux qui ne font pas éloignés de 
plus de 2 lieuës du lieu où j'habite , & fur tout cette con- 
noiflance eft fortfamiliére à la Campagne , où fe feroit 
le plus grand ufage du Chafis. Comme il eft divifé en 
quarts de lieuë, je place le Clocher felonfa diftance con- 
nuëé ou fur un des cercles concentriques, ou entre deux 
cercles, & ne puis tomber fur cela dans des erreurs con- 
fiderables. 
. Ce que j'ai fait pour Paris, M, Chevalier veut que 30 
ou 40 perfonnes, qui feront aux environs de Paris & éloi- 
gnées les unes des autres de2lieuës au plus,le faffent cha- 
eune pour le lieu de fa demeure ; non pas que chacun 
foit obligé à faire fon Chaffis , c’eft une operation qui de- 
mande la main d’un Geometre,mais un Geometre layant 
fait , il en envoye une copie à ces 30 ou 40 perfonnes, qui 
n’ont plus que la peine de prendre les zlçnemens des lieux: 
voifins , ainfi que nous l'avons dit, & c'eft de quoi tres- 
peu de gens feroient incapables. Les 30 ou40 petites 
Cartes étant faites, on les remetentre les mains du Geo- 
metre , qui {çait les aflembler , & en compofe Ja. Carte 
des Environs de Paris. 

Comme on envoye le même Chaffis à tous ceux qu’on: 
veut emploïer , on fuppofe que les amplitudes font les 
mêmes pour des lieux peu éloignés , ce qui n’eft vrai que 
{enfiblement. Auffi cette Methode de’ lever une Carte ne 
peut-elle avoir lieu que pour un petit Païs, &il eft bon: 
que la Vifle ou le lieu principal fur lequel feul on regle 
les amplitudes foit au milieu du Païs qu’on veut lever . 

afin que les petites erreurs des lieux particuliers fe com- 
penfent les unes les autres. 

I femble que fans emploïer les amplitudes on pourroit 
orienter le Chaffis par le moïen de la Meridienne du lieu: 
qui eft ordinairement connuë à Ia Campagne , mais elle 
ne l’eft qu'aflés groffierement, & sil falloit la trouver 
avecplus de précifion, peu de gens y réüfliroient, La 

P# 
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methode de s'orienter par les amplitudes avec un Chaffis 
tout fait , eft plus füre, &Wa aucune difficulté. Ce n’eff 
pas que l’autre ne puifle aufliferviravec fuccès. 

On peutremarquer fur la Methode des amplitudes, 
que l'erreur qui eftinfenfible pour un petit Païs , fera en- 
core d'autant moindre que les operations fe feront dans 
un Païs qui aura moins de latitude ,ou dans un temps 
plus proche des Equinoxes, parce que dans ces deux cir- 
conftances les amplitudes de differens lieux font moins 
differenres. Celle des deux circonftances qui les rend 
moins differentes eft celle de lalatitude , & comme elle 
eft aflés grande en France ,ilen faudroit d'autant plus 
obferver d’yfaire les operations vers lés Equinoxes. 

C’eft affés d’avoir donné ici l’efprir Seneral de la Me- 
thode de M. Chevalier.Comme il feroit neceffaire qu’un 
Geometre füt à la tête de l'Ouvrage, il imagineroit aifé- 
ment les changemens que demanderoient certaines cir- 
conftances particulières , & les facilités qu'on pourroit 
encore ménager à ceux qui opereroient. Un Evêque , qui 
auroit quelque inclination pour les Sciences, feroit lever 
de cette maniere la Carte de fon Païs parfes Curés, qui 
à peine s’appercevroient eux-mêmes qu'ils feroient des 
operations geometriques, Il y a quantité de chofes tres- 
utiles, & quelquefois difficiles en apparence, qui s’execu- 
teroient prefque d’elles-mêmes.fi ceux qui font en place 
youloient bien y donnerun premier mouvement, Fe 
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SUR LES SISTEMES TEMPERE’S 
DE MUSIQUE. 


N expofant dans l'Hift. de r701 “le Syftême general y.s M: 

de Mufique inventé par M. Sauveur , nous avons ex- P 203- 
pliqué ce que c’eft que des Syftêmes semperés,& ce qui en gp," - 
fait la neceflité. Nous fuppofons ici ces connoiffances. 

Nous avons ditque M. Sauveur dévife le ton moyen en 7 
parties, dont ilen donne 4 au [emiton majeur, @* 3 au mineur, 
noyennant quoi l'Oéfave, qui contient $ tons moyens, Ô* 2 [e- 
2nitons majeurs à 43 parties , qu'il appelle Merides , c'eft-à- 
dire, que fiune voix ou une corde d’Inftrument allant de 
ut à VT , au lieu de pañler parles 7 degrés ou intervalles 
du Syffême Diatonique , la pläpart inégaux entreeux, 
pañloit par 43 degrés ouintervälles égaux, elle ne forme- 
goit plus les accords juftes du Siftème Diatonique,Secon- 
des, Tierces, &c. mais d’autres accords fort approchans, 
de forte que ceux qui étoient agréables ne le feroient pas 
fenfiblement moins,& que ceux qui étoient defagréables 
cefleroient de l'être. | 

Cette divifion de l’'Oftave en 43 parties n’eft pas necef- 
faire , ni unique, par rapport à l’effet qu’on en veut tirer, 
qui eft l’adouciflement des Diflonances, avec une altera- 
tion peu fenfible des Confonances. Si l’on divife le ton 
moyen en $ parties, & qu’on en donne 3 au femiton ma- 
jeur , & 2 au mineur, lOtave ayant toüjours s tons 
moyens, & 2 femitons majeurs, aura 31 parties égales. 
De même, elle en aura ss, fi l’on divife leton moyenen 
9 parties, & qu’on en donne $ aufemiton majeur, & 4 au 
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mineur. L’Oétave divifée en 31 parties ou en ss donnera: 
aufli-bien un Siftême temperé, que quand elle Peften 43. 
Cependant la divifion de l'Otavye n’eft pas tout-à-fait 
arbitraire. Il doit même fembler d’abord étrange qu’é- 
tant conçüûëé comme compofée de 5 tons moyens, & de: 
deux femitons majeurs, on la puifle également divifer en: 
31,en43,ouen fs, car cela ne fe peut, à moins que le 
rapport du femiton majeur au mineur ne varie , & en ef- 
fet on vient de voir que dans la 11° de cestrois divifions 
le femiton majeur eft au mineur comme 3 à 2. dans la: 
24 comme 4 à 3 ,dans la 3" comme $ à 4 sor ce rapport 
ne devroit-il pas être fixe & déterminé par le Siftême- 
Diatonique ? Mais il eft certain qu'ilne l’eft point, parce 
qu'il y a dans ce Siftême deux tons , lun majeur, & l’au- 
tre mineur, & que par confequent le femiton majeur peut: 
être pris pour la plus grande moitié de l’un ou de l'autre 
de ces deux tons inégaux , & le femiton mineur pour la 
plus. petite. Delà vient que le rapport des deux femitons 
varie ,mais comme le ton majeur & le mineur ont une 
difference déterminée , la variation du rapport des deux 
femitons eft renfermée dans des bornes aflés étroites. 
que M. Sauveur détermine tres-facilement. On voit par 
cette détermination que fi l’on veut que la difference du: 
femiton majeur & du mineur foit toûjours r , le mineur 
ne peut être que 2, 3, ou 4, & par confequent le majeur 
que 3,4, OS, ce qui dans cette fuppofition réduit lO- 
étave à ne pouvoir être divifée qu’en 31,43 ,ou ss parties 
égales. Si l’on fuppofoit que la difference du femiton ma- 
jeur au mineur fut 2,.car cela eft entierement arbitraire .. 
PO&avefe diviferoitenun plus grand nombre de parties. 
& de plus recevroit un plus grand nombre de divifions 
differentes, & ces deux effets croîtroient encore fi la dif- 
ference des deux femitons étoit 3, &ainfi defuiteà l'in- 
fini. Mais ces grands nombres feroient fort incommodes 
dans les calculs , & ne donneroient pas une plus grande 
juftefle aux Zemperamens. Ainf l’on aura raifon de s’en: 
tenir aux trois divifions rapportées. La 1% a-étéadoptée 
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par M. Huguens, la 24e eft de M. Sauveur, {a 3 eft fui- 
vie par les Muficiens. rs 

Il faut remarquer que ces trois divifions, &toutes les 
autres à l'infini , dont nous avons fait voir la pofibilité , 
fuppofent POtave partagée en $ tons moyens , ou 10 fe- 
mitons moyens, & 2 Semirons majeurs, & toutes énfen- 
ble ne font qu'une maniere de divifer l'O&ave , parce 
qu'elles ne lui donnent que les mêmes Elemens, & en mèê- 
me nombre.Mais fi onla divifoiten 12 femitons moyens, 
<e feroit une autre maniere de la divifer, une autre efpe- 
ce de divifion. L’O&tave n’ayant alors que r 2 parties éga- 
les , elle en auroit trop peu pour donner aux accords un 
temperamment aflés jufte, & il fe trouve que les Tierces 
feroient tellement alterées que l’Oreille ne les pourroit 
plus fouffrir. Aufli ce Siftême eft abfolument rejetté pag 
les Muficiens. Ce feroit encore pis fi lO&tave étoit divi- 
fée en moins de 12 parties égales, ce quiarriveroit fi om 
la compofoit de tons majeurs, ou mineurs, avec quel- 
que refte. Il ne faut donc chercher un bon Siftême tem- 
peré que dans la premiere efpece de divifion que nous 
avons fuivie , & le combat fe trouve réduit entre trois 
dans cette efpece. Il ne refte plus qu’à les comparer. 

M. Sauveur fait cette comparaifon, ou plütôt, pour 
‘être pas foupçonné de rien donner à fon intereft , il la 
met fous les yeux toute faite par le moyen d’une Table, 
qui ne peut impofer, puifqu’elle reprefente chaque Sifté- 
me tel qu’il eft, & avec fes differences au Siftême Diato- 
nique jufte. On peut remarquer d’abord dans celui de M. 
Sauveur quelques commodités de pratique & de calcul 
que n'ont pas les deux autres , mais ce qui fait fon avan- 
tage le plus décifif, c’eft que fes Tierces font moins juftes 
que celles de M. Huguens , & que fes Quartes le font 
moins que celles des Muficiens. Cela femble paradoxe, 
mais il eft vrai qu'un temperamment où tous les accords 
font plus également alterés eft préferable. Des accords 
juftes ou prefque juftes mêlés avec d’auties qui font fort 
alterés, font un mauvais effet,parce qu'ils font trop fentit 
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à l'Oreille le défaut de tout le refte, & lui rappellent trop: 
vivement le fouvenir d’une juftefle, qu'il faut au: contrai- 
re lui faire oublier.C’eftpar cette rafon que les Facteurs 
d'Orgues , & de Clavecins fuivent le Siftême de M. Sau- 
veur,-& non celui des Muficiens ordinaires. 

Comme les nombres 3 r,43,& 5 5. font en progreflion 
atithmetique, & que 43 qui appartient à M. Sauveur, eft 
le terme moyen, on peut voir en general pourquoi fon 
Siftème tient le milieu entreles deuxautres,& altere tous 


les accords avec plus d’uniformité. 


V. les M. 
à 140 


La difference du Siftême de M. Sauveur foit à celui de 
M.Huguens,foità celui des Muficiens,quoique peut-êtré 
legere en elle-même, ne l’eft.-nullement:par rapport au 
but que l’on fe propofe.. li s’agit'de la perfe&tion , & plus 
on en approche, plus le peu de chemin quirefte à faire 
eftimportant. Souvent même onne croit pas qu'ilen refte 
à faire , & il. n'appartient pas à tourle monde des’en ap- 
percevoir.- 


MECHANIQUE. 
SUR LE FET DES POMPES 
OV EN GENERAL | 
SUR EA PROJECTION DES CORPS. 





L y a deux cens ansqué les Philofophes croyoientque 
te ligne décrite en l’air par un boulet de canon étoit 
droite, tant que l’impulfion de la poudré l’emportoit con- 
fiderablementfur la pefanteur du boulet, qu’aufli-toôtque 
cette impulfion venoit à être balancée par la pefanteur 
cette ligne devenoit courbe, & qu’enfin elle Lin Dons 
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droite dés que la pefanteur lemportoit fur l’impulfon. 
fl paroît bien que la fcience des Mouvemens compofés 
n’éroit alors guere connuë. Nicolo Tartaglia de Brefce, 
qui vivoit au commencement du 16mcSiécle , &l’un des 
premiers qui ait travaillé à l'Alsebre, fut le premier qui 
s’appercut de la faufleté de cetre idée , & qui foûtint que 
la ligne du boulet étoit courbe dans toute fon étenduë. 
Il découvrit aufli que les coups tirés d’un canon élevé de 
45 degrés ont une plus grande portée , que dans toute 
autre élevation de la piece, mais felon la deftinée de tous 
les grands Genies , qui défrichentune matierenouvelle . 
il fe trompa fur beaucoup d’autres chofes , & quand il 
n’eût pas été arrêté, comme il le dit , par le fcrupule 
d’enfeigner une fcience funefte,il n’eût pas fait beaucoup 
de mal au genrehumain ;fi cependant , à juger bien fai- 
nement , c'eft une invention funefte que l’Artillerie, & fi 
tout ce qui rend la Guerre plus courte & plus décifive, 
ne la rend pas moins meurtriere & plus innocente. Ila dû 
perir plus d'hommes dans Troyé par un Siège de 10 ans, 
que dans aucune Place qui ait été bombardée. Tartaglia 
navoit pas déterminéela courbe du boulet de canon , & 
il ne l’auroit pas pû fans le Siftêème de lacceleration des 
Chutes , refervé au Grand Galilée. C’eft lui qui a dé- 
montré le premier qu'un boulet tiré horizontalement 
d’un lieu élevé décrit un demi-Parabole , dont le fom- 
met eft au point où il fort de Îa bouche du canon , & que 
s’il eft tiré obliquement à l’horizon , il décrit une Para- 
bole ,dont le fommet eft précifément au milieu de fa 
courfe , fuppofé qu'il doive tomber furle même plan ho- 
rizontal où eft la batterie. Enfuite il a comparé enfemble 
les projeétions faites roûjours avec la même force , mais 
fous differens angles par rapport à une ligne verticale , & 
il a fait voir que les étendues des projeétions, ou les ##7- 
plitudes des Paraboles font entre elles comme les finus 
droits , & les hauteurs des fommets des Paraboles fur le 
plan horizontal de la batterie comme les finus verfes du: 
double de ces angles ; d'où fuit que la plus grande éten- 
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duë poffible appartient au jet fait fous l'angle de 45, puif- 
que:le finus droit du double de cetangle..eft le rayon du 
Cercle le ‘plus grand de trous les finus, que toutes les 
étondiés qui appartiennent à des jets également éloignés 
du jet de 44 en deflus , & en deflous , font égales, que les 
hauteurs des Paraboles font d’autant plus grandes que 
langle dujet avec la verticale eft plus petit, que quand 
cet angle eft de 45 la hauteur de la Parabole correfpon- 
dante tient précifément le milieu entre toutes les autres 
hauteurs poffibles , &.que quand l’angle eft de 90 la hau- 


teur de la Paärabole furle plan dela batterie eft nulle, 


de même que le finus de 180 eft nul. 

Galilée n’a confideré que:les projeétions terminées ati 
plan horizontal de la batterie , mais Toricelli fon Difci- 
ple eft allé plus loin , parce qu'il eft venu après lui. Il a 
xecherché où les coups devoient porter fur les endroits 


fitués au-deflus ou au-deflous de lhorizon , par exemple, 


fur une Montagne; les angles de projetion étant connus, 
&ils’eneft tenu à. Mais ce qu’il ajoûtoit à Galilée étroit 
moins important pour l'ufage de l'Artillerie,que ce qu’il 
laifloit encore à découvrir. On ne fe foucie pas tant de 
{çavoir oùira le coup , que de le faire aller où l’on yeut, 
fur une Tour, par exemple, furun Baftion, & il faut con- 
noître fous quelangle on doit pointerles pieces, pour y 
tirer jufte. La Parabole que le boulet décriroit entiere en 
Yair, s’il devoit tomber fur un plan qui fût au niveau de 
la batterie , doit être coupée & arrêtée dans fa courfe 
par le haut de la Tour, & il s’agit de trouver fous quel 
angle il faut pointer la piece ,'afin que le boulet décrive 
Ja Parabole que le haut de cette Tourrencontrera. 

Feu M. Blondel de PAcademie des Sciences y propofa 
ce Problème en 1677, & tousies Geometres de la Com- 
pagnie s’exercerent fur ce fujet. M. Buot, M. Roëmer, 


M. de la Hire donnerent differentes réfolutions, & M. 


Caffini renferma route la Theorie de la proje&tion des 
Corps dans une feule Propofition tres-fimple, & tres-in- 
genieufe. M. Blondel qui avoit étudié encore plus parti- 
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culietement toute cette matiere , en compofa un Livre 
qui parut en 1683 fous ce titre , de l'Art de jetter les 
Bornbes. 

I ne paroït pas que lof ait p'efentement rien à defirer 
fur la pratique de cet Art. Peut-être feulement pourroit- 
on encore perfectionner lInftrument qui fert à pointer la 
piece ou le Mortier ; & l'on a: ER far cela d’une idée de 
M. de la Hire dans l'Hift de 1700 ”. 

Mais la Geometrie étant quitte, pour ainfi dire, éh- 
vers la Pratique ,eften droit de pouffer plus loin la fpe- 


ctilation , &de donner quelque chofe à la fimple curio- 


fité, auand l'utilité eft farisfaite. 

Nous avons dit que la force dé la projeétion , ou Ja vi- 
teffe du Boulet étañt toûjouts la même , les hauteurs des 
differentes Paraboles décrites par des jets de differens 
angles diminuënt toüjours depuis le plus petit angle que 


puifle faire le jetavec la verticale tirée par le point d’où 


le jet fort, jufqu'à l'angle de-90 ‘par confequent les foyers 


de ces Paraboles, qui font toujours dans la même ligne 


verticale que les fommets, & au-deflous, baïflent aufli 
dans tout ce mouvement. D’un autre côté, depuis Pañ- 
gle infiniment petit faitavec la verticale du jer jufqu’à lan- 
ole de 45 les érenduës des jets ou les aimplitudes des Pa- 
raboles augmentent toûjours ,-& comme la ligne où font 
le fommet & le foyer , c’eft-à-dire , l'axe de la Parabole 
coupe toûjoufs l'amplitude par le milieu , les fommets & 
les foyers baifilent jufqu'à l'angle de 45 en s’éloignant 
toûüjours de la verticale du jet ; aprés quoi lesamplitudes 
au-delà de l'angle de 45: redevenant égales’ à ce qu’elles 
étoient en decà,, chäcune à fa correfpondante , les fom- 
mets &les foyers fe rapprochent de la verticale du jet’, 
en continuant toüjouts de baïfler: Il faut fcavoir quelles 
lignes les uns & les autres décrivent dans ce mouve- 
ment. | 

La hauteur verticale d’où le boulet autoit dû tomber 
pour acquerir la vitefle qu'il a au fortir du canon, & 


qu’on peut appeller hawteur déterminatrice, étant repre- 
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fentée par une ligne, file point d’où le jet fort pris pour 
centre , & de cette ligne prife pour rayon , on décrit un 
demi-cercle, on voit tres-facilement que tous les foyers 
des differentes Paraboles depuis l'angle infiniment petit 
jufqu à celui de 90, font autant de points de cette demi- 
circonference. Et en effet , l'angle du jet étant infiniment 
petit, ou, ce qui eft la même chofe , le boulet étant tiré 
verticalement de bas en haut, la Paraboie , dont l’ampli- 
tude eft alors nulle , n’eft que la verticale du jet , ou la 
ligne qui reprefente la hauteur dérerminatrice, & fon 
fommet & fon foyer fe confondent en un feul point , qui 
eft l'extrémité fuperieure de cette ligne, & en même- 
temps de la demi-circonference dont elle eft le rayon. 
Quand l'angle du jet eft de 45, le fommer de la Para- 
bole qui en eft formée eft au milieu de tous les autres 
fommets , ou, ce qui revient au même, il répond aumi- 
lieu de la hauteur déterminatrice , & il eft tres-aifé de 
voir que le foyer de cette Parabole eft fur la ligne hori- 
zontale de la batterie ,-& que par confequent depuis le 
jet vertical jufqu’à celui de 45 ,Les foyers ont décrit un 
quart de cercle , d’où il fuit qu'ils décriront l’autre quart 
depuis l’angle de 45 jufqu’à celui de 90, quiappartientau 
jethorizontal. 

Quant aux fommets des Paraboles qui font toüjours 
plus élevés que les foyers ,ileft vifible que dans tout le 
mouvement qu'ils font depuis Le jet vertical jufqu’à l’ho- 
rizontal, ilsne peuvent defcendre que jufqu’à la ligne 
horizontale de la batterie , c’eft-a-dire, qu’ils defcendenr 
la moitié moins que les foyers , car quandle jet eft hori- 
zontal, le fommet de la demi-Parabole qui fe décrit alors 
eft au point d’où le jet fort. On voit par une Propofition 
de M.le Marquis de l'Hôpital dans fon Analifedes Infi- 
piment petits, que la Courbedécrite par les fommets des 
Paraboles depuis le jet vertical jufqu’à l’horizontal eft 
une. demi-Ellipfe , quia pour fon petit axe la hauteur dé- 
terminatrice, & fon grand axe double du petit. 

Comme les fommets & les foyers vont enfembleens’c- 
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loignant de la ligne du jet vertical depuis ce jet jufqu’à 
celui de 45, & qu'enfuite ils fe rapprochent toûjours de 
cette même ligne jufqu’à ce qu'ils y arrivent, il s'enfuit 
qu'ilsrepañlent par les mêmes lignes verticales par où ils 
avoient déja pañlé , mais èn d’autres points, & que par 
confequent chacune de ces lignes coupe en deux points 
tantle demi-cercle décrit par les foyers, que la demi- 
Ellipfe décrite par les fommets. Il en faut excepter la 
verticale qui appartient au jet de 45, le plus étendu de 
tous , ou, ce qui eft le même , la verticale où fetrouent 
le fommet & le foyer de la Parabole correfpondante. 
Cette ligne touche en même-temps & le demi-cercle,& 
la demi-Ellipfe , parce que le jet de 45 eftunique & n’en 
a aucunautre qui lui réponde. C’eft aufi un principe éta- 
bli en Geometrie qu’un point d’attouchement en vaut 
deux d’interfeétion. | 

Cette fpeculation a été encore pouflée plus loin. Tou- 
tes ces differentes Paraboles qui depuis le jet vertical s’en 
éloignent toûjours jufqu’au jet de 45, & s'ouvrent toû- 
jours de plus en plus, fe coupent neceflairementles unes 
les autres, & la fuite de tous leurs points d’interfe&tion 
forme une ligne Courbe, ou, ce qui eft la même chofe, 
il y a une Courbe qui dans toute fon étendué touche tou- 
tes ces differentes Paraboles. On demande quelle elle eft. 
M. le Marquis de l'Hôpital a démontré dans fon Livre 
des Infiniment petits, que c’eft une Parabole dont le pa- 
rametre eft quadruple de lahauteur déterminatrice, On 
la peut appeller Parabole gererale ou exterieure, parce 
qu’elle envelope toutes les autres par dehors. Elle eft le 
terme au-delà duquel le bouletne peut jamais aller, n’é- 
tant poufié que de 1#force reprefentée par la hauteur dé- 
terminatrice , & fi l’on veut qu'il aille à l'extrémité d’une 
ligne inclinée au-deflus de l'horizon ; parexemple , fur le 
haut d’une Montagne , il faut qu’il aille au point qui eft 
commun à la Parabole generale , & à celle du jet qu'il 
faudra faire. | 

Voilà quelle eft l’hiftoire des découvertes qui ont été 
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faites jufqu’à prefent fur les Projeétions. M.Guifnée a dé- 
montré le tout d’une maniere fortnaturelle &fort claire, 
& quand on donne des preuves plus faciles de verités dé- 
ja connuës , c’eft un progrés pourles Sciences, auffi bien 
que celui qui confifte à trouver des verités nouvelles. La 
maniere de fcavoir n’eft pas indifferente & devient elle- 
même une fcience à part.Nous avons dit dans l'Hift. de 
1704 * que d’habiles Geometres ont.eu biende la peine 
à prouver que les projeétions obliques à- Fhorizon for- 
moient des Paraboles aufli-bien que les horizontales , & 
maintenant. les deux cas fe trouvent fans peine envelopés 
dans la même Propofition, & même avec les nouvelles 
lumieres que l’on a,il feroit difficile de.les féparer,quand 
on le voudroit. | 

M. Guifnée a cependant trouvé moyen d’ajouter quel-- 
que chofe à la Theorie des Proje“tions. Si l’on ne veut 
pas que le boulet. aille jufqw’où il. pourroit-aller par la 
force qu'on lui fuppofe, c’eft-à-dire, jufqu’à la Parabole 
generale, & qu’il demeure en decà., il détermine quel eft 
l'angle qu’il faut donner au jet; ou la Parabole particuliere 
qu'il décrira , differente de celle qu'ilauroit décrite, file 


coup eût dû avoir toute fon étenduë. Ileft vifible qu’en 


decà de 45,.& à.45, l'angle du jet doit être plus petir;,qu'il 
n’eût été, & au-delà plusgrand. M. Guifnée a donné en 


general cette détermination: précife par plufieurs voies 


differentes. 





SUR hi RES TS FANIGCLE 


DES TUYAUXCILINDRIQUES 
Ph El NS) DEAD 
\ Uand il faut mefurer exactemerit des mouvemens, 


ou , ce qui eft encore plus difficile , de fimples ef 
forts dont-les direions , les leviers, les appuis , ne font 
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pas bien fenfibles, ce font toûjours des recherches fort 
délicates , & les plus grands Hommes font excufables de 
s’y méprendre , fur tout quand ils y ont travaillé lespre- 
miers. Ces circonftances accompagnent l'erreur , où M. 
Parent prétend que foient rombés deux des plus grands 
Sujets qu'ait eû l’Academie des Sciences. | 

Un Tuyau cilindrique, que l’on fuppofe vertical,étant 
plein d’eau, fa hauteur peut être telle , ou, ce quieft la 
même chofe, la charge d’eau fi grande , qu'il crevera 
par le bas , & qu'il fe fera à fa fuperficie cillindrique une 
fente par où l’eau s’échapera. Il s’agit de fçavoir quel eft 
ceteffort de l’eau,quelle en eft la mefure, & quelle épaif- 

feur doit avoir le tuyau pour y réfifter. 

D'abord il faut bien concevoir que dans cet effet la 
bafe circulaire du tuyau n’eft nullement enfoncée , on la 
fuppofe même inébranlable, & tout l'effort fe fait contre 
la partie inferieure de la furface cilindrique du tuyau, de 
forte que quandil creve, la crevañe eft laterale, & verti- 
cale. Sila bafe s’enfoncoit , ce feroit fimplement le poids 
au cilindre d’eau qui agiroit, & par confequent toute fon 
aétion feroit exprimée par le produit de fa hauteur & de 
fa bafe , mais comme il nes’agit pas de la bafe dutuyau, 
c’eftune autre confideration. 

Que lon imagine pour un moment un cilindre d’eau 
qui-fé tient fufpendu en Pair, fans être enfermé dans un 
tuyau. Si le cerclele plus haut de ce cilindre tombe par 
fon poids fur celui qui eft immediatement au-deflous de 
lui, ïl rendra fa circonference plus grande, car je fuppofe 
que ce fecond cercle conferve encore la figure circulaire. 
Si de même le fecond cercle tombe enfuite fur le troifié- 
me, fa circonference fera encore plus augmentée que n’a- 

voit été celle du fecond , & enfin fi l’on applique cette 
idée à tous les cercles d’eau fucceflivement, la circonfe- 
rence du dernier fera d'autant plus augmentée que 1e 
nombre des cercles fuperieurs fera plus grand , ou , ce 
qui eft la même chofe, que ie cilindre en entier fera plus 
haut. Maintenant fi ce même cilindre eft enfermé dans 
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un tuyau , tous les cercles d’eau auront lamême tendan- 
ce à defcendre les uns fur les autres,quoiqu’ils ne defcen- 
dent pas réellement , ils feront donc un effort pour s’é- 
largir, & rendre leurs circonferences plus grandes,.& cet: 
effort ne peut s'exercer que contre les parois du tuyau, 
il ira toüjours en: augmentant de force depuis le haut juf- 
qu’au bas , & enfin au bas du tuyau il fera d'autant plus 
grand , que le tuyaufera plus haut, parce que la circon- 
ference où tousles cercles d’eau tendent à fe mettre en: 
fera d'autant plus grande. 

Sila hauteur du tuyau demeurant la même ,.on fup- 
pofe que fa circonference augmente , on pourroit croire 
d’abord que l'effort de l’eau contre les parois du tuyau 
augmente aufli, car quoique la circonference du tuyaw 
étant augmentée, le nombre de fes parties qui réfiftent à 
l'effort de l’eau le foit aufli en même raifon, Ie nombre 
des parties d’eau qui agiflent eft augmenté felon une plus 
grande raïfon , quieft celle de Paire ou du quarré de la 
feconde circonference à l’aire ou au quarré de la pre- 
miere. Mais il faut faire reflexion que fi une partie d’eau: 
quelconque tend àdefcendre , & par confequent à élar- 
gir le cercle correfpondant du tuyau, une autre partie 
d’eau égale, qui eft placée entre elle & le tuyau,a la mé- 
me tendance ,.& la repoufe en fens contraire avec ur 
effort égal , que par-l il ne refte de parties d’eau dont les: 
efforts ne foient point détruits par d’autres, que celles 
qui s’appuïent immediatement fur les parois du tuyau .. 
que ce font les feules dont lation s'exerce fur ces parois, 
& que par confequent leur effort n’eft point augmenté 
par l’augmentation de la circonference ,puifque chaque 
nouvelle partie d’eau:a aufliune nouvelle partie du tuyau: 
qui la foûtient. 

On'pourroit donc augmenter à l’infintla circonference 
du tuyau, fans être obligé d’augmenter l’épaifleur de la 
matiere dont ilefr fait ; cependant il'eft certain que l'ex- 
perience y eft entierement contraire, & même le raifon- 


nement, quand cette mechamique eft bien approfondie ; 
felon les vüës de M. Parent, L’effort 
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L’effott que nous avons jufqu’ici confideré dans Peau 
eft un effort perpendiculaire aux parois du tuyau , & le 
même que s’'ilagifioit par des rayons tirésd’un point quel- 
conque de l'axe à ces parois ; or ce n’eft pas cette effort 
perpendiculaire qui créve ou déchire le tuyau. Il eft bien 
vrai qu’il n’y en a pas d'autre qui agifie, mais ikne déchire: 
pas le tuyau entant qu’il luieft perpendiculaire. < 
Il faut concevoir dans:la circonference circulaire dû 
tuyau deux côtés contigus infinimentpetits, & faifant en- 
tre eux un angle obtus infiniment peu different de celui 
de 80, & de plus un rayon tiré du centte à-cet angle, 
&quieft la dire&ionde l'effort perpendiculaire. .Afinque 
le tuyau fe déchire , il eft neceflaire que ces deux côtés 
infiniment petits fe féparent , & s'ils fe féparent, c’eft la 
même chofe que fi deux puiffances oppoféesles tiroient: 
diretementchacune à elle, ou, ce quieftle même, felon: 
Jesdireétions de ces côtés mêmes. L'éfort perpendiculaire 
qui agit par le rayon ne déchire donc le tuyau; qu’entant 
qu'il produit ces deux nouvelles diréétions’, qui font.infi- 
niment prés de luiêtre perpendiculaires, &ilne faut-plus 
que comparer l'effort de l’eau, entant qu’il eft perpendi- 
culaire au tuyau , à lui mème entant qu’il le déchire. Or 
felon les regles de la Mechanique on fçait:comparer dif. 
ferentes forces , quand on connoit leurs direétions, & par: 
cette voie M. Parent trouve en formant am triangle des: 
directions fuppofées que l'effort perpendiculaire eft à: 
l'effort qui déchire comme un des côtés circulaires infi= 
nimencpetits eft au-rayon.Mais parce que l'effort perpen- 
diculaire pris en fon entier agit fur toute une circonfe- 
rence de cercle, il faut multiplier le côté circulaire infi- 
ment petit. par le nombre infini des autres côtés ,-ce qui 
fait la circonference même, & parce que l'effort qui dé- 
chire n’agit que fur un point, on le laifle tel qu’il étoit dans. 
Finfiniment petit , & par confequent l’eFort-perpendicu- 
laire eft à celui qui déchire comme la circonference. au 
rayon, c’eft-à-dire plus de 6 fois plus grand. 
Delà il fuit évidemment que la hauteur du tuyau demeu- 
170. 7. R 
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rantla même , fi fa circonference augmente l'effort que 
Peau fait pourle crever augmente auffi ,puifqu’ileft toù- 
jours la même partie d’une plus grande quantité. Il aug- 
mentera aufli, fi la circonference du tuyau demeurant la 
même , la hauteur augmente , puifque l’effort perpendi- 
culaire en eft vifiblement plus grand. Il ne paroït pas ne- 
ceffaire de remarquer que plus la pefanteurfpecifique de 
la liqueur eft grande , plus fon effort l’eftaufli, & que ce- 
lui du Mercure, par exemple, le feroit plus que celui de 
l'eau. 

Selon cette Theorie il eft aifé d'exprimer geometri- 
quement l'effort par lequel une liqueur creve fon tuyau. 
ILeft clair que la force par laquelle le tuyau réfifte , c’eft- 
à-dire, fon épaifeur, doit être égale à ceteffort, & cela 
produit une Equation, mais cé n’eft encore qu’une Equa- 
tion generale, & qui n'apprend point quelle doit étre 
cette épaifleur felon la matiere dont on fera le tuyau , fe- 
lon la hauteur & le diametre déterminé qu’on lui voudra 
donner , & felon la liqueur qu’il contiendra. Pour cela, 
il faut une Experience exacte {ur la matiere dont il fera 
fait. S'il doit être de plomb , par exemple, il faut fcavoir 
quel poids fufpendu à une bande de plomb d’une certai- 
ne épaifleur , & d’une certaine largeur, fera necefaire 
pour la rompre & pour la déchirer , aprés quoi, ileft clair 
que Pépaifleur du Tuyau qu'on fera de plomb devra être 
d'autant plusgrande , que leproduit de lépaifleur & de 
Ja largeur dela bande de plomb de PExperience aura été 
plus grand par rapport au poids qui aura fait la rupture. 
Une fraétion donr ce produit fera le Numerateur , & ce 
poids , le Dénominateur , exprimera done en general la 
réfiftance du Plomb, & fi lon multiplie par cette fra- 
ion l'effort de l’eau exprimé dans l’Equation generale , 
on la déterminera à reprefenter lépaifleur neceffaire à 
tous les Tuyaux qu’on fera de plomb. Enfuite pour un 
tuyau d’une certaine hauteur, ou d’un certain rayon, il 
ne faudra que mettre dans l'Equation generale cetre hau- 
teur ou ce rayon déterminé. 
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Dés que l’on a une Equation qui donne lépaifleut des 
Tuyaux neceffaire pour réfifter à l’eau ,tout le refte étant 
déterminé ou connu , on a par la même Equation la hau- 
teur qu'ils pourront avoir , fi l’épaifleur eft déterminée 
avec tout le refte. De même onaura, fi l’on veut, le dia- 
metre qu'on leur pourra donner. C’eft fur ces principes 
que M. Parent a conftruitune Table pour les Tuyaux de 
Cuivre & de Plomb, & feulement pour les dimenfions 
qu'ilspeuvent avoir dans l’ufage. Elle épargnera le cal- 
cul de fon Equation à ceux qui voudront aller jufqu’à la 
pratique. 
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vemens accelerés , ou ce qui revient au même, les?" 


retardés, & même les uniformes , que par rapport à l’u- 
fage & aux applications Phyfiques , le Siftême de Gali- 
téeferoit fuffifant. Ce grand Homme a eu cettegloire , 
tresgeu commune , que quoique premier Inventeur en- 
cette matiere ,ilafrapé droit au but, & que fon hypo- 
thèfe qui a pañlé par le fevere examen de tant d’habiles 
Philofophes , fubfifte toüjours en fon entier. Elle s’eft 
trouvée aufli exatement conforme à l'experience qu'on 
te puiffe defirer , & même on a tranfportéaveg fuccés à 
d’autres forces conflantes & continuellement appliquées, 

telles queles forces centrales, ce que Galilée avoit pen-- 
{E fur la Pefanteur, ainfi que nous l'avons dit. dans PHift. 
de 1700 *. 

Mais c'eftune curiofité tres-digne de lEfprit philofo- 


phique que de s'élever au-deflus de la Theorie de Gali-- 


lée, & de penetrer jufqu’à la premiere fource d’où ce 
R 1j 
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tuiffeau apris {on cours. De plus on-faifit avec plus de for- 
ce les verités particulieres, quand on tient les verités-ge- 
nerales,qui les produifent,& on en eft plus éclairé, quand 
on peut être admis à les contempler dès leur naiffance. 

C’eft-là ce que prétend principalementM.Varignon dans 
la Theorie que nous allons expliquer. 

= D'abord pour mettreenfemble, &fous.un même coup. 
d'œil les mouvemens accelerés ou retardés ; ou en un 
mot les mouyemens variés avecles uniformes, il ne faut 
{onger qu'aux variés, de même que pour former une idée 
Senerale d'une Ligne qui pourra être ou droite ou cout- 
be il faut la SC ue Une legere difference de 
fuppofition changera , quand on voudra , la ligne courbe 
en droite, & le mouvement varié en uniforme. Le plus 
compolé renferme toujours-le plus fimple ; & l’inégal fe 
réduit aifémenr à ce qui eft égal. 

Un Mouvement varié ef celnidont laViteffe augmente 
ou diminue à chaque inftant. La variation de la vitefle, 
pour pouvoir être l'objet de nos recherches, doit avoir 
quelque Regle, & il faut que cette regle, foit prife fuf 
quelque autre grandeur qui entre dansleMouvement mé- 
me. Oriln’y en a que deux, l'Efpace & le Temps. : 

M. Varignon ne regle les mouvemens variés que fur les 
Temps! & il infinnë que l'autre maniere de les regler eft 
impoffible, & qu'il pourra le faire voir quelque jour, mais 
en attendant nous donnerons quelque idée de cette im- 
 poffibilité , afin que la matiere que nous traitons en foit 
plus complete. 

Sion regle la variation dela vitefe fur l'Efpace , Te 
un mouvement acceleré dont l'augmentation de vitefle 
fuive les éfpaces parcourus , de forte que la viteffe d'un 
Corps qui eft tombé de 2 Toifés ayant été expriméeparr 
à la fin dé la re Toife, le foit par 2 à la fin dela 24c;il.eft 
clair que cette hypothèfe produit une abfurdité , car le 
Corps qui enacquerantfucceflivement 1 degré de vitefle 
a parcouru uné Tôife,doit, tandis qw’ilacquiert fuccefli- 
sement un 2d degré de virefle égal, parcourir plus d’uné 
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24e Toife,puifque quand il n’auroit eu que fon re" degré de 
vitefle entierement acquis, il auroit dû avec ce feul desré 
parcourir plus d'une 2#Toife dans un temps égal au pre- 
imier, & à plus forte raifon doit-il parcourir blus d’une 24° 

Toife dans le 2 tems, puifqu’u 1° degré de vitefle entie- 
rement acquis, 1l fe joint inceflamment quelque portion 
du 24 degré qu’il acquiert fucceffivement. L’abfurdité fe- 
roit plus grande , fil'augmentation de viteffe fuivoit les 
quarrés des Efpaces, & que le Corps à la fin de la 2#Toi- 
fe eût 4 degrés de virefle , & ce feroit encore pis fi la puif= 
fance des Efpaces étoit plus élevée. 

En general,il fuit de ce raifonnement qu’afin qu'unehy- 
pothèfe fur l'augmentation de la vitefle foitpoffible,il faut 
que la vitefle acquife-à la fin de la 24 Toife foit moins 
que double de celle qui éroitacquife à La fin de la rre, & 
par confequent l'augmentation de la vitefle ne peut fui- 
vre aucune puiflance parfaite des Efpaces parcourus. 

Je dis parfaite, car notre raifonnement ne comprend 
pas Les zparfaires ou Racines quelconques, &fi l’on veut 
que la vitefle fuive les Racines quarrées ou cubiques &c. 
des Efpaces on trouvera que ces hyporhèfes font poffi- 
bles,puifque la vitefle acquife à la fin de la 24e Toife étant 
la racine quarrée ou cubique &c. de 2 ne {era pas double 
de la virefle r acquife à la fin de la r'e Toife. Mais il faut 
remarquer que ces hypothèfes rerombent dans celles où 
Paugmentation de la vitefle fuit quelque puiffance par- 
faite des Temps, & fi, par exemple , on veut qu’elle fuive 
les racines quarrées des Efpaces,c’eft-là une confequence 
neceffaire du Siftême de Galilée , qui la regle fur la rre 
puiflance des Temps, c’eft-à-dire fur les Temps même. 
On la peut donc regler fur quelque puiflance parfaite des 
Temps, ce qui produira la puiflance Run corref- 
pondante des Efpaces. 

On peut auffi félon le principe que nous avons étabti 
regler la vitefle {ur les Racines quelconques des puiffan- 
ces quelconques des Efpaces, pourvu que l’Expofant de 
_ ces Racines foit un nombre plus grandque celui des Puif 
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fanees ; par exemple, la vitefle acquife à la fin de la 2% 
Toife peut être la racine 3me de 4,24e puiffance de lefpa- 
ce,car cette grandeur eftbheaucoup au deflous de 2. Mais 
ces hypothèfes font les mêmes que fion-avoitreglé la vi- 
tefle fur les puiflances imparfaites des Temps, & dans 
l'exemple propofé elle fuivroit leurs racines quarrées. Il 
n'ya donc d’hypothèfes poffibles que celles quireglent la 
vitefle fur quelque puiflance des Temps parfaite ou im- 
parfaite. | 

_ Les Puiffances n'étant , comme il a été dit dans l’'Hift. 
de 1706 * qu'une efpece particuliere d’un genre qu’on: 
appelle Fonéfions ,ou Affections, M. Varignon , pour s'é- 
lever à la plus grande univerfalité poffible , fuppofe la va- 
riation de la vitefle reglée fur telle fon@ion des Temps 
que l’on voudra. 
_ s'agit de trouver:une formule infiniment generale ;. 
par laquelle on puifle pour un inftant quelconque d’un. 
mouvement varié déterminer/'efpace parcouru en vertu 
de la vitefle de ce mouvement depuis qu’ila commencé. 

Les effets font toujours proportionnels aux caufes , & 
tout efpace parcouru eft un.effet-dont la caufe eft la vi- 
tefle quil’afait parcourir. Si cette virefle eft uniforme ,, 
la caufe eft toûjours lamème , & l'effet ou l’éfpace plus 
grand en même raifon qu’elle eftplus grande , & qu’elle 
a agi plus long-temps.Si.la vitefle eft variée, il faut la. 
concevoircomme l’aflemblage ou lafomme d’une infi- 
nité de caufe differentes, dont chacune a agi dans cha- 
que inftant infiniment petit, & par confequent lefpace 
parcouru. eft proportionnel à:cette fomme infinie de 
eaufes. 

Puifque la vitefle variée doittoûjours fe regler fur quel- 
que fonétion des Temps, il doit y avoir un Courbe gene- 
rale , quipar fes Ordonnées croifflantes ou décroiffantes 
reprefente les vitefles de tous les inftans , & parfes Abf- 
cifies correfpondantesles fonétions des Temps.Ainf Part: 
de trouver la valeur d’une fomme infinie quelconque des: 
Ordonnées-de cette Courbe ou, ce qui.eft le même, 
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l'efpace eurviligne quelconque formé par la Courbe ,fera 
l'art de trouver la valeur de la vitefle variée d’un temps 
fini quelconque , toüjours proportionnelle à l’efpace par- 
couru; & fr l'on veut comparer enfemble deux differens 
cfpaces parcourus, foit en vertu de la même vitefle va- 
riée quiaura agi pendant deux temps inégaux, foir en 
vertu de deux vitefles differemment variées , il faudra 
comparer les deux efpaces curvilignes , foit de la même 
Courbe, foir des deux differentes Courbes produites par 
les deux differentes fuppofñitions, de vitefle. Voilà quelle 
eft la formule generale de M. Varignon,aveclaquelle il 
entreprend de fatisfaire à tout. 

Si l'on veut que la vitefle foit uniforme , il eft évident 

ue l’efpace curviligne devient rettiligne , & ne le de- 
vient qu'en ce cas-là. Comme hors delà ce font des ef- 
paces curvilignes qui donnent le rapport desefpaces par- 
courus, on ne peut fe difpenfer d’emploïerle Calcul In- 
tegral , & les sfegrations font d'autant plus difficiles,que 
es Courbes qui reprefentent la variation de la vitefle ont 
uneéquation plus compofée , ou, ce qui revient au mé- 
me, que les fonétions des Temps font plus compliquées. 
M. Varignon donne d’abord quelques exemples de ces 
fortes d’integrations,où il paroît avoir eu en vüé de faire 
briller l’art dece calcul , que l’on ne fcait pas encore, & 
que l’on ne fcaura peut-être jamais manier comme leDif 
ferentiel. Mais enfuite il fe réduit à des exemples plus 
fimples, oùla variation de la vitefle ne fuit que les puif- 

fances des Temps. 

La vitefle qui eft reglée fur les Temps peut être de 
deux manieres, ou fur les temps écoulés, ou furles temps 
qui font à écouler dans le refte de la durée totale du 
mouvement. La vitefie d’un mouvement acceleré fe re- 
ole plus natureliement de la premiere maniere, & celle 
d’un mouvement retardé de la feconde , car elles font 
d’autant plus srandes , lune que le tempsécoulé, l’autre 
quele temps à écoulereft plus grand. Mais cela n° empé- 

che pas que la viteffé d'un mouvement acceleré ne fe 
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Puiffe regler fur les temps à écouler, feulement elle fera: 
d'autant plus grande que ce temps fera plus petit, ou, ce 
quieftle même , elle fera enraifon rerverfée de ce temps, 
aulieu qu’elle étoit en raifon déreéfe du temps écoulé. 
De même la vireffe d’un mouyementretardé peut fe re- 
gler fur le temps écoulé, maiselle fera enraifon renver- 
fée de ce temps , au lieu qu’elle étoiten raifon directe du: 
temps à écoulér. Or ce changementde raifon direéte en 
renverfée arrive neceflairement par la feule expreffion 
algebrique , quand lexpofant de la puiffance des temps 
devient de pofitif negatif, & par confequent cet expo- 
fant pris indérerminement pour pofitif ou-pour negatif, 
convient à toutesles vitefles foitaccelerées.foitretardées.. 
que lon regle fur quelque puiflance des temps. Puifqw’il 
éft fi facile de changer un mouvement acceleré en retar- 
dé, dans quelque hypothèfe que ce foit, ou reciproque- 
ment , nous ne parlerons ordinairement que des mouve- 
mens accelerés, que l’on rendra, fi l on veut, retardés en- 
kes renverfant. | 
Naturellement, &enne concevant aucune limitation 
arbitraire, un mouvement acceleré commence par être 
infiniment petit, & finit par êtreinfiniment grand dans 
un temps infini, Mais il peut aufli commencer par être 
fini, ainfi qu'il axrive , lorfqu'on ne laiffle pas tomber li- 
brement une pierre dans l'air, mais qu’on la jette de haut 
en bas aveeune certaine force. Alors la viteffe accelerée 
que produit la feule pefanteur s’ajoûte continuellement 
à la vitefle érstiale qui a été imprimée par la caufe étran- 
gere, & qui demeure toûjouts la même. C’eft-là la ma- 
niere la plusnaturelle dont. ce cas-la puifle être confide- 
se , mais M. Varignon pour nelaiffer échaper aucune hy- 
pothèfe poflible, fuppofe encore que la vitefle initiale fût 
confiderée comme ayantéommencé à Zero, & comme 
étant produite par. lPacceleration que la pefanteur auroit 
caufée pendantun certain temps, il y joint la vitefle réel- 
lement caufée par l’acceleration dans un inftant quelcon- 
que du mouvement à compter depuis qu’il a commencé, 
[e'4 
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& il regarde la fomme de ces deux viteffes enfemble com- 
me devant fuivre une puiflance quelconque de la fomme 
des deux temps quileur répondent. Cette hypothêéfe en- 
tre aufli facilement qu’une plus fimple dans fa formule 
generale. Il remarque qu’on ne peut pas fuppofer que la 
vitefle initiale & l’accelerée priles enfemble fuivent une 
puiflance des temps neceffaires pour acquerir la feule ac- 
celerée, car quand Le temps où l’accelerée commence 
eft nul , & l’accelerée auf, l’initiale feroit doncpareille- 
ment nulle, ce qui eff contre la fuppofition que l’initiale 
ef finie. 

Si l’on-veut regler la vitefle fur les renrps à écouler., ül 
fera plus naturel , ainfi que nous l'avons dit , qu’il s’agifie 
de mouvemens retardés. La difficulté n’eft que de trou-. 
ver l’expreffion de la vitefle ainfi reglée: Pour cela , il: 
faut confiderer , qu’elle doit à chaque inftant être d’au- 
tant plus grande. 1 °.Que le remps à écouler eftplusgrand, 
ou, ce qui eft la même chofe, que le tempstotal pendant: 
lequelle mouvement doit durer,letemps moins écoulé, 
eft plus grand. 20. Que la vitefle initiale eft plus grande 
par rapport à cetemps total, caril eft vifible & qu’il fe: 
perdra d'autant moins de vitefle que ce temps total du- 
rera moins, & que pluselle aura été grande au commen- 
eement, plus il en reftera à chaqueinftant. Ces deux 
grandeurs , c’eft-à-dire, le temps, à écouler, &lerapport 
de la vitefleinitiale au temps total, multipliés l’une par: 
l’autre expriment donc la vitefle d’un mouvement retar- 
dé reglée fur les temps à écouler. 

La formule qui en réfulte eft telle ,;que quand on fup- 
pofe le temps écoulé nul, la viteffe fe réduit à la feule vi- 
tefle initiale , & que quand on fuppofe ce même temps 
écoulé égal au tempstotal pendant lequelle mouvement 
doit durer , la vitefle eft nulle ou éteinte. Delà'il fuir, en 
renverfant ces idées , que dans un mouvementacceleré!, 
qui auroit eu la mème vitefleinitiale, la vitefle devien-+ 
doit infinie , aprésle temps total finientiérement écou-. 
lé, fice mouvement avoit fa vitefle reglée fur les tempsà 
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écouler. Mais comme il eft impoffible qu’une viteffe finie 
devienne réellement infinie dans un temps fini, l’hypo- 
thèfe qui produiroit cette confequence eft impoffible,f& 
il en faut dire autant de quelques autres hypothèfes, d’où 
{uivroit la même confequence. Parexemple, une Hiper- 
bole équilatere , ou plutôt une portion infinie de cette 
Hiperbole étant fuppofée , telle qu’elle eût pouraxe une 
portion finie de l’une des Afimptotes, & pour Ordonnées 
des lignes paralleles à l’autre Afimptote , fi l’on vouloit 
que les Abfcifles reprefentaflent les Temps d’un mouve- 
ment acceleré commençant par une vitefle finie, & les 
Ordonnées , les vitefles croiffantes de ce mouvement, il 
s'enfuivroit que dans un temps fini la vitefle deviendroit 
infinie, puifque la derniere Ordonnée tirée fur l'axe fini 
fuppofé feroit infiniment grande, ou l'Afimptote même, 
mais l’impoflibilité qu’une vitefle finie devienne infinie 
dans un temps fini, fait voir que dans la nature la vitefie 
d’un mouvement acceleré ne peut jamais croître comme 
cés Ordonnées d’Hiperbole. La Geometrie dans fes fpe-- 
culations generales embrafle également & ce qui eftpof- 
fible, & ce quieft impoñlible à la Phyfique , & la Phyfique 
fe réduit encore du poñlible à l’attuel , infiniment moins 
étendu. | 

M. Varignon ayant en main les formules generales des 
mouvemens variés quelconques reglés fur les puiflances 
quelconques des Temps foit écoulés , foit à écouler, n’a 
plus qu’à faire des comparaifons des uns avec lesautres, 
felon toutes les combinaifons qu’on veut imaginer , & il 
n’eft plus queftion que de calcul, & quelquefois de cer- 
taines adrefles de calcul, dontil eft bon de donner des 
exemples. Il compare aufli les mouvemens variés avec 
les uniformes, & en fuppofant dans un de fes cas particu- 
liers un mouvement varié felon lhypothèfe de Galilée, 
il trouve aufi-tôt la fameufe Regle de ce grand Auteur, 
que la vitefle d’un mouvement uniforme étant égale à la 
derniere vitefle d’un mouvement acceleré, qui a com- 
mencé par être infiniment petit, l’efpace parcouru en 
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vertu du mouvement uniforme eft double.de autre. M. 
Varignon poufle même la curiofité jufqu’à chercher le 
rapport de ces deux efpaces dans plufieurs autres hypo- 
thèfes des temps, & l’on voit que l’efpace parcouru d’un 
mouvement uniforme étant double de l’autre, lorfque la 
puiflance des tempseft 1 felon Galilée ,ileft triple lorf- 
que cette puiffance eft 2 , quadruple lorfqu’elle eft 3, & 
toûjours ainfi de fuite , ce qui a lieu même dans les puif- 
fances imparfaites,& dans les negatives,les modifications 
neceflaires y étant apportées. 

Comme M. Varignon dans les Memoires imprimés enr 
1693 avoit déja donné des Regles des Mouvemens acce- 
lerés,mais moins generales,if fait voir comment elles ren- 
trent dans cette derniere Theorie,& enfin pour n’y laifier 
rien à defirer, il donne le moyen d'exprimer les rapports 
des forces quiferoient neceffaires pour produire tous les 
differens monvemens variés qu’on peut fuppofer.Cela re- 
tombe encore dans la Theorie des forces centrales,qu’il 
a fi amplement expliquée, & après rout ee que nous en: 
avons dit en differens Volumes de cette Hiftoire ,ilne 
nous refte rien de nouveau à ajoûter pour faire fentir l’ef-- 
prit de ces Methodes , ni pour en déveloper la Metaphi- 
fique. 





SUR LA RESISTANCE 
DES MILIEUX, 
ATV MOTVPFEMENT. 


Oute la Theorie du précedent Article fur fe Mour- 

vement fait abftration de la Réfiftance que les Mi- 

lieux y peuvent apporter. Cependant cetre Réfiftance 

eft telle qu’elle peut ou' changer les Mouvemens variés 

en uniformes , ou du moins les rendre variés d’une autre 

maniere, & fion la negligeoit dans les Calculs , on cour- 
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roit quelquefois rifque de fe trouver fort éloigné du vrai. 
Auf les plus grands Geometres de ces derniers temps 
ont-ils étudié cette matiere, mais comme elle eft plus: 
dificile qu’il ne paroit d’abord , ou ils n’ont pas tout vû , 
ou même ce qu'ils ont vü , ils ne l'ont pas fuivi jufqu'au 
bout. M. Marignon , felon fa coûtume de remonter toû- 
jours le plus haut qu'il eft pofible , & d’embraffer. delà 
une étendué infinie , traite maintenant ce fujet d’une ma- 
niere fi generale , qu’il renferme dans cette vafte encein- 
te , non feulement toutes les idées qui lui font particulie- 
res, maisencoretoutes celles que d’autres ont euës, & 
peut-être même toutes celles qu’ils poutroient avoir. 
Tout mouvement fe fait dans un Milieu, dans lair, 
dans l’eau, &c. Ce Milieu réfiffe à fe laiffer divifer & pe- 
nètrer parle Corps mü, ou ce qui eft la même chofe, 
ce Corps trouve une certaine dificulté à en déplacer les. 
parties. Ils’agit de fcavoir combien fa vitefle eft dimi- 
nuée à chaqueinftant par cette difficulté ou réfiftance. 
Pour le fçavoir, il eftclair qu’il faut connoitre, 1 °. Quelle 
eft à chaque inftanala vitefle primitive du Corps mû,c’eft- 
à-dire , celle qu’il auroit par lui-même, fi le Milieu ne lui 
faifoit aucune réfiftance. 2°. Selon quelle proportion le 
Milieu réfifte. M. Varignon fuppofe ces deux connoifian- 
ces données en general, l’une par une Courbe quelconque 
des vitel[es primitives, c’eft-à-dire , qui reprefente par fes 
Ordonnées les vitefles de tous les inftans d’un Mouve- 
ment varié quel qu'il foit , l’autre par une Courbe quelcon- 
que des Réfiffiances inffantanées , c'eft-à-dire , dont les Or- 
données croiflent ou décroifilent comme font à chaque 
inftant les Réfiffances du Milieu. Parle moïen de ces 
deux Courbes, il en faut trouver deux autres, qui repre- 
fentent par leurs Ordonnées , lune les vitefles perdsës à 
chaque inftant , l’autre des wireffes qui reflent. Left bon de 
remarquer que la téfiftance de. chaqueinftant étant toû- 
jours égale à la perte de vitefle qu’elle caufe , & par con- 
fequent la fomme des vitefles perduës depuisle commen 
gement de mouvement jufqu’à un inftant quelconque , 
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toüjouts égale à la fomme des réfiftances qui ont agi juf- 

qu’à cet inftant,la Courbe des virefles perduës peut aufi 
tre appellée la Courbe des Réfiflances totales, ou qui ont 
gijufque-là. 

M. Varignon difpofeles deux Courbes données fur un 
mème Âxe , & veut, cequieft tres-naturel , & prefque 
neceflaire , que les parties infiniment petites de cet axe 
reprefentent les inftans du mouvement,& foient égales 
entre elles. IL veut aufli que les deux Courbes qu’il cher- 
che foient difpofées fur ce même axe, ce quiefttoûjours 
poffible, & par confequent les Abfcifles des 4 Courbes, 
les Infiniment perits de ces Abfcifies feront les mêmes. 
Refte à trouver les Infiniment petits des Ordonnées des 
deux Courbes que l’on cherche. | | 

Quoique la vitefle perduë d’un inftant quelconque , & 
la vitefle reftante qui luirépond, puiflent être & foient 
prefque toüjouss deux grandeurs tres-differentes , leur in- 
finiment petit eft le même, car il eft clair que dans un 
inftant quelconque, la vitefle perduë, qui neceflairement 
croit toùjours , ne peut croitre d’une certaine quantité 
infiniment petite , que la vitefle reftante de ce même in- 
ftant ne décroifle de la même quantité. Deux Ordon- 
nées correfpondantes des deux Courbes cherchées , au- 
ront donc toujours le même infiniment petit, Pune en 
croiffant , l’autre en décroiflant ; il ne faut plus que fça- 
voir quelileft. On a les infiniment petits des Ordonnées 
d’une Courbe , quand on {çait felon quelle proportion ils 
croiflent ou décroifflent , ceux des Abfcifiles correfpon- 


dantes étant fuppofées conftans,or ici lesOrdonnées con- 


nuës de la Courbe des Réfiftances inftantanées croiflent 
ou décroiflent en même proportion que les réfiftances 
de chaque inftant, c'eft-à-dire,que les infiniment petits 
des Ordonnées de la Courbe des vitefles perduës, ou 
de celle des vitefles reftantes, donc on a ces infiniment 
petits avec ceux des Abfcifiès correfpondantes que l’on 
avoit déja, donc en intégrant on a les Ordonnées elles- 
mêmes, c'eft-à-dire, les deux Courbes que lon cherchoit. 
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Delà naïtà M. Varignon une formule generale , dans la- 
quelle il n°y a qu’à metretelle Courbe que l’on voudra 
pour les vitefles primitives;,telle Courbe que l’on voudra 
aufli pour les Réfiftances inftantanées , & l’on n’aura pics 
befoin que de calcul pour avoir celles des vitefles per- 
duës & des vitefles reftantes. RES” 
Comme il faut neceffairementdefcendre de éette im- 


menfe univerfalité à quelque chofe de moinsuniverfel , 


M. Varignon n’entreprend prefentement de confiderer 


que les Mouvemens primitivement uniformes , ce qui 


change aufi-totla Courbe des vitefles primitives enune 
fimple ligne droite , & réduirtout ce qui doit être donné 
ou connu à la feule Courbe des Réfiftances inftantanées. 
C’eft fur celle-là qu’il fait beaucoup de fuppoñitions dif- 
ferentes,. pour enfeigner l’art d’en tirer les deux autres 
Courbes ,ow,ce qui eft la même chofe, les differens 
changemens que les Réfiftances du-Milieu differemment 
reglées apporteroient à un Mouvement qui par lui-même 
autoit été uniforme. Ileft évident qu’un Mouvement de 
cette nature , quin'éprouveroit aucune réfiftance de la 
part du Milieu,parcourroit unefpace infini dans un temps 
infini, 

Si la réfiftance du Milieu étoit toûjours lamême, quel: 
le que fütla vitefle du Corps mû, il feroit impofhble que 
cette vitefle diminuant toûjours , & la réfiftance ne dimi- 
nuant point , la réfiftance ne fe trouvât au bout d’un cer- 
tain temps égale à la vitefle , ou, pourparler plus préci- 
fément , à la quantité de mouvement du Corps, & ne 
Farrérâtentierement. C’eftauffi ce que le calcul donne 
toûjours par la formuie de M. Varignon, lorfqu'on fup- 
pofe que la Réfiftance eft-conftante , ou que la Courbe 
des Réfiftances inftantanées eft une ligne droite. Mais 
cette hypothéfe n’eft nullement vrai-femblable. La Ré- 
fiftance fe proportionne toùjours à la viteffe,elle eft d’au- 
tant plus grande que la vitefle left auf, & en:effet nous 
voïons que quand la viteffe eftà un-certain degré ,un Mi- 
lieu fluide fait une figsande réfiftance qu'ilrient lieu d'un. 
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anbtt folide. C’eft par ce principe que les Oifeaux volent 
dans l'air , & que les Poiflons nagent dans l’eau. Mais la 
réfiftance peut fe regler fur la vitefle en differentes ma- 
nieres, & il y en a trois plus apparentes que toutes les 
autres. 

La réfiftance peut fe regler fi mplement fur la viteñe, 
de forte que fi dans le premier inftant du mouvement, la 
réfiftance eft, par exemple, la 10% partie de la virefleini- 
tiale , elle fera encore dans le fecondinftant la rom° par- 
tie dela vitefle reftante, c’eft-à-dire, de la vitefle initiale 
diminuée d’une rome partie , elle fera dans le troifiéme 
inftant la 10m partie de la vitefle de cet inftant, c’eft-à- 
dire, de la viteffe du fecond diminuée d’une 10": partie, 
tC. 

Mais puifque la réfiftance du Milieu confifte dans la 
difficulté que le Corps mû trouve à en déplacer les par- 
ties ,il paroît qu’elle doit fuivre, non !a viteffe fimple- 
ment , mais les quarrés de la vitefle , car le corps doit 
avoir d'autant plus de difficulté à déplacer les parties du 
Milieu qu’il les déplace plus vite , & plus il les déplace 
vite ,-plus il en déplace une grande quantité à la fois , & 
dans le même temps, ce qui fait une raifon doublée, ou 
les quarrés de la viteñle. 

On peut encore penfer qu'outre la réfiftance qui fuit 
les quarrés de la vitefle, le Milieu en apporte une autre 
qui vient de la vifcofité de fes parties, d’une certaine glu 
qui les tient comme eolées enfemble , & que la plûüpart 
des Phyficiens admettent même dans l’eau. La réfiftance 
de certe vifcofité ne fe proportionnera qu’au nombre des 
parties qu’il faudra détacher, & par confequent à [a fim- 
ple vitefle, car plusie Corps müûira vire, plus il trouvera 
de ces parties à féparer les unes d'avec les autres. Selon 
cette troifiéme idée qui s’ajoute à la feconde, la réfiftan- 
ce feroit donc exprimée par une fomme faite de la vi- 
tefle, & de fon quarré , & diminuéroit tobjours comme 
cette fomme. 

Voilà les trois hypothêfes les plus ra HS DIEEs La 
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premiere eft celle qui l’eft le moins, & la troifiéme celle 
qui l’eft le plus. M. Varignon les éprouve toutestrois par 
fa Coupelle algebrique , fi lon peut parler ainfi ,.c’eft-à- 
dire, qu'il les prefente à fa formule generale, & voitles 
conféquences qui en naïflent. Sila réfiftance fuit la vitefle 
fimplement, le Corps qui par fon mouvement uniforme 
auroit dû parcourir dans un temps infini un-efpace infini, 
n’en parcourra qu'un fini, ou, ce qui revient au même , 
il y aura à une diftance finie du. point. où il eft parti un 
Terme où ilne pourra jamais arriver dans aucuntemps 
fini, quelque grand qu’il puifle être. Si la réfiftance fuit 
les quarrés de la vitefle, le Corps parcourra dans un 
temps infini. un efpace infini, ainfi qu'il auroit fait par {on 
mouvement uniforme , mais un efpace infini moindre. Si 
la réfiftance fuit la fomme de la vitefle & de fon quarré , 
c’eftla même chofe que dans le premier cas. 

Ces confequences,quoique geometriquement démon- 
trées , n’en font pas moins furprenantes , foit par elles- 
mêmes, foit par la difference qui eft entreelles ,& qui 
ne paroît guere proportionnée a la difference des fuppofi- 
tions. La Geometrie rend ces verités füres,fans fe mettre 
en peine deles rendre probables,.& nous avons crû que 
pour ne laiffer rien à defirer , il feroit aflés à propos d’en 
faire voir la probabilité, par le moyen d’une certaine Me- 
taphifique qui éclaire, tandis. que la Geometrie con- 
Yainc. | 

®p.4> Nous avons dit dans l'Hift. de 1 706 * que la fomme de 
tous les termes de la Progreffion harmonique décroiffan- 
Hein ee &c..eftinfinie ,-& que la fomme 
de toute Progreffion geometrique infinie décroiflante, 
telle que +, ++, &c..n’eft que finiesmais nous nenavons 
pas dit la raifon. Ce.n’eft pointparce qu’il y a plus deter- 
mes dans la Progreffion harmonique ; que dans la geo- 
metrique , qui n'a aucun terme quine foit dans lharmo- 

‘ nique, & manque de plufieurs qui y font ,cetre differen- 
ce m'iroit qu’à rendre les deux fommes infinies inégales , 
ge quieftpoffible, celle de Ja Progreflion harmenique 
di re \a. 
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la plus grande. Il faut aller plus loin pour découvrir la 
veritable caufe. 

De la divifibilité à l'infini , que je fppofe conftante & 
reçhé, il fuit neceflairement qu’un Tout fini quelconque, 
un Pied, par exemple, eft un compofé de fini & d'infini. 
Ce Pied eft finientant qu'il n’eft qu'un Pied, mais il eft 
infini entant qu’il contient une infinité de parties dans 
lefquelles il eft divifible aufli-bien qu'en 12 pouces, & 
qu'il contient par confequent auffi réellement que ces 12 
pouces. Si ces parties dont le nombre eft infinifont con- 
cûës féparées les unes des autres,elles feront uneSerie ou 
fuite infinie, & cependant leur fomme ou leuraflemblage 
ne fera qu'un Pied..Il eft donc déja tres-pofible & tres- 
naturel, qu'une Serie compofée d’un nombre infini de 
termes,ne fafle qu’une fomme finie:feulement il faut n'y 
mettre que des termestels ,. qu'ils puiflent tous féparé- 
ment lesuns des-autres être parties d’un même tout fini. 
Orc'eft cequiarrive dans la Serie qu’on appelle Pro- 


greflion geometrique décroiflante à l'infini,par exemple, 


dans-,-—,4# &c. Carileft vifible que fi l'on prend d’a- 
bord + d’un pied,enfuite-— de ce qui refte, ou“ d’un pied, 
enfuite + de ce qui refte encore, ou+ d’un pied ; ON pro- 
cedera à l'infini en prenant toûjours de nouvelles moitiés 
décroifiantes,, toutes déffinétes les unesdesautres, & qui 
toutes enfemble ne feront que le Pied. 

Dans cet exemple non feulement on ne prend que des 


parties qui étoient dans le Tout féparément les unes des- 
autres, mais on prendtoutes celles qui y étoient , & delà. 


vient-que leur fomme refait précifément le Tout. Mais fi 
l'on fuivoit cette progreflion geometrique Fa Ge 
c’eft-à-dire,que l’on prit d’abord = d’un Pied ,.enfuite fur 
ce qui refteroits -dun"Pied , enfuire fur ce qui refteroit 
encore d'un Pied, &c. il eft bien vrai que l’on ne pren- 
droit point de parties qui ne fuflent féparément les unes 
des autres dans le Pied , mais on ne prendroit pas toutes 
celles qui y féroient;puifqu’on ne prendroit que des tiers 
qui font de plus petites parties que des moitiés. Par con- 
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fequent tous ces tiers décroiffans, quoiqu’en nombre in- 
fini , ne referoient pas le Tout, & il eft démontré qu’ils 
n'en feroient que la moitié. De même tous les quarts dé- 
croiflans à l'infini en feroient letiers , toutes les centié- 
mes parties en feroient la rever denen vien, de 
forte que la fommeñinfinie d’une progreflion geometri- 
que décroiffante ,non-feulément eft toûjours finie, mais 
peut être plus petite que quelque grandeur finie que lon 
veüille affigner. 

Que fi une Serie infinie décroiffante exprime des par- 
ties qui ne puiflent pas être dans un Tout féparément les 
unes des autres, mais telles que pour prendre leurs va- 
leurs , il falut fuppofer la même quantité prife plufieurs 
fois dansun même Tout , alors la fomme de ces parties 
doit faire plus que le Tout, & elle fera infiniment plus ; 
c’eft-à-dire , que la Serie fera infinie, fi la même quantité 
prife piafiétiré fois, left une infinité de fois. En fuivant la 
Progreffion harmonique +, ++ &c. fi lon prend + d’un 
Pied ou 6 pouces , enfuite 4 pouces, 1l eft clair qu'on ne 
peut plus prendre = de Pied,ou 3 pouces, fans prendre 1 
pouce de plus qu’il n’y en a dans lé Pied , & par confe- 
quent fans prendre une feconde fois un pouce déja pris. 
Puifque le Tout ef déja plus qu'épuifé par les trois pre- 
miers termes de la progreflion , onne peut plus prendre 
lestermes fuivans, fans prendre quelque chofe de ce qui 
a déja été pris, & commeils font en nombre infini ,ileft 
fort poffible que par-là une même quantité finie foit re- 
petée un nombreinfini de fois, Ce qui rendra la fomme 
de la progreflion infinie. 

Je dis feulement qu'/ef pofible, car outre que je ne 
veux ici que faire voir la poffibilité qu'il y a de deux 
Series infinies , l’une faffe unefomme finie; lautre une 
infinie ,ileft vraï qu'il peut y avoir telle autre Serie, où 
les premiers termesayant épuifé le Tout, les fuivans, 
quoiqu’en nombre infini,ne feroient qu'une fomme finie. 
Eten effet dés qu'il eft démontré par les progreflions 
geometriques qu'il y a des Series qui font moins que le 
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Tout, & moins à l'infini , il faut qu'il y en ait qui faflent |) 
plus à l'infini , & enfininfiniment plus. | 


In’y a point de Serie de Nombres, qui ne puifie être 
exprimée par des Lignes qui fuivront la même raifon, 
& qui pourront être les Ordonnées d’une Courbe, dif- 
pofées fur un Axe. Par confequent files Ordonnées d’u- 
ne Courbe font décroiflantes & en progreflions geometri- 
que,elles ne feront routes enfemble qu'une fomme finie, 
& d’ailleurs l’Axe fera infini,puifque la derniere Ordon- 
née doit être Zero , & que dans une progreffion geome- 
trique décroiffante Zero ne peut être qu’à une diftance 
infinie de quelque terme que ce foit. La fomme des Or- 
données d’une Couïbe eft la même’ chofe que l’efpace 
curviligne qu’elle renferme , cet efpace fera donc fini, 
quoiqu'étendu à l'infini ainfi que l'axe. On a un exemple 
de ce Paradoxe dans la Logarithmique, dont les Ordon- 
nées font en progreflion geometrique décroiflante. Tout 
le monde fçait que Pefpace curviligne de l'Hiperbole en- 
tre les A fimptotes eftinfini aufli-bien qu'étendü à l'infini, 
ce qui eft plus naturel! mais aufli les Ordonnées décroif- 
fantes de l'Hiperbole ne font pas en SERRE gcome* 
trique. 

Jl a été dit dans PArticle seau que: Pefpace PRE 
couru par unCorps étoit toüjours proportionnel à la fome 335. 
me de routes les viteflés qui le lui avoient fait parcourir 
à chaque inftant, ou, cé qui eft la même chofe,à l’efpace 
curviligne d’une Courbe: dont les Ordonnées reprefen- 
téroient toutes ces vitefles: Il né faut donc'plus pour voir: 
quel feroit efface parcouru par ün mouvement qué re- 
tarderoïit la réfiftance du Milieu ; que déterminer quel- 
les feroient dans les differentes hypothèfes de laréfiftan- 
ce , les Courbes des vitefles reftantes à chaque inftant, 
car ce font ces vitefles qui agiflent. | 

1Si1a réfiftance fuicfimslement la vitefle ; & qu'elle en: 
ie par exeémple,la 107 "partié;on trouvera tres-facile-: 
nent par un fimple calcul d’Arithmetique que la viteffe: 
du premierinftant étant r'ou; celle du fecond fera 2, 
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celle du troifiéme me celle du quatriéme 2 &e. Or :£ 
eft le quarré de 2,2% en eftle cube &c, &-par confe- 
quent les vitefles reftantes fuivront une:progreflion geo- 
metrique décroiffante, leur Courbe fera une Logarith- 
mique , leur forme fera finie, & l Axe infini, c’eft-à-dire 
que l'efpace parcouru par le Corps, quoiqu’en un temps 
infini., ne fera que fini. 

Si laréfiftance fuit les quarrés de la vitefle , :& que 
comme dans l'exemple &. dans lhypothêfe précédente, 
elle retranche la rome partie de la vitefle initiale, les vi- 
tefles des deux premiers inftans feront donc comme 10 & 
9 , &les réfiftances comme 100 & 81, d’oùuil fuit que:la 
réfiftance qui de 100 devient 81 diminué plus: quela vi- 
tefle qui de 10 devient 9, ou,,ce qui eft la même chofe, 
de 100, 90. Dans l’hypothèfe précédente, la réfiftance 
toujours proportionnée à la vitefle faifoit queles vitefles 
reftantes étoient en progreflion géometrique, ici elles n’y 
doivent plus être , puifque la réfiftance diminué felon une 
plus grande proportion que la vitefle: Les viteflesreftan- 
tes doiventen même temps être ici plus grandes qu’elles 
r’étoient , car elles font moins diminuées par une moin- 
dre réfiftance, & par confequent il n’eft pas étonnant 
qu'elles faflent-une fomme infinie, & foient reprefentées 
parles Ordonnées d’une Hiperbole, qui formentl’efpace 
Afimptotique infini , auflfi bien qu'étendu à l'infini. Le 
Corps mû parcourra donc par fa vitefle toûüjours décroif- 
fante un efpace infini dans un temps infini , ainfi qu'il au- 
roit fait par fon mouvementuniforme , mais l’un de ces 
efpaces infinis fera moindre que l’autre, en même raifon 
que l’efpace Afimptotiqueinfini pris depuis une Ordon- 
née qui reprefentera la vitefle initiale , eft moindre que 
le reétangle fait de cette Ordonnée & de l’Axe infini. 

Si la réfiftance fuit la fomme de la vitefle , & de fon 
quarré, c’eft-à-dire, fi, parexemple:..les vitefles des deux 
premiers inftans font comme 10 & 9, &.les réfiftances: 
comme r10 & 90 ,ou1r &6,ileft vifible que la réfiftan- 
ce diminuëra plus que la vitefle ; aufli bien que dans la 


DAR SE NO ICE NNC ES: 149 
feconde hypothèfe , mais qu’elle ne diminuëra pas felon 
une fi grande proportion, car le rapport de 100 à 8r eft 
plus g grandque celui de 1 r à 9.Les vitefles reftantes dimi- 
nuces par une plus grande réfiftance feront donc moin- 
dres, & cela fait entrevoir la poflibilité que leur Serie 
infinie ne fafle qu'une fomime finie. Il fe trouve en effet 
pat le calcul qu’elles en font une, quoiqu’elles ne foient 
pas en progreflion Geometrique, & delà äl fuit que le 
Corps muüne parcourt en un temps infini qu'un efpace 
fini. 

Dans ces trois hypothèfes le mouvement ne s'éteint 
par la réfiftance du Milieu qu’au bout d’un temps infini, 
ou, ce qui eft la même chofe, ne s'éteint point, par-là 
il paroït qu'aucune destroisn’eft parfaitement conforme 
à la Nature, car quel eftle mouvement quiau bout d’un 
certain temps ne s’amortifle tout à fait dans un Milieu 
qui lui réfifte toûüjours ? Sur cela on pourroit penfer 
qu'un mouvement d'une certaine.lenteur eft phifique- 
ment nul, quoiqu'il fubfifte seometriquement , de même 
qu’en divifant une Ligne quelconque.en moitiés décroif- 
fantes on n’arriveroit jamais geometriquement à fon ex- 
trémité, quoiqu’on y fût arrivé fenfiblement &phifique- 
ment, dés qu'il ne refteroit plus que des parties d’une 
certaine petitefle. Si lonveur appliquer cette idée au fu- 
jet dont il s’agit ici, l'erreur seometrique fera phifique- 
ment plus infenfible,lorfque dans un temps infini l’efpa- 
ce fera fini, que lorfqu'il fera infini , car dans ce fecond 
cas le Mobile n’a point de terme-où il fe doive arrêter, 
au lieu que dansle premier il en a un où, à la verité, il 
ne doit jamais arriver, mais dont il doit s'approcher toû- 
jours; or quandil s’en fera approché jufqu'à un certain 
point, 1ly fera phifiquement arrivé, &ceflera fenfible- 
ment de fe mouvoir. La premiere & la troifiéme hypo- 
thèfe produifent également cette conféquence,mais puit 
que la troifiéme eft d’ailleurs la plus vrai femblable des 
trois, elle doit encore par cetre raifon avoir une entiere 
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Ce n’eft pas qu’elles foient les feules qu’on puiffe ima- 

giner, on en trouvera une infinité d’autres en reglant Ia 
réfiftance fur la raifon directe ou renverfée des puiflances 
parfaites ou imparfaites de la vitefle , mais ces hypoth£- 
fes feront plütôt geometriques que phifiques,c’eft-à-dire, 
propres à faire naître des Courbes fingulieres , ou à four- 
nir des exemples des finefles du Calcul, & non pas con- 
formes à ce que nous connoiflons de la Nature. Cepen- 
dant fur ces hypothèfes geometriques, il y a deuxremar- 
ques.à faire. : 
- 19. Elles fe trouvent quelquefois les mêmes que d’au- 
tres hypothéfes très-phifiques. Ainfi fuppofer la réfiftance 
du Milieu conftante, quélle que foit la vitefle du Corps 
mu, c’eft la même chofe que fuppofer qu'unCorps fe ment 
dans un milieu qui ne réfifte point, & qu'il y a une force 
conftante qui s’oppofe à fon mouvement. Or c’eft ce qui 
arrive felon lhypothèfe ordinaire de fa Pefanteur , lorf- 
qu'un Corps'eftietté de basenhaut. Auflitout ce quis’en- 
fuit du Siftême de Galilée pour un Corpsjetté de bas en 
haut, s’énfuit pareïillement pour un Corps mü dansun Mi- 
fieu dont la réfiftance feroit conftante ; dans l’un & dans 
l'autre cas, la virefle s'éteint en un temps fini , l’efpace 
parcouru jufqu’àl'extinétion dela vitefle meft que là moi- 
tré de celini qui l’auroit été fans la réfiftance du Milieu,ou 
fans la Pefanteut &c. On voit par-là que ces hypothêfes 
purement geometriques ne font pas toûjours fi peu phyfi- 
ques ou fi inutiles qu’elles ie paroïfloient d’abord,& qu’en 
prenant la route d’une fpéculation qui peur femblér vaine, 
onferétrouve dans des vérités d'ufage.. 

2%. Toutes les connoiffances que nous avons du mou- 
vement de la Phyfique , nous perfuadent que dans un Mi- 
lieu quiréfifte it doit abfolument s’éreimdre au bout d’un: 
certain temps, cependant cette extinétion abfoluëé n'ar- 
tivé dans aucune des hypothèfesique nous appellons phy- 
fiques’, &'elle ne fe trouve que dans quelques-unes des 
geometriques, par exemple , dans cellesoù la réfiftance 
fuivzoit la raifon xenverfée des puiffances queiconque 
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de lavitefle , car il eft clair que fila vitefle eft éteinte au 
bout d’un certain temps par une réfiftance conftante, à 
plus forte raifon le feroit-elle par une réfiftance qui croi- 
troit à mefure que la vitefle diminuëroit, & qui croitroit 
même felon une plus grande raifon que la vitefle ne dimi- 
nuéroit. 

Jufqu’ici nous n'avons reglé 14 réfiftance que fur la vi- 
tefle, & c’eft en effet la feule idée qui foit naturelle,mais 
M. Varignon fait voir par beaucoup d’autres hypothèles 
purement geometriques l’ufage immenfe de fa T heorie 
univerfelle. I fuppofe , par exemple , que la réfiftance 
fuivieoulestemps écoulés , ou ceux qui fe doivent écou- 
ler jufqu’a la fin du monvement, ou les cfpaces parcou- 

rus, où ceux quireftent à parcourir , ou les arcs de la 
Courbe des vitefles reftantes correfpondans aux efpaces 
parcourus, ou les arcs de cette même Courbe correfpon- 
dans aux efpaces qui reftent à parcourir &c. & tout cela 
fournit une ample moiflon de la Geometrie. 

Les deux Remarques qui viennent d’être faites fur les 
hypothèfes purement geometriques où la réfiftance fe re- 
gle fur la vitefle, ont encore lieu à l'égard de celles-ci. 
Quand on fuppofe, par exemple, que les réfiftances font 
en raifon des efpaces qui reftent à parcourir jufqu’à l’en- 
tiere extinction des vitefles, cette hypothèfe fibifarre en 
apparence eft la mème que cette autre fi fimple & fi na- 
turelle , que les réfiftances font en raïifon des vitefles. I 
en va de même de quelquesautres hypothèfes, quife pre- 
fentent, pour ainfi dire, fous une figure monftrueufe , & 
fe démafquent par la Methode de M. Varignon.Quelques 
unes produifent auffi lextinétion abfoluë de la vitefle ,.& 
’ontrien d’ailleurs de conforme à la Phyfique , & il fer- 
ble qu'il y air à cela quelque efpece de fatalité. 
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V. les M WC a déja été dit dans l’Hift. de 1702 “ que le reflort de 


Ps 5%: 
"p 9. 
faiv. 


l'Air eftle principe des plus farprenans effets de laPou- 
dre à canon. M. Chevalier ayant à traiter des Mines, a 
fuivi la même idée, mais en la fortifiant par des preuves 
nouvelles, & en lui donnant une plus grande étendué ; 
qui devient elle-même une efpece de preuve. Ila même 
calculé la force de la poudre pour enlever des-poids, par 
exemple, les Terres qu’on fait fauter quand des Mines 
jouent , mais nous ne nous y arréterons pas, parce que 
tout cela n’a nul befoin d’éclaircifiement. Nous marque- 
rons feulement-que les principes de ce calcul font d'un 
côté, la quantité d’air qui doit être dans une certaine 
quantité de poudre, foit répandu entre les grains, foit. 
intimement-mêlé dans leur fubftance propre, le poids 
que Pair eft capable de foûtenir dans fon état moïen , 
Paugmentation d’un tiers que recoit la force de fon ref- 
fort par la chaleur de l’eau botillante , l'augmentation au. 
moins cent fois plus-grande qu'il doit recevoirpar la cha- 
teur du feu; de l’autre côté, tout ce qui fe perd de cette 
force, foit parce qu’elle n’eft pas fimplément emploïée à 
enlever un poids , mais à l'enlever avec une certaine vi- 
trefle, & de plus à rompre la liaifon des parties qu’il faut 
neceffairement qu’elle fepare , & de plus encore fort fou- 
vent à-comprimer & à fouler inutilement dés Terres 
qu'elle ne peut.enlever aux côtés & au fond de la Mine, 
foit parce qu’une partie de l'effort de la poudre fe diffipe 
par le canal qui porte le feu, foit parce qu'elle a encore à 
furmonter la pefanteur de toute la Colonne correfpon-. 
dante de l'Atmofphere, & à lui imprimer une grande vi- 
refle &c. e | 
Quand une Mine eff chargéé d’une trop grande quan- 
tité de poudre, les terres fautent au loin avec violence , 
& il refte un grand trou, dont affés fouvent les Ennemis- 
| peuvent 
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peuvent fe fervir, en y faifant un logement. Il faut re- 
marquer que ce trou cit cilindrique , ou en forme de 
Puits. Mais quand la Mine eft chargée à propos, les ter- 
tes qui ne fautent pas fi loin , retombent danse trou 
qu'elle a fait , 8 par-là Ie rendent inutile aux Ennemis. 
Il a la forme d'un Cone, dontle fommet feroit au centre 
de la Mine , & l'on fçait par experience que la propor- 
tion la plus avantageufe que puiffe avoir ce Cone, pour 
recevoir toutes les terres qui retombent, eft que fa hau- 
teur foit égale au rayon de fa bafe. | 

Si l’on demande d’où vient en ces deux cas la differen- 


cc des figures, voici-ce qui fe peut imaginer. Je fuppofe 


pour plus de fimplicité une Mine cubique donc il n’y ait 
que la face fuperieure qui puifle être enlevée , les cinq 
aucres étant inébranlables. Cette face fupericeure cft ap- 
puïée fur les quatre laterales ; & quand la poudre en 
commençant à s’enflamer viendra faire contre elle fon 
premier effort , elle le fera plus grand , ou plutôt avec 
‘plus d'avantage vers le milieu , que par tout ailleurs , 
parceque la diftance des appuis y elt plus grande, ou les 
bras de Levier plus long. Je veux que la poudre foit en 
afles petite quantité & encore aflés peu enflamee , pour 
nc pouvoir ébranler la face fuperieure fans le fecours 
qu’elle tire de la longueur du bras du levier par lequel 
elle agit. IL y aura donc à ce milieu un petit cercle qui 
commencera à s’ébranler. Dans le fecond inftant , la pou- 
dre continuant à s’enflamer , & acquerant plus de force, 
cbranlera un cercle fuperieur & contigu au premier & 
plus grand , parcequ’elle n'aura pas beloin pour agir d’un 
{1 long bras de levier, & ainfi de fuite, jufqu'a ce que tou- 
ce la poudre fe foit enflamée , où ait acquis {a plus grande 


force , les cercles iront toûjours en croiflant ,& le plus 


grand de tous fera à la furface de la Terre , ce qui pro- 


duit neceflairement la figure Conique du trou. Mais fila 


quantité de la poudre dont la Minc eft chargée , eft plus 
grande , elle aura aflés de force pour agir indépendam- 
ment du bras de levier , elle ébranlera & enlevera dés 
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fon premier effort toute la face fuperieure de la Mine; 


hotfimis peut-être les angles, & par confcquent tout ce 
| DE ? UE AE Fe 
qui fera au-deflus de cette face & aura la même érenduë. 


Dela vient le trou Cilindrique. 


Comme il eft à propos que les terres retombent dans 
le trou , il faut faire enforte qu’il foit d’une figure Coni- 


que , & de la plus parfaite qu’il fe puiffe par rapport a cet 


effet, c’eft à dire qu’il ne faut charger la Mine que d’une 


certaine quantité de poudre aflés jufte. Pour cela, la me- 


thode de M. Chevalier eft de chercher par les regles or- 
dinaires le poids d’un Cone deterre, telle que fa hauteur 


‘fût égale au rayon de fa bafe , aprés quoi l’on trouve Îa 


quantité de poudre neceflaire pour l'enlever; mais com- 
me cette quantité varie felon les differentes terres, qu'il 
faut plus de poudre, parexemple , pour enlever de vieille 
maçonnerie bien liée , ou même de l’Argile , que de Ia 
terre remuée , M.le Maréchal de Vauban avoit fait fur 
cela des experiences fondamentales, que M. le Chevalier 
rapporte, & qui donnent tout ce qu'on peut defirer pour 


égaler à un Cone deaucelaue terre que ce foit Fx quantité: 
DES | nt q q q 


de poudre dont on aura befoin. Déterminer une Mine à 
faire un trou Conique, & non pas Cilindrique, & Coni- 
que dans une certaine proportion de la hauteur au rayon 
de la bafe , auroit peut-être paru du premier coup d'œit 
un Probléme aflés bifarre. 





| Onfieur des Billettes a continué la Defcription de 
M l’Art du Doreur de Livres commencée l’année pré- 
cedente, il y a ajouté celle de l'Art du Bateur d’or , & en. 
fuite la maniere de faire le Sucre. 

M. Jaugcon a donné la Defcription de l'Art de faire la 
Soye. 





Ous renvoyons aux Memoires 


Une Machine de M. de li Hire pour retenir la 
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Rouc qui fert à élever un Mouton dans de grands Ou 
Vrages. 
Les Experiences de M. Parent fur la Réfiftance des vis, 
Bois de Chêne & de Sapin. p.512 
Une nouvelle conftruétion des Pertuits par M. dela v.ksM. 
Hire. p.549: 
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I. 

Ne efpece de Moulin de l'invention de M. du Guet, 

placé aux côtés d’un Navire, pour faire joüer , par 
le mouvement que l’eau a par rapport au Vaiïfleau , plu- 
fieurs Pompes capables de tirer beaucoup d’eau , qui 
épargneront à l'Equipage la peine de pomper. On à trou- 
vé que cette propoftion étoit vraïe dans la fpeculation , 
qu’elle pouvoirétre exccutéc urilement en pluficurs ren- 
conttes, & que dans d’autres il pourroit y avoir des difi- 
cultés , fur quoi il feroit bon de confulter Meflicurs de la 


Marine. 
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LT 
Une Chaiïfe à Porteurs , inventée par M. l'Abbé Wilin, 
où la Mechanique eft ingenicufement appliquée ; pour 
faire que la Chaife, foit en montant, foit en defcendant 
un Efcalier , prenne telle firuation , droite ou panchée , 
que voudra la perfonne qui fera dedans. 
FET 
Une Machine pour remonter des Bateaux , inventée 
par M. Lavier,quia paru fort bien entenduë:, & nouvelle, 
quoiqu'il emploïe des efpeces de Crocs qui s'appuient 
contre le fond de la Riviere , ce qui a déja ete propofé 
pat plufieurs autres. Îl à paru encore que le mouvement 
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———. 


feroit lent, & que les frotemens, &le choc de l'eau qu'if 
faudroit furmonter, feroient perdre une partie de la force 
des Hommes , qui feroient mouvoir la Machine. 

| I V. 

Une Machine de M. de la Garoufte pour faire mouvoir 
quatre Moulins à blé tout à la fois , qui n’a paru qu’une 
application induftrieufe de fon levier , qui travaille em 
allant & venant , & du refte ne doit donner aucun avan- 
tagc. 

5 V. 

Le Parafol ou Parapluie de M. Marius , dont il a été 
parlé dans l’'Hift. de 1705. * perfeétionné par fon Inven- 
teur ; aufh grand , aufli folide , & auffi aifé à tendre que 
ceux qui font en ufage, & cependant n'ayant, lorfqu’il eft 
plié ,qu'un demi pié de long ,& un pouce & demi de dia- 
metre , & ne pcfant qu'environ quatre onces. 

VI. 

Une Tente d’Armée à Pavillon du même Inventeur ; 
plus parfaite aufli que celle dont il a été parlé au même 
endroit de P'Hiff. de 1705. Elle cft plus ferme que les au- 
tres, & étant faite de Coucil ,.& ayant ro pieds en quar- 
ré , clle fe peut replier en un volume de $ piés de long, 
& de demi pit de diametre, & ne pefe qu'environ 40 liv. 
Un feul homme peut fa tendre ,& la porter toute tenduë 
d'un lieu à un autre, Le grand vent aide àla tendre , loin 
d'y nuire. Ïl fe forme une efpece de grenier dans le haut. 

| VII. 

Une Epée de M. de la Chaumetté, qui fert de Bayon- 
nette au bout du Fufil, & d'Efpontonau bout de la Canne, 
pat un anneau au pommeau, & une écrouë à la garde. 


SX 
Ÿ 


DE M REGIS. 


IERRE SizvAïn REGrs nâquit en 1632 a f& 

Salvetat de Blanquefort dans le Comté d'Agenois. 
son Pere vivoit noblement,&c étoit aflés riche , mais il 
eut beaucoup d'Enfans , & M.Repis qui étoit.un.des ca- 
dets ferrouva avec peu debien. : 

Aprésavoir fair avec éclat fes Hurmanités & fa Philofo- 
phie chés les Jefuites à Cahors , il étudia en Theologie 
dans l'Univerlité de certe Ville, parcequ'il étoit deftiné à 
PEcat Ecclehaftique , & il-fe rendit fi habile en 4ans que: 
le Corps de FUniverfite le follicirant. de prendre le Bon- 
net de Doéteur , lui offrit d'en fairetous les frais! Mais il 
ne s’en crut pas digne , qu'il n’eût étudié.en Sorbonne à 
Paris. Il y vint, mais s'étant dégoûté de la longueur excef- 
five de ce que diétoit un celebre Profefleur {ur la feule 
queftion de lheure de linftitution de l'Euchariftié ; & 
ayant été frapéide la Philofophie Cartefiénne qu'il com- 


mença à connoître par les Conferences de M. Rohaüt, il 


s’attacha-entierement a cette Philofophie, dontle charme, 
indépendamment. même, de la nouveauté , ne pouvoit 
manquer defe faire fentir à un efprit tekque le fien:Iln’a- 
voit plusque 4 ou 5 mois âdemeurer a Paris ; & il fehata 
de s’inftruire fous M. Rohaur , qui de fon côte, zele pour 
fa doétrine , donna tous fes foins à un Difciple qu'ilcroïoit 
propre à la répandre. 

M. Regis étant parti dé Paris avec une efpece: de mif: 
fion de fon Maître , alla établir la nouvelle Philofophie à 
Touloufe par des Conferences publiques qu'il commença 
d'y tenir en 166$. Il avoit une facilité agreable de par- 
Jer , & Le don d'amener les matieres abftraires à la portée 
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de fes Auditeurs. Bien-tôt toute la Ville fut remuce par 
le nouveau Philofophe , Scavans , Magiftrats, Ecclefiafti- 
ques , tout accourut pour l'entendre , les Dames meme 
faifoient partie de la foule ,‘& fi quelqu? un pouvoit par- 
ager avec lui la gloire de ce grand fuccés , ce n'étoit du 
moins que l'illuftre Defcarres , dont il annoncoit les dé- 
couvertes. On foürinr unc Thefe de put Cartefanifme en 
François , dédiée à une despremieres Dames de Toulou- 
£e:, que M! Repis avoit rehdué&fort habile Cartefienne , & 
il préfida à a cette Phefc. On n’y difputa qu’en François à 
la Dame elle-même y réfolut plufieurs difficultés confi- 
derables, 8: il femble qu'on affeétât par toutes ces cir- 
conftances de faire une abjuration plus parfaite de l'an- 
cienne Philofophie, Mrs de Touloulfe , touches des inftru- 
ions & des lumieres que M. Regis lot avoit apportées, 
lui firent une penfionfur leur Hôtel de Ville , évenement 
prefque incroïable dans nos mœurs, & qui femble appar= 
tenir à l’ancienne Grecc. 

: M.le Marquis de Vardés ; alors exilé en Languedoc , 
étant venu à Touloufe, y connut aufli-tôt M. Regis , & 
, Pobtint de la Ville avec quelque peine pour l'emmener 

avec lui dans {on Gouvernement d’Aigues - mortes. La, 
iPfe. l’attacha entierement par l'eftime , par l'amitié , & 
par le merite qu'il lui fit voir , &, ce qui eft a la gloire de 
l'un & de autre, il n’eut pas befoin de fe l'attacher par 
d'autres moyens, qui pañlent ordinairement pour plus ef- 
ficaces. Il tâcha de s'occuper avec lui, ou plutôt de s’amu- 
fer dela Philofophie Cartefienne , & comme il avoit bril- 
Je par l’efprit dans une Cour cres-délicate ; peut-être le 
Philofophe ne profita-t-il pas moins du commerce du 
Courtifan, que le Courtifan de celui du Philofophe. L'un 
de. ces deux diffcrens caracteres cft ordinairement com- 
pofe de tout ce qui manque a l’autre. 

M: de Vardes alla: à Montpellier en 1677, & M. Regis 
qui l'y accompagna y fitdes Conferences avec le même 
applaudiflement qu’à Touloufe. Mais enfin tous les grands 
talens doivent ferendredansla Capitale, M.Regis y vine 
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ent1680 ,®& commença à tenir de femblables Conferénces 
chés M. Lémery membre aujourd’hui decette Academie, 
Le concours du monde y fut fi grand, qu'une maifon de 
particulier en étoit incommodée , on venoit s’y aflurer 
d’une place long-temps avant l'heure marquée pour l'ou- 
verture , & peut-être la feverité de cette Hiftoire ne me 
défend-elle pas de remarquer qu’on y voïoit tous les jours 
le plus agréable Acteur du Theatre Icalien, qui hors dela 
cachoit fous un Mafque & fous un badinage inimitable 
l'efprit ferieux d'un Philofophe. | | 

Il ne faut pas trop réüflir; les Conferences avoient un 
éclat qui leur devint funefte. Feu M. l’Archevêque de Pa- 
ris, par deference pour l’ancienne Philofophie , donna 
à M. Regis un ordre de les fufpendre , déguifé fous la for- 
me de confeil:ou de pricre, & envelopé de beaucoup de 
loüanges. Ainfile Public fut privé de ces Affemblées au 
bout defix mois , & au milieu de fon goût le plus vif, & 
lon ne fit peut-être, fans en avoir l'intention , que préve- 
nir fon inconftance, & augmenter {on eftime pour ce qu’il 
perdoit: 

M. Regis plus libre ne fongea plus qu’à faire imprimer 
un Siftême general de Philofophie ; qu’il avoit compofé , 
& qui étroit le principal fujet de fon voyage à Paris. Mais 
cette impreflion fux traverfée aufli pendant 10 ans. Enfin 
à force de temps & de raifon toutes les oppofirions furenc 
furmontées , & l’Ouvrage parut en 1690 fous cetitre, 
Siflème de Philofophie contenant la Logique , la Meraphifique ; la 
- Phifique , Gla Morale , en 3 Volumes in 4°. | < 

L'avantage d'un Siflème general , eft qu'il donne un 
fpectacle plus pompeux à lEfpric , qui aime toûjours à 
voir d’un lieu plus élevé , & à découvrirune plus grande 
étenduë. Mais d’un autre côté c’eft un mal fans remede 
que les objers vûüs de plus loin & ca pis orand nombre 
le font aufi plus confufément. Differentes parties font 
liées pour lacompofition d’un Tout, & fortifiées mutuel- 
lement par cette union , mais chacune en particulier eft 
rraitée avec moins de foin, & fouffre de ce qu'elle eft 
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partie d’un Siftème gencral. Une feule matiere particulie- 
re bien éclaircie fatisferoit peut-être autant , fans com- 
pter que dés-là qu’elle feroit bien éclaircie , elle devien- 
droit toûjours aflés generale. Si l'on confidere la gloire de 
l’'Aureur, if ne refte gueres à qui entreprend unpare il ou- 
vrage , que celle d’une compilation judicicufe , & quoi- 
qu’il puifle , comme M. Regis, y ajouter plufeurs idées 
nouvelles, le Public n’eft gueres foigneux de les déméler 

d'avec lés autres. 1 
Engagé comme il l’étoit à défendre la Philofophie Car- 
écfienne , il répondit en 1691 au Livre intitulé : Cerfu- : 
#4 Philofophiæ Cartefiane , {orti d’une des plus fçavantes 
mains de PEurope, & feu M. Bayle ,tres-fin Connoifleur, 
ayant vü cette Réponfe jugea qu'elle devoit fervir de mo- 
dele à tout ce qu’on en feroit à l'avenir pour la même cau- 
fe. L'année fuivante M. Reois fe défendit lui-même con- 
tre un habile Profcfleur de Philofophié,, qui avoit atta- 
que fon Siftême general. Ces deux Reéponfes qu’il fe crut 
obligé de donner en peu de temps , & une augmenta- 
tion de plus d’un tiers qu’il avoit faite immediatement 
auparavant à fon Siflêéme dans le temps même qu'on 
_l'imprimoit , lui cauferent des infirmités qui n’ont fait 
qu’augmenter toûjours dans la fuite. La Philofophie elle- 
même a {es paflions & fes exces qui ne demeurent pas im- 
punis. | 
M. Regis cut à foùtenir encore de plus grandes con- 
écftations. {l avoit attaqué dans fa Phifique l'explication. : 
que le P. Mallebranche avoit donnée dans fa Recherche 
de la Verité de ce que la Lune paroît plus grande à l’Ho- 
rizon qu'au Mcridien. Ils écrivirent de part & d'autre, 
8 la queftion principale fe réduifit entre eux à fçavoir, 
fi la grandeur apparente d’un objet dépendoit unique- 
ment de la grandeut de fon image, tracée fur la Retine, 
ou de la grandeur de fon image , & du jugement naturel 
que l’Ame porte de fon éloignement, de forte que, tout 
le refte étant égal, elle le dût voir d'autant plus grand, 
qu'elle le jugeroit plus éloigné. M. Regis avoit pris le 
Premier 


D'ES "OCT EN CES. 161) 
premier parti, le P. Mallebranche le fecond, & ce der- 
nier foûtenoit qu'un Géant 6 fois plus haut qu’un Nain, 
& placé à 12 pieds de diftance, ne laifloit pas de paroître 
plus haut que le Nain placé à 2 pieds, malgré légalité 
des images qu'ils formoient dans l'œil , & cela , parce- 
qu'on voïoit le Géant comme plus éloigné , à cauf'de: 
Finterpofition de differens objets. H nioit même à M. 
Regis que l’image de la Lune à l'Horizon fût augmentée 
par les refraétions , du moins de la maniere dont elle au- 
roit dû l’être par ce phenomene , &ilajoûtoit differen- 
tes experiences par lefquelles Ja Lune cefoit de paroïtre 
plus grande dés qu’elle étoit vüé de facon qu'onne Ia 
jugeât pas plus éloignée. M. Regis cependañt défendit 
toüjours fon opinion, & comme les Ecrits, felon lacoû- 
tume de toutes les difputes , fe multiplioient aflés inutile 
ment ,le P. Mallebranche fe crut en droït de terminerla 
queftion par la voïe de lautoriré , mais d’une autorité 
telle qu’on la pouvoit emploïer en matiere de fcience. Il 
pritune ÂAtteftation de 4 Geometres des plus fameux ;- 
qui déclarerent que les preuves qu'il apportoit de [on [enti- 
nent étoient démonfiratives ; € clairement déduites des weri-- 
rables principes de l'Optique. Ces Geometres étoient feu: 
M.le Marquis de l'Hôpital, M.F Abbé Catelan, M. Sau- 
veur, & M. Varignon. M. Regis fit en cette occafion ce: 
que lui infpira un premier mouvement de la nature:, il 
tâcha de trouver des reproches contre chacun deux. Le 
Journal des Sçavans de l'an 1604 fut le Theatre de cette 
guerre. 

Il le fut encore, du moins en partie, d'une autre guerre 
entre les mêmes adverfaires. M. Regis dansfa Metaphi-- 
fique avoit fouvent attaqué celle du P. Mallebranche. 
Une de leurs principales conteftations roula fur la nature 
des Idées, fur leur caufe ou efficiente, ou exemplaire,ma- 
tiere fi fublime & fi abftraite , que s’il n'eft pas permis à 
PEfprit humain d’y trouver une entiere certitude , ce fera: 
pour lui une affés grande gloire d’avoir pû y parvenir à: 
des doutes fondés & raifonnés. Les deux Metaphificiens: 

1707 ‘4 X 
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agiterent encore , fi le plailir nous rend aituellement heureux, 
& fe partagerent aufli {ur cette queftion, qui. paroït moins 
metaphifique. Comme les Ouvrages du P. Mallebranche 
lui avoient fait plufieurs Difciples habiles & zelés , quel- 
ques-uns écrivirent aufli contre M.Regis, qui fe contenta 
d’avoir paru fur la lice avec leur Maître. | 
L'’inclination qu'il avoit toûjours confervée pour Îa. 
Theologie , & l'amour de la Religion, lui infpirerent en 
fuite une autre .-entreprife , déja tentée plufeurs fois pat 
de grands Hommes, digne de tous leurs efforts, & de 
leur plusfage ambition,&plus neceflaire que jamais dans 
un Siécle auffi éclairé que celui-ci. H la finit en 1704, 
malgré fes infirmités continuelles,& publia un Livre in 4° 
fous ce titre: L’Ufzge de la Railon > de la For, o4 l'Ac- 
cord de la Foi € de la Raifon. Ile dédia à M. Abbé Bi- 
gnon, à qui il dit dans fon Epitre, gw’il ne pouvoit citer les 
Ennemis ou de la Raïlon on de la Foi devant un Juge à qui 
les droits.de l'une € de l'autre fuflent mieux connus, &* que fi 
on le recufoit, ce ne feroit que parce qw'il S'étoit trop déclaré 
pour toutes les deux. La maniere dont il parvient à cet ÀAc- 
cord fi difficile eft celle qu’emploïeroit un Arbitre éclairé 
à l'égard de deux Freres, entre lefquels il voudroitétouf- 
fer toutes les femences de divifion. M. Regis fait un par- 
tage-finet entre la Raifon & la Foi, & afligne à chacune 
des objets & des emplois fi féparés, qu’elles me peuvent 
plus avoir,pour ainfi dire, aucune occafion de fe broüil- 
ler. La: raifon conduit l'Homme jufqu’à une entiere con- 
viétion des preuves hiftoriques de la Religion Chrétien. 
ne, après quoi-elle le livre &l’abandonne à une autre lu- 
niere, non pas contraire , mais toute differente, & inf- 
niment fuperieure. L'éloignement où M. Regis tient la 
Raïfon & la Foi ne leur permet pas de fe réüinir dans des 
Siftêmes quiaccommodent les idées de quelque Philo- 
{ophedominanr à la Revelation,ou quelquefois même la 
Revelationà ces idées. Il ne veut point que ni Platon, 
ni Axiftete, ni Défcartes même appuient l'Evangile, ü 
parois croire quetous les Sifèmes Philofophiques ne font 
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que des modes, & il ne faut point que des verités éter- 
nelles s’allient avec des opinions paflageres, dont la ruine 
leur doit être indifferente. On doit s’en tenir à la majef- 
tueufe fimplicité des Conciles , qui décident toûjours le 


Dogme divin,fans y mêler des explications humaïnes.T'el: 
eft l'efprit general de Ouvrage , du moins par rapport 
au titre , car M. Regis y fait entrer une Theorie des Fa- 
cultés de l'Homme, de l'Entendement , de la Volonté 
&c. plus ample qu'il n’étoitabfolument neceffaire. I lui: 


a donné même pour conclufion un Traité de l'Amour de 
Dieu, parce que cette matier €, qui, fil on vouloit, feroit 


fort fimple, venoit d’être agitée par de grands Hommes: 


avec beaucoup de füubtilité. Enfin il a joint à tout le Li- 


vre une refutation du Siftême de Spinofa. Ii a été réduit 
à en déveloper les obfcurités , neceflaires pour couvrir: 
Perreur ,. mais heureufement peu propres pour la fedu-- 


étiont. | | 
C’eft par-là qu’il a finifa carriere fcavante.Ses infirmités 


qui devinrent plus continués & plus douloureufes, ne lui 
permirent plus le travail. La maniere dont il les foûtint 
pendant plufieurs années fut un exemple du plus noble &: 
du plus difficile ufage que l’on puifle faire de la Raïfon &: 
de laFoi toute enfemble.Il mourutle 1 r. Janvier de cette: 
année chés M. le Duc de Rohan, qui luiavoit donné un: 
appartement dans fon Hôtel, outre la penfion qu’il avoit 


été chargé de luy payer par le Teftament de M.le Mar- 
quis de Vardes fon Beau-pere.. 
- IL étoit entré dans l’Academie ent 1699 , lorfqu’elle fe 


renouvella, mais à caufe de fes maladies’il nefit‘prefque. 
aucune fonétion Âcademique , feulement {on nom fervit: 


à orner une lifte où-le Public eût été furpris de ne lé pas 
trouver: 
* Jfavoït eu toute fa vie beaucoup de commerce avec 


des-perfonnes du premier rang. Feu M. l'Archevêque de 
Paris, enlui défendantles Affemblées, avoit engagé à 


le vérir voir à de certains temps marqués, pour lentre- 
tenir furles mêmes matieres, & peut-être la gloire de M. 
X ij 
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Regis augmentoit-elle de ce qu’un Prélat fi éclairé pre- 
noit la place du Public. Feu M. le Prince, dont le genie 
embrafloit tout , lenvoyoit chercher fouvent, & il a dit 
plufieurs fois qu’ilne pouvoit s'empêcher de prendre pour 
vrai ce qui lui étoit expliqué fi nettement. | 
Sa réputation alla même jufques dans les Païs étrangers 
lui faire des amis élevés aux plusgrandes places. Tel étoit 
M.le Duc d’'Efcalone,Grand d'Efpagne,aujourd’hui Vice- 
Roi de Naples. Ce Seïgneur , plus curieux & plus touché 
des Sciences que ne l’eft jufqu’ici le refte de {a Nation, 
avoit pris pour lui une eftime finguliere fur fon Siftème 
general qu’il avoit étudié aveË beaucoup de foin, &. 
quand à la Journée du Ter * où il commandoitl Armée 
* Er 1694 Efpasnolle, fes Equipages furent pris par l'Armée viéto- 
rieufe de M. le Maréchal de Noailles, il neluienvoya re- 
demander que les Commentaires de Cefar, & le Livre 
de M. Regis , qui étoient dans fa Caflette. M. le Comte 
de Sant-Eftevan de Gormas fon Fils étant venu en France 
en 1706,il alla voir le Philofophe par ordre de fon pere,& 
après la premiere vifite, ce ne fut plus par obéïflance qu’il 
lui enrendit. M. le Duc d’Albe, Ambañladeur de S. M. 
. Catholique , lui a fait le même honneur à la priere de M. 
je Vice-Roi de Naples, 

Les Mœurs de M.Regis étoient telles que l'étude de la 
Philofophie les peut former,quand elle ne trouve pas trop 
de réfiftance du côté de la nature. Les occafons qu’il a 
euës par rapport à la fortune lui ont été aufli peu utiles 
qu'elles le devoient être, une grande eftime &une ami- 
tié fort vive que le feu P. Ferrier Confeffleur du Roi avoit 
prifesipour lui à Touloufe pendant fes Conferences,ne lui 
valurent qu’une très-modique penfion fur la Pr eceptoriale 
d Augues-Mortes. Quoiqu il fûtaccoûtumé à inftruire , fa 
converfation n’en étroit pas plus imperieufe mais elle étoit 
plus facile & plus fimple, parce qu'il étoit accoñtumé à fe 
proportionner à tout le monde, Son fçavoir ne l’avoit pas 
rendu dédaigneux pour les ignorans , & en effet on l'eft 

ordinairement d'autant moins à leur égard , que l’on fçait 
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davantage ; car on en fçait mieux combien on {eur ref. 
femble encore. 
La place qu’il avoit de Geometre Aflocié a été rem- 
plie par M. Chevalier , auparavant Eleve de M. l'Abbé 
Galois. 


RG 9 80 
St AS de et > 
DE-M LE MARECHALDE VAUBAN. 


EBASTIEN LE PRESTRE , Chevalier, Seigneur 

de Vauban, Bafoches, Pierre-Pertuis , Poüilly, Cer- 
von , la Chaume, Epiry, le Creufet, & autres lieux, Ma- 
réchal de France , Chevalier des Ordres du Roi, Com- 
miflaire general des Fortifications, Grand-Croix de l'Or- 
dre de S. Loüis, & Gouverneur de la Citadelle de l’Ifle, 
nâquit le 1°: jour de Mai 1633 d'Urbain le Prêtre, & d’Ai- 
mée de Carmagnol. Sa Famille eft d’une bonne noblefle 
du Nivernois, & elle pofiede la Seigneurie de Vauban de- 
puis plus de 2s0 ans. 

Son Pere , qui n’étoit qu'un Cadet, & qui de plus s’é- 
toit ruiné dansle fervice , ne lui laiffa qu'une bonne édu- 
cation, & un Moufquet. A l’âge de r7ans, c’eft-à-dire, 
en 1651,ilentra dans le Regimentde Condé,Compagnie 


d’Arcenai. Alors feu M. le Prince éroit dans le parti des 


Efpagnols. | 
Les-premieres Places fortifiées qu’il vit le firent Inge- 


nieur, par l'envie qu’elles lui donnerent de le devenir. Il 
fe mit à étudier avec ardeur la Geometrie , & principale- 
ment la Trigonometrie, & le Toifé, & dès l’anr6 52 il fut 
emploïé aux Fortifications de Clermonten Lorraine. La 


même année il fervit au premier Siége de Sainte-Mene- 


hout , où il fit quelques logemens, & pañla une Riviere à 


nage fous le feu des Ennemis pendant l’affaut, ation qui 
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lui attira de fes Superieurs , beaucoup de lotianges & de 
carefles. 

En 1653 il fut pris par un Parti Françoïs. M. le Cardi- 
nal Mazarin le crut digne dès-lors qu'il tâchit de lenga- 
ger au fervice du Roï, & il n’eut pas de peine à réüflir 
avec un Homme, né le plus fidele fujet du monde. En 
cette même année , M. de Vauban fervit d’Ingenieuren 
fecond fous le Chevalier de Clerville au fecond Siége de 
Sainte Menehout, qui fut reprife.par le Roi, & enfuite il 
fut chargé du foin de faire réparer les Fortifications de la 
Place. EP ; 

Dans les années fuivantes, 1 fitles fon@tions d’Inge- 
nieur aux Siéges de Stenai, de Clermont , de Landrecy, 
de Condé , deS. Guilain, de Valenciennes. Il fat dange- 
reufement bleffé à Stenai,& à Valenciennes, & n'en fervit 
prefque pas moins.Il reçüt encore trois bleflures au Siége 
de Montmedi en 1657 , & comme la Gazette en parla .. 
on apprit dans fon Païs ce qu’il étoit devenu, oar depuis 
6 ans qu'ilen étoit parti, ikn’y étoit point. retourné, & n’y 
avoitécrit à perfonne , & ce fut là la feule maniete dont: 
il y donna de fes nouvelles. 

M.le Maréchal de la Ferté, fous quiilfervoit alors, & 
qui l’année précedente lui avoit fait préfent d’une Com- 
pagnie dans fon Regiment , lui en donna encore une däns 
un autre Régiment, pour luitenir lieu deipenfon, & lui: 
prédit hautement que fi la Guerre pouvoitl’épargner , il 
parviendroit aux premieresdignités,. 

. En 1658 ikconduifiten chefles attaques des Sièges de 
Gravelines, d’Ypres,.& d'Oudenarde. M. le Cardinal Ma- 
zarin , qui naccordoit pas les grarifications fans fujet., lui 
en donna une aflés honnète ,:& l’accompagna de loüan- 
ges, qui, felon le caraëtere de M.de Vauban, le payerent 
beaucoup mieux. 

I! nousfuffitd’avoirreprefenté avec quelque détail ces 
premiers commencemens,plus remarquables que le refte 
dans une Vieïilluftre , quand la Vertu dénuée detoutfe- 
ours étranger.a eu befoin de fe faire jour à elle-même. 
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Deformais M. de Vauban eft connu, & fon Hiftoire de- 
vient une partie de l’'Hiftoire de France. 

Après la Paix des Pirenées, il fut occupé ou à démolir 
desPlaces,ou à en conftruire.Il avoit déja quantité d'idées 
nouvelles fur lArt de fortifier,peu connu jufques-là.Ceux 
qui l’avoient pratiqué , ou qui en avoient écrit s’étoient 
attachés fervilement à certaines regles établies quoigue 
peu fondées , & à des efpeces de fuperftitions, qui domi- 
nent toûjours long-temps en chaque genre , & ne difpa- 
roiflent qu’à l’arrivée de quelque Genie fuperieur. D’ail- 
leurs ils #”avoient point vü de Siéges, ou n'enavoient pas 
aflés vû , leurs methodes de fortifier n’étoient tournées 
que par rapport à certains cas particuliers qu’ils connoif- 
foient , & ne s’étendoient point à tourle refte. M. de Vau- 
ban avoit déja beaucoup vû & avec de bons yeux, il aug- 
mentoit fans cefle fonexperience par la leéture de tout 
ce qui avoit été écrit fur la Guerre , il fentoit en lui ce 
qui produit les heureufes nouveautés , ou plutôt ce qui 
force à les produire, & enfin il ofa fe déclarer Inventeur 
dans une matiere fi perilleufe, & le fut roûjours jufqu’à la 
fin. Nous n’entrerons point dans le détail de ce qu'il in- 
venta , il feroic trop long, & toutes les Places fortes du 
Royaume doivent nous l’épargner. 

Quand la guerre recommença en 1667, il eut la prin- 
cipale conduite des Sièges, que le Roi fit en perfonne. $. 
M.voulut bien faire voir qu'il étoit de fa prudence de s’en 
aflurer ainfile fuccés. H recûüt au Siége de Dotiai un coup 
de moufquet à la joué, dont ila toûjours porté la marque. 
Après le Siége de l'Ifle qu’il prit fous les Ordres du Roi 
en 9 jours de tranchée ouverte, il eut une gratification 
confiderable , beaucoup plus necefiaire pour contenter 
linclination du Maître , que celle du Sujer. Il en a reçû 
encore en differentes occafions un grand nombre, & toû- 
jours plus fortes, mais pour mieux entrer dans fon cara- 
crere nous ne parlerons plus de ces fortes derécompenfes, 
qui n’en étoient prefque pas pour lui. 

Il fut occupé en 1668 à faire des projets de Fortifica- 


ts Lét ” r+ Fe a 2 >> —ç snnstoide 
LISE pére er qu rt AS a 3 ae ni 
— À. 2485 23T * + - _ TE er 
- Rs ne 

"." & 3 es es 


ARTE 


Pottpe, 


= D 5 5 
LT Me Ve mer 





168 HisTOIRE DE L'ACADEMIE RoYALE 


tions pour les Places de la Franche-Comté , de Flandre 
& d'Artois. Le Roi lui donna le Gouvernement de la Ci- 
tadelle de FIfle, qu'il venoit de conftruire, & ce futle 
premier Gouvernement de cette nature en France. Il ne 
l'avoit point demandé, & ilimporte & à la gloire du Roi 
& à la fienne que l’on fçache que de toutes les graces qu’il 
a jamais recüës, il n'en a demandé aucune, à la referve: 
de celles qui n’étoient pas pour lui. [Left vrai que le nom- 
bre en aété fi grand qu’elles épuifoient le droit qu'ilavoit 
de demander. 

La Paix d’Aïx-la-Chapelle étant faite , il n’en fut pas: 
moins occupé. Il fortifia des Places en Flandre, en Artois, 
en Provence , en Roufillon , ou du moins fit des defleins 
qui ont été depuis exécutés. Il alla même en Piémontavec 
M. de Louvois , donna à M.le Duc de Savoye des defleins 
pour Verué, Verceit, & Turin. À fon départ, S.A.R. lui 
fit prefent de fon Portrait enrichi de diamans. Ileft le feuk 
Homme de guerte pour qui la paix ait toüjours été aufr 
fhaborieufe que la guerre même. 

Quoique fon emploi ne l’engageit qu'à travailler à fa 
fureté des Frontieres , fon amour pour le bien public lui: 
faifoit porter fes vüës fur les moïens d’augmenterle bon- 
heur du dedans du Royaume. Dans tous fes Voyages ik 
avoit une curiofité , dont eeux qui font en-place ne font 
communément que trop exempts. Il s’informoit avec foir 
de la valeur des terres, de ce qwelles rapportoient , de: 
Ja maniere de les cultiver, des facultés des Païfans, de: 
leur nombre , de ce qui faifoit leur nourriture ordinaire , 
de ce que leur pouvoit valoir en un jour le travail de leurs: 
mains, détails méprifables & abjeéts en apparence,& qui 
appartiennent cependant au grand Art de gouverner. IE 
s’'occupoit enfuite à imaginer ce qui auroit pü rendre le 
Païs meilleur, de grands Chemins, des Ponts, des Navi- 
gations nouvelles, projets dont il n’étoit pas poffible qu'il 
efperât une entiere exécution, efpeces de fonges , fi l’on: 
veut, mais qui du moins, comme la plüpart des verita-- 
bles fonges, marquoient l’inclination dominante. Je fçai 
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tel Intendant de Province qu’il ne connoifloit point , & à 
qui il a écrit pour le remercier d’un nouvel établiflement 
utile, qu’il avoit vü en voyageant dans fon département, 
Il devenoit le debiteur particulier de quiconque avoit 
obligé le Public. 

La guerre quicommença en 1672 lui fournit une infi- 
nité d’occafionsglorieufes , fur tout dans ce grand nom- 
bre de Sièges que le Roi fit en perfonne , & que M. de 
Vauban conduifit tous. Ce fur à celui de Maftrié en 1673 
qu'il commença à fe fervir d’une Methode finguliere pour 
Pattaque des Places, qu’il avoit imaginée parune longue: 
fuite de reflexions, & qu'il a depuis toüjours pratiquée. 
Jufques-là il n’avoit fait que fuivre avec plus d’adrefle & 
de conduite les regles déja établies , mais alors il en fuivit 
d'inconnuës , & ft changer de face à cette importante 
partie de la guerre. Les fameufes Paralleles & les Places 
d'Armes parurent au jour; depuis ce temps, ila toüjours 
inventé fur ce fujet , tantôt les Cavaliers de tranchée ; 
tantôt un nouvel ufage des Sapes & des demi-Sapes,tan« 
tôt les Batteries en ricochet ,.& par-là il avoit porté fon: 
Art à une telle perfeétion, que le plus fouvent, ce qu’on: 
n’auroit jamais ofé efperer , devant les Places les mieux 


défenduës ilne perdoit pas plus de monde que les Af 


fiegés. 


C’étoit-là fon but principal, la confervation des Homi-- 


mes. Non feulement l'interet de la guerre , mais aufli fon: 
humanité naturelle les lui rendoit chers. I leur facrifoit: 
toûjours l'éclat d’une conquête plus prompte,& une gloi- 
re. afés-capable de feduire , &..ce qui eft encore plus dif- 
ficile,quelquefois il réfiftoit en leur faveur à l’impatience: 
des Generaux, & s’expofoit aux redoutables difcours du 
Courtifan oifif. Auffi les Soldats Lui obéifloient-ils avecun: 


entier dévoteiment, moins animés encore par l'extrême: 
confiance qu'ils avoient à fa capacité, que par la certitu- 
de & la reconnoiflance d’être ménagés autant qu’il étoit: 


poflible. 
Pendant toute la guerre que la Paix de Nimegueter-- 
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imina, fa vie futune ation continuelle, & très-vive ; for- 
mer des defleins de Siéges, conduire tous ceux qui furent 
faits, du moins dès qu'ilsétoient de quelqueimportance, 
réparer les Places qu'il avoit prifes, & les rendre plus for- 
tes, vifiter toutes les Frontieres, fortifier tout ce qui pou- 
voit Ctre expofé aux Ennemis , fe tranfporter dans toutes 
les Armées, & fouvent d’une extrémité du Royaume à 
l'autre. 

Il fut fait Brigadiet d'Infanterie en 1674, Marechal de 
Campen 1676, & en 1678 Commiflaire General des For- 
tifications de France, Charge qui vaquoit par la mort de 
M.le Chevalier de Clerville,il fe défendit d’abord de l’ac- 
cepter, il en craignoit ce qui l’auroit fait defirer à toutau- 
tre , les grandes relations qu’elle lui donnoit avec le Mi- 
niftere. Cependant le Roi l’obligea d'autorité à prendre la 
Charge, & il faut avouer que malgré toute fa droiture il 
n'eut pas lieu de s’en repentir. La Vertu ne laïfle pas de 
réuflir quelquefois , mais ce n’eft qu’à force de temps & 
de preuves redoublées. 

La Paix ne Nimegue lui Ôta le penible emploi de pren- 
dre des Places, mais elle lui en donna un plus grand nom- 
bre à forrifier. Il fit le fameux Port de Dunquerque, fon 
Chef-d’œuvre,'& par confequent celui de fon Art. Straf- 
bourg & Cafal, qui paflerent en 168 r fous le pouvoir du 
Roi, furent enfuite festravaux les plus confiderables. Ou- 
tre les grandes & magnifiques Fortifications de Straf- 
bourg , il y fit faire pour la navigation de la Bruche des 
Eclufes, dont l'exécution étoit fi difficile , qu’il n’ofa la 
confier à perfonne , & la dirigea toûjours par lui-même. 

La guerre recommença en 1683,& lui valut l’annéefui- 
vante la gloire de prendre Luxembourg, qu’on avoit cru 
jufques-là imprenable, & de le prendre avec fort peu de 
perte. Mais la guerre naïiffante ayant été étouffée par la 
Treve de 1684,ilreprit fes fon@tions de Paix, dontles plus 
brillantes furent l’Aqueduc de Maintenon, de nouveaux 
Travaux qui perfetionnentleCanal de la communication 
des Mers , Montroyal, & Landau. 
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II femble qu’il auroit dû trahirles fecrets de fon Artpar 
Ja grande quantité d'Ouvrages qui font fortis de fes mains. 
Aufli a-t-i paru des Livres dont le titre promettoit la ve- 
ritable maniere de fortifier felon M. de Vauban ,maisila 
toüjours dit , &.il a fait voir par fa pratique qu'il n’avoit 
point de maniere. Chaque Place differente lui en fournif- 
foit une nouvelle felon les differentes circonftances de fa 
grandeur, de fa fituation, de fon terrain. Les plus diffici- 
les de tous Les Arts font ceux dont les objets font chan- 
geans, qui ne permettent point aux Efprits bornés l’appli- 
cation commode de certaines Regles fixes,& qui deman- 
dent à chaque momentles reflources naturelles & impré- 
vüës d’un genie heureux. 

En 1688,la Guerre s'étant rallumée,il fit fous les Ordres 
de Monfeigneurles Sièges de Philisbourg,de Manhem, & 
de Frankendal. Ce grand Prince fut fi content de fes fer- 
vices, qu’il lui donna 4 Pieces de canon à fon choix pour 
mettre à fon Château de Bazoche,récompenfe vraïement 
militaire, privilege unique, & qui plus que toutautre con- 
venoit au Pere de tant de Places fortes. La même année 
il fut fait Lieutenant General. 

L'année fuivante il commanda à Dunquerque , Ber- 
dues, & Ypres, avec ordre de s’enfermer dans celle de 
ces Places qui feroit afliegée , mais fon nom les en pré- 
ferva, | 

L'année 1690 fut finguliere entre toutes celles de fa 
vie; il n’y fitprefque rien , parce qu’il avoitprisune gran- 
de & dangereufe maladie à faire travailler aux fortifica- 
tions d’Ypres, qui étoient fort en defordre , & à être toù- 
jours prefent fur les travaux. Mais cette oifiveté qu'il fe 
feroit prefque reprochée finit en 167r par la prife de 
Mons, dont le Roi commanda le Siége en perfonne. IE 
commanda aufli l’année d’après celui de Namur, & M. 
de Vauban le conduifit de forte qw’il prit la Place en 30 
jours de tranchée ouverte,& n’y perdit que 800 hommes, 
quoiqu'il s’y füt fait 5 aétions de vigueur tres-confide- 
rables. 
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H1 faut pañler par deflus un grand nombre d’autres ex- 
ploits , tels quele Siége de Charléroi en 93, la défenfe de 
la baffe-Bretagne contre les Defcentes des Ennenris en 94 
& 95,le Siége d’Ath en 97, & nous hâter de venir à ce qui 
touche de plus près cetteAcademie.Lorfqu’elle fe renou- 
vella en 99 , elle demanda au Roi M. de Vauban pour 
être un de fes Honoraires, & fila bienféancenous permet 
de dire qu’une place dans cetteCompagnie foit la récom- 
penfe du merite, après toutes celles qu’il avoit recüës du 
Roi en qualité d'Homme de guerre , il falloit qu'ilen re- 
cût une d’une Societé de Gens de Lettres en qualité de 
Mathematicien. Perfonne navoit mieux que lui rappellé 
du Ciel les Mathematiques,pour les occuper aux befoins 
des hommes , & elles avoient pris entre fes mains uneuti- 
lité aufi glorieufe peut-être que léur plus grande fubli- 
mité. De plus, lAcademielui devoitunereconnoiffänce 
particuliete de Péftime qu'il avoit toüjours euë pour ellés 
les avantages folides que le Puble peut tirer de cet éta- 
bliflemeut avoient touché l'endroit le plus fenfible de fon 
‘ame. 

Comme après la Paix de Rifwic ilne fut plus emploïé 
qu'à vifiter les Frontieres , à faire le tour du Royaume , 
& à former de nouveaux Projets , il eut befoin d’avoir 
encore quelque autre occupation , & il fe la donna felon 
fon cœur. IIcommença à mettre en écrit un prodigieux 
nombre d'idées qu’ilavoit fur differens fujets qui regar- 
doient le bien de l'Etat, non feulement fur ceux qui lui 
étoient les plus familiers, tels que les Fortifications, lé 
détail des Places, la Difcipline militaire, les Campémens, 
mais encore fut une infinité d’autres matieres qu’on au- 
roit cruës plus éloignées de fon ufage, fur Marine, fur 
la Courfe par Mer en temps de guerre , fur les Finances 
même, fur la Culture des Foreffs , fur le Commerce, & 
fur les Colonies Françoifes en Amerique. Une grande 
pañlion fonge à tout. De toutes ces differentes vûüës ila 
compofé r2 gros Volumes Manufcrits, qu'il a intitulés fes 
Oifivetés, S'il étoit poffible que les idées qu'il y propofe 
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s'executaflent, fes oifivetés feroient plus utiles que tous 
fe travaux. 

La fucceflion d'Efpagne ayant fait dur #3 la guerre ; 
il étoit à Namur au commencement de l’année 1703,& 
il y donnoit ordre à des réparations neeefñaires, lorfau’il 
apprit que le Roi l’avoit honoré du Bâton de Marechal.dé 
France. Il s’étoit oppofé lui-même quelque temps aupa- 
ravant à cette fuprême élevation, que le Roi lui avoit an- 
noncée , ilavoit reprefenté qu’elle empêcheroit qu'onne 
lémploïit avec des Generaux du même rang, & feroit naï- 
tre des embarras contraires au bien du fervice. Il aimoit 
mieux être plus utile, & moins recompenfé, & pourfui- 
vie fon goût , il n’auroit fallu payer fes premiers travaux 
quepat d autres encore plus neceñaires. 

Vers la fin de la même annéeil fervit bieMonbiient 
le Duc de Bourgogne au Siége du vieux Brifach , Place 
très-confiderable , qui futréduite à capituler au bout de 
13 jours & demi de tranchée ouverte,& quine coûta pas 
300 hommes. C’eft par ce Siége qu'il a fini, &il y fitvoir 
tout ce quépouvoit fon Art, comme s’ileûüt voulu le refi- 
gner alorstout entier entre les mains du Prince qu’il avoit 
pour Spectateur & pour Chef. 

Letitre de Marechal de Fränce produifit lés inconve- 
niens qu'il avoit prévus ; il demeura deux ans inutile. Je 
l'ai entendu fouvent s’en plaindre s il proteftoit que pour 
J'intereft du Roi & de PEtat il auroit foulé aux pieds la di- 
gnité avec joïe. ll l’auroit fait, & jamaïsil-ne l’eüt fi bien 
meritée , jamais même il n'en-eût fi bien foûtenu le.verià 
table éclat. 

IL fe confoloit avec fes fcavantes Oifivetés. Il n ’Épar- 
gnoit aucune dépenfe pour amafler la quantité infinie 
d’inftructions & de Memoires dont il avoit befoin., & il 
occupoit fans cefle un grand nombre de Secretaires. ; de 
deffinateurs, de Calculateurs, &.de -Copiftes..Il donna 
au Roien 1704 un gros Manufcrit; qui contenoittout ce, 
qu'il y a de plus fin & de plus fecret dans la conduite de. 
l'Attaque des Places , prefent le plus noble qu'un Sujet 

Y il 
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puifle jamais faire à fon Maitre, & que le Maïtre ne pou- 
voit recevoir que de ce feul Sujet. 

4 Enr7066,après la Bataille deRamilli M.le Maréchal de 
Vauban fut envoyé pour commander à Dunquerque , & 
fur la Côte de Flandre. Ilraflura par fa prefence les efprits 
éronné, il empêcha la perte d’un païs qu’on vouloit noyer 
pour prévenir le Siêge de Dunquerque, &le prévint d’ail- 
leurs par un Camp retranché qu’il fitentre cette Ville & 
Berges , de forte que les Ennemis euflent été obligés de: 
faire en même temps l’inveftiture de Düunquerque, de: 
Bergues, & de ce Camp, ce qui étoitabfolument impra- 
ticable. 

Dans cette même Campagne, plufieurs de nos Places 
ne s'étant pas défenduës comme il auroit fouhaité.,il vou- 
lut défendre par fes confeils toutes celles qui feroient at- 
taquées à l’avenir, & commença fur cette matiere un Ou- 
vrage qu'il deftinoit au Roi, & qu’il n’a pü finir entiere- 
ment. Il mourut le 30 Mars 1707 d’une fluxion-de poirri- 
he accompagnée d’une groffe fievre qui lemporta en 8 
jouts, quoiqu'il fut d’untemperamment très-robufte,& qui 
fembloit lui promettre encore plufeurs années de vie. IL 
avoit 74, MOINS un MOIS. : 

IFavoit époufé Jeanne d’Aunoï de la Famille des Ba- 
tons d’Efpiri en Nivernois, morte avant lui. Ilen a laifé: 
deux filles, Mela Comtefe de Villebertin, & Me la Mar- 
quife d'UfÉ. 

Si l’on veut voir toute fa Vie militaire en abregé, il à: 
fait travailler à 300 Places anciennes;"& en a fait 33 neu- 
ves ; il a conduit 53 Siéges, dont 30ontété faits fous les: 
Ordres du Roi en perfonne , ou de Monfeigneur , ou de 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne, &les 23 autresfous: 
differens Generaux ; il s’'eft trouvé à 140 aétions de vi- 
gueur. 

Jamais les traits de la fimple Nature n’ont été mieux 
marqués qu’en lui, ni plus exempts de tout mêlange étran- 
ser. Un fens droit & étendu, qui: s’attachoit au Vrai par 
une efpece de fimpatie , & fentoit le Faux fans le difcuter; 
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lui épargmoit les longs difcours par oùlesautres marchent: 
& d’ailleurs fa V'ertu étoit en quelque forte un inftiné& heu- 
reux, fi prompt qu'il prévenoit fa raifon. Il méprifoit cette 
politefle fuperficielle dont le monde fe contente, & qui 
couvre fouvent tant de barbarie, mais fa bonté, fon hu- 
manité , fa liberalité lui compofoient une autre politefle 
plus rare , qui étoirtoute dans fon cœur. Il feyoit bien à 
tant de vertu de negliger des dehors, qui, à la verité, lui 


appartiennent naturellement, mais que le vice emprunte 


avec trop de facilité. Souvent M.le Marechal de Vauban 
a fecouru de fommesaffés confiderables des Officiers qui 
n'étoient pas en état de foûtenir le fervice , & quandon 
venoit a le fcavoir, il difoit qu'il prétendoit leurreftituer 
ce qu'il recevoit de trop des bienfaits du Roi. Il ena été 
comblé pendant tout le cours d’une longue vie, & il a eù 
la gloire de ne laifiler en mourant qu'une fortune medio- 
cre. Ilétoit paflionémentattaché au Roi,fujet plein d’une 
fidelité ardente & zelée , & nullement Courtifan ; il au- 
roit infiniment mieux aimé fervir que plaire. Perfonne n’a 
été fi fouvent que lui , ni avec tant de courage, l’intro- 
duéteur de la verité il avoit pour elle une pañion prefque 
imprudente, & incapable de ménagement. Ses mœurs 
onttenubon contre les dignitésles plus brillantes,& n’ont 
pas même-combattu. En un mot, c’étoit un Romain qu'il 
fembloit que notre fiecle eût dérobé aux plus heureux 


temps de la Republique, 


Sa place d'Academicien Honoraire a été remplie par 
M. le Märéchal d’Eftrées, Vice-Amiral de France,Grand 
d’'Efpagne, Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur du 
Comte Nantois. 
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EAN GaALLois naquit à Paris le r4 Juin 1632 
d'Ambroife Gallois Avocat au Parlement, & de Fran- 
çoife de Launai. 

Son inclination pour les Lettres fe déclara dés qu’il pur 
haifler paroïître quelque inelination, & elle fe fortifia toû- 
jours dans la fuite. IL s’engagea dans l'Etat Ecclefaftique, 
& recût l'Ordre de Prètrife. Son devoir luifit tournerfes. 
principales études du coté de la Theologie ,.de l'Hiftoire: 
Ecclefiaftique , des Peres, & de l’Ecriture Sainte, il alla: 
même jufqu'aux Langues Orientales,neceffaires du moins 
à qui veut remonter jufqu’aux premieres fources de la 
Theologie , mais ilne renonça ni à l'Hiftoire profane , ni 
aux Langues vivantes;telles que l'Italien, l'Efpagnol,lAn- 
glois & l'Allemand , ni aux Mathematiques, mià la Phifi-. 
que , ni à la Medecine même, car fon ardeur de fçavoir 
émbrafoit tout, & s’il eft vrai qu’une érudition fi parta-- 
gée foit moins propre à faire une réputation finguliere .. 
élle l’eft du moins beaucoup plus à étendre l'Efprit en tout. 
fens,.& à l’éclairer de tous côtés. 

Outre la connoiflance des chofes que les Livres con- 
tiennent, M. l'Abbé Gallois avoit encore celle des Livres: 
eux-mêmes, fcience prefque feparée des autres, quoi 
qu’elle en réfulte , & produite par une curiofité vive qui: 
ne neglige aucune partie de fon objet. 

Le premier travail que.le Public ait vû de M. PAbbé 
Gallois a été la traduétion Latine du Traité de Paix des 
Pirenées , imprimé par ordre du Roi, mais bien-tôt fon 

nom devint plus illuftre parle Journal des Sçavans. Ce 
futen:66$ que parut pour la premiere fois cet SAM 
ont 
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ont l'idée étroit fi neuve & fi heureufe , & qui fubffte 
encore aujourd'hui avec plus de vigueur que jamais, ac- 
compagné d’une nombreufe pofterité iflué de lui, & ré- 
pandué par toute l’Europe fousles differens noms de Now- 
velles de la Republique des Lettres, d'Hifloire des Ouvrages 
des Sçavans , de Bibliotheque univerfelle, de Bibliotheque 
choifie, d'Aëta Eruditorum , de Tran[ailivns Philo[ophi- 
ques, de Memoires pour l'Hilfloire des Sciences &* des beaux 
Arts , &c. M. de Sallo Confeiller Ecclefiaftique au Par- 
lementernavoit concu le deflein , & il s’aflocia M. l'Abbé 
Gallois, qui par la grande varieté de fon érudition fem- 
bloit né pour ce travail, & qui de plus, ce qui n’eft pas 
commun chés ceux qui fcavent tout, fcavoit le Francois, 
& écrivoit bien. 

Le Journal prit dès fa naïiffance un ton trop hardi, & 
cenfura trop librementla plüpart des Ouvrages qui paroif- 
foient. La Republique des Lettres, qui voyoit fa liberté 
menacée, fe fouleva, &le Journal fut arrêté au bout de 3 
mois. Mais comme le projet par lui-même en étoit excel- 
lent , on ne voulut pasle perdre, & M. de Sallo l’aban- 
donna entierement à M. Abbé Gallois, qui ouvrit année: 
1666 par un nouveau Journal dedié auRoï, où il mit fon 
nom, & où il exerça toujours avec toute la moderation: 
necefaire le pouvoir dont il étoit revêtu. 

M. Colbert touché de l’utilité & de la beauté du Jour-- 
nal prit du goût pour cet Ouvrage , & bien-tôt après 
pour l’Auteur. En 1 668 illui donna dans cetre Academie- 
prefque encore naïflante une place avec la fondion de- 
Secretaire en l’abfence de feu M. du Hamel , qui fut 2 ans: 
hors du Royaume.M.f Abbé Gahois enrichifloit fon Jour-- 
nal des principales découvertes de Academie , quinefe 
faifoient gueres alors connoître du Public que par cette: 
voie , & de plus il en rendoïit fouvent compte à M. Col-- 
bert, & lui portoit les fruits de la prote&tion qu’il accor- 
doit aux-Sciences. Dans la fuite ce Miniftre,toûjours plus: 
content de fa converfation, l’envoyoit querir lorfqu’il ve-- 
noit à Paris ; fa curiofité fur quelque matiere que ce füt: 

L7o7e 2. 
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le trouvoittoûüjours prêt à la fatisfaire, & s’il falloit une 
difcuffion plus. exaéte & plus profonde , perfonne n’étoit 
plus propre que M. l'Abbé Gallois à y réüflir en peu de 
etmps, circonftance prefque abfolument neceflaire au- 
près de M. Colbert.Enfin ce Miniftre qui fe connoifloit en 
hommes, après avoir éprouvé long-temps & l’efprit & la 
litterature & les mœurs de M. l'Abbé Gallois, le prit chés 
lui en 167 3, & lui donna toûüjoursune place & à fa Table, 
& dans fon Carofle: Cette faveur fi particuliere étoit en 
même temps, & une récompenfe glorieufe de fonfcavoir, 
& une occafion perpetuelle d’en faire unufage agréable, 
& une heureufe neceflité d’en-acquerir encore tous les 
Jours. 

M. Colbert favorifoit les Lettres, porté non feulement 
par foninclination naturelle , mais parune fage Politique. 
Jlfçavoit que les Sciences. &les Arts fufhroient feuls pour 
rendre un Regne glorieux, qu'ils étendent la langue d’u- 
ne Nation, peut-être plus que des Conquêtes, qu'ils lui 
donnent lEmpire de l'Efprit & de l’Induftrie, également 
flateur & utile , qu'ils attirent chés elle une multitude 
d'Etrangers , qui l’enrichifient par leur curiofité, pren- 
nent fes inclinations, & s’attachent à fes interefts. Pen- 
dant plufieurs fiécles , FUniverfité de Paris n’a pas moins 
contribué à la grandeur de la Capitale que le féjour des 
Rois. On doir à M. Colbert l'éclat où furentles Lettres , 
la naiffance de cette Academie, de celle des Infcriptions, 
des Academies.de Peinture, de Sculpture, & d’Archite- 
€ture, lesnouvelles faveursque l Academie Françoife re- 
çut du Roi, l’impreffion d’un grand.nombre d’excellens 
Livres dont FImprimerie Royale fit lesfrais , laugmen- 
tation prefque immenfe de la Bibliotheque du Roi, ou 
plutôt du Tréforpublic des Scavans, uneinfinité d’Ou- 
Vrages que-les grands, Auteurs ou.les, habiles. Ouvriers 
n’accordent-qu'aux.carefles.des Miniftres & des Princes, 
ungoût du Beau & de l'Exquis répandu par tout, & qui 
{e fortifioit fans ceflé. M. l'Abbé Galloiseut le fenfible 
plaifir d’obferver de près un femblable Miniftere, d’être 
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à la fource des deffeins qui s’y prenoient , d’avoir part à 
leur execution, quelquefois même d’en infpirer, & de les 
voir fuivis. Les Gens de Lettresavoient en lui auprès du 
Miniftre un Agent toüjours chargé de leurs affaires ; fans 
que le plus fouvent ils euflent eu feulement la peine de 
Jen charger. Si quelque Livre nouveau, ou quelque dé- 
couverte, d'Auteurs même qu'ilne connût pas, paroif- 
foient au jour avec réputation, il avoit foin d’en inftruire 
M. Colbert , & ordinairement la récompenfe n’étoit pas 
loin. Les liberalités du Roïs’érendoient jufques furle Me- 
rite étranger, & alloient quelquefois chercher dans le 
fond du Nord un Scçavant furpris d’être connu. 
En 1673 M. l'Abbé Gallois fut recû dans l'Academie 
Françoife. Quoique l'Eloquence ou la Poëfie foient les 
principaux talens qu’elle demande, elle admet aufli l'Eru- 
dition qui n’eft pas barbare, & peut-être ne lui manque- 
t'ilque de fe parer davantage de lufage qu’elle en fait,& 
même :du befoin qu’elle en a. M. l'Abbé Gallois quitta 
le Journal en 1674, & le remit:en d’autres mains. Il étroit 
trop occupé auprès de M. Colbert, & d’ailleurs ce travail 
étoit trop aflujettiflant pour un Genie naturellement aufi 
libre que le fien. I ne réfiftoitpas aux charmes d’une nou 
velle leture qui lappelloit , d’une curiofitéfoudaine qui 
le faififloit, & la regularité qu’exige un Journal leur étoit 
facrifiée. | 
Les Lettres perdirent M. Colbert en 1683. M. Abbé 
Galloisavoit ajoûté à la gloire de leur avoir fait beaucoup 
,; de bien, celle de navoir prefque rien faït pouf lui-même: 
H n’avoit qu'une modique penfion de l'Academie des 
Sciences, & une Abbaye fi mediocre qu'il fut obligé de 
s’en défaire dans la fuite. Feu M. le Marquis-de Seignelaï: 
lui donna la place de Garde de la Bibliotheque du Roi 
dont il difpofoit, mais la Bibliotheque étant fortie de fes 
mains, ilrécompenfa M. F Abbé Gallois parune place de 
Profefleur en Grec au College Royal , & parune penfion: 
particuliere qu'il lui obtint du Roïi fur les fonds de ce 
College , attachée à une efpece d’infpetion genetrale.M. 
Zi 
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de Seignelai ne crut pas que fon Pere fe fût fufifamment 
acquité, & puifqu'on n’en fçauroit accufer le peu de goût 
de M. Colbert pour les Lettres, il en faut loüer l'extrême 
modération de M. l'Abbé Gallois. 

Lorfque fous le Miniftere de M. de Pontchartrain, au- 
jourd’hui Chancelier de France,l Academie des Sciences 
commença par les foins de M. l Abbé Bignon à fortir d’u- 
ne efpece de langueur où elle étoit tombée , ce fut M. 
l'Abbé Gallois qui mit en ordre les Memoires qui paru- 
rent de cette Academie en 1692 & 93, & qui eut le foin 
d’en épurer Le ftile. Mais la grande varieté de fes études 
interrompit quelquefois ce travail qui avoit des temps 
prefcrits, & le fit enfin cefler. L’Academie ayant pris une 
nouvelle forme en 1699, il y remplit une place de Geo- 
metre, & entreprit de travailler fur la Geometrie des An- 
ciens, & principalement fur le Recüeil de Pappus, dont 
il vouloit imprimer le texte Grec qui ne l’a jamais été, & 
corriger la traduétion Latine , fort défetueufe. Rien n’é- 
toit plus convenable à fes inclinations, & à fes talens 
qu’un projet qui demandoit de l'amour pour l'Antiquité, 
une profonde intelligence du Grec , la connoiffance des 
Mathematiques , & il eft ficheux pour les Lettres que ce 
n'ait été qu’un projet. Une des plus agréables Hiftoires, & 
fans doute la plus philofophique , eftcelle des progrés de 
PEfprit humain. 

Le même goût de l'Antiquité qui avoit porté M. lAb- 
bé Gallois à cetre entreprife, ce goût fi difficile à contenir 
dans de juftes bornes, le rendit peu favorable à la Geo-* 
metrie de l’Infini, embraflée par tous les Modernes. On 
ne peut même diflimuler,puifque nos Hiftoriens l’ont dit, 

, qu’il Pattaqua ouvertement. En general il n’étoit pas ami 
du Nouveau, & de plus il s’élevoit par une efpece d'Of- 
tracifme contre tout ce qui étoit trop éclatant dansun 
Etat libre , telle que celui des Lettres. La Geometrie de 
lInfini avoit ces deux défauts, fur tout le dernier, carau 
fond elle n’étoit pas tout à fait finouvelle, & les partifans 
zelés de l'Antiquité, s’il en eft encore à cet égard, trou- 
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veroïient bien mieux leur compte à fo ütenir que les an- 
ciens Geometres en ont connu & mis en œuvre les pre- 
miers fondemens , qu’à la combattre , parce qu’elle leur 
étoit inconnuë 

Comme toutes les objetions faites contre les Infini- 
ment petits avoient été fuivies d’une folution démonftra- 
tive , M. l'Abbé-Gallois commencçoit à en propofër fous 
la forme d’Eclairciflemens qu’il demandoit , & peut-être 
les differentes reflources que l’efprit peut fournir n'au- 
roient-elles pas été fi-tôr épuifées, mais d’une fanté parfai- 
te & vigoureufe dont il joüifloit, il romba tout d’un coup 
au commencement de cette année dans une maladie 
dont il mourut le r9 Avril 

Il étoit d’un temperamment vif, agiffant, & fort gai ; 
l’efprit courageux, propre à imaginer.ce qui lui étoit ne- 
ceflaire , fertil en expediens, capable d’aller loin par des 
engagemens d'honneur. Il n’avoit d'autre occupationque 
les Livres, ni d'autre divertifilement que d’en acheter. IL 
avoit mis enfemble plus de 12000 Volumes, & en aug- 
mentoitencore le nombre tous les jours.Siune auffi nom: 
breufe Bibliotheque peur être necefaire , elle l’étoit à un 
Homme d’une aufli vafte Litterature , & dontla curiofité 
fe portoit à mille objets differens, & vouloit fe contenter 
fur ie champ. Ses mœurs, &furtoutfon defintereflement, 
ont paru dans-toute fa conduite auprès de M. Colbert. La 
charité Chrétienne donnoit à fon defintereflement na- 
turel la derniere perfe@ion; il ne s’étoit réfervé fur l’Ab- 
baye de S. Martin de Cores qu'il avoit pofledée, qu’une 
penfon de 60olivres, &illes laifloit à fon Succefleur pour 
être diftribuées aux Pauvres du Païs. 


Sa place de Geometre Penfionnaire a été remplie par 
M. Saurin, 


Z ïij 


ns 2 eg Le 
z = = 2 
- … Sy GS 


de 
Aus 2. nf 
= Æ- 


ERA ER OS ga 
s 4 Ve” } AE ET Sr eV He 


ET ER 
CA TE 
EE 


RER 


sr g a r = = ? “Es _— 
s RE Le PERL + em -- —— " —— = = ——<: = 
EM rues 3e qui es nt one past Lite .- PR rdv de OUR ANTTRRERER LAS = RER = 
pie S 4 CERTES ER - x a Fes 
= ee nr D = = er - == 2 ! 
LR ESELTE TL Se MT TS, vanne - —s. ® ” > is 
nee I eh = = : érne - - 
Dies RE é- RELES ” ee + = + - RSR RIRES er 
mt ET * EE TS + ci 22 SE F = © = 2 cr‘ Fe per 
x. TEE - . . - : press ‘ RE TE rer es = = 


LT ne ur ae 


: : = ss] > : 
cr mn un Ge Te 
a de Le ane —— — prete : nn — - 
RE OPEL RGE en an X 272 XV # nee —. _ 
big" de =" LES à _— ur ER, Zi. nn 
: « _ sut: as Pre _——— r: , 


PR er ni A 


= 


SES TT 
ss 








182 HisTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


ÉSSÉSARIÉSASESESSEE 
Éo£EOGÇaAE 


DRE ESME ED ODA SRETS 


& de S. A. S. Madame la Princefle de Conty la 
Doüariere , & de S. A.S.Monfeigneur le Prince de Con- 
ty, Doéteur Regent enla Faculté de Medecine de Paris, 
nâquit en 1634 de Jean Dodaït, Bourgeois de Paris, & 
‘de Marie du Bois ; fille d’un Avocat. Jean Dodart, quoi- 
que fans Lettres ,avoitbeaucoup d’efprit, &, ce qui eft 
préferable ,un bon efprit. Il s’'étoit fait même un Cabinet 
de Livres, & fcavoitaflés pour un homme qui ne pouvoit 
guëres fcavoir. Marie du Bois étoit une femme aimable 
par un caractere fort doux, & par un cœur fort élevé au 
deflus de fa fortune. Nous ne faifons ici ce petit portrait 
du Pere & de la Mere , qu'à caufe durapport qu'il peut 
avoir à celutdu Fils. Il eft jufte de leur tenir compte de la 
part qu'ils onteuë à fon merite naturel, & d’en faire hon- 
neur à leur memoire. 

IIs ne fe contenterent pas de faire Pt à leur fils 
le Latin & le Grec, ils y joignirent le Deflein, la Mufique,. 
les Inftrumens , quin’entrent que dans les éducations les 
plus fomptueufes , & qu’on ne regarde que trop comme 
des fuperfluités agréables. Il réüflit à tout de maniere à 
donner les plus srandes efperances , & il eut achevé fes 
études de fi bonne heure, qu’il eut le temps de s’appli- 
quer également au Droit & à la Medecine , pour fe dé- 
terminer mieux fur la profeffion qu'il embrafleroit. Il eff 
peut-être le feul quiait voulu choïfiravec tant de connoif- 
fance de caufesileft vrai qu’il fatisfaifoit aufli fon extrème 
avidité de fcavoir:. 

H prit enfin parti:paur la Medecine; fon inclination na-- 


L): Nis DoparT, Confeiller-Medecin du Roi, 
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turelle y portoit, mais ce qui le dérermina le plus puif- 
famment, c’eft qu'il n’y vit aucun danger pour la juftice, 
& une-infinité d’occafons pour la charité ; car il étoittou- 
ché dés-lors de cès mêmes fentimens de Religion, dans 
lefquels il à fini fa vie. 

On imagine aifémenr avec quelle ardeur & quelle per- 
feverance s'attache à une étude un homme d’efprit, dont 
elle eftle plus grand plaifir , & un homme de bien, dont 
elle eft devenuë le devoir effentiel.Il fe difingua fort fur 
les bancs des Ecoles de Medecine, &il nous en refte des 
témoignages autentiques, aufli-bien-que du caraétere 
dont il étoit dans fa plus grande jeunefe. Guy Patin parle 
ain{i dans fa 186" Lettre de l'Edition. de 1692. Ce jowr- 
d'hui-s Juillet (1660) nous avons faitla Licence de noswvieux 
Bacheiiers, ils font 7 en nombre, dont celnÿqui eff le [ccond, 
nommé Dodart, âgé de 25 ans, eff undes plus [ages > desplus 
Jeavans homes de ce Siécle. Ce jeune home et un prodige de 

fagefle & de fcience, monftrum fine vitio,comme.difoir Adr. 
Turnebusde Jofepho Scaligero. Il ditenfuite dans fa Let- 
tre 190. Notre Licentié qui eff ft fcavant, s'appelle Dodart. 
TLeff fils d'un Bourgeois de Paris, fort honnête homme. C’eft 
ur Grand:garcon , fort [age , fort modefles qui [cait Hipocrate,, 
Galien, Ariflote, Ciceron ; Seneque, © Fernel par cœur. C’eft 
ur garcon incomparable, qui n'apas encore 26 ans ,car la Fa- 
culté lui fit grace an premier Examen de quelques mois qui lui 
nanquoient pour [on âge , fur La bonne opinion qw'on xvoit de 
lui dés auparavant. Toutes les circonftances du témoi- 
gnage de. M. Patin font affés dignes d'attention. Il étoit 
Medecin, fortfçavant, pañionné pour lagloirede la Me- 
decine , ilécrivoit à un de fes Amis avec une liberté non- 
feulement entiere, mais quelquefois exceflive, les éloges 
ne font pas fort communs dans fes Lettres, & ce qui y 
domine c’eft unetbile de Philofophe très-indépendant il 
navoitavec M. Dodart nulleliaifon nide parenté, ni d’a- 
mitié, & n'y prenoit aucun intereft, il n’a remarqué au- 
cun autre des jeunes Etudians, enfin ilne fe donne pas 
pour devot, & un air de devotion Qui n'étoir pas un dé» 
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merite à fes yeux, devoit être bien: fincere,& même bien 
aimable. Si amour propre Étoit un peu plus délicat, on 
ne compteroit pour loüanges que celles qui auroient de 
pareils affaifonnemens. M. Patin dans fes Lettres 207 , 
208,219,Continué à rendre compte à fon A mi de ce que 
fait M. Dodart. Tantôt il l'appelle sorre Licentié fi [age & 
fi feavant, tantôt notre [avant jeune Doëteur. M ne le per- 
doit point de vüë , roüjours poufé par une fimple curiofité 
d'autant plus flateufe, qu’elle étoitindifferente. 

Les fuffrages naturellementles plus oppofés fe réunif- 
foient fur M. Dodart. Le P. Defchamps d’une Societé 
fort peu aimée de M. Patin, ayant un jour entendu par ha- 
zard le jeune Docteur dans une lecon aux Ecoles de Me- 
decine , fut fi touché de fa belle Latinité , que furlerap- 
port qu'il en firà M.le Comre de Brienne, alors Secretai- 
re d'Etat pour les affaires étrangeres ,ce Miniftre com- 
mença à penfer à lui, & s’en étant informé d’ailleurs, il 
eut une extrême envie de fe attacher en qualité de fon: 
premier Commis. Les commencemens de ceux qui mont: 
pour eux que leur merite fontafés obfcurs , & aflés lents, 
& l’établiffement de M. Dodartétoit alors fortmediocre, 
cependant ni une fortune confiderable qui venoit s’offrir 
d'elle-même, ni l'éclat féduifant d’un emploi de Cour. 

_ne purent le faire renoncer à fon premier choix. Sa fer- 
meté étoit foûtenué par des principes plus élevés qui lui: 
perfuadoient que le Ciel l’avoit placé où. il étoit. M. de 
Brienne , pour l’engager infenfiblement , exigea qu'il lux 
fit du moins quelques Lettres plus importantes , & plus 
fecrettes, il'eut cette déference,  maisilfe défendit d’un: 
piége que tour autre n’auroit pas attendu. 

Sa conftance pour fa profeffion:fut récompenfée.Il vint: 
affés promptement à être connu, & Mfla Duchefe de 
Longueville le prit pour fon Medecin. Elle étoit alors 
dans cette grande pieté, où elle a fini: fes jours, & l’on: 
fçait que dans lun: &lautre-temps de fa vie elle:a fait un: 
cas infini de Fefprit, non-pas feulement:de cet efprit qui. 
rend un homme habile dans un certain genre, & qui.y eft 

: | attaché, 
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attaché, mais principalement de celui qu’on peut porter 
par tout avec foi. Elle y étoit trop accoûtumée pour s’en 
pouvoir pañler, & toute autre langue lui eût ététrop étran- 
geté. Un bon Medecin, mais quin’eûreu, ni cette forte 
d’efprit , ni beaucoup de pieté, n’eût été gueres de fon 
goûr. Bien-tôt elle honora M.Dodartde fa confiance,jen- 
tens de celle que l’on a pour un Ami. La grande inégalité 
des conditions ne lui en retrancha que letitre. 

Feuë M: la Princefle de Conty Doüairiere , mere de 
Mgr les Princes de Conty &de la Roche-fur-Yon, voulut 
partager M. Dodart avec M° de Longueville , & en lui 
donnant chés elle la même qualité, elle lui donna ce qui 
en étoit inféparable à fon égard, la même confiance , & 
les mêmes agrémens. Mais ce qui eft encore , à le bien 
confiderer , plus glorieux pour lui que les bontés mêmes 
de ces deux grandes & vertueufes Princefes, il eut l’ami- 
tié de tous ceux qui étoient à elles. Il n’eft pas befoin de 
connoître beaucoup les Maifons des Grands, pour fçavoir 
que d'y être bien avec tout le monde, c’eft un chef-d’œu- 
vre de conduite & de fagefle , & fouvent d'autant plus 
difficile, que l’ona d’ailleurs de plus grandes qualités. Le 
grand fecret pour y réüflir , eft celui qu'il pratiquoit, il 
obligeoïit autant qu’il lui étoit poflible, & ne ménageoit 
point fa faveur dans les affaires d’autrui. Avoir befoin de 
{on credit, c’étoit être en droit de Femploïer. Heureufe- 
ment pour un grandnombre de gens de merite ,les deux : 
poftes qu'il occupoit le firent connoître de plufieurs au- 
tres perfonnes du premier rang , ou de la premiere digni- 
té. J'oferai dire que malgré leur élevation ils avoient pour 
lui cette forte de refpett, qui n’a point été établi par les 
Hommes, & dont la Nature s’eft réfervé Le droit de dif- 
pofer en faveur de la Vertu. | 

Après la mort de M°la Princeffe de Conty, il demeura 
“ attaché aux deux Princes fes Enfans, & après la mort de 
l'Aîné, à M: la Princefle de Conty fa Veuve, & à M£r le 
Prince de Conty. Rien n’eft au deflus du zele, de la fide- 
lité, du definterreffement qu’il a apportés à leur fervice , 
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maison ne peut dire fi de pareils Maîtres n’ont pas en- 
core rendu en lui ces qualités plus parfaites, qu’elles ne 
létoient naturellement. Ia eu le bonheur de réüflir au- 
près de la Princefle dans des maladies dangereufes qu’elle 
a cuës , & celui de plaire à M. le Prince de Conty parles 
charmes folides de fa converfation. On fçait combien ce 
grand Prince eft un grand Homme, & un excellent Juge 
des Hommes. | 

En 1673 M. Dodart entra dans! Academie des Scien- 
ces parle moïen de Mrs Perraut. Ils avoient beaucoup de 
credit auprès de M. Colbert, & en faifoient un ufage af- 
fés extraordinaire ; ils s’en fervoient à faire connoître au 
Miniftres ceux qui avoient de grands talens aufli-bien 
qu'eux , & à leur attirer fes graces. 

L’Academie avoit déja entrepris l’Hiftoire des Plan- 
tes, Ouvrage d’une vafte étendue , & M. Dodart s’atta- 
cha à ce travail. Au bout de 3 ans,c’eft-à-dire,en 1676, il 
mit à la têre d’un Volume que l’Academie imprima fousle 
titre de Mermoires pour [ervir à l'Hifloire des Plantes, une 
Préface où il rendoit compte & du deflein de ce qu’on 
en avoit executé jufque-là. Nous n’avons point de lui un 
fi grand morceau imprimé , & par bonheur la matiere lui 
a donné lieu d’y peindre parfaitement fon caraétere. Il 
s’agifloit d’une longue recherche , & d’une fubtile difcuf- 
fion , &il pofledoit au fouverain degré l’efprit de difcuf- 
fion & de recherche. Il fcavoit de quel côté , ou plutôt 
de combien de côtés differens il faHoit porter fa vüëé , & 
pointer, pour ainfi dire , la Lunette. Tour le monde ne 
{çait pas voir, on prend pour l'objet entier la premiere 
face que Le hazard nous en a prefentée , mais M. Dodaït 
avoit la patience de chercher touteslesautres, & l’artde 
les découvrir , ou du moins la précaution de foupçonner 
. celles qu’il ne découvroir pas encore. Ce ne font pas feu- 
lement les grands objets quien ont plufieurs, ce font aufli 
les plus petits, & une grande attention éft une éfpece de 
Microfcope qui les groflit. Il eft vrai que cette attention 
{crupuleufe , qui ne croit jamais avoir afés bien vû , que 
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ce foin de tourner un objet de tous les fens, en un mor, 
que lefprit de difcuffion eft affés contraire à celui de dé- 
cifion, mais l’Académie doit plus examiner que décider, 
fuivre attentivement la Nature par des obfervations exa- 
tes , & non pas la prévenir par des jugemens précipitez. 
Rien ne fied mieux à nôtre Raïfon que des conclufions 
un peu timides, & même quand elle a le droit de déci- 
der , elle feroit bien d’en relâcher quelque chofe. On 


peut prendre la Préface que nous venons de citer pour: 


un modele d’une Theorie embraflée dans toute fon éten- 
duë , fuivie jufque dans fes moindres dépendances , tres- 
finement difcutée, & affaifonnée de la plus aimable mo- 
deftie. 

I n’éroit pas poffible que M. Dodart ne portât dans 
l'exercice de fa profeflion ce même efprit , fortifié encore 
par fon extrême délicatefle de confcience. Un Malade 
n’avoit à craindre ni fon inapplication , ni même une ap- 
lication legere &: fuperficielle , mais feulement , car il 
faut tout dire , fa trop grande application, qui pouvoit le 
rendre irréfolu furle choïx d un parti. La pratique n’ad- 
met pas toûjours les fages lenteurs de la fpeculation ; & 
quelquefois la Raïfon elle-même ordonne qu’on agifle 
fans l’attendre. 

L'Hiftoire des Plantes étoit le principal travail de M. 
Dodart dans l’Academie, maïs non pasle feul. Il s’atta- 
cha beaucoup à étudier la Tranfpiration infenfible du 
Corps humain. Tous les Phyficiens & les Medecins en 
avoient toüjours eu une idée, mais figenerale & fi vague, 
que tout ce qu'ils en fçavoient proprement étoit qu'il ya 
une Tranfpiration. L’illuftre Sanétorius , Medecin de Pa- 
douë , eft le premier qui ait fçû la réduire au calcul par 
des experiences, & en comparer la quantiré # celle des 
déje&tions groffieres. Elle va beaucoup au-delà de ce 
qu'on eût jamais imaginé , il peut fortir du Corps en un 
jour, felon Sanctorius,> ou 8 liv. de matiere par la Franf- 
piration ,& comme il n’eftpas poffible qu'une fi abon- 

dante évacuation ne foit fort importante , plufieurs habi- 
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les Medecins la regardent comme un des principaux fon- 
demens ; & de leur Theorie & de leur Pratique, Mais 
parce que Sanétorius a eu le premier de fi belles vüës , il 
ne les a pas pouflée; à à leurperfection. Par exemple,quoi- 
qu il ait conçû en general que la Tranipiration devoit 
étre differente (Son les âges, il ne paroit avoireu égard 
à cette difference, ni dans fes obfervations ni dans les 
confequences qu'il entire , & M. Dodart s’aflura par des 
experiences continuées durant 3 3 ans que l’on tranfpire 
beaucoup plus dans la jeunefñle ; en effet il eft fort naturel, 
& quela chaleur du fang , plus foible à mefure que l'on 
vieillit, pouilé au dehors moins de particules fubtiles, & 
qu'en méme-tems les pores de la peau fe reflerrenr. M. 
Dodart étroit particulierement propre à faire ces fortes- 
d’ experiences , parce qu’il faut les faire far foi-même , & 
mener une vie égale & uniforme , tant d’un jour à l’autre, 
que dans les differens âges; autrement on ne pourroit 
comparer fans beaucoup d’erreur ou, d'incertitude les 
Tranfpirations de differens temps. Une alternative irré- 


 guliere d’intemperance & de fobrieté’brotilleroit tout. 


Il fit fur ce même fujet une autre experience, pour la- 
quelle luniformité de vien eût pas étéfufifante , il fai- 
loitencore, ce qui femblera peut-être furprenant, une 
grande pieté. Iltrouya le premier jour de Carême 1677 
qu'il pefoit 1 16 iv, 1 once. Il fit enfuite leCarème comme 
il aété fait dans l’Eglife jufqu’am 1 2% Siecle,il ne beuvoit 
nine mangeoit que fur les 6 ou 7 heures du foir, il vivoit 
de Legumes la plüpart du temps, & fur la fin du Carême 
de pain & d’eau, Le Samedi de Pâques il ne peloit plus 


" que 1o7liv. 12 onc, c'eft-à-dire,que par une vie fi auftere 


ilavoit perdu en 46 jours 8 liv. s onc. qui faifoient la ; æne 
partie de fa fubftance. Il reprit fa vie ordinaire , & au 
bout de 4joursilavoit regagné 4 liy. ce qui marque qu'en 
8 ou 9 jours il auroit repris{on premier poids, & qu'on 
répare facilement ce que le jeünea diflipé sen donnant 
cette experience à | Academie., il prit toutes les précau- 
tions poîMbles pour fe cacher , mais il fut découvert: Il ef 
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affés rare, non qu'un Philofophe foit un bon Chrétien, 
mais que la même action foit une obfervation curieufe de 
Philofophie, & une aufterité Chrétienne, & ferve en mé- 
me-temps pour l’Academie & pour le Ciel. 

Il avoit fait de pareilles obfervations fur la faignée, 
que 16onces de fang,par exemple, fe réparo ienten moins 
de s jours dans un fujet qui n'étoit nullement affoibli ; il 
refte àfçavoir en combien de temps fe feroitcette répa- 
ration dans un Malalade, & il eft clair que de pareils prins 
cipes décideroient la grande queftion de l'utilité ou du 
danger de la faignée , & regleroient les ménagemens 
qu'il y faut apporter. Mais il s’en falloit bien que M. Do- 
daït lui-même, malgré le long temps qu il avoit donné 
à ces fortes d’ experiences , en eût encore fait afés. Il pa- 
roitpar ce que jenaipü recüeillir , qu'ordinairement le 
fort de la tranfpiration eft dans les premieres heures qui 
fuivent un bon repas , quoique Sanétorius le mette à peu 
près versle milieu de l'intervalle de deux repas. Toute 
cette matiere eft encore pleine d'incertitude, & fi l’on 
pefe bien la difficulté de raffembler autant de faits qu’il 
en faudroit felon les differens âges, les temperamens, les 
climats , les faifons , &c. elle eit fi grande , que c’eft pref- 
que un fujet de defefpoir pour les Phyficiens. 

M. Dodart avoit eu la penfée de faire une Hiftoire de 
la Medecine. M. le Clerc Medecin de Geneve , frere de 
l'illuftre M. le Clerc de Hollande , a dignement executé 
ce srand.deflein, & il dit dans fa Préface, qu'il avoit ap- 
pris, qu'il s’étoit rencontré dans cetre entreprife avec le / 
fçavant M: Dodart. Ona trouvé dans fes papiers plu- 
fieurs Memoires qui y avoient rapport, par exemple , fur 
la Diéte des Anciens, fur leur Boiflon & leur Ptifane. Les 
recherches de la Tranfpiration y devoient entrer auñfli. 

Il penfoit encore à une Hiftoire de la Mufique ancien- 
ne & moderne, & ce qui a paru de lui dansles Memoires 
de cette Academie fur la formation dela Voix , en étroit 
un Préliminaire. C’eft peut-être affliger le Public que de 
lui annoncer çes differens Projets , demeuré és fans execu- 
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tion entre des mains fi fcavantes , mais il n’y a point d’ha- 
bile homme qui ne lui ait donné les mêmes fujets de dé- 
plaifir 3 le genie & le fcavoir fournifient plus de defleins , 
& infpirent même un courage plus entreprenant , que ne 
comporte à la rigueur la condition humaine , & peut-être 
ne feroit-on pas tout ce qu’on peut , fans l’efperance de 
faire plus qu’on ne pourra. 

Toutes ces entreprifes commencées, & qui ne pre- 
nojent rien fur les devoirs, marquent aflés combien M. 
Dodart étoit laborieux. Ses plaifirs & fes amufemens 
étoient des travaux moins penibles , tels que de fimples 
ledtures', mais toûüjours inftruétives & folides. IL lifoit 
beaucoup fur les matieres de Religion, car fa pieté étoit 
éclairée, & il accompagnoit de toutes les lumieres dela 
Raïfon la refpeétable obfcurité de la Foi. 

Il étoit le Medecin d’un aufli grand nombre de Pau- 
vres , & peut-être même d’un plus grand nombre qu’il 
ne le pouvoir être de la maniere dont il Pétoit. Il ne les 
guérifloit pas feulement ,il les nourrifloit ; aufli avoit-il 
été obligé d’aflocier à fes entreprifes de charité plufieurs 
perfonnes de confideration, & d’aller mandier lui-même 
du fecours pour être plus en état d’en donner. 

Agé de près de 73 ans, après de longues douleurs de 
Nephretique dont on ne s’appercevoit prefque point, il 
crut avoir la Pierre , & fe réfolut fans peine à l’operation. 
M: la Princefle de Conty fit tout ce qu’il eut fallu faire 
pour calmer l’efprit le plus agité & le plus inquiet , & le 
fit avec d'autant plus de generofité , que les difpofitions 
du Malade l’y obligeoient moins. Elle l’aflura que M. 
Dodart fon fils rempliroit fa place auprès d’elle, & qu’elle 
donneroit à M'i: Dodart fa fille une penfion qui fupplé- 
roit à la modicité du bien qu’il lui laïfloit. Il navoit que 
ces deux Enfans tous deux d’un premier lit. 

. On reconnut enfuite qu’il mavoit point la Pierre. If 
éroit deftinéà perdre la vie de la maniere du monde Ia 
plus heuteufe , par une ation de charité. Un jour ils’ex- 
ceda de fatigue pour des Pauvres qu'il traitoit ; prit 


D'ES-3 9: CAT REIN OEuE: DE: 
beaucoup de froid , & revint chés lui à jeun à s heures du 
foir. La fiévre qui fe déclara aufli-tôt, & une fluxion de 
poitrine l’emporterent en 10 jours. Il mourut le s No- 
vembre 1707, 7 jours avant notre Affemblée publique de 
la S. Martin, circonftance favorable à l'honneur de fa 
memoire, Car commeje ne me fentis pas capable de faire 
fon Eloge en fipeu detemps, M. l'Abbé Bignon le fit 
prefque fans préparation , tel que fon cœur le lui diéta,& 
M. Dodarteft jufqu’icile feul qui ait eu cet avantage. 

Tant que fa maladie dura, M°la Princefle de Conty 
envoyoit à chaque moment fçavoir de fes nouvelles , dès 
qu’il fut mort, elle executa tout ce qu'elle avoit promis. 
On pourroit croire que tout cela n’eft parti que de la 
bonté generale de cette Princefle, ou d’une certaine ge- 
nerofité indifferente, mais des larmés ne peuvent venir 
que du fond du cœur, quand aucune bien-féance ne les 
demande, & qu’au contraire 1 extrême inégalité des per- 
fonnes femble s’y oppofer. A l’éloquence naturelle qu'el- 
les ont pour faire un Eloge, fe joint le prix que leur don- 
nent les yeux qui les ont verfées. 

M. Dodart étoit né d'un caractere férieux , & l’atten- 
tion Chrétienne avec laquelle il veilloit perpetuellement 
fur lui-même n’étoit pas propre à l’en faire fortir , mais 
ce ferieux , loin d’avoir rien d’auftere ni de fombre , laif- 
foit paroitre aflés à découvertun fond de cette joïe fage 
& durable, qui eft le fruit d’une raifon épurée , & d’une 
confcience tranquille. Cette difpofition ne produit pas 
les emportemens de la gaïeté, mais une douceur égale, 
qui cependant peut devenir gaïeté pour quelques mo- 
mens, & par une efpece de furprife, & de tout cela en- 
femble fe forme un air de dignité qui appartient qu'à la 
vertu , & que les dignités même ne donnent point. En- 
core une chofe, qui, quoiqu’infiniment moins confidera- 
ble , fied bien, & que M. Dodartavoit parfaitement, c’eft 
la nobleffe de l’expreflion. Outre qu’elle tient je ne fçai 
quoi de celle des mœurs, elle fait foi que l’on a vècu dans 
un monde choifi , car ce n’eft que là qu’elle fe prend, ou 
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fe perfectionne. Il avoit de plus une grande fa cA\ ité natu- 
relle de parler , à laquelle il joignoit le rare merite de 
n’en abufer jamais , & il s’étoit fait un ftile qui fans être 
affeté , nétoit cependant qu'à lui. | | 
Il pofledoit fouverainement les qualités d’Academi- 
cien, c’eft-à-dire , d’un Homme d’efprit, qui doit vivre 
avec fes pareils, profiter de leurs lumieres, & leur com- 
muniquer les fiennes. On n’aime pas tant en ce genre à 
recevoir qu’à donner, quoiqu'il foit plus difficile de don- 
ner comme il faut , que de recevoir.'Si Fon a de la peine 
à faire le perfonnage d’inferieur, quand on recoit, on en- 
a encore plus à ne pas faire celui de fuperieur , quand on 
donne. M. Dodart entendoit parfaitement tous les deux, 
1] propofoit fes vüës avec une modeftie qui faifoit pref- 
que en leur faveur l'effet d’une nouvelle preuve, &ilen 
troit dans ce qui étoit propofé par Les autres ,çomme s’il 
n’eüt fcù ce qu’il apprenoïit d'eux en ce moment. Il ai- 
_moit à emprunter & à faire valoir leurs idées , & il au- 
roit plutôt affeté que manqué lPoccafion de leur en ren- 
dre une efpece d'hommage. Il feroit inutile de faire une 
plus longue peinture de fes mœurs, tout partoit d’un feul 
principe , un cœur naturellement droit & noble avoitété 
continuellement cultivé par laReligion:. 


Sa place de Botanifte Penfionnaire a d’abord été rem. 
plie par M. Burlet, auparavant fon Eleve, mais parceque 
M. Burlet étoit premier Medecin du Roi d’Efpagne, il a 
été déclaré Veteran, & la place de Penfionnaire a été 
donnée à M. Morin, Medecin de l’'Hôtel-Dieu, qui étoit 
Afocié Botanifte. 
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2 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


de ces Obfervations dans nos Memoires,& on les a com- 
parées à celles de Parissmais la plus confiderable ef celle 
que M. le Maréchal de Vauban à fait faire à l’Ifle enFlan- 
dres pendant r0 années de fuite, & que j'airapporté il ; 
a quelque tems,d'où j'ai conclu qu’il pleuvoit un peupli:s 
en Flandres qu’à Paris. 

Voici la continuation de ces Obfervations , lefquelles 
ont été faites ici pendant l’année précedente dans toutes 
les mêmes circonftances,& de la même maniere que cel- 
les des années pafñlées. La hauteur de l’eau qui eft rombée 
à l Obfervatoire a été en 


L 


Avril, 7. + Aouf. 5$ =; Decembre. 30 ++ 

Somme de l’eau detoute l’année 183 ‘+, oubients 
pouces 3 lignes +. 

Cette année a été fort féche, fi l’on confidere en gene- 
ral la quantité d’eau qui eft tombée, laquelle eft ordinai- 
rement de 19à 20 pouces: mais on la doit regarder com- 
me une des plus humides;fi l’on fait attention que les plus 
grandes pluïes arrivent ordinairementaux mois de Juillet 
& d’Aouft avec des orages, & que cette annéeil n’a plu 
dans ces deux mois enfemble qu’un peu plus de 18 lignes. 

Ces années féchesen efté fonttoüjoursfortavantageu- 
fes pour les blés dans ces païs-ci, dont la plüpart des ter- 
res {ont humides & fraiches ; & alors il n’y croît point de 
méchantes herbes, & ils ne vérfent point. 

Pour ce qui eft de la chaleur,je la mefure avec le Ther- 
mometre qu'on appelle de Florence, lequel eftpofe dans 
un lieu à l'air , maïs fort à l'abri du Soleil. Il eft au 48° de- 
_gré de fa divifion danse fond des Caves de lObfervatoi- 
re , où je fuppofe qué l’aireft dans‘ un‘état moyen de cha- 
leur , & il commence à geler quand la liqueur defcend 
dans le tuyau au 32. degré. Le plus basoù le Thermome- 
tre foit defcendu au commencement de cetteannée a été 


Janvier. 88 +? May. 23 = Septembre. 18/8 =<+ 
Fevrier. Is 35 Juin 21 + Otobre.* 19 — 
Mars. 3  -- Juillet. 13 Novembre. 17 


DES SCIENCES. 3 
à 20 degrés + le 21 Janvier smaisileft prefqu'aufi-tôtre- 
monté vers le 30° degré, & la gelée n’a été que peu con- 
fiderable & de peu de durée ; & dans les huit premiers 
jours de Fevrier , où font ordinairement les plus grands 
froids, le Hhotnonete s’eft toujours foûtenu vers le 30 
degré. Le 9 de ce même moisil étoità 45 degrés, qui eft 
prefque l’état moyen: le refte du moisil a toujours été 
vers le 30° degré,ce qui marque une foible gelée: Pour le 
froid de la fin de cetre année , il n’a pas été confiderable, 
puifqu’il n’a gelé que le 21 Decembre , le Thermometre 
étant defcendu à 28 <. Il neft tombé que peu de nége le 
4 Fevrier. 

.Si le froid n’a pas été grand, & que de! per de durée ; 
au contraire la chaleur a été tres-confiderable & a duré 
Jong-tems , puifque le Thermometre s’eft prefque toù- 
jours foûtenu vers le 6o° degrédans les trois mois dé Juin, 
Juillet& Aouft: Le jour le plus chaud a été le 8. Aouft.où 
le Thermometre étoit à 68 degrés vers le lever du Soleil, 
qui eft l’heureoùje l'obferve toûjours, & où l'air eft le 
plus froid de la journée. Ce même jour à 2h après midi 
qui eft l'heure où l’air-eft le-plus-échaufféle Thermome: 
tre étoit monté à prèsde 82 degrés;d’ouù l'on connoitque 
la chaleur étoit très-grande ;: puifque le Thermometre 
étoit monté de 34 degrés au-deflus de l’état moyen! & 
s’il defcendoit autant au-deflous en hyver, il viendroit à 
14 degrés ,ce quimatque: ordinairement:les plus i90s 
froids qüe nous reflentions dans: ce pays-€i:.. : | 

. Dans cesfortes d'Obfervations ondoit avoir: ég égard au 
vent qui caufe en partie la:chaleur &-le froid, © 'eft pour- 
quoi j y donne auflir ‘beancoup d'attention; Dans le, mois 
de: Janvierle vent la toûjours été vers l'Eftstirant tantôt, 
au Sud, &tantôtau Nord. Âu-commencement de Fe- 
vrier il étoit vers l'Oüeft ; & dans la fin-du: mois-vers. le 
Nord. En Mars ila été affez variable ;:&-principalement. 
à l'Oüeft & peu à l’'Eft en pañlantpar:le-Nord: En Avril 
aucommencément versie Nord:Eft; &àila finà.l'Oüeft: 
En May lelvént d'Ouefta dominé. En Juinde, vent, étoit 
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4 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

prefque toûjours vers le Sud & l’'Oüeft. En Juilletau com- 
mencement & à la fin vers l'Oùeft, &au milieu vers le 
Nord, En Aouftila été prefque toûjours à l'Oùüeft , en ti- 
rantun peu au Nord, & fort fouventau Sud, ce qui a 
beaucoup contribué aux grandes chaleurs, En Seprembre 
prefque toûüjours au Sud-Oüeft. Au commencement d’O- 
étobre aufli au Sud-Oùüeft , & à la fin vers le Sud-Eft. En 
Novembre le vent a prefque toûjours été au Sud & un 
peu aux environs , mais principalement vers lOüeft. En 
Decembre prefque toüjours au Sud & au Sud-Oüeft. 

Le vent dominant de cette année a été le Sud-Oüett, 
comme il l’eft ordinairement dans ces païs-ci à caufe de 
ka proximité de la mer,mais ce venr de Sud-Oüeft a toù- 
jours etétres-violent. | 

Il a fait quelques orages pendant l’efté, mais le plus 
confiderable eft arrivé le 27-Juillet au matin avec unton- 
nere qui a fait PÉSHOUR de defordre en plufieurs en- 
droits. 

Le Barometre qui me fert à marquer la pefanteur de 
l'air ,efttoüjours placé à la hauteur de la grande Salle de 
l'Obféryatoire. Le ro Mars le mercure y étoit élevé à 28 
pouces 1 ligne + ,& le 22 Decembre il étoit defcendu à 
26 pouces 9 lignes : la difference entre ces deux hauteurs 
a donc été de‘ 1 pouce 4lignes —.,ce quieft à peu près com- 
me l'ordinaire; mais il defcend rarement aufli bas à moins 
que d’untres-grand vent & qui dure long-tems vers le Sud 
comme il étoit alors. J'ai remarqué fort fouvent que le: 
mercure étoit fott élevé, quoique le vent füt Vers le Sud, 
ce qui eft contre la regle ordinaire. | 

Le tuyau du Barometre dont je me fers soc eft fort 
délié & fort long , & jefoupçonneiqu’il y'ait uh peu d'air 
que je n'ai pü ôter; car j'en ai un autre dontle tuyau eft 
de groffeur mediocre, oùle mercurefe foûtient toüjours 
plus de 3 ligne’ plus haut. :On voit de la lumiere dans-le 
ue de ces'Barometres quand on yagite le mercure, & 

Fun deceux-ci eft céluioùM. Picard de l'Academie re- 
marquale premier &pourdapremiere fois:de la lumiere 
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dans le vuide des Barometres. Nous avons encore d’au- 
tres Barometres , conftruits d’une maniere differente de 
l'ordinaire , & même où l’on a laifé entrer de l'air, qui 
font aufli de la lumiere. 

J'ai encore obfervéle 3r Decembre de cette année 
1706 de la declinaifon de l'aiguille aimantée de 9 degrés 
48 minutes vers l’Oüeft avec la même aiguille de 8 pou- 
ces de longueur , & dans le même lieu où j'ai accoûtu- 
mé de l’obferver tous les ans , comme je l'ai marqué dans 
les années précedentes. 


Se 
—— 





EXPERIENCES NOUVELLES 
SUR ÉLIES - HUILES., 


Et fur quelques autres matieres où l’on ne s’étoit point 
encore avi[e de chercher du fer. 


Par M. LEmMERrRY le fils. 


je tâche de prouver par des raifons fondées fur plu- 8: Janvier. 
fieurs experiences, qu'il efttres vrai femblable que le fer 
monte &s’infinuë dans le tifu des Plantes pendant qu'’el- 
les font fur la terre, & qu’ainf il y a tout lieu de croire que 
le fer qui.fe trouve dans leurs cendres n’eft point un ou- 
vrage de feu, mais qu’il exiftoitréellement dans la Plante 
avant qu’elle eût été brûlée. On me fit l'honneur de me 
* propofer une objection , à laquelle j’aurois répondu dans 
le Memoire même, fila réponfe n’eût été un peu longue 
par le détail d’experiences qu’elle demandoit. Voicicette 
réponfe enfuite de l’objetion telle qu'elle m'aëté pro- 
pofée. 
Objection. M, Geoffroy a trouvé.le fecret de faire dufer pue, si. 
artificiel , non feulementavec l'huile de lin & l'argille , & 286.4es 
mais encore avec les. huiles de vitriol & de terebentine 7,Tos. 
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h lüs le 13 Novembre 1706 un Memoire dans lequel  ;z7. 
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mêlées enfemble, & pouflées par un grand feu;& ainfi,dit- 
on, le fer qui fe trouve dansles cendres d’une Plante s’eft 
auffi formé des principes mêmes de cette Plante pendant 
Ja calcination. 

Avant que de répondre à cette objeétion , je fuis bien- 
aife de marquer publiquement le cas fingulier que je fais 
des experiences de M. Geoffroy en general, &en parti- 
culier de celles qu’il nous a données fur le fer. Ces der- 
nieresontfourni des vüëés nouvelles pour faire quantité 
d’autres experiences aufquelles on n’auroit peut-être ja- 
mais penfé fans cela ; & quoique nous penfions bien diffe- 
remment l’un & l’autre fur le fer qu'onretire du mélange 
des matieres dont il aété parlé , cependantyj'ofe dire que 
je lui dois en quelque forte le fentiment où je fuis fur ce 
fujet,puifque je ne m’y fuis particulierement attaché qu’a- 
près quelques experiences nouvelles que je n’aurois jamais 
faites ni même imaginées , fi je n’y avois été conduit par 
fes propres experiences. Aurefte comme ce neft point 
l'envie de le critiquer , mais feulement d’éclaircirla ve- 
rité qui me fait prendre la liberté dé propôfer mes con- 
jectures , j’efpere que s’il n’approuve pas mes raifons ,du 
moins approuvera-t-il le motif qui me fait agir. 

Réponfe. Je réponds donc que les matieres dont: M. 
Geoffroy fe fert , & qu'il mêle enfemble pour la produ- 
tion de fon fer artificiel , font toutes foupçonnées , & à 
jüfte titre, de contenir réellement du fer. | 

Je ne dis encore que foupconnées , quoique je puñe di- 
re beaucoup plus, comme on le verra par la fuite’: “mais 
enfin quand il n’y auroit qu'un fimple foupçon à ce que 
J'avance,pourvü quil fût bien fondé,puifqu'avec ce foup- 
çon-on auroit toutlieu de douter que M. Geoffroy eût ja- 
mais fair un feul grain de fer; on ne feroit pas en droit de 
fe fervir de fés'expériencés pour prouver que le fer quife 
_ trouve dans les cendres des Plantes s’y eft formé ‘dela 
. mème maniere pendant le tèms dela calcination , &'cela 
: d'autant moins que j'explique affez naturellement dans lé 
Mémoire du 13 Novembre 1706, de quelle maniere le fer 
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peut monter & s'infinuer dans tous les tuyaux d’une Plan- 
te. Je viens prefentement au détail de chacune des ma- 
tieres que M. Geoffroy a employées. 

Etpour commencer par largille , pour peu qu’elle ait 
été defflechée, on y trouve du fer, & j'en ai effe@ivement 
trouvé: mais pour enavoir davantage, j'ai mis une cer- 
taine quantité d’argille dans un creufet, j'ai pouflé la ma- 
tiere par un bon feu pouren enlever l'humidité, & quand 
cette matiere a été bien defléchée & réduite en poudre, 
j'y ai pañlé mon coûteau aimanté qui en a enlevé avec la 
derniere facilité plufieurs grains. Preuve évidente que ce 
n’eft pointle mélange de l'huile de lin & de largille qui 
produit le fer , huile de lin par le principe du fouffre 
qu’elle contient, & l’argille par fon acide vitriolique , 
comme le prétend M. Geoffroy : mais bien plûtôt que ce 
metal fe trouve naturellement dans l’argille, comme dans 
toute autre forte deterre. 

A l'égard de l'huile de vitriol que M. Geoffroy mêle 
avec l'huile de terebentine , comme elle vient d’un mixte 
dont la bafe principale eft du fer ,&qu’elleen vient par 
une derniere violence de feu, je me fuis imaginé qu’elle 
pourroit bien avoir enlevé avec elle quelques particules 
de fer, & pour éclaircir cette conjeëture , j'ai fait les deux 
experiences fuivantes. 

Javois de l'huile de vitriol d’une couleur tres foncée, 
& qui étoit depuis long-tems dans une groffe bouteille de 
verre 3 j’ai pris le fond de la liqueur qui étoit beaucoup 
plus épais & plus foncé quele refte ; je l'ai fait évaporer 
au feu de fable, il m’eft refté une matiere fort noire & fort 
grafle au toucher , d'un goût très-acide & piquant : j'ai 
mis cette matiere dans un creufet, & je l’ai pouflée par 
un bon feu; elle a perdu fa couleur noire, fa confiftance 
craifleufe & fon goût acide , & elle eft devenuë prefque 
femblable par fa couleur à de la roüillure de fer; j'y ai 
pâflé mon coûteau aimanté qui en a attiré quelques grains. ‘ 

Je ne me fuis pas contenté de cetteexperiences: j'ai pris: 
d'une autre huile de vitrioimoins foncée en couleur que 
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8 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 

la précedente, & j'ai choifi le deflus de la liqueur , &non 
pas le fond ; j’ai mis cette liqueur dans une cucurbite de 
verre, j y ai adapté un chapiteau & un recipient , la li- 
queur eft montée plus claire qu’elle n’étoit auparavant , 
mais moins claire que lefprit du vitriol ordinaire ; j'ai 
trouvé au fond de la cucurbite une matiere grife, d’un 
goût acide , & qui s’humeétoit aifément à l'air ; je l’ai 
poufée dans un ereufet parunbon feu , & elle eft deve- 
nuë d’un jaune moins fort que celle de la précedente ope- 
ration. Il y avoit encore dans cette matiere quelques 
orains qui ont été enlevez par mon coûteau aimanté ; 
mais ces grains étoient moins abondans & plus fins que 
ceux de l’autre matiere: cependant enles examinant avec 
attèntion , on les voyoit diftinétement attachez au coùû- 
eau} on les y voyoit fauter quand onles féparoit du coû- 
teau | & qu’on le reprefentoit de nouveau à ces grains ; 
enfin il ne m’eft refté aucun lieu de douter que ce ne fût 
de veritables grains ferrugineux. 

J'aivouluenfuite eflayer fi lon ne pourroit point reti- 
rer du fer non feulement de l'huile de lin que M. Geof- 
froy mêle avec l’argille pour la fabrique de fon fer arti- 
ficiel, mais encore de l'huile de terebentine qu’il mêle 
avec l'huile de vitriol pour la compofition du même me- 
tal, commeilaété déja dit, & enfin de plufieurs autres 
huiles qu’il n’a point employées; jai mis pour cela dans 
une cucurbite de verre de l'huile de lin,de l’eau commu- 
ne diftillée & du fel de tartre , fur lequel j’avois pañé au- 
paravant mon coûteau aimanté pour m'aflurer s'il n’y 
avoit point quelques grains defer , & je n’y en ai point 
remarqué. Ce mêlange a produit une efpece de favon.; 
je l’ai pouffé par un feu de fable,la partie aqueufe a mon- 
té d’abord , enfuite la partie huileufe , mais avec peine, 
& elle éroir fort épaifle & roufle dans les commencemens, 
& noire fur la fin. Quand loperation a été achevée, j'ai 
trouvé dans la Cucurbite une mañle noire , friable & caf- 
fante , fur laquelle j'ai verfé de l’eau chaude pour diflou- 
dre le fel de tartre qui en faifoit partie: la liqueur s'eft 

effe tivemen 
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effectivement chargée du fel de tartre, & en même tems 
«d’une huile noire que ce fel avoir diflout. J’ay réïtere les 
lotions jufqü à ce que l’eau ne pric plus deteinture, & 
qu cle n'eût plus de goût, J’ay mis dans un creufet la ma: 
ciere reftante qui étoit prefque tout à fait terreufe ; j'en 
ay enlevé par le feu ce qui pouvoit y être refté d'huile 
& d'humidité aqueufe, 8 quand'elle a été refroidie , j'y 
ay pañlé mon coûteau aimanté qui en a attiré plufieurs 
grains. | | 

Cette experience finie, il m’eft venu un fcrupule fur le 
fer qui s'étoit trouvé dans la partie terreufe de l’huilede 
lin. J'ay craint quele mélange du fel de tartre avec cette 
huile n'eût formele fer, ou à parler plus fincerement, j’ay 
craint qu'on ne me fit cette objection. Cependant cefeleit 
un fel alkali , &.-M. Geoffroy prétend p. 284 & 285 des 
Mem. de 1704, qu'il faut pour la formation du fer un aci- 
de, 8 même un acide vitriolique. J’ay donc pris une autre 
voïe pour eclaircir ce doute , & pour éviter les difiicultez 
qu On pourroit me faire au fujet du fel de tartre. 
 J'ay mis dans une cucurbite de verre égales parties d'hui- 
lc de lin & d’eau commune diftilée , & aprés avoir adapté 
un chapiteau &'unrecipient, j'ay poufle la liqueur dela 
même manicre-que dans la précedentcoperation: la par- 
tic acqueufe eft montée d’abord, enfuice la partie huileu- 
fe, peu differente par facouleut de ce qu’elle étoit aupa- 
ravant ; mais d'une confiftance plus épaifle ; il eft reftéau 
fond dela curcubite une matiere tres-vifqueufe & tres- 
tenace ; j'ay mis cette matiere dans un creufet neuf fur le 
le feu , elles’y eft enflamée , & quand tout ce qu'il y avoit 
d’inflammable a été enleve, j'ay retiré la matiere terreu- 
fe qui étoit reftée au fond du creufct , j'y ay pafle mon 
coùteau.aimanté qui en a enlevé une quantité tres-confi- 
dérable de grains ferrugineux. 

J'ay fait les mêmes experiences fur les huiles de tere- 
bentine , d'amende douces & d'olives , & j'ay toùjours 
trouvé des grains ferrugineux dans leur partie cerreufe. 

On voit par toutes les experiences qui viennent d’être 
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rapportées, que chacune des matieres donts’eft fervi M. 
Gcoffroy , prifes feparément , & analifées de læ maniere 
du monde la plus fimple ; donnent du fer , & qu’ainii ce 
n'eft point le mélange de l'huile de lin avec l’argile , & 
de l’huile de terebentine avec un acide vitriolique qui 
produit du fer, comme le prétend M. Geoffroy. On voit 
aufli ce que j'avois déja avancé , que toutes les matieres. 
dont il a été parlé font toutau moins foupçonnées de con- 
tenir réellement du fer; il y a donc tout lieu de douter 
que M. Geoffroy ait fait du fer , & par confequent on ne 
peut pas conclure de fesexperiences que ke fer qui fe trou- 
ye dans les cendres des Plantes, foitaufh un metaknouvel- 
lement formé. 

Mais enfin fuppofons pour un moment que M. Geoffroy 
ait effectivement trouvé le {ecret de faire du fer artificiel 
cn mélant enfemble les matieres dont il a été parlé, & 
en les pouflant par un grand feu ;s’enfuit-il de-la que tou- 
tes les matieres dont on tirera du fer par la calcination ; 
n'en contenoient point auparavant, & que lefer s’y fera 
toûjours formé des principes mêmes du mixte unis enfem- 
ble d’une certaine maniere par l’action du feu ? Il faudroit 
donc dire aufli que le fer qu’on retire du vitriol, du fouf- 
fre commun , &de plufieursautres mixtes ,a été produit 
pendant que le feu a agi fur ces corps, ce qui feroit tres- 
faux, puifqu'on fçait qu'ils contiennent réellement du fer. 
Or comment prouvera-t-on que le fer qui fe trouve dans. 
les cendres des Plantes , étoit moins-réellement exiftant 
dans les Plantes que le fer qu’on retire par l’analyfe du vi- 
triole , ne l’éteit dans Le vitriole même? Car l’un & Fautre 
fer fetirent dela même maniere de ces deux maticres , 
c’eft à dire par la voïe de l’analyfe , qui ne me paroït pas. 
produire autre chofe dans l’un &:dans l’autre cas ,:que de: 
dégager & de defunirles parties les unes des autres :cel- 
les qui {ont volatiles-s’élevent , &lArtifte nepeutpas dire 
qu'il les ait faites : celles qui font fixesreftent au fond du 
vaifleau, & je ne crois pas qu’il ait un plus grand droit. 
d'aflurer qu'elles foient fon ouvrage. J'ajoûre une refle- 
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xion : Si lon avoit pas une connoïffance aufli exacte du 
vicriol que l’on en a, & fion n’en avoit jamais fait , celui 
qui l'analyfant y trouveroit du fer, auroit autant de fon- 

dement d'avancer que ce fer eft nouvellement forme, 

que lefer des cendres des Plantes ; cependant il fe trom- 

peroit , &il ne reconnoïtroit fon erreur qu'en recompo- 

fant ce mineral, & en voyant de fes propres yeux que le 

fer en faitune partie principale. Malheureufement il n’eft 

pas aufli aifé de faire une Plante que du vitriole, & ainfi la 

voïe de la compolition ne peut fervir dans les Plantes , 

comme elle fert dans le vitriolà faire connoîcre fi effcéti- 

vement le fer y eft encre , & s’il y eft réellement exiftant : 

mais le raifonnement nous prouve qu'il y atout lieu de le 

croire ; Comme je Pay prouvé dans le Memoire du 13 No- 

vembre 1706. D'ailleurs , s’il m’eft permis de dire le fen- 

timent , ou peut-être le préjugé où je fuis fur la formation 

des metaux; qu'elle apparence y a-t-il qu’il fe forme du fer 

par la fimple analyfe d’une Plante > Ce feroit certaine- 

ment une double merveille que de faire du metal  & dele 

faire par un chemin aufli prompt & aufli aifé : mais certe 

voïc n'eft-elle pas bien facile pour n'être pas un peu fuf- 

pecte ? & croit-on qu'il n’en coûte pas davantage à la na- 

turc pour la produétion de ce metal dansles entrailles de 

la terre ? Car enfin le metal étant en general une matiere: 
dont les partics eflentielles font dans une liaifon plus. 
étroite que celles des autres corps , il femble qu'elle de- 

mande pour fa formation une forte digeftion , & par con- 

fequent une longue fuite de tems. J'avoüeray, fi l’on veut, 

que lefer en demande moins que les autresmetaux : mais 

je ne puis concevoir qu’ilne faille pour former du fer que 
le tems de brûler une Plante ; 8 dés que je conçois ailé— 
ment comment le fer peut monter dansla Plante, je trou- 

ve plus vrai-femblable de ly croire auellementexiftant, 

que de fuppofer qu’il fe fafle en fipeu de tes, 
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De Plypothéle du Tournoyement de la Terre [ur for 
| centre | avec celle de Galilée touchant 
la peJanteur. | 


à Par M VAR :IGNONK: 


AE - E Pere Rrcciols Jefuite dans fon Almagefte Tom. 1: 
29.janvier. rà | +, . $ 
_:) Liv. 9: a fait plufieurs Argumens tirés de la chute 
des corps, pour«prouver l’immobilité de la Terre : il pa- 
roît par les tranfaétions Philofophiques d'Angleterre. dw 
mois de Juin 1668 que le Pere de Anselis Fefuate y-a ré: 
pondu. fe n’entreprens point ici d'examiner leurs rai- 
fons; mais feulement d’en rapporterune quime vintilya 
quelque tems en penfée en confequence de ce que j'ay 
donné jufqu’ici des Forces centrales., laquelle me paroîc 
démontrer effectivement l’incompatibilité , du moins 
Geométrique, du tournoyement de la Terre fur fon cen-- 
tre , avec l'opinion de Galilée touchant la pefanteur & la 
chute des corps. Voici l’une & l’autre de ces hypotéfes. 
Premiérement celle de Galilée touchant la chüte des 
corps,eft d'en regarder la pefanteur comme une force 
conftante &z toùjours la même , en vertu de laquelle les. 
hauteurs parcouruës (à compter di commencement des. 
chütes } font entr'elles comme les quarrés des tems em- 
ployés à les parcourir. | ; 
- Secondement dans l’hypothèfe du Fournoyment de la., 
Terre fur foncentre, on fuppofe non-feulement ce tour. 
noyement uniforme , mais encore que la Terre emporte: 
fon Atmofphere d’une vitefle proportionnée à la diftance 
où chacune des parties de cette Atmofphere fe trouve de 
fon centre. | 





PDEES4 SCT IN Cut x 
D'où fon voit que dans ces deux hypotéfés à Ja fois, 
un corps tombant Ge 4, par : | F 
exemple , fur la Terre dont 
C foit le centre , fur lequel 
elle tourne de À vers NN, doit 
décrire une Gourbe 4LM 
telle qu'en prenant l'arc cir- 
culaire AT décrit du centre 
€ par À, pour Îe tems em-- 
ployé à tomber de Zen Z ; 
les hauteurs parcouruës TZ, 
ou AB en faifant aufh l’arc 
LB du centre C doivent être : de 
partout entr’elles comme les quartés de.AT, c’eft à 
dire TL = AT x AT : Et cela par Le moyen d’une pefan- 
teur conftante & toûjours la même , laquelle tende fans 
cefle au centre C.: | (NSR Etre 
Or je dis quecela eftimpoflble. Car en appellanr 4C, 4; 
AT ,t;:&CL y; lon auroit/ = V4 — }, Où tb V'ap—p} 
æ RES A —— —pdy 
cn prenant p pour l'unité. Et par confëquent 47 = 
où di"  — PDT. Eu bien auff dy == ED: Rp 
AAPE AP, 444 P «y 
Mais filon conçoit C indéfiniment proche de CT, 
avecle petitarc/R décrit du centre C ; & qu'on appelle 
RI,dx:& LI ds;l'onaura © (4). Cl(y):: Tr (dt)RT 
( dx) = . Et par confequent auffi ER : | 
‘Donc ds (dy + dx°) Se x de AI 
4e 4 AI ERII x dr. Donc aufli-( en faifant d# con- 


ffante ) dsdds AIRE x d#. Par conféquent 


| SA — 8 —pyy 244) FE 
2d pds y dsdds EE x dyd = 
A GET TEII x dydr. | 


QE 4 4 D. La | 
:Or dans la quatriéme Regle générale. des Forces. cen: 
trales de la pag. 3 des Mem: de17104:€h prenant ainf{ÿ 
iñ 
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AT( qui s’y appelle D9= zx) pour le tems (#} que Ie 
corps décrivant met a parcoutir À L; ou à tomber de la 
haüteur TLouAB; ayant alors dx = dr, &c par confé- 
quént dz conftante , ou ddz=0 ; cette formule fe chan: 


. . 22 ” . 
gcra ici en f = en * ,dont fexprime la force 


ou la pefanteur qui fait tomber le corps de 4 en Z en 
rendant toûjours vers €. Donc certe pefanteur feroic ici 


84 6aa4y#pyy t__84a—Gany—+pyy > T: 
ÉERTITE Xdydt Enmne ÀEX RCI Perret ES LE eftadire, 


variable comme cette fraction , au lieu que dans l’hypoz 
théfe de Galilée , elle devroit être conftante & toüjours 
Jämême. Donc cette hyporhéfe de Galilée ne convient 
point avec celle du tournoyement de la Terre. Ce qu'il 
_ falloit démontrer. | 
CoroL.Il faudroit pour cela que le centre de la Terre 
fût infiniment éloigné ; parce qu'alorsC L (3 fe trouvant 
vale à AC (4) »& p3] nul pat raport à 8 4'— 644, l'on 
auroit f: Nr = < , qui eft effétivement conftante. 


Mais aufli pour lors !a Terre ne tourneroit plus fur fon 
centre ; puifque l'arc 4 TN deviendroit une ligne droite, 
Donc l'hypothéfe de Galilée touchant la pefanteur , ne 
peut convenit rigoureufement qu'avec celle de la Terre 
immobile, & tout au plus fenfiblement avec celle de cette 
Terre tournante fur {on centre. 

- ScHoL. La raifon de cete variete vient de ce quele 
tournoyement de la Terre fur fon centre C , emportant 
&c faifant tourner (hyp)le corps grave avec elle, ne lui 
permet pas de conferver tout ce que fa pefanteur lui don- 
neroit de vitefle vers ce point , comme il lui arriveroit s’il 
comboit librement& fans obftaclele long de la droite AC 
fur cette Terre immobile. 

Pour le voir {oit LD perpendiculaire en L{urC T, & 
qui rencontre C# en D; duquel point D foit DE paralle- 
lea LC, & qui rencontre en £ la tangenteL E, laquelle 
foit aufli rencontrée par Cren F; duquel point F foit fai- 
te FGparallelcà Z D, & quirencontre DE enG. 





D2s:$S:0 r12N CES TS 
Cela fait , il eft manifefte que fi le corps Z qui décrit a 
Courbe À L M, étoit aban- 
donné 2 lui-même en L,c’eft 
à dire que s’il y étoit aban- 
donné par fa bn centrale 
cendante en C , qui par fon 
action continuelle fur lui. 
fuivant TC pendant que ce 
rayon tournoit de À vers N 
autour du centreC ,luia fait 
décrire Farc AZ, ilfuivroit 
la tangente LE de cette 
Courbe en ZL, d’une vitefle | 
uniforme égale à celle qu’il a en ce point fuivant cette 
Courbe , laquelle viteffe lui réfulteroit du concours de 
l'effort toral qu’il auroit acquis fuivant Z C depuis 4 juf- 
qu’en L, & de foneffort de rotation fuivant Z D ; enforte 
que cette vicefle fuivant ZE {eroit à chacune des réful- 
tantes de ces deux efforts feparément pris , comme cette 
même ZE efta chacune des droites D E , LD, quien font 
les diréctions. Ainfi en prenant £ E pour l'expreflion de 





la vitefle deice corps en ZLfuivant'cette même tangente. 


LE, l'on aura ZD pour la vitefle de rotation en ZL au- 
tour du centre C , & DE pourfa vicefle en ce même point 
L fuivañt LC | 

Mais fi l’on confidére quelorfque CT eft en C#, la for- 
ce fuivant DE ou LC, qui par fon concours avec la force 
de rotation fuivant LD , auroit fait parcourir LE dans 
Finftant Tz au corps Labandonne à lui-même en 'L, fe 
change en une autre force fuivant D F,, qui par fon con- 
cours avec cette force de rotation fuivant £LD , ne per- 
met plus à ce mobile que de parcourir ZF pendant cet 
inftant; on verra que fa vivefle fuivant DE ou ZC,fechan- 
gera aufil:eh une autte vitefle fuivant D Fou /C , laquelle 
fera à celle-là comme DF eft à D F; & qu'ainii la perte: 
qui fe-féra alors de cette premiére vitefle fuivant D £ où 
ÆC {era à cette même virefle commeGEÆEeltà DE, & à 


ROGERS IS PE De EN ES see CE æ 
EST 2 = és 


PRE ES — 
es. Eee 


ER SE ER LAS 2 RE EE 20, 


CORP ONEENENEREER 


= ——-- 
DE RE Den PR 7 DR bts me D. 
En os —— 











L 4 


#6  MEMGIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


Sc 


celle En liquelle celle-ci fe change fuivañt D F'ou/€ ; 
comme GE cftà DF. Mais parceque la reflemblance 
(-conffr.) des triangles LDE ,FGE,& FDG, DCL , don- 
ncGE. DE::FG: LD::FD. DC. Et que FD eft un inf- 
niment petit du premier genre par raportà DC, l'on au: 
ra aufl GE pour un infiniment petit du premier genre par 
raport a DE, C'eft a dire , pour une premiére infinitiéme 
de!D £. Donc la perte de vitefle vers C', que le mobile fait 
fuivant D Fou D C par le changement de fa direction ZC 
en DC , doit être aufli un infinitiéme du premier genre 
par raport à ceique ce mobile en avoit fuivant Z C. Ainfs 
célle-ci étant fuppofée finie , cette perte inftantanée de 
vitefle en doit être un infiniment petit du premier genre 
& faire unc perte finie de vitefle dans un tems fini. Ce qu’il 
falloir démontrer. | 
Cela étant, il ne doit plus paroîftre étrange qu’une pe- 
fanteur conftante, qui dans l'hypotèfe de la Terre im- 
mobile feroit parcourir au corps grave des hauteurs qui 
depuis le’ commencement de fa chute , feroient comme 
les quarrés des tems employés à les parcourir, ne lui faffe 
pas parcourir de tels efpaces dans l’hypotéfe de là Ter- 
re tournante fur fon centre, & qu'il lui faille pour cela 
dans cette derniére hypotêfe une pefanteur variable de la 
faniére qu’on l’a vû ci-deflus. | 
Il eft pourtant à remarquer , fuivant la démonftratio 
précédente, que dans l’hypothèfe de la Terre immobile 
les pefanteurs propres à faire parcourir aux corps graves 
des hauteurs qui foient comme les quarrés des tems em- 
ployés depuis lecommencement des chutes a les parcou- 
rir en tendant toüjours à fon centre , neferoient conftan- 
re que dans des chutes faites chacune fuivant une feule 
& même ligne droite laquelle paflät par ce centre, ou fui- 
vant des paralleles à cette ligne ficepoint étoit infiniment 
éloigné commeon le fuppofe ordinairement dans la re 
cherche dela Courbe de projéétion ; & que dans tout au- 
tre cas ; tel qu’eft celui des projéétions non verticales , ces 
pefanteurs {croient aufli variables fur la Terre immobile: 
3e 
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que fi elie tournoit fur fon centre, & cela felon les diffé- 
rentes Courbes réfultantes des conditions des chutes. 

On voit de tout cela que ces trois chofes : r°.La Terre 
tourner fur fon centre de la maniere marquée ci-deflus , 
ou une même chute fe faire en vertu d’une pefanteur agif- 
fante fucceflivement fuivant differentes directions non pa- 
ralleles entr’elles ; 2°. Cette pefanteur être conftante ; 
3°. Les hauteurs parcouruës en vertu de cette pefanteur ; 
être comme les quarrés des tems employés à les parcou- 
rir : font geométriquement incompatibles enfemble , & 
qu’elles ne peuvent ainficompatirque deux à deux. 


Q BUS RFA Fab: O AN 
SUR 


UN ANEVRI SAME. 
PAR M. LiITRE. 








N homme âgé de 56ans, qui ee toüjouts eu dé 

la fanté & de lembonpoint, me fitappellérle-dix 
Juillet dernier. Je le trouvai auprès du feu: dans: un fau< 
tetil où il étoit aflis depuis 4 moïs ; ne pouvant ni fe tenir 
au lit , ni fe promener, parce qu'il étouffoit, dès qu'il étoit 
couché ;& qu’il re pouvait imgrensni ans A paoir à à 
tomber en défaillanicet : : dal 1 

Il me dit qu’ildormoit fort peu, que: a tance ÉtOit 

leger & interrompu ; qu'il avoit extrêmement. maigris 
qu'il étoit tres-foible, & qu'iltomboit quelquiefois-en dé- 
faillance , même étantdans: fon fauteüil; quoiqu'il pritdes 
alimens fort nourriflans & en aflés grande quanritésicue 
fa refpiration étoit difficiles qu'il ne ponvoir-tourherni 
fléchir le cou'& la tête qu'avec beañcoup de peine sque 
depuis s mois il avoit une tuniéurau: cou; quilavoit toù> 
jours: augmenté peu à peu ,-quoique:dé nes en temps 
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elle diminuat fortfenfiblement,mais certe diminution n é-. 
toit pas de durée , la tumeur revenant bien tôt à fonpre- 

mier volume: Il y fentoit dela douleur, prncipalement à 

la partie inferieure,avec un battement perpetuel, qui de- 
puis un mois alloit toüjours en diminuant. 

Je touchai fon poux , que je trouvai foible. J’examinai 
enfuite la tumeur, quiétoit en partie au cou & en partie 

furla poitrine. Cette tumeur étoit molle , & ceédoit à la 
preffion des doigts,mais elle revenoit à fon premier état, 

dès que je ceflois de la prefler. J'y fentis un petit batte- 

ment-,quirépondoit exaétement à celui des arteres : la 
couleur de la peau qui la couvroit,étoit naturelle. Toutes 
ces circonftances me firent juger , que cette tumeur éroit 
un vrai Ahevrifme;c’eft-à-dire.formé par la dilatation ex- 
traordinaire de quelque artere. 

Je demandai au Malade, s’il avoit reçû quelque coup au 
cou ou à la poitrine,ou s'il avoit fait des efforts violens en 
touflant , 6n éternuañt, en vomiflant ,. &c. Il me répondit 
quil n’avoit jamais reçü de coups,mais qu’il avoit fait pen- 
dant $ jours de grands: efforts & prefque continuels pour 
vomir & pour aller à la felle,effer des pillules qu’un Char- 
latanluiavoit données;/pour-le guérir d’un thümatifine 
que trois femaines après il avoitcommencéà fentir vers 
le milieu dela poitrine ; unt battement qu'il n'y avoit pas 
encore fenti; qu'un mois &demienfuite une difficulté de 
refpirer avoit uccedé à ce battement ; & que la dificul- 
té de refpirer avoit été fuivie trois fois après d’une tu: 
meur au cou ; que le batrement & la‘ difficulté de refpirer 
avoient roûjours augmenté infenfiblément, jufquà Ce que 
cettetumeury ebtiparu; qu'alors il n’avoit plus fénti Le 
battement de la poitrine ; & qu’il avoit commenté d’en 
fentir.un nouveau au-couàlendroit de la tumeur ; que la 
difficulté de refpirer n’avoitiplus augmenté, mais qu'elle 


perfiftoit feulement dansile même écart. 2: ! 

:Te confeillaiau Malade de prendre pêu d'alimens , ou 
d'en prendre de peu nourriffans , ou de fe faire faigner de 
temps en temps,silprenoitbeaucaup de nourriture. Je lui 
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confeillai auffi de faire appliquer fur la tumeur un banda- 
ge quine la comprimat pas ,maïis qui foûtint fimplement 
les regumens , afin que réfiftans davantage à l’impulfion 
du fang, ils apportaflent quelque retardement à l'accroif- 
fement de la tumeur. | 

Le Malade m'ayant fait rappeller r5 jours après ma 
premiere vifite, me dit , que fes défaillances étoient plus 
grandes & plus frequentes. Je le trouvai beaucoup plus 
foible , & la tumeur plus grofie ; je n’y fentis plus de batte- 
ment ; la peau étoit livide du côté de laiffelle droite de 
la largeur de 3 pouces. Il y avoit au milieu de la partie li- 
vide 2 trous prefqu'imperceptibles , par où il fuintoit de 
remps en temps quelques goutes de fang. Ces nouveaux 
accidens étoient apparemment caufés par les medica- 
mens acres,qu'un nouveau Charlatan avoit appliqués fur 
la tumeur pour la faire réfoudre ou fuppurer, ne connoif- 
fant pas fans doute la nature du mal, ou ignorant que les 
vrais Anevrifmes ne fe guérifient, ni par desmedicamens 
réfolutifs , ni par des fuppuratifs. 

Le fur-lendemain il furvint une gangrene feche à la par- 
tie livide de la tumeur, & le malade mourut trois jours 
après. J'ouvris fon cadavre , qui étoit fi maigre, qu’il n’a- 
voit prefque que la peau colée fur les os. Je neremarquai 
rien d’extraordinaire aux parties contenuës dans la cavité 
du ventre , ni dans celles du crane, fiñon qu’il y avoit peu 
de fang dans leurs Vaifleaux, aufli-bien que dans ceux de 
la face & des extrémités. 

Avant que d'ouvrir la poitrine,je détachai avecun fcal- 
pelle les tegumens qui couvroient la tumeur, excepté à 
l'endroit gangrené où je les laiffai , n'étant pas poffible de 
les en détacher fans couper ou déchirer uñe partie de la 
tumeur , tant leur unionavec cette rumeur etoit étroite; 
jé feparai enfuite la tumeur du cou, desclavicules & des 
parties exterieures de la poitrine; elle étoit encore fort 
adherante dansles endroits qui touchoient auxcôtes , au 
fiernum & aux clavicules , où elle étoit rongée & les cs 
cariés, le refte de la tumeur étoitpeu adherant. Les par- 
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ties molles fituées fur la poitrine au-deflous de la tumeur, 
étoient abbreuvées d’une férofité jaunâtre. 

Je levai enfin le fternum avec une partie descôtes & des 
clavicules qui y font attachées de côté & d’autre , pour 
avoir la liberté de bien examiner les parties renfermées 
dans la cavité dc la poitrine, & d’enleverla tumeur toute 
entiere. | | 

J'obfervai, 12. Que le poûmon étoit fec, fletri & affaiflé, 
& que le tronc & les branches de fes vaifleaux fanguins 
avoient entr’eux leur proportion naturelle. 

22, Qu'il y avoit une cuillerée & demie de ferofité dans 
la cavité du pericarde , & que le cœur n’avoit point du 
su de graifle: 

3°. Que le tronc de laorte depuis 9 lignes au-deflus du 
bre jufqu’à l'endroit où il prend le nom d’aorte defcen- 
dante , avoit fes tuniques beaucoup plus minces & étoit 
fort dilaté, de forte que prefque toute la dilation s’étoit 
faite en devant & en haut, & queles 3 branches qui com- 
pofent l'aorte afcendante, & qui partent d'ordinaire de la 
partie fuperieure moyenne du tronc de l'aorte, fe trou- 
voient placées dans la partie pofterieure de ce tronc, 

40. Que la partie dilatée du tronc de l'aorte s’élevoit 
jufqu'à la machoire inferieure en couvrant le devant & les 
deux côtés du cou , en ferabattant fur toutela partie fu- 
perieure anterieure de la poitrine depuis une aiffelle juf- 
qu’à l’autre, & en formant une poche aflés femblable à 
une bouteille, dont le cou auroit été au dedans de la poi- 
trine & le fond au dehors. Cette poche avoit 9 pouces & 
demi de longueur depuis le tronc de l'aorte pris dans fa 
groffleur ordinaire, jufqu'à la machoire inferieufe. Elle 
étoit large de deux pouces en fon commencement,& de 3 
à la fortie de la poitrine. Son diametre fur le cou étoit de 
pà 10 pouces, & de 1 3 {ur la poitrine. Enfin cette poche 
avoit au cou au demi pied de profondeur , & fept pouces 
& demi fur la poitrine. 

$o. L'épaifileur des parois de cette poche étoit fi diffe- 
rente , qu’on y en remarquoit prefque de toute forte , de- 
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puis la cinquiéme partie d’une ligne jufqu’à dix lignes. Les 
endxoits les plus minces, aufli bien que les plus épais, 
étoient hors de la poitrine:les plus minces principalement 
dans la partie gangrenée , & les plus épais dans la partie 
fituée fur la poitrine. 

6°, Qu'il y avoit au dedans de cette poche environ 2 
pintes de fang dont än tiers étoit noir, eaillé & fort ad- 
herant à fa furface interieure : le fecond tiers étoit d’un 
rouge brun & à demi caillé : le troifiéme étoit liquide , & 
avoit à peu près la couleur & la confiftance naturelie. 


Enfin la furface interieure de la poche du tronc de - 


l'aorte étoit life & polie en certains endroits , & inégale 
en d’autres. L'égalité de cette furface étoit naturelle, & 
elle dépendoit de la tunique interieure de la poche qui 
s’étoit confervée entiere. L’inégalité de la même furface 
étoit contre nature,& elle dépendoit de 2 caufes ; fcavoir, 
de l’érofion d’une partie des tuniques propres dela poche 
& de l’adherance de certaines fibres , qui ne differoient 
de celles des polypes du cœur, &c. qu'en ce qu’elles 
étoient plus grofles, plus diftinétes , plus fermes & plus 
rouges. Ces fibres compofoient plufieurs plans , qu’on fé- 
paroit facilement les uns des autres. 

Après avoir expolé la maladie de cet homme avec les 
fimptomes dont elle a été fuivie, & avoir rapporté ce que 
jai obfervé d’extraordinaire dans fon cadavre ; je vais 
tenter d'expliquer la eaufe de cetre maladie, & de rendre 
raifon de fes principaux accidens. 

Les pillules que cet homme avoit prifes étant compo- 
fées de purgatifs fort violens,comme il eft aifé d’en juger 
par la violence de leurs effets , ont vrai-femblablement 
donné lieu à la dilatation extraordinaire du tronc de 
l'aorte. Voici mes conjeétures. . 

10. Dans les efforts que ces pillules lui ont fait faire pour 
vomir & pour aller à la felle , 1e diaphragme s’étant con- 
traété avec violence, a ferré & comprimé fortement l’aor- 
te defcendante, & y a prefque intercepté le cours du fang. 
Alors:le fang pouflé du cœur dans le tronc de l’aorte , ne 
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trouvant queles branches de l’aorte afcendante libres, 
mais infuffifantes pour le recevoir,il falloitneceffairement 
qu’il forçât letronc & les branches pour fe faire un paña- 
ge. Or fi les parois du tronc fe font trouvées à proportion 
plus minces, ou d’un tiffu moins ferré que les branches, le 
tronc a dû fe dilater & non pas les branches: & cette di- 
latation a dû fe faire feulement dans les parties les plus 
foibles du tronc, fçavoir, dans fes parties moyenne &gau- 
che anrerieures , comme il a été remarqué. Ces 2 parties 
ayant été une fois forcées par l’impulfion & la quantité 
extraordinaire du fang , n’ont plus été en état de lui ré- 
fifter, quoiqu'il n’y ait été poufié que par force & dans la 
quantité ordinaire , par confequentelles ont dû prêter & 
fe dilarer de plus en plus dans la fuite. 

.20. Les mêmes efforts caufés par les pillules ont pù ex- 
citer beaucoup d’agitation dans les efprits animaux, les 
déterminer à couler dansle cœur en plus grande quantité 
& avec plus de viteffe que de coûtume ,à rendre fes con- 
traétions plus fortes & plus frequentes, & par confequent 
à faire lancer plus de fang & avec plus d'impetuofité dans 
le tronc de l'aorte, à forcer fes parois de fe dilater pour 
le recevoir , &par-là donner lieu à la dilatation extraor- 
dinaire de cette artere. 

La partie poftericure du tronc de Paorte ne s étoit pref. 
que point dilatée , parce qu’elle s’eft trouvée plus épaiffé 
& d’untiflu plus ferré. Or parce que le tronc s’eft dilaté en 
enhaut, les trois branches qui compofent l'aorte afcen- 
dante ont dü neceflairement fe trouver placées : a fa partie 

pofterieure. 

Les parois de la poche de l'aorte étoient tres-minces en 
certains endroits, & fort épaifles en d’autres. Les endroits 
qui éroient minces l’étoient pour 2 rai ons. 1°. Parce qu'il 
n’y avoit que les fimples tuniques de l’artere. 2°. A caufe 
de l’extréme dilatation, que ces tuniquesavoientfouffert 
par l’impulfion du fang, & par fon amas dans la cavité de 
la pocne. 

Les parois dela poche éroient épaifles aux endroits où 
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les fibres polypeufes s’étoient attachées à fa furface inte- 
rieure , & l'épaifleur y étoit plus ou moins grande, fuivant 
qu'il y avoit plus oumoins de ces fibres pofées les unes fut 
les autres. Ces fibres de même que celles des Polypes, 
devoient avoir été formées par la lenteur du mouvement 
du fang , par la groffiereré &la vifcofité de fes parties, & 
pat la convenance de leurs furfaces. 

La lenteur du mouvement du fang pouvoit encore lui 
avoir donné lieu de s’amaffer dans la poche,de s’y coagu- 
ler,d’y caufer de foibles batremens,&de fe feparer d’une 
partie de fa ferofité.Le mouvement du fang étoitlent dans 
la poche, parce qu’elle alloit toûjours en s’élargifiant, & 
que fon fond-érant aveugle, il falloit que le fang en fortit 
par le même endroit qu'il y étroit entré. Or le fang qui 
avoit été lancé dans la poche par une contraétion du 
cœur, étoit empêché d’en fortir par celui que la contra- 
étuion fuivante y poufloit. 

Dès qu’il parut:une tumeur au cou du Malade, il y re 
titun battement & n'en fentit plus dans la poitrine, parcé 
que limpulfion du fang, quiétoit la caufe du battement, 
faifoit beaucoup plus d effort contre le fond de la poche 
qui formoit la tumeur, que contreles autres parties, & 
que ce fond alors étoit hors de la cavité de la poitrine. Le 
battement diminua peu à peu dans la tumeur, à mefure 
qu’il fe coaguia plus de fang dansla poche, qu'il s’y forma 
davantage de fibres polypeufes, & que les contra@ions'du 
cœur devinrent plus foibles. 

La difficulté de refpirer n’augmenta plus après que la 
tumeur du cou eutparü, parceque Lee du fang fe 
faifant principalement en ligne droite ;, la poche de laor- 
te , ne croifloit prefque dans la poitrine que felon fa lon- 
sueur. Ainfi lorfqu’elle fut parvenuë au cou, elle n’aug- 
menta plus dans la poitrine, par confequent Ja difficulté 
de refpirer demeura dans le même état. 

Le Malade étouffoit dès qu’il étoit couché. 1°. Parce- 
que dans cette fituationle fang lancé par le cœur dans le 
tronc de l'aorte, ayant beaucoup plus de facilité à couler 
dans la poche de cette artere que dans la fituation verti- 
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cale , il en recevoit pour lors une plus grande quantit € 
10, Parce que le fang contenu dans la partie de la poche 
fituée exterieurement fur la poitrine , tomboit alors dans 
la partie de la poche renfermée dans la poitrine, & de là 
en partie dans le tronc del’aorte. Enfin parce que dans la 
fituation horizontale ou peu oblique,le fang contenu dans 
ha partie de la poche qui formoit la tumeur du cou, pefoit 
beaucoup plus fur la t'achée artere que dans: la fituation 
verticale, & la comprimoit par confequent davantage. 
Ces 3 caufes devoïent neceflairement produire l’étoufte- 

ment, que cet homme fentoit dès qu’il étoit couché. 
Vers la fin dela maladie la tumeur diminuoit de temps 
en temps,& revenoitbien-tot après à fon premier volume. 
La tumeur diminuoit de temps en temps. 1e. Par le refler- 
rement & la coagulation du fang. 2°. Lorfque le cœur 
poufloit peu de fang dans le tronc de Faorte , ou qu'il ly 
poufloit lentement & foiblement; parce qu'alors le fang 
contenu dans la tumeur pouvoit facilement tomber dans 
le tronc de l'aorte ,& de-à pañler dans fes branches. La 
tumeur pouvoitrevenir à fon premier voluine. 10. Para 
fermentation & la rarefaion du fang. 20. Lorfque quel- 
que caillot de fang bouchoiït fa fortie de la tumeur dans 
le tronc de l'aorte , de maniere qu’il permettoit bien l’en- 
trée à de nouveaufang , mais il s’oppofoit à celui qui fe 
prefentoit pour en fortir. 
Les parois de la poche de l'aorte étoientrongées aux 
endroits où elles touchoïent aux côtes, au fternum & aux 
clavicules , &ceés mêmes endroits des os étoient cariés , 
parce que le troncdu corps de cet homme étant roüjours 
vertical, une partie du fang contenu dans la cavité de la 
tumeur y pefoit roûjouxs davantage fur les tuniques de la 
poche & fur le periofte de ces os.les comprimoit,& empé- 
choït ou retardoit le retour du fang & dela: lymbedans 
leurs vaiffleaux, & donnoit par-là occafon à une partie de 
leur ferofité de s’en feparer. Or certe ferofiré étant toû- 
jours chargée de fels qu’elle diflout &entraîneavec elle , 
à piqué & rongé d’abord les tuniques de la poche, enfuite 
| | Je 
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le periofte, & enfin les os. Les tuniques de la poche ont 
été rongées en ces endroits plutôt qu’en d’autres, parcé 
qu'y étant appuyées {ur des os, elles étoient plus tenduës, 
rehiftoient davantage, & par confequent donnoient plus 
de prifea l’aétion des fels. Les parties molles fituées {ur la 
poitrine au-deflous de la tumeur , étoient abbreuvées de 
beaucoup de ferofité, qui s'écoit extravafée à l’occafion de 
la compreflion que faifoit la tumeur fur ces parties. 

Le corps du Malade avoit extrémement maigri, quoi- 
qu’il ufât d’alimens fucculens , & qu'il en prit une aflés 
grande quantité ; parceque la circulation étant beaucoup 
ralentie par la mauvaife difpofition du tronc de l'aorte, 
les parties du fang ne pouvoient être ni aflés brifées , ni 
poulilées avec afles de force dans les pores des parties foli: 
des pour leur fournir une fufhfante quantité de nourri- 
ture. 

A l'égard de fa grande foibleffe & des défaillances qui 
Jui prenoient fouvent , elles pouvoient avoir les mêmes 
caufes que la maigreur ; outre cela les défaillances pou- 
voient être caufees par quelques caillots de fang , qui com- 
bant de la poche de l'aorte dans fon tronc, bouchoient 
en partie quelqu'une de fes branches. Ces défaillances du- 
roient jufqu’à ce que les caillots fuflent rangés ou broyés, 
& attenués par l’impulfion du fang & par le reflerrement 
de l’artere. 
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Sur la feconde incvalité du monvement des Satellites 
de Jupiter, & [ur Phypothefe du mouvement 
fuccefhf de la lumiere. 
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le Soleil , & la periode de cette inégalité s’acheve dans 
l'efpace de treize mois. M. Caflini ayant decouvert cette 
inégalité, & ayant confideré que depuis les conjonctions 
de Jupiter avec le Soleil jufqu’aux oppofitions elle fait ac- 
celerer les Eclipfes du Satellite , & qu’elle les fait retarder 
depuis l’oppofition jufqu’a la conjonétion, crut d’abord 
qu'on auroit pu expliquer cette apparence par ls mouve- 
ment fucceflif de la lumiere qui met moins de temps de 
venir à nous, lorfque Jupiter s'approche de la Terre dans 
les oppofitions , que lorfqu'il en eft plus éloigné dans les 
conjonétions. Maïs ayant examiné plufeurs obfervations 
des autres Satellites, il changea de fentiment. 

M. Romer qui examina les mêmes inégalités, trouva 
un fi grand nombre d'obfervations du premier Satellite 
conformes à cette hypothefe , qu’il la crût fufhfamment 
établie ; & il l’expliqua d’une maniere fi ingenieufe, qu’el- 
le a été depuis fuivie pat plufieurs Philofophes. 

M. Halley dans l’extrait qu’ila fait des Tables du pre- 
mier Satellite de Jupiter, s'étonne que M. Caffini dans la 
conftruétion de ces mêmes Tables, qu'il dit d’ailleurs 
avoir trouvé tres-juftes par la comparaifon qu'il en a fait 
à un grand nombre d’obfervations , n’air pas eu égard à 
routes les équations que demanderoit cette hypothefc. IL 
rapporte même quelques obfervations du 3° & du 4eSarel- 
lite , par le moyen defquelles il trouve la feconde inéga- 
lite de ces deux Satellites à peu prés égale à celle du pre- 
micr , & conforme à ce qué demanderoit le mouvement 
de la lumiere. | 

Mais comme les obfervations dont M. Halley fe fert 
font en petit nombre; & que parmi celles-ci il y en a quel- 
qu une qu’il ne donne pas pour bien exaëte, nous nous 
fommes propofé d'examiner cette hypothefe par un plus 
grand nombre d’obfervations ; & afin de choifir celles qui 
fonc plus propres pour cer effet, nous avons confidere les 
principales apparences qui en réfulcent. 

Il fuit en premier lieu de cette hypothefe que lesinter- 
valles des teinps entre les Eclipfes doivent aller en aug- 
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mentant depuis l’oppofition de Jupiter jufqu'à fa conjon- 
tion avec le Soleil; & doivent aller en diminuant depuis 
Ja conjonction jufqu’a l’oppofition. 

20. La feconde inégalité qui arrive au premier Satellite 
de Jupiter dans l'intervalle de deux mois & quelques jours, 
c'efta dire un mois avant & un mois aprésles quadratures 
de Jupiter avec le Soleil, doit être environ la moitie de 
toutc l'inégalité qui arriveentre les conjonctions & les op- 
pofitions qui eft un intervalle de fix mois & demi ; car la 
variation de la diftance de Jupiter à la terre qui fe faic 
pendant deux mois proche des quadratures, eft la moitié 
de toute la diftance dont Jupiter s'éloigne de la Terre dans 
l'intervalle de 13 mois. | 

3°. Cette hypothefe demande une autre inégalité qui 
doit faire retarder les Eclipfes du premier Satellite de Ju- 
piter depuis Je Perihelie de Jupiter jufqu'àfon Aphelie, & 
les faire accelerer depuis l’Aphelie jufqu’au Perihelie, de 
forte que la periode de cette inégalité doit être de 12 an- 
nées ; & à l'égard des Eclipfes obfervées proche du Peri- 
helie, celles qui arrivent proche de l’Aphelie doivent 
avoir une inégalité qui feroit environ la quatrième partie 
de celle qui dépend des configurations de Jupiter avec le 
Soleil ; car cette variation fe fait par lafimple excentricité 
de Jupiter à l’égard du Soleil, qui eft la quatriéme partie 
du demi-diametre de l’orbe annuel. 

4°. Suivant la même hypochefe la feconde inégalité des 
trois autres Satellites de Jupiter doit étre égale à celle du 
preniier, & la variation de la fecondeincgalite qui fe trou- 
ve dans un pareil intervalle de jours, doit être la méme 
dans les trois autres Satellites. 

Nous avons dit en premier lieu que les intervalles des 
Emerfions du premier Satellite aprés l’oppolition de Ju- 
picer avec le Soleil doivent être plus longs que les inter- 
valles des Immerfions apres la conjonction. Cela s’ob- 
ferve conftamment dans le premier Satellite ; par les ob- 
fervations de fes Eclipfes faites proche de l’oppofition de 
Jupiter, comparées avec les obfervations les plus proches 
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des conjonétions qu’on a pü faire , on a trouvé qu'entre 
les Eclipfes qui font proche de l’oppoñition & celles qui 
font proche de la conjonétion, il y a une difference de 
14 minutes d’heure, ce qui feroit le temps que la lumie- 
re met à parcourir une diftance égale au diametre de 
l'orbe annuel dans lhÿpothefe du mouvement de la lu- 
micre. | 

La même inégalité eft aufli reglée à peu prés de la 
manicre que nous avons dit en fecond lieu qu’elle devoie 
être dans la fuppofition du mouvement de la lumiere; car 
par les obfervations faites un mois avant & un mois aprés 
des quadraturcs de Jupiter avec le Soleil, dans l'intervalle 
de ces deux mois, cette inégalité fe trouve environ de 7 
minutes, ce qui cit la moitié de toute l'inégalité qui arri- 
ve dans l'intervalle de fix mois & demi, quoique par les 
obfervations elle ne fe trouve pas toüjours précifément de 
même. C'eft de cette maniere que M. Caflini a reglé dans 
fes Tables la feconde équation du premier Satellite de Ju- 
piter. 

Pour ce qui eft de l’inégalité qui fuivant le 3° article 
doit réfulter du differentéloignement de Jupiter auSoleil, 
on ne voit point la maniere d'accorder lhypothefe du 
mouvement de la lumiere avec les obfervations des Eclip- 
fes du premier Satellite faires dans l’Aphelie & dans le 
Perihelie; car les Tables qui reprefentent à une minute 
prés les obfervations des Eclipfes faites proche de l'Aphelie, 
reprefentent aufli avec la même juftefle les obfervations 
faites proche du Perihclie de Jupiter, fans qu'il foit ne- 
ceffaire d'introduire léquation que demanderoit la varia- 
tion de la diftance de l’Aphelie au Perihelie. Pour la veri- 
fication de ce que nous venons de dire, nous rapporterons 
les obfervations fuivantes. 

L'an 1673, fuivantles hypothefes Aftronomiques, Ju- 
piter étant fort proche de fon Aphelie & dans fon oppo- 
fition avec le Soleil, M. Caflini obferva lImmerfion du 
premier Satellite dans l’ombre de Jupiter le 24 Janvier à 
minuit 245$. Les nypothefes de M. Caflini établies l'an 
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1698 donnent l’Immerfion de ce Satellite à minuit z5°18" 


à un tiers de minute prés de l’obfervation, dont elle anti- 
cipe le calcul. L'an 1697 le 15 Janviera 2h 44/47" du ma- 
tin nous obfervames une Immerfion du premier Satellite 
de Jupiter , cette Planete étant proche de l’Aphelie. Les 
mêmes hypothefes donnent l’Immerfion de ce Satellite à 
2h 45° 16” à une demie minute prés de l’obfervation qui 
anticipe le calcul. L’an 1702 le 18 Oétobre Jupiter étant 
proche du Perihelie & proche de l’oppofition avec le Soleil, 
M. Caflini obferva l'Emerfion du premier Satellite de Ju- 
piter à 1h4' 31” du matin. Le calcul tiré des mêmes Ta- 
bles donne cetre Emerfion à 1h 4’ 2” à une demi-minute 
prés de lobfervation, dont elle anticipele calcul, comme 
dans les obfervations faites lorfque Jupiter étoit proche de 
l’Aphelie. 

Il paroît donc que les hyporhefes qui ne fuppofent point 
cette nouvelle équation s'accordent précifement aux ob- 
fervations , au lieu qu’en introduifant l'équation que de- 
mande le mouvement de la lumiere, le calcul anticiperoit 
de plus de 3 minutes & demi cette dernieré obfervation, 
qui eft arrivée dans le Perihelie à l’égard des deux autres 
qui font arrivées proche de l’Aphelie ; car entre ces deux 
termes il y a une variation de diftance, qui étant double 
de la fimple excentricite, 'eft un peu plus de la moitié de 
la diftance du Soleil a la Terre. 

Nous avons remarque en quatriéme lieu que la feconde 
inégalité des trois autres Sarellites de Jupiter devroit être 
égale à celle du premier ; car la difference de leur diftan- 
ce à la Terre eft fi petite par rapport à la variation qui ar- 
rive a la diftance de Jupiter en 13 mois, qu’elle ne peut 
pas faire aucune difference fenfible de temps: mais cette 
hypothefe n’eft pas conforme à un tres-grand nombre 
d'obfervations des autres Satellites. Nous en rapporterons 
quelques-unes. 

L'an 169$ le 9 Fevrierun jour aptés l’oppofition de Ju- 
piter avec le Soleil par l’obfervation de l'entrée du fecond 
Satellite fur le bord occidental du difque de Jupiter &-par 
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l’'obfervation de fa fortie, nous déterminimes fon arrivée 
au milieu de l'ombre de Jupiter à roh 12! 30”. Le calcul 
tiré des Tables donne cette obfervation $ minutes plus 
tard. Nous avions obferve le 19 Oétobre précédent l'Im- 
merfion du fecond dans l’ombre de Jupiter à 4h 18° 14” du 
matin. Le calcul tiré des Tables fans la feconde équation 
la donne le même jour à 3h 1/0”. La difference entre le 
calcul & l’obfervation eft 27 14", qui feroit la feconde 
équation du fecond Satellite de Jupiter. A cette diftance 
de l'oppofition de Jupiter avec le Soleil, la feconde inega- 
lité du premier Satellite feroit de 9 minutes; l'équation du 
fecond dans cette obfervation feroit done trois fois plus 
grande que celle du premier , ce qui n’eft pas conforme à 
Phypothefe du mouvement de la lumiere qui la deman- 
deroit égale. 

L'an 1696le13 Mars à minuit 36 0”,nous obfervames 
l’Emerfion du fecond Sacellite de Jupiter, laquelle arriva 
deux jours aprés l’oppofition de Jupiter avec le Soleil. 
Cette obfervation s'accorde à une demi minute prés avec 
le calcul tiré des Tables. Nous avions obfervé l’an 1695. 
le 20 Oétobre à sh 33° 24" du matin une Immerfion du {e- 
cond dans l'ombre de Jupiter. Le calcul tiré des Ta- 
bles donne cette Immerfion à 4h $8’ 13”, donc la differen- 
ce qui eft la feconde équation du Satellite eft de 35° 11". 
L'équation du premier Satellite à cette diftance de ]u- 
piter à l’oppofition avec le Soleil feroit de 12° 30", prefque 
deux tiers plus petite que celle que nous avons trouvée 
dans le fecond. 

Si l'on compare la même Emerfion du fecond Satellite 
obfervée le r3 Mars proche de l’oppofition, avecune autre 
Emerfion du même Satellite obfervée la même année le 
10 Juin à 8h 24’ 0", on trouvera entre les deux obferva- 
tions un intervalle de $7 jours 19 heures 48”; mais par le 
calcul il y a un intervalle de $7 jours 1 oh $4/, donc lafe- 
conde équation feroit de 6 minutes fouftrarive & contrai- 
re à celle du premier , qui eft aufli de 6 minutes, mais ad- 
ditive, comme nous avons trouvé par les obfervations de 
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plufieurs autres années ; ce qui fait aufli connoïtre que le 
terme de cette équation dans le fecond Satellite n’eft pas 
toûjours fi prés de l’oppofition de Jupiter avec le Soleil, 
qu’en eft le terme de l'inégalité du premier, & qu'ainfi 
cette feconde équation ne s’accorde pas à l'hypothefe du 
mouvement de la lumiere. 

Nous avons encore choifi differentes obfervations du 
premier, du fecond & du troifiëéme Sarellite faites à peu 
prés dans les mêmes jours afin de connoître par les obfer- 
vations immediates la variation de l’inévalité qui con- 
vient à divers Satellites dans un même efpace de temps, 
& nous l'avons comparée enfemble pour voir fi elle eft 
égale comme elle devroit être dans l'hyporthefe de la lu- 
micre. 

L’an 1677 M. Caffini obferva l'Emerfion du premier Sa- 
tellice dans ombre de Jupiter le 26 Aouft à 11h 32° so” de 
tems moyen. Il obferva le même jour 26 Aouft l’'Emer- 
{ion du fecond à 8h 46’ 42”. Le 4 Otobre de la même an- 
née il obferva l’Emerfion du premier à roh 3! $2" temps 
moyen, & l’Emerfion du fecond le 4 Octobre 11h 17’ 37”. 

Entre les deux obfervations du premier Satellite il y a 
unintervalle de 38 jours 22h 3 1°2”.L’intervalle calcule eft 
38 jours 22h30’ 51”, donc la variation de la fecondeineéga- 
lité du premier feroit de o” 1 1 ,qui par les Tables feroit de 
2! 5". Entre les deux obfervations du fecond Satellite il y 
a un intervalle de 39 jours 2h 30" $ 5". L’intervalle calculé 
eft 39 jours 2h21/18",doncla variation de la fecondeéqua- 
tion du fecond Satellite eft 9° 37° beaucoup plus grande 
que celle du premier. J'ay examin€ plufieurs autres obfer- 


vations du premier & du fecond faites les mêmes jours, 


& j'ay toûjours trouvé leur feconde inéoalité fort diffe- 
rente. Il y a aufli des obfervations du 3° & du 4° Satellite, 
qui étant comparées.avec les obfervations du premier fai- 
tes à peu prés les mêmes jours, ne donnent pas les mêmes 
inégalités, mais celles du 3° & du 4° Satellite font ordi- 
nairement plus grandes que celles du premier. 

Voici une des comparaifons. L’an 1688 le 30 Juillet M, 
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Caflini obferva l'Emerfion du premier Satellite de l’om- 
bre à r2h r1/ 19 de temps moyen, auquel nousavonsré- 
duit les obfervations fuivantes. Il obferva l'Emerfion du 
3° Satellite de l'ombre de Jupiter Le r Aouftà 1h 40” 0” du 
matin. La même année on obferva le 6 Septembre l’E- 
merfion du 3e à 9h43" 54", & le7 Septembre l’Emerfion 
du premier à rob 42° 14". Entre les deux Emerfions du pre- 
micrilyauninter valle de 37 jours 22h 30° $”. L’interval- 
le calculé fans la fecondeéquation eft 37 jours 22h 28/32", 
la difference eft 2’ 23", qui eft la variation de la feconde 
inégalité du premier Satellite düë à cet intervalle égale à 
celle des Tables qui la donnent 2/ 16”. Entre les deux 
obfervations du 3°Sarellite il y a 36 jours 20h 3 53", & 
l'intervalle calcule fans la feconde équation eft 36 jours 
19h55" 37 , donc la variation de la feconde équation du 
3e eft8” 16", au lieu que celle du premier n’eft que de 2’ 
23", quoiqu'elle dût être un peu plus grande à caufe du 
plus grand intervalle des jours qu’il y a entre les deux ob- 
fervations du premier Satellite. 

IL paroïît donc par les comparaifons que nous venons de 
faire qu’il ya un grand nombre d’obfervations qui ne peu- 
vent pas s'expliquer par le mouvement de la lumiere, 
quoiqu'il y en ait quelqu’une qui paroïfle lui être favora- 
ble ; & que par confequent cette hypothefe n’eft pas fuffi- 
fante pour expliquer la feconde inégalité des Satellites. 
Afin qu'une hypothefe foit bonne, ce n’eft pas aflez qu’el- 
le s'accorde avec quelques obfervations, À faut qu'elle ne 
repugne pas évidemment aux autres Phenomenes. 

Si l’hypothefe du mouvement de la Terre ne pouvoit 
teprefenter que la feconde inégalite d’une ou de deux 


Planetes , elle ne feroit jamais paflée pour bonne hypo- 
chefe. 
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DE L'URINÉ DE VACUHE, 


DE.SES EFFETS EN MEDECINE, 
ET DE: SON ANALYSE. CHY MIQUE. 
PA RME RM ER Y 


‘Urine en,general eft une liqueur fereufe empreinte 

ide fel volatile & d'huile, qu’elle a prife dans le fang 
en circulant avec lui. Cesfubftances aétives lui donnent 
beaucoup de vertus, & la rendent tres-propre à plufeurs 
maladies. On fçait ; par exemple , que l'urine d'homme 
nouvellement renduë , étant bûë & appliquée exterieure- 
ment , foulage beaucoup les goureux, & en guerit quel- 
ques-uns ; qu’elle empêche les vapeurs en levant les ob- 
ftruétions , & qu’elle purge par le ventre : mais entre tou- 
tes les urines, il paroït que celle des animaux qui paiflent 
l'herbe .ou qui.en font leur nourriture , doit être préferce 
pour la fanté, puifque c’eft proprementun extrait des 
parties falines les meilleures & les plus falutaires des Plan- 
tes que ces animaux ont mangées. Je croi donc que les 
urines de tous les beftiaux auroient beaucoup de bonnes 
qualitez pour les maladies; mais on s’eft particulierement 
attaché à celle de la vache , parce que cet animal étant 
fort humide :, aflez melancolique & pacifique , lona crû 
que fon urine participeroit de fon temperament,& qu'elle 
auroit moins d’âcreté que les autres. 

L’ufage de l’urine de vache pour.les maladies n’eft pas 
fi nouveau qu’on fe l’imagine en France. Les Allemands 
s’en font fervisily a tres- -long-temps. Les Medecins de 
Strasbourg l'ont renouvellée depuis quelques années, & 
. nous l’avons prife d’eux. 

Comme le nom d'urine de vache donne aux malades 
une idée fale & dégoûtante, on lui en a donné un plus 
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agreable & plus fpecieux. On l'appelle eau de mille fieurs, 
Ce nom avoitété adapté auparavant à la fiente de vache 
difillée ; à caufe que les vaches broutent un grand nom- 
bre d’efpeces de fleurs dans les champs. 

Le choix de l’urine de vache n’eft pas indifferent : celle 
qui vient d’une vache paiffante vaut mieux que celle d’u- 
ne vache qu'on nourrit à la ville , quoiqu ‘on apporte dé 
l herbe à cette derniere. Le bon air du pâturage joint avec 
le difcernement que l’arnimal fait des herbes eft bien ef- 
fentiel. Il y a même de la difference entre l'urine d’une 
vache quipair dans nn feul clos où l’on l’a renfefmée , 
d'avec celle d’une autre vache à qui l’on a laifié la liberté 
de la campagne. L’ urine de celle du clos eft ordinaire- 
ment un peu plus âcre;mais l'urine de celle qu’on nourrit 
dans la ville a plus d’icreté & de force que toutes lesau- 
tres , & elle échauffe davantage ceux qui en boivent. Ce 
qui vient apparemment de ce qu on donne à manger à la 
vache de ville , outre l'herbe qu’on lui va cüeillir, an fon, 
de lavoine , di mare de biere. On choïifit donc avecrai- 
fon l’urine nouvellement renduë d’une vache qui pair à la 
campagne ; mais il faut prendre garde qu’elle n’habite pas 
dans ce temps-là avec le taureau, car alors fon urine fe- 
roit un peu bourbeufe , blanchâtre & de mauvaile qua- 
lité. 

La vache dont on reçoit l'urine doit ètre plätôt jeune 
& grafle que vieille & maigre. La couleur de fon poil eft 
entiérement indifferente. 

La faifon la plus convenable pour boire de Purine de 
vache eft le Printemps , pendant que les beftiaux man- 
gent la pointe de l’herbe , Ha on en prend aufli en Au- 
tomne. Le bon ufage de cette urine eft d'en boire chaque 
matin à jeun deux ou trois verres à un quart d'heure lun 
de l'autre , après l'avoir paflée par un linge, de fe prome- 
ner enfuité & d’avaler un bouillon deux heures après le 
dernier verre. 

Ce remede eft un hydragogue , il purge beaucoup les 
ferofitez par le ventre & par les urines , on continué à En 
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prendre huit ou dix jours , ou plus long-temps fi lon en2 
befoin. Quelques Allemands difent qu’il y a du danger de 
fe tenir trop en repos quandon a:pris de l'urine de vache, 
parce que fi l'évacuation: ne s’eneft pas faite aflez tôt.elle 
agit fur les nerfs & caufe des petites convulfions. C’eft ce 
que je n'ai point vu afriver, quoique j'en aye-fait pren- 
dre à plufieurs poReaes qui ne pouvoientmarcher ni s’a- 
giter: 

Les-maladies pour léfquelles ; je me fuis fervi de l'urine 
de vache, font la jauniffe, lesrumatifmes, lagoutte , l’hy- 
dropifie , les vapeurs, la fciatique , lafthme. 

Quand le malade peut être tranfporté, ileft bien à 
propos qu'il aille à la campagne pour prendre ceremede, 
parcèque l'urine lui :eft apportée plus naturelle -& plus 
nouvelle ; mais j'en aivü prendre avéc fuccès à Paris à 
plufieurs perfonnes qui n’avoient ni la commodité, ni le 
pouvoir d'aller à la campagne. Voici leseffets que j'aire- 
connus de l'ufage de l'urine de vache. 

J'en ordonnaïle Printemps dernier à une femme atta- 
quée d’un rumatifme qui dégeneroit en goute fciatique : 
elle en prit deux jours de fuite feulement, étant à la cam- 
pagne , après avoir fait lesremedes generaux, elle en fut 
beaucoup purgée par le ventre, elle jetta une grande 
quantité d'eaux , & elle guerit. 

Un homme qui avoit un rumatifme gouteux en prit 
auîMi , & il s’en trouva foulagé. Plufieurs hommes fujets à 
la goute m'ont dit en avoir pris, & s’en être fort bien 
trouvez. 

Une femme attaquée d'une bird opifie naifflante en prit 
à Paris par mon confeil douze jours de fuite , après avoir 
fair beaucoup d’autres remedes, elle jetta abondamment 
des eaux par les feles & par Les urines. Ten ai fait prendre 
depuis ce temps-là à plufieurs autres hydropiques;elle les 
a purgez mediocrement & ne les a pointfoulagez. 

J'en ordonnai le mois de May dernierà un hommeâge 
de foixante & douze ans , qui a depuis plufeurs années 
yne retention d'urine , & qui cft fujet à la goute; au lien 
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de la prendre dans le même mois comme je l’avois re- 
commandé , il n’en prit pas plütôt qu’au mois de Juin à la 
campagne , dans un temps fortchaud, & parconfequent 
peu .convenable à l’ufagerde ce remede: La trop grande 
Chaleur de la faifon n'empècha pourtant pas que l’urine 
de vache ne lui fit du bien aux trois*premiers jours, il uri- 
noit plus aifément qu'auparavant, &ilfe trouvoit foula- 
gé ; mais Le quatriéme jour qu'il en bur , elle lui donna un 
srand mal de cœur ,ilvomit fortement & ‘abondamment, 
&il eut de grandes foibleffes. On le ramena à Paris, il me 
dit que la caufe de ce vomifflement & du mal de cœur 
veñoit de ce que l'urine qu'il avoit prife en dernier lieu 
étoit empreinte de la femence du taureau, qu'il s'étoit 
bieñi apperçû qu'elle étoitun peu plus trouble: & plus blan- 
châtre qu’à l’accoûtumée,, & qu’elle avoit un goût plus 
fade. Ce goût importun lui donna des rapports, & lui 
refta au moins un mois. Il demeura les trois mois fuivans 
dans un très-srand dégoût’, & dans un abbattément con- 
fidérable qui le mit en danger de fa vie. Ilen a été gueri 
principalement par l'émetique, & parles purgations ordi- 
naires qui ont fait revenir fa goute. 

Jevis au Printemps dernier un jeune homme qui guerit 
d’une jauniffe qu'il avoit,par l’ufage que je lui fis faire de 
cette urine à la campagne. 

J'aïremarqué que prefque tous ceux qui ont An de 
l'urine de vache en Efté pendant les grandes chaleurs s’en 
font mal trouvez , elle les atrop purgez, & elle leur a 
laiffé une impreflion de chaleur & de fecherefle. Cerre- 
imede eft attenuant & fondant, & il eft bon pour difloudre 
les humeurs groffieres & vifqueufes;mais il épuife & deffe- 
chetrop en Efté. J'ai reconnuencore que lesperfonnes 
pituiteufes, grafles, repletes , en étoient bien moins fati- 
suées & affoiblies que celles qui étoient maigres ; grêles 
de corps & d’un temperament fanguin &bilieux. 

Je recommençai en Automne à faire prendre de*cette 
urine à plufieurs malades, elle réüflit bien pour lés ruma- 
tifmes ordinaires. 
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Une femme attaquée d’afthme & d’ydropifie du bas 
ventre & des jambes , après avoir fait les remedes gene- 
raux fans diminution de fon mal, prit à Paris de l'urine 
de vache pendant vingt jours :elle rendit à chaque jour 
beaucoup d'eaux par le ventre & parles urines,& elle en 
fut beaucoup foulagée, car fon ventre & fes jambes dimi- 
nuerent confiderablement de volume, & fa refpiration 
en fut plus libre : elle avoit des duretez aux cuifles, je les 
fis fomenter tous les jours avec les mêmes urines chaudes; 
elles furent ramolies & en partie réfoutes. On peut donc 
dire que l’urine de vache avoit bien réüfli en-cette occa- 
fion ; mais l'Hyver étant venu tous les accidens dela ma- 
ladie ontrecommencé ; & la malade eft prefentement 
aufli incommodée qu’elle étoit auparavant, Je la foulage 
par des vomitifs que je lui fais prendre de temps entemps, 


& au Printemps où nous allons entrer j'efpere de la re- 


mettre à l’ufage de l’urine de vache. 

Une femme attaquée de vapeurs hyfteriques & melan- 
coliques , après avoir ufé d’un grand nombre de remedes 
fans être beaucoup foulagée , a été guerie par l'urine de 
vache. 

Un homme âgé de plus de 60 ans, s'étant accoûtumé 
à boire de fon urine pendant trois jouts de fuite chaque 
mois , & s'entrouvant bien, voulut au commencement 
de l’Automne dernier eflayer d’ufer de celle de vache à 
la campagne , il trouva qu'elle le purgeoit un peu plus 
que la fienne,qu'’elle le faifoit uriner plus abondamment, 
& qu’elle l'échauffoit moins. 

Plufeurs fe fervent de l'urine de vache en lavement, 
elle les purge beaucoup, mais en cela elle ne differe point 
de l'urine de l’homme. Un fel actif qui eft toûüjours con- 
tenu naturellement dans les urines ,picotte & irritela 
membrane interne de l’inteftin & excite l'évacuation. 

Une païfane hydropique du bas ventre & des jambes 


depuis deux ans & demi, avant recû deux fois la pon&ion 


par laquelle on avoit fait fortir trente-cinq pintes d’eau à 
chaque fois,s’étoit mife à l'Hotel-Dieu,parce que fes jams 
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bes avoient crevé , il en couloit beaucoup d’eau, & l'on 
craignoit que la gangrenne ne s’y mit : elle s’impatienta 
de ce que fon mal tiroit trop enlongueur , elle retourna à 
fon Village , où elle but en cachette beaucoup de vin nou- 
veau , elle-en eut lafievre bien fort. Ons’avifa de lui faire 
prendre de l'urine de vache,elle en fat beaucoup purgée . 
fon ventre & {es jambes en furent defenflées,les ouvertu- 
res s'enrefermerent, elle reprit {a force & fon embon- 
point, & l’on m'a afluré qu’elle travailloit prefentement à 
cultiver la terre commeelle faifoit avant fa maladie. 

Je pourrois rapporter encore plufieurs autres experien- 
ces des effets de cetreurine ; fi jene craignois d’être trop 
long. Au refte je n’ai point remarqué que dans le general 
elle ait laiflé beaucoup d’impreffion de chaleur à ceux qui 
en ont bù , elle ne les a point affoiblis, au contraire elle 
les a fortifiez , & à la plûüpart elle a excité de lappetit, 
parce qu’elle a emporté: les humeurs qui pouvoient être 
nuifibles au ventricule. [Left vrai qu'en quelques-uns elle 
a excité des maux de cœur & des envie de vomir danse 
temps qu’on l'a buë , foit à caufe de la repugnance qu’on 
en a euË , foit parce que le fel huileux qu’elle contient en. 
bonne quantité a picotté &irrité les fibres des eftomacs 
foibles. Fe la croi un remede falutaire,& quine doit point 
être negligé. Il me paroït neceflaire avant que de pren- 
dre l’urine de vache de s'être préparé par quelques pur- 
gations & autres remedes ; car quand on n’a point pris 
cette précaution, & qu'il y a trop de plenitude dans le 
corps, on eftfujet à vonur l'urine, & elle n’agit point par 
bas. 


Analyfe de l'Urine de Vache. 


Cette urine eft ordinairement un peu trouble , dépo- 
fant peu de matiere quand'on la laiffe repofer, fe corrom- 
pant aifément : fa couleur eftjaune ou citrine : fon odeur 
eft fade , un peu differente de celle des autres urines, & 
ayant bien du rapport à celle de la fiente ou bouzée de 
vache, mais moins forte. On y diftingue même quelque 
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chofe qui approche un peu de lodeur du lait de l'animal 
nouveau tiré :fon goûteftun peu amere, falé & âcre;prin- 

Cipalemert quand l'urine vient d’une vache qui a été nour- 
rie dans la viile. s 

Ontrouve à la campagne des vaches dont l’urine-nou- 
vellement renduë n’eft qu'un peu amere , fans qu'ily pa- 
roifle de falure ; mais fi l’on la garde quelques heures,elle 
devient falée & âcre. 

L’urine de vache fermente avec les acides, ce qui fait 
connoïitre que le fel qu’elle contient eft alkali. 

J'aimis en diftillation dans des cucurbites de verre feize 
livres ou huit pintes d'urine de vache qu’on m'avoit ap- 
portée de la campagne , & qui avoit été renduë depuis 
deux jours , elle étoit claire ,jaunître , d’une odeur ordi- 
naire, d'un goût amer & falé avec un peu d’âcreté. J'ai 
fait boire à un malade deux verres de l'urine diftillée,elle 
a purgé un peu , mais beaucoup moins que l'urine qui n'a 
point été diftillée. Cette qualité purgative venoit appa- 
remment d’une portion de fel volatile que l’eau avoit en- 
levée avec elle , car elle étoit un peu falée. 

Faicontinué la diftillarion de l'urine , j'en aitiré en la 
mañiere ordinaire beaucoup de fel volatile & l'huile tres- 
penctrants , & qui n'ont en rien diffcré du fel volatile & 
de l'huile qu'on tire de l'urine de 1 homme. il eft refté au 
fond du vaifleau une mañle feche , rarefiée , noiïre , pefant 
quatre onces, d’un goûtamer & falé;je l'ai mife calciner 
à feu ouvert dansun pot qui métoit point verniflé, elle 
s’eft allumée, elle a jetté des fumées, & fa couleur eft de- 
venuë grife blanchitre ; j'enai tiré par la leflive trois on- 
ces & deux dragmes & demie d’un fel fixe privé d’odeur, 
blanc, âcre & alkali. Il peut fervir comme les autres fels 
fixes à exciter l'urine, fi lon en prend demi dragme ou 
deux fcrupules à la dofe. 

J'ai fait fecherles cendres reftées après l’extration du 
fel; j'en aieu trois dragmes & dix-huit grains : elles font 
orifes fans odeur ni faveur; je les ai fait toucher au coùû- 
teauaimanté & même. la pierre d’aimant ,mais!il ne s’y 
eft fait aucune attraction, 


| 
|: 
( 
| 
| 








1707. 


16, Fevrier, 


40 MEMOIRES DE L'AcADEmMIE ROYALE 


J'ai experimenté par . occafon fi l’aimant ‘attireroit 
quelque chofe de la corne de: cerf calcinée , de l’yvoire 
brülé, du crane humain calciné, des os ordinaires brülez, 
des coquilles d’huitre calcinées , & des cendres de plu- 
fieurs autres parties d'animaux, je n'y ai lRBpers aucune 
attraction ni Jonction. 
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TOVCHANT LA VIT RIFICATION 
DE L’'OR AU VERRE ARDANT. 
P AR M. :H 0 M:B'E RG. 


N PhilofopheHollandois,qui a vüune partie demes 
experiences faites au verre ardant,me demanda par 
Lettres il ya environ deux mois quelques éclaircifflemens 
fur la vitrification de l'or au Soleil , & ilme fit en même 
temps l’objetion fuivante, fcavoir; qu’il avoir obfervé 
pendant que l'or étoit en fonte au Soleil, qu'il voloit de 
temps en temps quelque petit flocon de cendres fur cet 
or , qui dans le même inftant fe fondoit & difparoifloit $ 
ce qui luiavoit fait penfer,qu’il pourroit bien être,que l'or 
reftant long-temps expofé au Soleil, beaucoup de ces:pe- 
tits flocons de cendres fe fondant fucceflivement & ref- 
tant fur cer or fondu,pouvoient fe ramafler & fe réünir en 
une feule soute fenfible de matiere vitrifiée, &compofer 
cette larme de verre qui nage fur cet or , que j'aurois pris 
pourune veritable vitrification de lorparlesrayons du 
Soleil, & qui dans le fond ne feroit qu’une vitrification des 
cendres en charbon qui foûtient cet or pendant qu'on 
l'expofe au foyer du verre ardant. 
Je répondis à cetre objeétion, quece verrene pouvoit 
pas être produit par les cendrés qui auroient volées fur 


Por fondu , par la raifon,qu’il devroitatriver une vitrifica- 
tion 


DES SCIENCES. | 41 


tion parcille fur Pargentque l’on tient pendant quelque 
temps en fonte au Soleil, fur lequel les cendres voloient 
avec la méme liberté que fur l'or tondu, & que cependant 
on n'obfervoit pas de matiere vitrifiée fur Fargent, 
quelque long-temps qu’on lexposät au Soleil, ce qui de- 
vroit pourtant arriver, puifque la même caufe appliquée 
dansles mêmes circonftances produit toüjours les mêmes 
effets. 

J'airecü depuis une autre Lettre de la même perfonne 
dans laquelle on n’infifte plus fur la premiere objeétion; 
mais on me demande des éclairciffemens plus amples du 
même fait, & l’idée que je pourrois avoir dela maniere 
que l'or fe détruit au Soleil & fechange en verre. Je lui 
ai fait la réponfe fuivante. | 

Le fait en‘queftion eft , que l’or fin fondu au Soleil 
fume beaucoup, qu’il diminuë peu à peu en fumant juf- 
ques à entiere déperdition de la fubftance de l'or, & qu'il 
refte un peu de verre qui ne pefe pas la dixième partie de 
cet or qui a été diflipé par le verre ardent. 

Pour fatisfaire à votre demande, il faudroit expliquer 
primo ce que c’eft que cette fumée, fecundo pourquoi l'or 
dimiuué au verre ardent & qu'il ne diminué pas au feu 
ordinaire, & sertio pourquoi ns l'évaporation de l'or 
qui’ cft pefant, il refte un peu de verre qui eft leger. 

Pour faire connoître donc primo ce que c’eft que cette 
fumée qui fort continuellement de l'or fin pendant qu’il 
eft en une fonte violente par le verre ardent, je dirai 
qu'un métal parfait, comme eft l'or, cft compo princi- 
palement de deux matieres, fçavoir de mercure ou de vif- 
argent, & de fouffre metallique, qui féparément pris fonc 
toûjours volatils, c’eft-à-dire,font enlevez en fumée par Le 
moindre feu ; mais lorfqu’ils font joints enfemble& qu’ils 
font devenus méral , de la maniere que je l’ai décrit dans 
mon fecond Memoire fur le fouffre principe, qui eft im- 
primé dansnos Memoires de l’année paflée que ( je vous 
. prie delire, pour m'en épargñer ici la répetition; )ils 
perdent cette volatilité, & deviennent fi fixes,que le feu de 
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Ja flame ou le feu ordinaire de nos laboratoires neles fçau- 
roit enlever en fumée , ni les feparer l’un de l’autre; maïs 
la matiere de la lumiere pouflec vivement par le Soleil & 
confentrée par la grande loupe, étant capable de defunir 
les parties du mercure d'avec le fouffre qui les lieen me- 
ral (ce que je vais prouver dans l’article fuivant) elles les 
fepare & remet le mercure aufli-bien que le fouftre dar s 
le même étar qu’ils écoicnt avant que d’être devenu me- 
tal; & comme chacune de ces deux maticres feparément 
prife ef volarile, c’eft-à-dire, qu’elle peutétre enlevéeen 
fumée par le moindre feu, fa chaleur du foyer du verre 
ardent les enleve en la fumée dont on s’apperçoit pen- 
dant tout le temps que l’or y eftenunefonte violente, en- 
forte que cette fumée n’eft autre chofe que le mercure 
de l'or & une partie de fon fouffre, qui s’évaporent p:r 
la violence du feu du Soleil. | 

Je crois avoir expliqué affez intelligiblement dans les 

Memoires du fouffre principe, ce que c’eft que le fouffre 
metallique, & de quelle maniereil penctré les parties fo- 
Lides du mercure, pourleslier enfemble & pour {e chan- 
ger tous deux en métal. (Voyez les, & fi vous y trouvez 
des difficultez , mandez les moi, je tâcherai de les éclair- 
Cir & de vous fatisfaire ,car il me femble que j'en vois 

l’artifice très-clairement.) 

Pour expliquer en fecond lieu pourquoi l'or diminuë 
AUX rayons du Soleil, concentrez. par le verre ardent, 
_& Qqu'ilne diminué pas au feu ordinaire, je dirai que le 

fcu ordinaire ou la fameeltun mélange de la matiere de 

la lumiere & de l'huile du charbon, ou de quelqu’autre 
corps quibrüle, & que les rayons du Soleil ne fonc que 
la matiere de Ja lumiere feule pouflée par IeSolcil. (Voyez 
le ‘premier Memoire du fouffre principe:) Or comme 
une matiere fimple efttoûjours plus petite que cette mé- 
me maticre joinre à une autre qui cft plus grofle qu'elle, 
la fimple , c’eft à-dire, la matiere de la lumiere, pourra 
s’introduire aifément dans lesinterftices, ou lâcompofee, 
c’eft-a-dire, la ame ne pourra pas entrer: nous avons fup- 
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pofé dans l’article précedenr; que l’or eft un aflemblage 
de vif-argent & de fouffre metallique, les parties de ces 
deux maticres font fi petites que leuraflemblage qui com- 
pofe l'or, ne laïfle pas des interftices a{lés grands pour que 
la flame s’y puifle introduire & les feparer les uncs 
des autres ; mais la matiere de la Jumiere étant in- 
finiment plus petite que celle dé la-flame ; elle peut.s’in- 
croduire dans les interitices que-lefouffre metallique & 
le mercure laiflent entr'eux dans la compofition dela 
matiere de l'or, & les defunir ; & commecemetakne con- 
fifte que dans l’aflemblage étroit de ces deux marieres-là; 
que les rayons du Soleil font capableside défunir, la com- 
pofition de l'or doit cefler d’être! ou! doit fe détruire par 
les violentes fecoufles des rayons du Soleil ;&par la raifon 
du contraire, la flame étant trop grofliere pour s’intro- 
duire dans lesinterftices de l’aflemblage des deux matic- 
res qui compofent l'or pour les defunir,ce metal doit toû- 
jours fubfifter dans la plus violente flame, fansen pouvoir 
jamais être détruit, ce qui eft-la raifon pourquoi l'or di- 
minué au foyer du verre ardent, & qu'il ne diminué pas au 
feu de nos laboratoires quelque fort qu’il foit. 


Pour {çavoir enfin ce que c'’eft que ce verre qui refte ” 


aprés l’évaporation de l'or:au verre ardent; je dirai que 
dansla compofition qe tous les mites,foic artificiels ouna- 
turels, il fetrouvoit toujours dans leurs analyfes une cer- 
taine portion de matiere terreufe; jen fuppofe donc aufli 
un peu dans les metaux parfaits qui font l’or& l'argent. 

La terre pure eftunematiereabfolument fixe, & com- 
me dans la deftructidm du metal au verreardentil nepeut 
s'evaporer par la chaleur quela feule partievolatile, dont 
la principale eftle mercure; {a partie terreufe doic refter 
comme la feule matiere fixe, laquelle fe vicrific toûjours 
quand elle fe peut joindre dans un, grand-feu à quelque 
chofe qui puifle lui fervir de fondant, ce qui arrive dans 
cette operation à la partie cerreufe de l'or ;carle mercure 
du metal ayant été évaporeé le premier , une-partie du 
fouffre qui refte fe joint pour quelqueremps à cettecerre, 
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lui fert de fondant, & ilscompofent enifemble cette ma- 
vrerc vitrifiée, qui eft coûjours repouflée fur fa furface 
comme une maticre plus legere que l'or ; fi on expofe ce 
verre pendant quelque temps au foyer de la grande len- 
tille ? ilcontinuë à fumer, le fouffre qui lui avoir fervi de 
fondant, s’en évapore peu à peu, & ceverreferéduit en 
une terre friable qui ne fe fond plus,de forte que la gou- 
ec de verre qui fe forme fur une mafle d'or fin qui eft en 
fonte pendant long-temps au verre ardent, n’eft autre 
chofe que {a partie terreufe de or qui refte à mefure que 
l'or fe détruit au verre ardent, & qui a été vitrifiée par le 
moyen du fouffre de ce metal qui lui a fervi de fondant; 
& comme la partie la plus pefante du metal eft fon mer- 
cure ;qui dans cette accafon s’en va en fumée , Le verre 
qui refte doit être plus leger que l'or qui l'a produit, ce 
qui cft la caufe pourquoi aprés l'évaporation de l'or qui 
eft fort pefant, il refte un peu de verre qui cft fort{cger. 
Il ne fe fait pas une vitrification femblable de l'argent 
fin quand on Île fait évaporer au verre ardent , la terre 
qui fe fépare dela mafle de l'argent à mefure que le mer- 
cure s’en-évapore , ft repouflée fur la fuperficie de lar- 
gent en formc d'une poudre tres-blanche & cres-legere, 
mais qui ne fe fond point au foyer de notre grande len- 
tille, je crois que la raifon en eft que le peu de fouffre me- 
callique qui entre dans la compolition de l'argent(Voyez 
le fecond Memoire du fouffre principe ) ne fufht pas pour 
mettre en fonte la terre de fon metal après que le mer- 
cure en a été évaporé , & qui felon toures les nee 
s’évaporce lui-même avec fon mercure, car la fumée qui 
s’en éleve cft beaucoup plus abondante que dans l’évapo- 
ration de l'or ; & comme cette terre y refte feule & fans 
fondant, elle ne change pas de figure comme fait celle 
de l'or, qui fe joint à uné partie du fouffre de fon metal 
qui lui {ert defondant, pour fe liquifier en une mafñfe de 
verre. 
Une preuve que le manque du fouffre cft la caufe que 
{a terre de l'argent qui refte après l'évaporation de fon 
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mercure, ne fe vitrifie pas, eft. que lorfqu'onintroduit 
un fouffre étranger dans l’argent,& qu’on l'expofe enfuite 
au verre ardent. fa terre fe vitrifie comme cellede l'or , 
ce que J'ai obfervé en trois differens cas, dont le premier 
eft quand on mêle parties égales d’or fa & d'argent fin, 
_ilen provient plus de verre au miroir ardent, que fi [a 
méêmc quantité d’or y avoit été expoléc feule & fans le 
mélange de l'argent , apparemment par la raifon que la 
grande quantité de fouffre de For vitrifie dans ce mélan- 
ge aufli bien la terre de l'argent que celle de l'or, qui 
n’auroit vitrifié que celle de l'or fi l’on n’y avoit pas mêlé 
l'argent. | 
Le fecond cas eft, lorfqu’on introduit dans une mafle 
d'argent un peu de l'huile ou du fouffre fuperflu du fer, 
comme je l'ai montré dans mon Memoire du fer au verre 
ardent, inferé dans nos Memoires de l'année 1706 , cèt 
argent expofé au miroir ardent ne fepare pas fa cerre en 
forme d'une poudre fechecomme fait l'argent fin, mais 
elle fe liquifie en verre comme celle de Por , le fouffre 
du fer lui fervant de fondant. | 
Le troifiéme cas eft , lorfqu'on raffine l'argent par le 
regulc d’antimoinc, quoique cet argent foit plus fouple 
fous le marteau, & plus beau en couleur que par aucun 
autre raffinage , ncanmoins en l'expofant au verre ardent 
il fume beaucoup plus que celui des autres raffinages , &c 
il s'amaffe une matiere vitrifiée fur fa fuperficic , au licu 
qu’il s’amafñle une poudre terreufe fur l'argent fin ordinai- 
re ; apparemment qu’il refte dans cet argentquelque peu 
de fouffre du regule, qui fert defondant à fa matiereter- 
reufe , pour paroître en verre de la même maniere que 
dans les cas pRsedces : Jefuis, Monfieur, &c. | 
J'ai reçû depuis quinze joursencore une Lettre fur cé. 
te même matiere, où un autre Hollandois m'écrit qu'il 
n'eft pas content de la réponfe qué j'ai fait à la premiere 
-objection ; fçavoir, que ce verre pourroit bien n'avoir été 
produit que par les cendres du charbon qui auroient volé 
Aur l'or,& qui s’y feroient vitrifiecs par l'ardeur du Soleil, 
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à quoi j'ivois répondu ?que hi Ce verren’éroit aucréichofe 
que des cendres vitrifiéès, il devroïits’y en trouver auf 
bién fur l'argent qui eft en fonte par le Soleil comme fur 
l'or, puifque ces céndres ont [même facilité de voler 
fur l’un comme fur Pautre , & s’y fonidre'en verre par le 
méthe degré de feu ; &'cotmme cela n'arrive pas, javois 
jugé que les cendres ducharbon qui foûriéntlérpendant 
Qu'il eft expofé au Soleil, ne pouvVoieñt pas étre lamatie: 
re du verre qui fe forme fur cet or: LH | 

Mot Hollandoïs m'a repliqué quecette réponfe ne fa- 
tisfait pas a l'ébicétion, puifqu’ileft aifé de prouver, dit- 
il ,queles cendres fe doivent vitrifier fur l'or, & néfe pas 
vitrifier fur l'aréent au méme decre du foyer du verfear- 
dent, ce qu’il prétend faire de cette maniere : Il fuppofe 
en premier lieu que dans cette operation ce ne font pas 
Rae feRLRS ray ons qui partent du verreardentqui agi 
fent fur ces'cendres, que,ce fotit ces mêmes rayons refle: 
chis de defflusdé"métail en fonte qui agiflent'enfemble & 
dé concert fur ces cendres : Il'fuppofe en fecond'lieu que 
ces cendres ne fcauroient être mifes en fonte par Les feuls 
rayons qui partent du verre ardent, fans être aidez par 
Is rayons réflechis dé deffus un Corps capable d’en refle- 
Chir en'aflez grande quantité pour fufhire à cette fonte. 
Et troifiémement il fuppofe que l’or étant un corps plus 
Compatte que l’argent, qu'ilen refiechitune aflezgrande 
quantité de rayons pour fufhire à la fonte de ces cendres ; 
mais l'argent fetrouvantbeaucoup plus poreux que l'or, 
que la plüpart des rayons qui partent du verre ardent fe 
noyeht dans fes pores de l’argent, & par confequent qu'il 
nes'enteflechit pas aflez pour mettre ces cendfes en fu- 
fion ,.& que c’eft-là la vraie raifon pourquoi il s’'amañle 
üne matiere vitrifiée fur l'or, & une fimple poudre fur l’ar- 
sent qui ne fe fond pas en verre, & qu'ainfi l’objeétion 
demeureroit.dans toute fa vigueur. 

Pour fépondre à cé'raifonnementfelon l’ordre des trois 
fuppofitions & de laconfequence qu’on enatirée, jai dit 
couchant la premiere fuppofition queles rayons reflechis 
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de defflus lescorpsen:fonteäu vérreatdent ; font de {1 peu 
de confequence qu'onlesdoït compter pour rien ;parce- 
que tout corps fonduprendune fuperhcie convexe; qui 
dans une petite quantité d’or oùd’argent eftparfaitement 
fpherique. Or les rayons de lumiere qui tombent fur uñe 
fuperfcie convexe, bientloin d'agir de concert {ur quel- 
qu'autre corps, ilss'écarrent:plûtôr & s’affoibliflent ; & 
cela d'autant plus:confidetablement que la fuperfcie qui 
reflechiteft plus parfaitementipherique ,8&:que la fphere 
eft petite, commedansle.cas prefent, où ellen'a pas plus 
-deitrois ou de quatre-lignesale-diametre ; aufli-quandon 
-approchele doigt de cerior fondu l'éloignement d'envi- 
-romun pouce owdunpoucer&:demià l’endroitoùla re- 
flexion fe devroïc faire febcirsonhy fentc qu'une chaleur 
æres-legere,;qu'omfupporteroit pendant une heurcentiere 
1fansis'incommoder:; amliewqu'ensapprochamo tait: foit 
-peudu foyer: du verre-drdentscon fe fent-brülé dans l'in- 
: ftant della maniere:dwmondelæplus vives &:par. confe- 
-quenton doit juger que ce nieft-quedeyfoyct desirayons 
qui partent du verre ardent qui font ;tout-leffet:qu'on 
-ÿ remarque, & non pas les rayons reflechis:sin in 
La fecende fuppofition,qui-dit quelesdendresnedçau- 
soient fe fondre: par Les feuls rayons qui; partent du verre 
.atdentfansle fecours des rayons reflechis/eftabfolumenct 
Æfauffe; ce que; je prouve de cette maniere ; Quand on ox- 
pofeun chatbomanverreardent silfe£ouvre empen-de 
Æemps de cendresblanohes ;excepté a l'endroit ou donne 
le vrai foyer , qui eft toùjours dégarnidecendres , parce- 
que ce foyer les met en fonte à mefure qu’elles s’y font, & 
quand on promence ce foyer fur le refte du charbon qui cft 
couvert de cendres , elles difparoiffent dans le même in- 
ftant que le foyer les couéliez & le charbon devient en 
moins d’un clin d'œilaufli net en cet endroit-là comme fi 
on venoit de le laver avec.de l'eau, parce que le vrai foyer 
- fond ces cendres dans le moment qu'illes touche, & les 
réduit par-là en des petits grains de verre, qui fontfi pe. 
tits, que non fculement on ne les fçauroit voir avec les 
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‘yeux fimples, mais en [es cherchant avec une loupé, Je 
-n'ai pas! pû les découvrir, & on ne les trouve qu'en les 
- {cherchant attentivement avec un bon microfcope ; ce 
qui eft latcaufe pourquoi ces eendres difparoiflent tour 
d’un coup, 3 
Fout ceci arriveimmediarement furle charbon;qui eft 
“un corpsifort leser & fort: poreux ;-dans lequelles rayons 
‘qui partent du verre ardent fenoyent prefque tous , & il 
s’en reflcchit fi peu ; qu’en regardant le charbon au tra- 
-vets d’un verre coloré dans le temps que le foyer du verre 
ardent le touche ; on ne s’apperçoit que d’unc-lumiere 
-tres-foible; au lieu qu'on s’apperçoitd’une lumiere fi écla- 
tante au travers de cemême verre coloré ; quand'on re- 
garde de l'argent fonduau Soleil , qu’on en eft au moins 
autant ébloüi que quand: on y regarde l'or en fonte ; ce 
iqui détruit abfolument latroifiéme fuppofition:, qui.veut 
qu’ilne fe faffe prefque pas de reflexion des rayons fur l’ar- 
gent : mais commc:il a été prouvé tout à l'heure que a. 
reflexion des rayons ne {ert de rien pour fondre ces peti- 
tes fameches de: cendres, fur quoi étoit fondé toutlerai- 
fonnement demon Antagonifte, il me paroit que la con- 
fequence qu’ilen tire rcombe d’elle:même , &que la ré- 
-ponfe que j'avois faite en premier lieu fubiifte toüjours : 
{çavoir ; que le verre qui fe trouve à la place de l'or fin, 
qui s’évapore au verre ardent, & que la poudre blanche 
& legere qui refte après l’évaporation de l'argent fin ; ne 
“proviennent pas descdndres duicharbon, mais de l'or & 
de l'argent: même. 1 
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DEMO NQTRA L'FONSS 
| SIMPLES ET FACILES 


De quelques proprietez qui regardent les Pendules , 
avec quelques nouvelles proprietez de la Parabole. 


| Par M. C A R RE’. 


© Yanc été avertipar un de mes amis, a quij'aipatlé, r707. 

de cette petite découverte, qu’il y avoit quelque 1: Fevrier, 
chofe de femblable dans les Journaux. des Sçavans de 
Lecipfk ( ce que j'ai peut-être I dans le terms, mais dont 
je ne me fouvenoisplus, car onne fe fouvient pas'dé tout } 
j'ai balance quelque tems.à donner ce Memoire. Mais 
comme je ne m'y fuis pas pris de la même maniereque M: 
Lichtfcheid { c’eftle nom de l’Auteur ) pour déterminer 
l:- Ligne courbe dont il ft queftion ,& que je démontre 
d’autres chofes & fais d’autres remarques que ce Mathe-: 
maticien, je m'y fuis détermine d’autant plus volontiers, 
que je lui en abandonne toute’la gloire ; ne me réfervanc 
que celle d'y avoir penfe aprés lui. 
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Les tems des vibrations .des Pendulesfont entr'eux en 
raifon des racines quarrées des longueurs de-ces Pen- 
dules. | 
Soient deux Pendulesinégaux 4B, 4D mis dans une fi- 
tuation horizontale,& qu’on fuppofeétre defcendus l’unen 
M & l'autreen N, puis en # & en d’une quantité infini- 
ment pctite;& foient menées les perpendiculaites owles fi- 
nus MP, N9 des arcs parcourus: Gomme le tems s'expri- 
me par l’efpace parcouru divifé par la viteffe emploïée à Le 
parcourir, & que les vitefles des mouvemens accelerez font 
en raifon desracines quarrées des hauteurs d’où ces corps 
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ont-commencé à defcendre, l’on pourra exprimer les vi 
tefles de chaque Pendule aux points M& :N par VP M 
& V @ NN ; donc le tems par le petit arc M » {ra a égal à 


Mr 

75 » & le tems par le petit arc Nz fera coal à Sn: : Et 
nommant AB, 4; AD,b;PM,x; & le petit arc Mw, 
dz , l'on aura pour Le premier tems — = ; & pour avoir le Le- 


cond , l’on fera 4B (a). AD(b): dre QN = ; 


& A M(4). AN(b): .Mm (ds), Nn= EE, donc le tems 
Nn . bdz | RCA 


== * ces tems feront donc 
He HRNEE  Vax | it: 74 


VE 
entr'eux commef® TN, mais _ ei ve Ve 
V3; d'ou lon ak conclure que ces tems font comme 
les racines quarrées des longueurs des Pendules. Ce qu 
falloit démontrer. 
HCoROLLAIRES. 
El cft évident, 1°. que les vicefles font comme fésé tems:" 


car elles font comme V x à V &. Ainf un Pendule étant : 








exprimé PV. 





quadruple d’un autte, fa vitelle fera ie 

2°. Que les quarrez des tems ou des vicefles font com- 
mc les longueurs de ces Pendules, ou comme les rayons 
des arcs qu'ils décrivent ; donc ils font auffi comme ces 
arcs qui font les efpaces parcourus. 

3°. Que les nombres des vibrations des Pendules font 
en raifon reciproque des racines quarrées des longueurs 
de ces Pendules. 

4°. Il eft encore évident que les virefles acquifes de deux: 
Pendules qui décrivent des arcs fémblables;, font en raifon 
des racines quarrées des cordes de ces arcs, ou commeles 
racines quattrées des finus.droits ou verfes de ces arcs ; 
parceque toutes ces lignes font en même raifon que tes 
rayons ou les longueurs de ces Pendules. 

s°. Les vicefles d’un même Pendule-décrivant differens 
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arcs, font en même raifon que les cordes de ces arcs. Car 
par la proprieté du cercle ces cordes font entr'elles com- 
me les racines de leurs finus verfes, qui font les hauteurs 
d'ou le Pendule elt defcendu. Mais les vicefles de ce Pen- 
dule font comme les racines deces hauteurs; donc, &c. 

6°. La premiere vitefle d’un Pendule dans un point 
quelconque de l’arc qu’il décrit en defcendant, comme 
en AN eft à da premiere vitefle que ce même corps auroit 
dans un point correfpondant de la verticale fuivant la- 
quelle il tomberoit, comme le finus N7 de cet arc eft au 
rayon ou a la longueur du Pendule 4D. Car fi l’on mene 
au point N une tangenre, il eft clair que ce Pendule com- 
mençant à {e mouvoir en N, il aura en ce point la même 
détermination de mouvement, & par conféquent la mé- 
me vitefle que s’ilfe mouvoic réellementfuivant cette tan- 
gente ,que l’on regarde comme un plan incliné dont la 
hauteur eft la foûtangente : Or la premiere vicefle d’un 
corps le long d’un plan incliné eft a celle qu il autoit fui- 
vant la hauteur de ce plan , comme cette hauteur eft au 
plan incliné, c’eft à dire dans ce cas comme la foütangen- 
te cft à la tangente : mais la foûtangente d’un cercle eft à 
la tangente comme le finus de l'arc citau rayon; donc, &c. 
II eft donc évident que les augmentations de vicefle d’un 
Pendule font comme les finus des differens.arcs qu’il dé- 
crit, lefquels vont toûjours en diminuant : en effet ces 
augmentations fe font par des tangentes qui deviennent 
toüjours de plus en plus inclinées, ou qui vont toujours 
en s’approchant de l'horizontale, ce qui caufe a chaque 
inftant une nouvelle détermination de mouvement. 

Ces principes fimples & faciles étant pofez, il eft aifé 
de réfoudre un grand nombre de Problemes que l'on peut 
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PROBLEME. 


Trouver la Ligne courbe que décrit en montant un Pendule qui 
feroit raccourci fucceffivement € uniformément dans le tems 
de fon mouvement , [oit qw'il fafle [es vibrations laterales, 
Joit qu'on le détermine a faire [es révolutions en décrivant 
la furface d'un Cone. 


L’experience apprend que fi un Pendule faifant fes 
vibrations laterales , eft arrêté dans fon mouvement par 
un point quelconque de {a longueur , il les fera autour 
de ce point , & remontera précifement à la même hau- 
teur d’où il eft deéfcendu. (L'on fait ici abftration de la 
réfiftance de l'air quin'eft pas fenfible dans ces fortes d’ex- 
periences). Ainfi un Pendule A48étant arrêté.en Æ aprés 
avoir décrit l'arc BB, il décrira l'arc BFqui a pour cen- 
tre le point £ , & remontera à la même hauteurCB d’où 
il eft defcendu : Car l'on fçait:que les ‘hauteurs où s’éle- 
vent les Pendules en faifant leurs vibrations , font égales 
aux finus verfes des arcs qu’ils décrivent. Que fi le point 
où on l’atrête étoit au-deflous de C, c’eft à dire moiris 
haut que celui d’où one laifle tomber , ikeft vifible que 
pour emploïer tout fon mouvement il fera quelques tours 
à l’entour du point où il eft arrêté, & cela plus ou moins 


 felon qu’il tombera de plus ou moins haut. Evil feroit fa- 


Fie.lil. 


cile de démontrer qu’afin que le corps fufpendu décrivit 
une circonferenee enticre, il faudroit.quefa force centri- 
fuge füt à fon poids comme $ à 1 , c'eft à dire que le fil de 
fufpenfion füt tendu par une force fextuple du poids dece 
mobile. Que fi on l’arrête précifément à une hauteur éva- 
le à celle d’où il eft defcendu commen €, ileftclair qu’il 
décrira un quart de eercle enticr. C'eft la même chofe fi 
au lieu de l'arrêter en differens points , on venoit tout d’un 
coup à le raccourcir de la même quantité. | 
Maintenant fi l'on fuppofe qu'un Pendule 48 faffe fes 
révolutions autour du point de fufpenfion 4, enforte qu’il 
décrive la furface d’un Cone qui feroit formé par le mou- 
vement d'un triangle rectangle 4ADC autour de 4D , qu’il 
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 aitun anneau au point À au travers duquel pañle le fil 


de fufpenfion , & puifle glifler dedans comme on vou- 


dra, &qu’enfinune puiflance R tire ce fil pour raccourcir 
fucceflivyement le Pendule aprés qu’on l'aura mis en mou- 
vement : Il eft clair que le poids Z ne décrira pas le côté 
du Cone en montant, c’eft a dire à mefure qu’on le rac- 
courcira, parceque confervant toüjoufs la force de re- 
monter à la.smême hauteur , il auroit plus de viceffe qu’il 
ne lui en faudroir pour décrire, par exemple, la circon- 
 ference de la feconde révolution, qui feroit plus petite 
que la premiere fi elle éroic prife dans la furface du Cone, 
ainfi elle doit être plus grande au lieu d’être plus petite, ce 
qui continuëra jufqu’à ce qu'enfin le Pendule décrive un. 
cercle parallele à l'horizon , que lon peut confiderer.en ce 
cas comme une des bafes du folide dont il décrit lafurface 
par fes révolutions. Gar foit D le centre dela circonference 
de la bafe de la furface Conique que.le Pendule tend à dé- 
crire ; fi l’on regarde l'arc BC comme la moitié decelui qu'il 
décriroit en faifant des ofcillations laterales, alorslaligne 
BD qui cft le finus verfe de cet arc BC doit être regardée 
comme la hauteur où ce Pendule s’eft élévé ; ainfi étant 
déterminé par fa premiere impreflion de mouvement à 
décrire la furface Conique , il fe trouvera toûjours au 
commencement ou à la fin de chaque révolution dans le 
‘point extrême du‘finus droit de Parc de fa hauteur , & il 
aura dans tous les points de ces arcs une égale vitefle, ce 
que je prouve ainfi paï le calcul. 

Je prends un autre point quelconque £ où je fuppofe 
qu’on ait fait monter le Pendule en le raccourciflant, & 
‘prenant EP =BD=—», tirant la perpendiculaire PMqui 
rencontre l'arc EM décrit du centre 4 ,& menant du 
point E les cordes EM, EF, il eft clair par la fuppofition 
que le Pendule fe trouvera au point M. Je dis maintenanc 
que la vitefle du Pendule qui décrit l'arc EMeft égale a la 
vitefle de ce même Pendule lorfqu’il décrit l'arc BC: Car 
nommant AB,r; AE, x ;.@&la vîtefle {uivant BC ,w; l'on 
aura par la proprieté du cercle BC V2ur. FE pour avoir 
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s4 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 
la corde del’atc’£F, l'on fera AB (r). BC( V4. ):: AE 
(X)<EF= ee À caufe des triangles femblables 4EF, 


ABC, & que dans Îles differens cercles les cordes d’arcs 
femblables {ont entr’elles comme les rayons. De méme la 





corde EMZ V 3x. Ces chofes étant pofées, dans les cer- 


cles differens les vîrefles d’un Pendule qui parcourt des 
arcs femblables * font comme les racines quarrées de ces 


cordes : l’on dira donc BC( V2ur.) eft à EF (22 se) com- 
me le quarré de Re vitcfle en BC( vv)eft au quatre de la 
viceflcen EF =, donccette vitefle=v * #.Mais dans 
les mêmes cles Les vitefles dans differens ares font com- 


V 2ar È | 
me leuts cordes * , donc la corde EF ( É : me ) eft à la cor- 
de EM(V 24%) comme la vitefle en Er (VVs ) eft à La 

r 


vitefle en EM que l’on trouve= ; donc la vicefle en 
EM cft égale à la vitefle en BC. 

Ce Pedlule comme l’on voit décrira en montant une 
Ligne courbe, dont on demande la nature. 

Pour déterminer cette Courbe ; foit le Pendule rac- 
courci enforte qu’il n'ait plus de longueur que 4E, il eft 
clair que dans cette fuppofition le Pendule fe trouvera 
au point M qui eft un de ceux de la Courbe que l’on de- 
mande, & le raccourciflant encore d’une quantité inf- 
niment petite £e, & prenant 6 — ÉP, &e décrivant l'arc 
em, le point # fera encore un des points de cette Courbe ; 
&c ont l'arc infiniment petit M» fera l’élement de cette 
Courbe, & PM, pm en feront les ordonnées. 

Ces chofes En pofees, l’on voit que cette Courbe doit 
être telle que tous les arcs BC, EM, em décrits du cen- 





tre 4, & de chacun de fes points jufqu' a fon axe, doivent 


étre parcourus avec des vitefles égales ou en tems égaux 
L'on aura donc à caufe des triangles rectangles EPM 


mms D 


cpm EN. 2 PM. pm caufe que EP —=ep ; & 
PM. pr : : AEXR AP. Acæœk Ap, parce qu'à caufe 
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du cercle PM, pm, font moïenhes proportionnelles entre 
les parties du diametre. 

: . f : 
L'on pourroit donc énoncer ce Probleme en:cette for- 


te , trouver la Courbe dont les quarrez des ordonnées 
{oient toûjours proportionnels à des lignes déterminées, 


c'eft à dire que ? M foit à 4E —+ AP en raifon conftan- 
te. Ainfi nommant 4Ë, x; EP= BD—=4, donc AP = 
x— An; & AE AP —2x— 4; PM, 7; & que la raifon 
conftante foit comme # eft à 1 ; l’on aura cette analogie 

.2X —4::4. 1; doONCyy—=24X—44, qui eft un lieu 
4 la Parabole que l'on conftruit ainfr. Em 

Soit menée la,ligne D K, & {oit prife la partie DF = 
EP =4, que l'on divifera en deux parties Cgales au point 
A, & prenant DE égale à la longüeur indéterminée 4Æ 
du Pendule = x, donc 4E = x — : x; prenant donc £ 9 
(y) moïenne proportionnelle entre x —+<4,&24, lon 


aura) 24% —44, qui cf l'équation qu'il falloit con... 


ftruire. | , | 
Il eft évident que le point Fquieft le foyer de la Cour- 


be, eft le point de fufpenfion, & que le point Zen eft le” 


fommet; car alors x=—== 4, donc 24x*— 440, & y—o0, 
donc un Pendule faifant fes ofcillations dans un plan ver- 
tical , il montera jufqu'au point 4, & delail tombera per- 
pendiculairement. Que fix = 4, donc y —4, c’eftadire 
que l’ordonnée qui part du foyer fera égale à la haureur à 
laquelle le Pendule monte dans fon mouvement , ou au 
finus verfe de l’arc qu'il décrit qui eft le rayon lui-même, 
& dans ce cas le Pendule décrira une demi-circonference 
s’il fait {es ofci!lations lareralement, ou une circonference 
arallele à l’horizon fi on lui a imprimé ün mouvement 
pour le faire décrire la furface d’un Cone, car FNferala 
longueur du Pendule. Enfin fi x eft moindre que - 2, ce 
Pendule fera fes révolutions autour du point 4, & cela 
plus ou moins felon que x fera plus petite que = z. 
Voilà donc deux belles proprietez de la Parabole qui 
n’avoient peut-être point cté remarquées , dont la pre- 
miere, eft que fi du foyer on décrit une infinité de portions 
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de circonferences qui fe terminent à fon axe & à fa cour- 
bure, elles feront parcouruës en tems égaux par un Pen- 
dule qui aura fon point de fufpenfion au foyer. Et la fe- 
conde;, c’eft que tous ces arcs ont des finus verfes égaux. 
Et il m'a paru que c’auroit été un Probleme difficile à ré- 
foudre , s’il avoit été propoféde cette forte : Une infinité 
de portions de circonferences concentriques étant don- 
nées. , trouver la Courbe qui les coupe de maniere qu'un 
mobile fufpendu les parcoure toutes en tems égal. Où 
bien une infinité d’arcs concentriques étant donnez, trou- 
ver la Courbe qui les coupe, enforte que tous leurs finus 
verfes foicnt égaux. Et ce qu'il a de remarquable, c’eft 
que tous ces finus verfes font non-feulement toùjours 
égaux entr'eux, mais ils font aufli égaux à une grandeur 
conftante qui cft la moitié du parametre , ou à l’ordon- 
née menée du foyer, ce qui fe peut démontrer ainfi. 
Soient du foyer F décrits deux arcs quelconques EN, 
K9Q, ileft clair que BF = FN rayon & finus verfe de 
l'arc AN, ce qu'on a appelle 4; il faut donc prouver que 
EK =: Soit EF —=3z, mais FK par la generation = ED 
DEF FB= 24 a, donc EK = FK—EFou ED — 
EF 2 + a— 2; donc , &c. Ce qui doit toujours 
arriver par [a propriece de la Parabole & du cercle; car 
l’on fçait que pour menér une perpendiculaire à la Cour- 
be , il faut toûjours prendre la foù-perpendiculairé égale 
au demi-parametre , & alors la corde menée de K en 9 
fera perpendiculaire furla Courbe, donc l’autre corde du 
démi-cercle décrit du centre F fera la tangente. Voila 
donc une nouvelle maniere fimple & facile dé mener des 
tangentes à la Parabole. Car décrivant du foyer F com- 
me centre un demi-cercle qui coupe la Parabole en un 
point, fi de ce point l'on mene deux cordes qui fe termi- 
nent aux extrémitez du diametre, il eft évident que l’une 
fera rangente , & l’autre perpendiculaire à la Courbe. 
L'on poutroit encore découvrir la nature de cette 
Courbe en cette forte. Les mêmes chofes étant pofécs, 
on trouvera à caufe du triangle rectangle PM, que 
JY——X x 
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VIA EA KR 2AX AR LA X— 44; QUi eftila mé- Fic. IL. 
me équation que cy-deflus, C’eft ainfi que M. Lichticheid 
l'a detcrminée. | 

L'on pourroit conclure de la folution de ce Problé- 
me le pus beau Theoreme de M. Hugens fur les forces 
centrifuges , qui eft qu'un corps fe mouvant circulairce- 
ment dans la furface d’un Conoïde parabolique , décrit 
routes les circonferences qui compofent cette furface en 
rems égaux. L'on enpeut voir la démonftrarion dans les 
€leganres folutions qu'ont données M. le Marquis de l’'H6- 
pital , & M. Saurin des Theoremes de la force centri- 
fuge. 

L'on pourroit démontrer d'une maniere fimple & faci- 
le qu'un Pendale étant mis dans unefituation horizonta- 
le , enforte qu’on lui faffe décrire des cercles paralleles à 
l'horizon, & qu’on l’allonge infenfiblement & fucceflive- 
ment , ce Pendule étant porté en bas par fa pefanteur , tan- 
dis quil continuë de faire-fes révolutions , il décrit une 
Parabole. CURE 

Car. par fa force cintrifuges il eft porté par un mouve- 
ment horizontal & uniforme, puifqu’on fuppofe qu’il fait 
toutes fes révolutions en tems égaux , mais fon poids le 
porte en bas par un mouvement accelere. Donc, &c. 

L'on pourroit encore conclure de ce qu’on vient de di- 
re quelques proprictez dela Parabole. 1°. Que toutes fes 
perpendiculaires étant regardées comme des plans in- 
clinez , feroient parcouruës par des corps égaux en des 
tems qui fontentr'eux en même raifon que ces perpen- 
diculaires , ou ce qui revient au même, en raifon des 
racines quarrécs des lignes menées du foyer aux points 
où ces perpendiculaires coupent la Parabole : car il eft 
démontré que fi un corps parcourt des plans inégaux de 
même hauteur , les tems qu’il emploïe à les parcourir 
font en méme raifon que les longueurs de ces plans. 2°: 
Que ces corps en parcourant ces perpendiculaires aquic- 
rent la même vicefle ; car l’on fçait que la vicefle qu’un 
corps acquiert en defcendant le long d'un plan, incli- 

1707. 
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né, eft égaleacelle qu'il acquiert en parcourant la hauteur 
de ce plan. 





OBSERVATIONS 
SPUPRECETA NEA I SES ANT CGPE 
ET SUR LA CULTURE DES CHAMPIGNONS: 
Par M TounNEFORT. 


À manicre dont on éleve les Champignons à Paris 
| favorife la penfée de ceux qui croïent que les Cham- 
pignonsnaiflent de-graine de même que les autres plantes. 
Pour faire d'excellentes couches à Champignons , c’eft à 
dire des couches qui produifent beaucoup de Champi- 
onons dont les faifons de l’année que l’on fouhaïite , il faut 
emploïer du fumier de cheval qui foit mélé avec un peu 
delittiere , & par conféquent ouil y ait beaucoup plus de 
crotes de cheval que de paille ,telqu'eft le fumier que l’on 
trouve dans les écuries des loüeurs de carrofles , où l’on 
épargne plus la littiereque dans lesautres écuries. Les Jar- 
diniers ont obfervé que les Champignons les meilleurs & 
les plus blancs naïflent du fumier des chevaux qui font 
nourris de paille de Froment & d’Avoine en grain. Les 
Champignons noirâtres viennent , à ce qu’ils prétendent, 
fur 1e fumier des chevaux à qui on donne du fon & de la 
paille de fcigle. 

Pour avoir des Champignons pendant toute l’année, 
on fait à Paris deux fortes de couches. Les unes dans les 
jardins , & les autres à la campagne. Celles des jardins 
donnent des Champignons depuis la Touflaints jufques à 
lafin d'Avril ,& celles de la campagne en produifent de- 
puis le mois de May jufqu'aux premieres gelées. Ces cou- 
ches coûtentbeaucoup de dépenfe 8 demandent de grands 

{oins ; mais aufli rendent-cilesconfiderablement dans dé 
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grandes villes comme Paris, ou l’on met des Champignons 
en tous les ragouts. 

Pour travailler aux couches des jardins ,on entafle le 
fumier de cheval dans le mois de Juin pour le laiffer en 
berge comme parlent les Fardiniets, jufqu’au mois d’Aouft. 
Dans le mois d’Aouft onétale ce fumier à la hauteur d’un 
pied, fur le lieu où Pon veutfaire les meules ou couches à 
Champignons afin de le moüiller plus facilement. Cerce 
précaution eft neceflaire pour difpofer à germer les graines 
des Champignons qui font narurellement dansie crotin. 
C’eft pour certe raifon qu'on Fhumeëte pendant cinq 
ou fix jours fuivant la fechcrefle de l'ERE , prenant foin de 
Je tourner à la fourche , aprés Pavoir moüillé’, afin qu'il 
s’imbibe également d’eau. 

Aprés cette préparation du fumier , on peut commen- 


cer les couches à Champignons. On tes fair à trois lirs que 


Jon ne drefle que 1j jours ou 3 femaines Pun aprés l’autre. 


Ee premier lit fe dreffe au cordeau fans tranchée , il doit 


avoir deux pieds & demi de largeur fur fa longueur que 
lon juge à propos. Celit eftplat, élevé d’un pied & demi; 
maisilne faut pas que le fumier qui déborde fur les côtes 
foit rendoublé avec la fourche , parceque les couches fe 
deflecheroient trop dans ces endroits la. Pour rendre les 
couches plus folides , on peut mêler avec le vieux fumier 
un peu de crotin frais fortant de l’écurie. Ce premier lit 
doit étre mouillé tous les deux jours , fi letems eft crop 
fec. 

Vers [4 mi-Aouft , c’eftà dire quinze jours aprés quele 
premier lit a été fait, on travaille au fecond lit avec le mé- 
me crotin que fon a emploïé pour le premier ,& quel'on 
a preparé en l'arrofant fuivant le befoin. On éleve ce lit 
en dos-d’âne de la hauteur d’un pied pardeflus Pautre. On 
le moüille pour entretenir la moëlle de Ja couche, c’eft à 
dire pour fournir une humidité raifonnable au milieu de 
la couche. On prend foin d’en regarnir proprementie haut 
én manicre de faîte , & cette réparation s'appelle le croi- 
fiéme lit. | 

H i} 
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Les fentiers qui font entre les couches doivent avoir 
quatre pieds & demi de largeur, & même jufqu’à fix. Go- 
beterles meules parmiles Jardiniers, c’eftles couvrir ayec 
du terreau qui a fervi aux couches des melons. Le plus fec 
& le plus vieux eftie meilleur. Il fautau moins qu’il ait un 
an, & l’on n’en met furla couche que de l’épaifleur d’en- 
viron un pouce. On couvre les couches huit ou dix jours 
aprés qu'on les a dreflécs , c’eft à dire lorfque leur grande 
chaleur eft pañlée. 

Voici lefecret pour faire venir les Champignons prom- 
ptement & en abondance fur ces couches. Avant que de 
les couvrir de terreau, on y enfonce à la hauteur d’un pied 
& à la diftance detrois pieds en trois pieds fur la même li- 
gne , une rangée de lardons 4 couche 1. gros comme le 
poing. Ces lardons font des morceaux de fumier prépare, 
comme l'on vadire,& c'eft proprement femer les Cham- 
pignons que de larder les couches. Aprés qu’on a difpofé 
ces lardons dans la couche, on la couvre de terreau , & 
l’on met fur ce terreau du fumier delittiere tiré de deflous. 
les chevaux , car la vieille littiere ne feroit que deflecher. 
les couches. On ne touche plus à ces couches que tous les 
huit jours pour obferver fi elles font aflez chaudes. Pour 
cela on-les découvre peu à peu d’un bout à l’autre. Si la 
couche eft refroidie, il faut la couvrir de littiere fraîche. 
S'il géle dans le remps que les couches travaillent , pour 
amufer la gélce & l'empêcher de penetrer , il faut les cou- 
vtir de fumier moüillé, & mettre fous ce fumier d'autre: 
fumier bien fec qui couvre immediatement le terreau. 
Avec cette précaution la chaleur fe conferve dans la cou- 
che pendant les plus grands froids. Si les couches font 
trop échauffées , elles pouflent trop vite & durent moins. 
Si elles fument trop, il faut les découvrir & ne laifler qu’u- 
ne demi couverture de fumier pour en moderer la chaleur. 
Enfin l'ufage apprend aux Jardiniers à menager les cou- 
ches pour en retirer un profit qui répondeà leurs foins. On: 
commence a cücillir des Champignons en Oétobre. Ordi- 
nairement cette recolte fefait de trois en trois jours, ow 
tous les quatriémes jours. 
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: Pour préparer des lardons de fumier , il faut entafler du- 


fumier de littiere dans le mois de Fevrier. Six voyes fufñ- 
{ent pour drefler au commencement d'Avril une bonne 
couche, que l’on peut appeller la pepiniere des Champi- 
gnons. On y feme de la Poirée & du Perfil pour profiter 
du terrein ; mais cela ne contribuë en rien pour la naïflan- 
ce des Champignons. Au commencement du mois d’Aouft 
les crotes de cheval BB, dont cette couchea éte faite, 
commencent à blanchir : car alors elles font parfemees de 
petits cheveux ou filets blancs fort déliez, branchus, at- 
tachez & tortillez autour des pailles dont le crotin eft 
formé C D. Ce crotin alors ne fent plus le fumier , mais il 
répand uneodeur admirable de Champignon. Suivantles 
apparences ces filets blancs ne font autre chofe que les 
graines oules germes développez des Champignons, & 


tous ces germes étoient renfermez dans les crotes de che- 


val fous un fi petit volume, qu'on ne fçauroit les apper- 
cevoir quelque foin que l’on prenne , qu’apres qu’ils fe 
font éparpillez en petits cheveux. L’extremité de ces che- 
veux s’arrondit E F G,& devient un bouton lequel grof- 
fiffant peu à peu fe développe en Champignon A, dont la 
partie inferieure Z eftun pedicule barbu dans l’endroitoù 
1l cftenfoncé dans la terre , & charge par l’autre bout d’u- 
ne efpece de chapiteau arrondi en maniere de calote , la- 
quelle s'étend commeun parapluïe, & ne produit ni fleurs 
ni graines fenfibles. Le deflous en eft feüillete en rayons, 
& fes lames qui viennent du centre à la circonference 
peuvent être appellées en quelques maniere les feüilles du 
Champignon. | 

Quoique cette efpece de Champignon ne foit pas trop 
bien défignée dans les Auteurs , il femble pourtant que 
ce foit celle que Jean Bauhin a nommée Fungus campeffris, 


albus fuperne , inferne rubens Hiff. 3. 824. On pourroit la 


nommer Funeus fativus , equinus. Elle vient. par grofles 
touffes qui reprefente une petite forêt dont les pieds ne 
font pas également avancez. On trouve une infinité de 
Champignons naiflans aux pieds des autres, & quine font 
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pas plus gros que la’ tête d’une épingle, tandis que les plus 
oros fe pañlent: Chaque touffe de Champignons étoit 
peut-être enfermée dans la même graine ; car les pre- 
miers germes du fumier font branchus, éparpillez par les 
côtez, & fe répandent en tout fens dans le terreau , com- 
me on le voit dans la feconde couche, fi bien que lefpace 
qui ef entre les lardons s'en trouve tout garni, Ce n’eft 
pas que les crotes qui font dans lés couches ne produifent 
quelques touffes de Champignons : mais cela eft incertain. 
Avant que, l'on s’avisat de fe fervir de lardons préparez , 
Jes couches ne rendoient pas affez pour fournir à la de. 
penfe & pour dédommager le Jardinier des frais qu'il 
avoit faits. Les Champignons ÿ éroient fort clair-femez, 
au lieu qu’ils couvrent les couches d’un bout à l'autre fi 
on les menage bien.A la fin d'Avril ou au commencement 
de May , les meilleures couches font épuifées , elles n’ont 
plus de germes ; c’eft pourquoion les détruit pour en em- 
ploïer le cerreau à fumer des arbres & produire des leou- 
mes. 

Les germes des Champignons ou ces cheveux blancs 
qui font dans le fumier prepare fe confervent long-temps 
fans fe pourrir, fi on les met fur des planches dans ungre- 
nier. Ils {e deflechent feulement , & reviennent encore 
quand on les met fur les couches, c’eft à dire qu’ils pro- 
duifent des Champignons. 

M. Marchanrle Pere, ainfi que le remarque M. du Ha- 
mel , fit voir à l’Affemblée en 1678 la premiere formation 
des Champignons dans des crotes de cheval moifies. Cet 
habile Botanifte démontra ces petits filets blancs dont les 
extremitez fe grofhflent en Champignons. 

Ceux qui ont écrit qu'il falloit arrofer les couches avec 
la laveure des Champignons pour leur faire produire des 
Champignons , ont avancé un fait qui eft faux , ou pour 
mieux dire, ils ont pris pour eaufe cequi ne l'eftpas ; car 
ils fe font imaginez que la laveure des Champignons etoit 
chargée des graines de ces fortes de plantés : mais outre 
que-les couches ne produifent pas des Champignons par 
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la vertu de cette laveure , il fe pourroic faire que ficelles 
en produifoient quelques-uns , ce feroit parceque l’eau au- 
roit fait éclore les germes qui feroient reftez dans le ter- 
reau , lequel n'eft qu'un fumier de cheval converti en 
terre. 

Les crotes de cheval ne renferment donc pas feule- 
ment les graines des Champignons, mais elles ontaufliun 
fuc & une chaleur propre à les faire germer , de même. 
que le fuc quife erouve dans la racine del'Erynginmdansle 2, 2. 
tempsqu'il fe pourri, faire éclore le germe du plus délicat ri 8 M, 
_de tous les Champignons qui naïflent en Provence & en 
Languedoc. Ainfi laMouflé fait germer la graine des Mouf- 
ferons. C'eft par la même raifon que certaines efpeces de 
Champignons, de Morilles & d’Agaric ne viennent qu'aux 
racines ou au tronc de certains arbres. M. Mery a obfervé 
_pluficurs fois à l'Hôcel-Dieu de petits Champignons plats 
& blanchatres fur les bandes & les atrelles appliquées 
aux fractures des malades , & principalement à ceux qui 
étoient couchez à côté du réfervoir d’eau qui eft dans la 
Salle des bleflez , foit que les bandes & les attelles fuf- 
fent trempées dans l’oxicrat ou dans le vin. M. Lemerya 
fait la même obfervation, & remarqué que les attelles 
étoient de bois de Pommier. Il eff hors de doute qu'il faut 
un fuc aflaifonné pour faire éclore & pour rendre fenfi- 
bles’ les graines detoutes les plantes. Nous apprenons de 
Diofcoride qu’il y avoit des gens qui afluroient! que des 
morceaux de l’ecorce du Peuplier tant blanc que noir en- 
foncez fur des couches de fumier, il en naifloit des Cham- 
_ pignons bons à manger. Ruel rapporte que fi l’on décou- 
vre le tronc d’un Peuplier blanc vers laracine , & qu'on 
l'atrofe avec du levain délayé dans l’eau , on y voit naître 
pour ainfi dire des Champignons fur le champ. Il ajoûte 
que les collines produifent plufieurs fortes de Champi- 
gnons , fi dans la faifon des pluies on en brüle Je chaume 
ou les landes. Je fçay bien que les landes brulées en Pro- 
vence , en Languedoc & dans les Ifles de Grece pouffent 
beaucoup de Pavots noirs aux premieres pluies d'Autom- 
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ne,&cette plante fe perd les années fuivantes,f bien qu’on 
ne la trouve que fur les terres brülées. Il me femble qu’u- 
nc des principales raifons pourquoi les montagnes produi- 
fent des plantes differentes de celles des plaines ou du fond 
des vallces, eft la difference du fuc nourricier qui fe trou- 
ve dans ces endroits. Comment expliquer fans ce fecours 
la naiflance de Gui & de l’'Hypocifte , que l'on ne voit ja- 
mais en pleineterre,au moins fans tenir à quelque autre 

{ante > L’un eft attaché fur les arbres , & l’autre à la ra- 
cine du Cifte. Pourquoi le Lierre , la Vigne de Canada, le 
Parietaire, le Polypode, les efpeces de Capillaires fe plai- 
fent-elles plutôt fur les troncs des arbres , fur les murailles 
& dans les fentes des rochers , fi ce n’eftque la terre de ces 
licux leur convient mieux? 

Pour revenir a nos Champignons, on les éleve fort uti- 
lement en pleine campagne , & leur culture fert aufli à 
démontrer que leur graine eft naturellement renfermte 
dans les crotes de cheval. On dreffe les couches de cam- 
pagne dans les mois de Novembre & de Decembre, mais 

- ce doit étre en cerre neuve , c’eft à dire dans des champs 
où l'on n'ait pas élevé des Champignons depuis long- 
temps. Il faut ouvrir une tranchée au cordeau de la lon- 
gueur que l'on veut, large detrois pieds, profonde d’en- 
viron quatre pouces. On la remplit de fumier de cheval 
de littiere que l'on a pris dans les écuries des le mois de 
Juillec , & que l'on a misen meule dans le champ où l’on 
veut faire les couches Pour le premier lit de la couche on 
emploïe le plus gros fumier, & l’on réferve pour le fecond 
ou pour Ie haut de la couche celui où il y a le plus de cro- 
tes de cheval. Ces crotes doivent être feiches & moifies; 
car ce qu'on appelle moififlure eft pour ainf dire le pre- 
mier dévelopement des germes des Champignons. Toute 
la couchefe dreffe le même jour. Le premier lit n’a qu’en- 
viron huit pouces de hauteur, & le fecond un pied. Le 
haut en cftarrondi de telle forte, que le fumier qui fe 
crouve fur les côtez ne doit pas être rendoublé avec la 
fourche, On couvre cette couche arrondie avec la terre 


que 
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aue l'on a tiréc de la tranchée, mais on n’y enmict que 

de l’épaifleur de deux pouces. après quoi on l’applatit en 
D À P > apres q 

des-d'âne avec la bêche. 


On fait plufieurs couches paralleles dans le même 


champ, ne laiflant qu’un fentier entre deux d'environ 
deux pieds de largeur & pour couvrir les nouvelles cou- 
ches on emploïe toûjours la terre que l’on a vuidée dela 
cranchée. On ne touche point à ces couches jufques à la 
fin d'Avril ou au commencement de May. Dans ce temps- 
là , pourneles pas ébranler, onrafeles herbes dont clles 
fe trouvent couvertes, fans en arracher les racines, Il faut 
aufli fonder les couches avec le doigten plufieurs en- 
droits , afin d’ebferver ceux qui commencent à blanchir ; 
car alors on doit les couvrir à la hauteur de trois doigts 
avec du fumier delittiere pour les cenirfraîches. On laifle 
. Couverts de terre ceux qui font encore noirs. Il faut trépi- 
gner fur la couche fi la terre en eft fabloncufe, & mar- 
cher deflus (une rangée de pas ) afin de l’affermir & dela 
rendre plus propre à conferver l’eau qu’on lui donne. On 
n'a que faire de cette précaution quand les couches font 
couvertes de terre fraîche. 

Ces couches donnentordinairement des Champignons 
depuis le mois de May jufques aux premieres gélées. Aprés 
avoir trepigné fur les couches, on moüille les endroits qui 
font blanchis jufques à ce que le fumier dont on les a cou. 
verts foitbien penetré d'eau : mais il faut bien fe garder 
d’arrofer les endroits qui fontencore noirs, cela ne fervi- 
roit qu'a les faire pourrir. | | 

On découvre tous Les jours les couches dans les en- 
droits blanchis pour en cüeillir les Champignons : mais 
on n'en découvre qu'une entre deux, &on la recouvre 
lorfque les champignons font cücillis. Ilne faut les arro- 
{er que fort legerement & pardeflus la littiere. Ces cou- 
ches durent environ deux ans , parceque les endroits noirs 
fe blanchiffent infenfiblement en Automne & dans le 
Printemps. Aprés que ces couches fort épuifées on les 
détruir , & l’on éleve fur cetre cèrre des Chicorées & d’au- 
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tres herbes potageres , lefquelles y profitent merveilleufe- 
ment. | 





SUP CELL: MENT 
AU MEMOIRE. 

SUR LA VOIX ET LES TONS. 
PEAR M" D:0 D ART. 


SECONDE PARTIE. 
CHE voir dans les pages 257 & 258. des Memoi- 


res de l’Academic de 1700 fix inftances, qui: prou- 
vent que la glotte produit tousles tons de bas: enhaut par 
les feuls degrez de l'approche mutuelle defes deux levres. 
Quoique chacune de ces preuves en particulier, & plus 
encore toutes prifesenfemble me paroiffent fufhfantes, il 
faut pourtant avoüer que fi l’on pouvoit faire voir ces de- 
grez d'approche dans la glotte même en action , on en 
{eroit encore plus afluré qu'on nel’eft par des raifonne- 
mens & des induétions dés fur des comparaifons, 
quoique ces comparaifons foient tirées de chofes aflez 
femblables. Il eft impoffible de rendre vifible une glotte 
en action ; mais s’il eft impoflible de faire voir en action 
la glotte de la voix que j’appellerai deformais Focale pour 
abreger , il eftrrés-facile de voir.en aétion une autre for- 
te de glotte aufli muficale & prefque aufli naturelle. que 
celle-là. Il eft vrai que cette glotte n’eft prefque d'aucun: 
ufage. Elle eft donc moins importante & moins utile que 
la glotte vocale qui eft abfolument neccffaire à la focieté 
civile. Celle-ci eft donc par confequent moins eftimable. 
I n’y a donc pas lieu de s’étonner qu'elle foit moins efti- 
mée que la glotre vocale; mais on va voirque toute mé- 


_ prifée qu'elle eft, elle ne laifle pas d’être ,philofophique- 


ment parlant tres digne de confideration. C’eft la glotte 
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qui fait le filet humain, & que je nommeray pour abre- 
ger Labiale. Le commun du monde n’eft guerc accoütu- 
mé à regarder fericufement cet inftrument de Mufique 
naturel ; peut-être parce qu’il défigure un peu le vifage, 
& qu'il eftrare de trouver des perfonnes ferieufes qui {ça- 
chents'en bien fervir. Cependant en ce fujet comme en 
plufieurs autres qui femblent de peu de confequence au 
vulgaire, il faut toujours fe fouvenir d’une regle philofo- 
phique tres-importante que je tiens d’'Ariftote, & que je 
cite de lui parce qu’elle fait honneur à fon Auteur. La 
voici : C'eff une chofe puerile de regarder avec mépris @ avec 
une efpece de dégont les petites chofes dont on peut tirer de gran- 
des confequences. La raifon de la regle eft que ces chofes ne 
paroiflent petites & méprifables qu’à ceux qui n’ont pas 
l'art de penetrer dans ces petites chofes, jufqu’à s’apper- 
cevoir des grandeurs qui y font renfermées. 

L’entrouverture des levres pour filer eft précifément 
de la figure de la glotte dans la plüpart de ceux qui fça- 
vent s'aider de leurs levres pour cet ufage. 

Le changement qui arrive dans les levres pour former riure,fra- 
le filet, eft de fe froncer pour accourcir leur ouverture #wre,dw/s- 
naturelle, & pour l’entr'ouvrir en devant. Cette ouver- SES 
ture eft prefque toujours , comme j’ay dit, de la même 
figure que celle que j’ay attribuée a laglotte vocale quand 
elle cften ation pour la voix, & cette reflemblance de 

figure confirme la conjecture qui m'a porté à avancer que 
la figure de la glotte vocale étoit differente dans cette 
action de la figure qu’on y remarque dans les morts. Les 
levres fe fronçant pour former cette ouverture devien- 
nent plus fermes, & par confequent plus capables de ref- 
fort & de fremifflement. Voilà prefque tout l'inftrument, 
& en cffet cela feul fans canal & fans autre écenduë que 
celle de l'ouverture des levres, {uffit pour le fon & pour 
cous les tons du filet, excepté dans les cremblemens, & 
peut-être même dans les paflages .où les notes fe fuivenc 
de fort prés. Car je croy avoir obferve que dans ces occa- 
fions, l'épaifleur des levres pliflées neleur laiffant pasaflez 
Ti) à 
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de fouplefle pour proportionner l'ouverture aux notes 
précipitées que le Muficien veut executer par cetinftru- 
ment , la languc prefente fa poimre à l'ouverture en de- 
dans ; & fupplée avec beaucoup de facilité, de vicefle, & 
de juftefle, a ce que les levres ne peuvent faire que dans 
un mouvement plus lent. Ces mouvemens de la langue 
font fenfibles dans les tremblemens ; car le demi-ron d’en- 
haut s’execute par lélevation de la partie dela langue à 
Ja hauteur de l'ouverture dont elle diminuë le petit dia- 
metre autant qu'il faut pour ce demi-ton , & le demi-ton 
d’enbas s’excecute par le rabaiflement de la langue qui dé- 
gage l’entr'ouverturedes levres. Et en effet, on fent dans 
les longs tremblemens qui précedent les cadences finales, 
cette efpece de flottement de la pointe de la langue. La 
fuite fournira une feconde preuve tres fenfible & comme 
démonftrative de cette veritc. 

Voilà pour ce qui regarde la ftructure & l’ufage de cet 
inftrument de Mufique naturel. | | 

J'ay dit dans le Memoire de la voix de l’homme, quele 
petit diametre de laglotte diminuë à chacune de fes deux 
extremitez à chaque changement de ton & de parcelle de 
ton, paflant du bas en haut de l’étenduë muficale. Or 
aprés tout ce qui a été dit dela figure de la glotte labiale 
par comparaifon à la glotte vocale, il eftbien aifé de voir 
fi celle-là à les mêmes ufages que celle-ci, & fiselle les 
remplit par les mêmes mouvemens. On ne peut douter 
des ufages, puifque la feule ouverture des levres fait tous 
les tons, demi-tons, feintes, &c. entonne auf jufte a l’u- 
niflon que la voix, & fuicfur le pied de lapremiere note 
entonnée , celles qui fuivent haut & bas avec la même 
juftefe par les mouvemens d’éloignement ou d'approche. 
des levres. Cela prouve vifiblement tout ce que j'avois dit 
de la glotte vocale ; car dans la glotte labiale on n’a pas 
befoin de prouver par le raifonnement les degrez d’ap= 
proche des levres, comme on eft obligé de faire à l'égard 
des levres de la glotte vocale. Il n'ya point à deviner ni 
à raifonner. On les voit, On remarque donc que le petit 
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diametre de cette glotte diminuë quand le ton haufle, & 
qu'il augmente quand le ton baifie, Ce changement eft 
infenfible de quelque ton que ce foit au ton prochain ; 
mais il eftrres-manifefte quand lcton monte ou baifle par 
degrands intervalles , par exemple, d’un ton àfon oétave 
haut où bas. Ce changement de dimenfion eft moins fen- 
{ible à proportion dans les autres accords. Mais ces grands 
changemens fufhfent pour conclure tousles autres chan- 
gemens infenfibles , & pour confirmer tout ce qui a été 
dit de la glotte à cet égard, touchant les dégrez d’appro- 
che neceflaires pour entonner les parcelles de ton. Car 
les intervalles qui donnent les differences fenfibles à la 
vuë dans le petit diametre de cette glotte vifible , com- 
prennent & fuppofent les differences infenfibles que ces 
intervalles contiennent virtuellement ; & qui nieroit la 
confequence que je tire des fenfibles aux infenfibles, fe 
rendroit femblable à quelqu'un qui ne pouvant nier le 
progrés fenfible de l'aiguille d’un Cadran en l’efpace d’u- 
ne heure, nieroit le mouvement infenfible de minute en 
minute qui produit à la 6oe minute la difference fenfible 
de l’heure prefente à celle qui vient de pañer. 

A l’occafion de la glotte labiale je dois dire icy que 
j'ay obfervé crois exemples fuivans d’une troifiéme glotre 
auffi muficale que la vocale & [a labiale. C’en eft une qui 
réfulce dé l'application des deux bords de la pointe dela 
langue au palais pour la production d’un autre fer. J’ap- 
pellerai celle-cy Linguale. Elle n’eft ni moins juite ni 
moins prompte que la glotte labiale. Je n’y trouve qu'une 
feule difference, c’eft qu'avec celle-ci on ne peut execu- 
rer qu'imparfaitement les tremblemens qui précedent 
prefqu'inévitablement toutes les cadences de la plüpart 
des grands airs de notre Mufique. Et la raifon de cette 
difference eft que certe glofe fuppofe la langue apph- 
quée plus ou moins au palais, maistoüjours fixement ap- 
pliquée. Or cette glotte linguale n'ayant pas non plus 
que la labiale la liberté neceflaire pour augmenter & di- 
minuer alternativement fon petit diametre auffi prompte- 
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ment qu'il faudroit pour executer agreablement [es trem- 
blemens, tous les airs qu'en execute aveccetteglocte font 
neceflairement privez de cet agrément , parce que derrie- 
re cette troifiéme glotte il n’ya point de feconde langue 
dont la pointe ‘puifle haufler & baïfiler alternativement 
pour diminuer & dégager le diametre de la glotte, & par 
confequent rien qui puifle executer avec vitefle & facilité 
les deux demi-tons qui compofent les tremblemens. Cette 
difference eft, finon une démonftration, au moins une 
confirmation de la part que j'ay donnée à Ia langue dans 
les tremblemens executés pout lefiflet dela glotte labia- 
le. Jay pourtant un exemple qui prouve que fi la langue 
appliquée au palais pour fermer certe troifiémeglotte, ne 
peut exccuter les tremblemens avec vicefle & facilité, elle 
ne laifle pas de les executer par elle-même, mais fort pe- 
famment. Et cettedifference paroît d'autant plus dans cet 
exemple ,que la même perfonne execute Iestremblemens 
dans l’ufage du filet ordinaire avec beaucoup d'agré- 
ment, & cela fans doute parceque dansle fiflet ordinaire 
Ja pointe de la langue eft libre , au lieu qu'elle eft appli- 
quéc dans l'autre, & qu’il n’y a rien derriere cette troilié- 
mec glotte qui puifle fuppléer avec la même liberté. 

Cette défeétuofité en cette efpece de fiffler humain fait 
que ceux qui n’ont que celui-là, n’entreprennent d’exc- 
curer de petits airs d’une mefure fort coupée, comme 
menuets , branles gais, & autres petites pieces dont les 
cadences n’exigent aucuns tremblemens, ou au plus de 
cres-courts ; de forte qu’on s’y apperçoit beaucoup moins 
de cette défectuofité dans ces petites pisces que dans les 
grands airs. | 

Ceux qui fiflent ainf, fiMent les levres entr'ouvertes: 
de maniere que la premiere fois que j'obfervay cette ma- 
nicre de fifHer des airs, entendant fier tout prés de moy 
fort proprement & fort preftement un menuer, je ne re- 
connus Îc fifleur qui avoit les [levres legerement entr'ou- 
vertes , que quand ayant regarde au tour de moy, je n'y 
vis pcrfonne qu'un jeune garçon qui venoit à moy, & qui 
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71 
ne put répondre à ce que je lui demandois qu’en interrom- 
pant l'air qu’il fifoit. J'ai connu par l'examen que j'en ay 
fait, qu’il pratiquoit cette maniere de fier guidé par le 
feul exemple defonpere, qui fifhie tres-jufte en cette ma- 
nicre , quoique ce ne foit qu’un portefaix tres-pauvre, & 
qui ne peut rien avoir appris en cela que ce que la nature 
& l'inftinét lui ont enfeigné. 

Je reviens à la glotte labiale , pour dire en paffant que 
jay obfervé dans le fifet labial que quelques-uns l’exe- 
cutent de forte qu’il femble qu'ils ne reprennent pointeur 
haleine , comme tous ceux qui joüent des inftrumens à 
vent font obligez de faire. Cette neceflité de reprendre 
vent interrompt inévitablement la continuité du fon, ce 
qu'on peut confiderer comme un défaut dans cette efpece 
d'inftrumens embouchés, &, qui pis eit, comme unein- 
commodité confiderable pour ceux de cette profeflion, 
furtout quandilleur furvient de ces indifpofitions de poû- 
mon, quifontaugmentées par une refpiration aufli préci- 
pitée que le doit être celle de cette efpece de Muficiens 
routes les fois qu'ils doivent refpirer en joüant de ces in- 
ftrumens. Car il y a même de ces indifpofñitions qui par 
cette feule raifon les rendent abfolument incapables de 
tout exercice de leur art. 

Il y a pluficurs Emailleurs qui patoïflent avoir le même 
talent, & qui ont en effet celui de lancer continuellement 
la flame de leur lampe fur leur ouvrage par un cours d’air 
continu qu'ils tirent de leur bouche ; maïs la continuité 
du fon dans le filet fans aucune vraieinterruption, fe fait 
par une manœuvretres-differente de celle qui fait la con- 
tinuité du fouffle de ces Emailleurs. Car ceux-ci ne ren- 
dent leur fouffle continu, que lorfqu'ils féparent la pro- 
fondeur de leur bouche comme en deux chambres de 
plein-pied , par le moyen de l’approximation des deux 
mufcles periftaphylins, qui pour cela joignent leur tran- 
che avec la luerte, de forte que ces trois pieces par leur 
contiguité font comme une petite cloifon continué : car 
la chofe étant en.cet état , la bouche emplie d'air juf- 
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qu'au point d'emplir les joües, les joües s’abbattant pat 
Jeur mouvement propretiennent lieu de paneaux pour 
poufler dehors l'air contenu dans la chambre de devant 
de la bouche , 8 donner [etempsà d’autres paneaux qui 
{ont les deux côtez & le diaphragme, de fe dilater pour 
refpirer l'air par le nez derriere la cloifon, & pour letranf- 
mettre à l'inftant du pomon par la chambre de derriere 
dans la chambre de devant au travers de la cloifon qui 
s'entr'ouvre en ce moment pour cet cffet ; de forte quele 
fouffle ne peut manquerd’étre continu, quoique la refpi- 
ration foit toüjours alternativement compofeéc d’infpira- 
tion & d’expiration. Mais dans le fifler continu c’eft tout 
le contraire ; car la bouche demeurant dans fon état or- 
dinaire, c'eft à dire, ne faifant qu’une chambre, & la ref- 
piration {e faifant à l'ordinaire, mais la glotte changeant 
feulement un peu d’attitude, l'air refpire paflant parcette 
glotte devient aufli fonnanten dedans que l'air expire l’eft 
en dehors, & cela ou dans Île même ton comme dans les 
ports de voix, ou changeant de ton felon l'intention de 
celui qui fie, de forte que Finfpirationn'interrompt nul- 
lement la continuité du chant, J'ay trois éxemples vivans 
de cette maniere de fifHer fans incerruption ; & tout en- 
femble fans aucun préjudice de la liberté de la refpira- 
tion. 

Il y a donc dans l’homme outre la glotte vocale deux 
inftrumens de mufique naturels, Ces trois inftrumens de 
Mufique ont entr'eux cela de commun, qu'ils font égale- 
ment indépendans de toutes les dimenfions d'où dépend 
l'effet des inftrumens de Mufique artificiels. De cette pro- 
pricté generale des inftrumens de Mufique naturels qui 
les diftingue des inftrumens artificiels, il s’enfuic deux 
propolitions importantes en Phylique , pour l'eflence du 
fon, & pour la caufe des tons. La premiere de ces propo- 
fitions eft celle-ci. 

Le pañlagc de l’air lancé d’une certaine vitefle dans l'air 
dormant éearte par l’air lance fuffit pour le fon, étant 
joint avec le fremiflement que ce pañlage caufe dans lou- 
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verture par où l'air cft lance, & peut-être encore avec le 
froiflement mutuel de ces deux airs l’un par l'autre & l'un 
contre l'autre. À 

La feconde propoftioncft celle-ci. Lafeule difference ;. racaufe 
de vitefle de l’air fonnant dans l'air dormant, jointe aux #5 tons dans 
differens intervalles de vibrations qui réfulcenc des diffe- RE É 
rens degrez de fermeté dans Le reflort de Finftrumenc, /ax fon- 
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La premicrepropofition n’eft nouvelle que dans fa pré- 
cifion& dans fa preuve. Hors celaelle eft fort ancienne: 
Car onla trouve dans ce quinous: refte d Anaxagore:, plus, 


ancien que Platon d'environ 


18 Olympiades, c’cefta dire 


d'environ 72 ans, car il fut maître de Socrates dont Platom 


fut difciple*. 


Ce n'eft pas non- plus d'aujourd'hui qu'on connoît be: 


* L'expreflion de ce ! hilofophe mepa- 
roicrematquable , furtout dans un-Au- 
teur d’une figrande antiquité. La voix 
fe fair, dit-il , le fouffl: étant pouffe avec 
force dans l'air folide . € retournant à 
l'oreilleco : matiar contre-coups Cette'ex- 
preflion d'air folie. ft remarquable, 
comme tres-propre à expliquer com- 
ment un liquide mü peuc faire unifr 
oxand: effet dans-un liquide-dormant de 
Ja même efpece. On croit comprendre 
comment l'air pouflé contre un corps 
folide produit un fon:, & encore mieux 
comment un corps. folide heurtant con- 
tre un cotps folide produit le mêine ef 
fer. -Mais on a de la peine às’imaginer 
commentun air müdans un air dormant 
peut faire un fi grand effet. Cependant 
cela eft aufli aiféà comprendre que le 
méêémmeeffer produit par un liquide con- 
treun folide, puifqu’il eft aufli aifé à 
comprendre que le même effct produit 
pd le choc: d’un folidecontreun folide. 
Carileft plus que probable que ce choë: 
ne produit le fon , que parceque l’air dor- 
mant contenu entre ces deux-corps, dt 
lancé par leur choc: muruel, dans: l'air 
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dormant des environs, & qu'il lefend 
avec violence, Lescotps folides ne font’ 
jamais debruit parleur rencontre qu'en: 
ce cas. & par cett@@ raïfon. Maïs l'air 
lancé dans un autre air fait un fon, & 
: même fouvent uni tres-crand fon fans: 
intervention d'aucun corps folide; pour - 
 quoiïcela > C'eft parce qu'alors.l’ai dor. 
mant tient lieu de folide par rapport à 
l’aix lancé, &-que cettecfpece:de folide 
eft capable d’une ondulation prapre à 
tranfmettre le fon, Or que l’air dormant 
puiffe’ être confidéeré comme folide, on: 
envoitunepreuve furprenante:dans l’é. 
‘levation des fuftes volantes à chapiteau , 
qui pefant-en:toutjufquà plus de-quatre! 
livres, ne laiflent.pasde. s'élever plus de! 


| go toifes au. deflus-de l’horifon , fur l'u- 


nique fondement de Pair dotmant confi- 
derécomme immobile à l’épard du tor- 
rent de flamme, dont. la colonne s’ap- 


levejufques aux nuës'un corps fi pefanir.. 
Les poiilons, qui-remontent leseaux-ra-, 


confidèré- comme folide même fans être 
dormant, | 
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filet humain. Aïnfi fe fonds de tout ceci eft fort ancien: 
Maisje ne:fçay fi quelqu'un s’eft avifé jufques ici de dire 
que le fon n’eft autre chofe que le coup de l'air mû de viteffe 
dans l'air dormant, & de tirer de linftrument du fiffet na- 
turel ordinaire la preuve de ces deux propofitions. 

Cette preuve réfulre fimanifeftement des crois glottes , 
& fur tout de la glotte labiale, qu’il ne faut que fe Éyénir 
deice qui a été dit de fa ftructure & de fa manœuvre pe 
voir clairement cette-preuve. Car l'effet de cetteglotte 
pour le fon & pour les tons eft manifeftement indépen- 
dant de toute profondeur de canal. Puifque le fon n’eft pro- 
duitque par l'air fortant de cette ouverture dans le vague: 
de l'air dormant, & que lestons de ce fon dépendent ma- 
nifeftement.de la vitefle & de la quantité de l'air lancé: 
dans l'air dormant. 

Dans tous les autres inftrumensà vent lair eft coupé par: 
un bifeau, ou battu par Le fremiffement d’une auche :ik 
heurte l’un & l’autre, & de plus il frapele canal qui fert de 
corps à l’inftrument. Si les fiffets artificiels ont peu de 
profondeur , ils en ontun peu:ce font des corps capables: 
d'une réfiftance manifefte au coup de Pair : cette-réfiftance: 
Le brife , & le bifeawle divife mais dansle filet humain, & 
fur tout dans le labial, on n’apperçoit pour caufe de fon. 
que l'air lancé dans l'air dormant. 

Quant äla caufe des tons quiconfiftent dans les degrez- 
de viteficde l’air fancé dans l'air dormant, la preuve n’en 
cfë pas moinsclaire quecelle de la nature du fon. Elle eff: 
renduë fenfible par lamême glotte. On a dit dans le Me- 
moirc que les tons-hauffent à proportion que laviteffe de: 
Fair lancéaugmente, & baiflent à proportion qu’elle dimi- 
nu, & que la force du fon dans chaque ton augmente à 
proportion de la quantité de l’air lancé augmentée, & die. 
minuë à proportion de la quantité dumême air diminuée. 
Fout cela eft rendu fenfible par la glotre labiale , onvoit la; 
quantité, & on touche la vîteffe. 

… On mefure la quantité de Pair lancé par la difference vi- 
&ble du petit diametre de cetre efpece de glotre, & on me 
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{ure la viceffe par l’impreflion de cet air lancé rec danse 
creux de la main, ou par lemouvementqu'ifimprime dans 
quelque corps tres-mobile oppolé au cours de cet air, 
comme la flamme. Car cette impreflion & ce mouve- 
ment varient fenfiblement & viliblement à chaque change. 
ment de ton, & tres-fenfiblement dans les grands inter- 
-yalles, comme de quinte ou d'eétave, à proportion que la 
“glotte labiale s'ouvre pour baiflér leton en fouflant plus 
fortement. Car la main prefentée à cecouts d'air fonnant, 
{ent plus de fraîcheur à proportion que le ton haufle, & 
moins à proportion qu’il baïfle, c’eft a dire à proportion 
que la vitefle augmente ou diminuë. Ec l'on connoît la 
même difference de viceffe par l'agitation plus grande, ow. 
moindre d’un corps leger oppofée au même coursd'air dans 
les tons plus hauts ou plusbas. 

À l’occafion de ceci je ne dois pas obmettre que l'air 
peut être lancé par la glotte labiale, 8& même par la glot- 
te linguale d'une maniere qui ne produitaucun fifAement, 
& qu'il ne laiffe pas d'être capable en cetétar de tonstres- 
diftinéts & cres-juftes. Car l’effer de cer air ne laifle pas 
d’être fenfible à l'oreille, &{ur tout à l'oreille de celui qui 
jette ce fouffle mulical. Jemefuisapperçà de ce fouffle & 
de fon ton, toutes les fois que ceux qui fçavent fier des 
airs veulent forcer au-delà de leur étenduë haut ou bas. 
Car alorsau lieu de jetter un fon, ils ne jettent qu’un fouf- 
fle ; mais ce fouffle ne laifle pas d’être au ton qu'ils predui- 
soient, s’ils pouvoient rendre ce fouffle fonnanr. Si cette 
obfervation efthors de la Mufique pratique, elle n’eftpas 
Bors de la Mufique theorique, & fur tout de la Phyfique. 
Et elle n’eft pas inutile à cetégard, puifqu’elle donne oc- 
cafion à pluficurs reflexions qui confirment ce qui a été 
dit fur le fon & fur les tons. Car, r°. Les tons forceztant 
bauts que bas de cefouffle quine produit nul fon que ce- 
lui du fouffle, font accompagnez de toute la manœuvre 
des levres qui conviendroir à jetter un fon. Non-feulement 
l'ouverture eft telle qu'il convient au ton puifqu'elle l’e- 
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-8y troûvent de forte qu'onne voit pas pourquoi le fon ne 
s'enfuit pas; fi ce n'cit que l'ouverture neceflaire pour le 


con au-deflous de l'érendué muficale eft trop large pour 
le fon, l'air lancé ne{ouffrant pas aflez de violence pour 
caufer aucun fremiflement aux levres, & que louvertute 
neceflaire pour: le von au-deflus de cette érenduë eft trop 
étroite & trop bandée pour pouvoir étre ‘ébranlée par 
une aufli petite quantité d'air que celle qu’elle faifle écha- 


pers 29. Cela fait foupçonner que le feul coup de l'air fon- 


nant dans l'air dormant ne fait pas le fon, fi Ie fremifie- 
anent de l'ouverture n’y concourt. Et cela fe confirme par 
ce qu'on obfervé dans tous les tons de l'étenduë muficale 
de cet inftrument : car fi dans cette étenduë les levres 
étant bandées par le froncement proportionné à [a fuite 
des tons , on vouloit ménager l'air de forte qu’il n'en re- 
{ulräc qu’un fouffle du ton convenable à l’ouverture, on 
n’en viendra jamais à bout, on affoiblira lefon , mais ily 
<haura toûjours. Que faut-il donc faire pour foûtenir le 
ton, & parcourir de fuite tous ceux de l'étenduë mufi- 
cale, fans produirele fon naturel dans cet inftrument?Il 
ne faut que lâcher les levres 5 alors on aura le ton fans le 
fon!, parcequ’une partie relâchée n’eft plus capable de 
reflort, & par confequent plus defremiflement, & encon- 
fequence plus de fon. Mais ilne faut pas diflimuler, 3°. 
Qu'il arrive dans ce relâchement que la glotte des levres 
s'entr'ouvre davantage/pour le ton du fouffle que pour 
celui du fon, c’efta dire qu’elle devient plus longue & plus 
large au moins au dehors, au contraire de ce quidevroit 
arriver fuivant la theorie du fort & du foible dans les tons, 
& fuivant [a pratique des Joüeurs de haut-bois, qui fer- 
rent l'anche pour affoiblir le fon. Cependant on remar- 
cuera, 1%. Que les proportions réfultances de la theorie 
des tons pour les differences. d'ouverture qui convien- 
nent à leurs differences , s'accordent avec les ouvertures 
qui donnent les tons à ce fouffie dans Pérenduë muficale 
de’cet inftrument , fi on compare entr'eux les tons & les. 
degrez d’entr'ouverture dans cetre écendué du fouffle 
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mufical 20. Ques’il paroît quelque difference d’ouvertu- 
re entre celle qui produit le ron M fon, & celle qui don- 

ne le même ton au fouflle, & fi celle-ci eft plus grande que 
celle-là, au lieu que celle-là devoit être plus grande que 
celle-ci, ce ne peut être qu'une augmentation apparente 

de l'ouverture du dehors réfultante du relichement des 

levres ; car cetteaugmentation pourroit étre fuppleée par 
l'approche de la langue , qui retréciroit par le dedans la 

glotte diltée &relâchce, de forte qu’elle foûtiendroit le 
“même ton fans que la langue lui communiquâtaucun nou- 

veau fon, étant alors molle & flottante comme elle l’eft, 

8: comme je crois l'avoir obfervé, quoique je ne puifle : 
J'aflurer, n'ayant fait que l’entrevoir au travers de la glor- 

‘te labiale ; car tout cela {e pafle au dedans, conduit par 

un inftinét aveugle, & executé par des mouvemens im- 
perceptibles à toute attention ; mais on peut entrevoir par 

cette ouverture ce qui fe pafle au dedans. 39. Quand il fe- 

roit vrai que l’ouvertureinterieure feroit conforme a l'ex- 
æerieurc dans le foufle mufcal, peut-être fufhroit-il pour 
réfoudre cette contratieté apparente du foufHe au fon, 

de dite que ce font deux chofes d’un genre fi different, 

-qu'il fufft pour conferver la regle dans toute fa force à 

l'égard des tons en l’un & en l’autre, qu'elle fubfiftat dans 

le {ouffle mufical dans les proportions.en l’un & en l'au- 1. 
tre , fans être femblable dans les quantitez.en l’un &en ie 


l'autre. mens à Vent 
J'avoisdit quela preuve cft nouvelle, mais 4 parler pro. #1 
‘prement , le fonds de la preuve eft prefque aufli ancien TS 
que le monde. Il n'ya que l’application qui foir nouvelle, #4 qw'æ- 
& peut-être ne l'eft-elle qu'à mon égard ; car tout ceique SET 
je puis dire eftque jene me fouviens pas de l'avoir remar- Joisrion d'u- 
quée en aucun Auteur Quoiqu il en foit , on peut tirer de diffoulté, 
de ces deux propoftions la folution de la plus grande des 44 comme 
-dificultez qu’on puifle propofer fur la -comparaifon des verre compa- 
“inftrumens de Mufique artificiels; & les inftrumens de NS 
Mufique naturels. Cette queftion confifte à demander /urion à la 
<ominént-.on peut expliquer des inftrumens de Mufique 54 ##- 
K 1i} É 
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naturels par les inftrumens de Mufique artificiels, comme 
Caficrius, Fabricius 80e Pere Mcrfenne ont tâché de fai- 
re, & tous d'une maniere aflez confufe, & [a difficulté con- 
fifte en ce que les inftrumens de Mufique naturels n’ont ni 
les dimenfions du corps des inftrumens de Mufique artifi- 
ciels, ni même toutes les dimenfions des anches, & que 
cependant fans aucune femblable dimenfion de corps, & 
fans aucune profondeut d’anches ils ne laïflenc pas de pro- 
duire à l'uniflon le mème con que le plus grand tuyau du 
politif de l'Orgue, c’eft a dire le 8° pied. Voilà la quef- 
tion, voicilaréponfe. Quelque difference qu’il y ait dans 
les dimenfions entre les Inftrumens de Mufique naturels & 


Jesartrificiels ; tout bien confidere , il femble qu'on peut di. 


re que dans les artificiels comme dans les naturels , la feule 
quantité du mouvement de l'air fait lestons. Quoique les 


dimenfions foient indifpenfablement neceflaires dans les 


inftrumens artificiels, ces dimenfions n’y fontabfolument 
neceflaires qu’entant que fans cela ils ne peuvent produire 


cette quantité de mouvement, qui par elle-même produit 


immediatement le fon & les cons, & le fort & le foible 
dans chaqueton. Jedis la feule quantité de mouvement ; 
mais il faut entendre par cette quantité de mouvement 
deux chofes, la vitefle de l'air & fa quantité. La vitefle plus 

rande & moins grande fait feule tous les tons, la quanti- 
té fait le fort & le foible dans chaque ton, comme il a été 
dit dans le Memoire fur la voix. Il faut donc prouver que 
dans les inftrumens artificiels, comme dans les naturels, la 
feule quantité de mouvement fait les cons par elle-même. 
En voici la preuve. 

Dans le Claveflin , la Harpe, & tous les inftrumens de 
ce genre, les chordes les plus longues, les plus grofles, & 
les moindres bandées ont le plus grand fon & le plus bas, 
parceque toutes ces dimenfions de longueur , diametre, 
&c intervalles de vibrations font neceflaires à ces inftru- 
mens pour mouvoir la quantité fuffifante d’air avec les in« 
cervalles requis entreles vibrations dela corde pour pro- 
duire dans l'air un tel fon de bafic. Par la même railon 
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dans {es Violons, les Violes, les Luths, le Theotbe, & les 
autres inftrumens de ce genre ; &c. dont les chordes font 
d'une égale longueur , mais differemment accourcies par 
les couches du manche qui reglent celles de la imain gau- 
che du joüceur de Luth , de Theorbe ou de Viole, les 
chordes les plus grofles, les plus libres, &les moins ban- 
dées fonc le ton le plus bas, qui eft ent chaque chorde, le 
fon qu’elle jette touchée à vuide de la#eule main droite; 
& réciproquement les plus accourcies, les plus menuës & 
les plus bandees font Le ton le plus haut par la raifon op- 
pofée, c’eft à dire moins d’air m& plus vîte & par des on- 
dulations plus frequentes. Par cette même raïfon d'un 
mouvement plus où moins vite dans uñe moindre ou plus 


grande quantité d'air, par des vibrations plus ou moins‘ 


PEISE felon que le fon eft le plus haut ou le plus bas dans 
es inftrumens à vent, le cuyau le plus long & le plus large 
à proportion fait Le ton le pee Ec tuyau le pluscourt 
& le plus étroit fonne le plus haut. Aïnfi dans les inftru- 
mens de percuflion comme les Cloches, les Tambours ,&c.. 


du plus grand & du moindre diametre. Or dans tout cela: 
on voit clairement que tous les inftrumens de Mufique de 


tous les genres remuënt plus d’air plus lentement.& par: 
des ondulations moins frequentes dans les tons bas, moins: 
d'air plus vice & par des ondulations plus frequentes dans 


les tons hauts. Car une longue & grofle chorde, une chor- 


de moins bandée , une longue flute , une cloche plus large: 
& plus profonde remuënt plus d’air & moins vire & par des 
ondulations plus lenres & moins frequentes, qu'une chor= 
de plus courte d’un moindre diametre & plus bandee;& 
de même on voit qu'une flute moins longue & d’un moin- 
dre diametre, & qu’une cloche de moindres dimenfions 
remuéënt moins d'air plus vire & par des ondulations plus 
frequentes. 

_- Delà il s’enfuit qu'encore que les differentes dimenfions 
de tous les inftrumenrs artificiels foient abfolument necef- 
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faires pour être occafion des diffeérens tons, ces dimen- sf; der 


fons n’en font que l’occafion, & que la caufe formelle des. 
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tons de la part de l’air eft la quantité de volume & de vi- 

cefle, &les deux inftrumens naturels de Mufique de l’hom- 

me tant pour la voix que pout le fiflec en font une double. 

preuve , puifque ces deux inftrumens naturels executent 

ous les tons fans avoir les dimenfons indifpenfablement 
neccffaires dans les inftrumens artificiels pour patvenir au 

même cffer. Car la raifon de cette difference elt que lefon 

tant produit immediatement pat l'air müû, &les differens: 

tons par les differences de fa quantité & de fon mouve- 

ment, cetre quantité & cés degrez de mouvement de l'air 

ne peuvenc être reglez que par les dimenfions dans les. 
inftrumens inanimez , au lieu que la quantité précife de 

l'air & les degrez de fon mouvement, font reslez dansles 
inftrumens naturels par l’æœconomie de la dilatation & du 
reflerremene des trois glottes, la vocale, la labiale & la 
linguale:, & du plus ou moins de force dont Fair interieur 

cft poufé par les differentes ouvertures au travers de lait 

Bt lacaufe LOrmant exteticur. Or ces, deux genres d'inftrumens natu- 
formelle du rels & artificiels étant fi differens dans leur mechanique &; 
Jens fi femblables dansleurefter, c’eft à diredans la produétion, 
des tons, il me paroït évident que la caufe précife & prin- 

cipale de cer effet: doit être commune entre les deux gen- 

res, comme l'effet ft commun entr'eux, & je n'y vois rien. 

de commun que l'air avec fes differentes quantitez de vo- 

lume & de mouvemens. | 

D vx. - On doit donc la certitude de cette connoiffance de la 
fuit qu'en caufe formelle du fon & des tonsà la connoiffance des trois 
SET “. glottes, & fur rout à la glotte labiale, parce qu’au delà de 
de Paurre à Cette glotte l'air fonnant ne rencontre nul corps d'inftru- 
la ghotte la. naens, mais le feul air dormant ;. au lieu que l'air fonnant 
bras: fortant de la glotte gutturale rencontre les cavitez de la 
bouche & du nez ,qui peuvent pañler pour une efpece de 

corps d’inftrument, quoiqu'incapable de former letonpar 

fes dimenfions, ni le fon par lui-même, encore qu'il foit 

capable de répondre au {on par le raifomnement, & aux 

cons. par les-changemens de profondeur qui ont étéexpli- 

quez dans le premier Memoire. | . 
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1 refte a faire l'application de tout ce que j'ai dit fur la 
multiplication des glottes , à la Theologie naturelle. Ce 
fera la matiere d’un dernier Memoire. 


1 





METHODE GENERALE 


Pour déterminer la nature des Courbes formees par 
le roulement de toutes fortes de Courbes fur 
une autre Courbe quelconque. 


Par M. NicoLe. 


E toutes les Courbes qui peuvent être engendrées 177. 
par les roulemens d’une Courbe quelconque don- *?: F4» 
née, tant fur une ligne droite, quefur une autre Courbe 
aufli connuë ; on n'a examiné jufqu’a prefent que celles 
qui font formées par le roulement d'un cercle fur uneli- 
gne droite, ou fur un autre cercle qui eüutun raport quel- 
conque avec le premier , foit qu’on fupposat le point dé- 
crivant dans chacun deces cas, ou fur la circonference 
du cercle quiroule, ou qu'il fe rencontrat' dedans ou de- 
hors cette circonference. Comme j'ai entrepris depuis 
quelque tems de faire un Traité fur toutes les Cycloïdes 
& Epicycloïdes, j'ai été porté naturellement à examiner 
fi en faifant rouler une Courbe quelconque fur une autre, 
je ne pourrois pas. trouver l'équation qui exprimcroit la 
nature dela Courbe décrite par un point pris fur la Cour- 
be qui roule, ou bien dedans ou dehors cette Courbe. Le 
fucces a beaucoup furpaflé mon attente ; car j'ai trouvé 
non-feulement une methode generale pour déterminer 
les équations des Courbes qui peuvent être formées par 
le roulement d’une Courbe quelconque fur uneligne droi- 
te; mais encore de celles qui peuvenrêtre décrites parles 
roulemens de toutes les Courbes imaginables fur toutes 
les Courbes poflibles ; & ces équations font roûjours telles, 
1707: L 
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qu’elles ne contiennent que les feules lindéterminées qui 
expriment les coordonnées de ces Courbes lorfqu'elles: 
font geometriques , & ces feules indéterminées, mêlées 
avec leurs differences infiniment petites, lorfqu’elles font 
mechaniques. Mais dans tout ce que j'ai trouvé fur cette 
maticre , ce qui m'a paru le plus digne d’attention eft que 
routes les Courbes geometriques qui roulent fur elles- 
mêmes , forment d’autres Courbes aufli geometriques, & 
qu'ainfi œtte propricté n'eft pas particuliere au cercle, 
mais ne lui eftpropre que parce qu’il eft du nombre des 
Courbes gcometriques. Voila donc une infinite de Cour- 
bes géometriques qui étoient encore inconnuës, puifque 
chacune de celles qui nous font connués font propres à en 
engendrer d’autres a l'infini. Cette methode eft fi gene- 
rale , qu’elle fert aufli à trouver quelle Courbeil feroitne- 
ceflaire de faire rouler , ou fur une ligne droite ,ou furune 
autre Courbe donnée, pour qu’elle formât par ce roule- 
ment une autre Courbe aufli donnée quelconque, & de 
méme fur quelle Courbe il faudroit faire rouler une Cour- 
be donnée pour qu’elle decrivit une autre Courbe donnée 
quelconque. De maniere que deux de ces trois Courbes: 
étant données, {çavoir la Courbe qui roule, celle fur la- 
quelle cette premiereroule , &latroifiéme engendrée par 
ce roulement , on determinera toujours par cette metho- 
de la troifiéme. 


PROBLEME GENERAL. 


Trouver les Equations qui expriment la nature des Courbes qu£ 
peuvent étre engendrées par les roulemens de toutes les Cour- 
bes poffibles fur une autre Courbe quelconque, [oit qu'on fup- 
pole le point qui décrit la Courbe dans la circonference de la 
Courbe qui roule, ou qu'il foit dedans on dehors cette circon: 
ference. | 


Soit une Courbe quelconque 42 qui roule fur une au- 
tre Courbe quelconque 4 GZ, en commençant au point 
4 fommet de ces deux Courbes : fi l'on prend un point 
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fixe C dedans ou dehors la circonference de la Courbe 
AB, ileft clair que ce point C'décrira la CourbeCLu, 
dont ondemande l'équation qui enexprime la nature. 
Pour trouver cette équation, on fuppofera que la Cour- 
be 48 eft parvenuë dans la fituation ZGK dans laquelle 
clle couche en G la Courbe 4GZ, où le point décrivant 
€ tombe au point M, & dans laquelle l’axe AP fe trou- 
ve dans la pofition RMN:ileft clair, 1°. Que l'Arc 4G 
de la Courbe 4GZ eft égal à l'arc IG de la CourbeIGK , 
puifqu’il eft néceffaire que tous les points de l'arc 4G fe 
foient rencontrés fucceflivement fur tous ceux de l'arc 
IG pour que la Courbe 43 foit parvenuë dans la fitua- 
tion GX. Il eft encore évident que fi du point touchant 
G on tire au point décrivant A la droite GM, cette li« 
gne GM fera perpendiculaire à la Courbe CM; car con- 
fiderantla Courbe AP ou fon égale GK comme l’afflem- 
blage d’une infinité de petites droites Gg, 8 de même la 
Courbe 4GZ comme la fomime d’une infinité de petites 
droites G 3 égales chacune à fa correfpondante dans la 
Courbe 1GK. Il eft manifefte que la Courbe CM fera 
l'aflemblage d’une infinité de petits arcs de cercle M», 
quiauront pour centre fucceflivement tous les points tou- 
chants G, & qui feront décrits chacun par le point décri- 
vant M ou C ; d'ou il fuit que la ligne G M menée du centre 
G de l'arc Mm à cerarclui eft perpendiculaire. 
Maintenant foit menée du point touchant Gla tangen- 
te GN commune aux deux Courbes 4GZ,1GK , qui ren- 
contre leurs axes FA, EM prolongées au points T & 
N, & dupoint G foit élevée la perpendiculaire FEà cette 
tangente qui eftaufli perpendiculaire aux deux Courbes 
AGZ , IGK , & qui rencontre leursaxes aux points E£ &F. 
Soient encore menées les ordonnées G®, GR, MP aux 
Courbes 4GZ , IGK , CLM, & les ordonnées gg, gr, mp 
infiniment proche des premieres, & les petites lignesGS, 
nm paralleles a FP, & Go parallele à MF; l’on nommera 
enfuite AP ,x5PM,y549Q,2z; QG,t;51R,; 45 RG;T3 
& ia connuë #C ou M1, c ; l'on aura Ppourm== dx; 


Li; 
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Mn=d y ; qg 2 ou GE 2 ST ati rR ou Go dy: 
& go—=dr. | 

Or puifque la ligne G M eft perpendiculairefur M», 
les triangles Mrm & MDG font femblables ; car Grant 
des angles G Mm & D Mn qui font chacun égaux à un 
droit , le mêémeangle DMw» les reftes GMD& sm Mnfont 
Cgaux, & de plus les angles Mrm & MDG font droits, 
on aura donc cete proportion G D (#—y). DM(Xx-=H zx):: 
mn (dx) #M(4y),qui donne l’écalité( 4) dy =. 
Et à caufe des angles droits MDG & MRG, l'on a MD 
—+ DG=MR RG, ce qui cften termes analytiques 
l'écalité (B) xx + 2244-22 —+$ y) — 21h HT 20H 
—+ uu—+rr. Cela pofe, les triangles femblables Gsg , GOT 
& Gog, GRN, GRE donneront ces analogies gs ( &f ). 5G 
(dz):: GQ (1). AT = ,20(dr).0G(du)::GR (r) 
RN— & Go ( dy ). og (dr)::GR(Tr) RÉ D'où 
il fuit GE(VGR' RE )=5Vdn dr. | 

Maintenant à caufe des triangles femblables T 2G» . 


3 d 
TPY,on a cette proportion TQ (=). QG(t)::TPou 
tdz dx —xdt—24t 


AT EE x — 2), Py= =, —. Etmenant 
MH perpendiculaire fur GI, les triangles NEG,NMH 
feront encore femblables , cequi donnera cette analogie 
d d CR Vérencrenee n0 eA 
NE OUNRHRE (HE) EG(TV dé Hd) *: 
| rdu | Abd câr 
NM ou NR— RM(E— 4 +6). MH = Var hr. 
Mais parce que.les angles MF H & TG Q font égaux, & 
que les angles MH & T QG font droits, Îles triangles 
TG & MHP font femblables, ce qui donnera encore 
cette proportion. 


TO). TG où V TAF AE (SV = dr): 
M (CEE) 
Van? ar: 
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appears dy VAR 4: 
MP = dr, VAT AP —+ — 


FRE. EST 
fera l’égalité( C men à RE Re L = 
4° —+ar* | 
On aura donc les trois égalités 4, B, C. 
A dy= 
B. xx 22x22 pp 2 CCE 2 Cho UT 
tdx—xdt—2 dt rdu—udr + cdr  Vdz rs. 
CIE = + gg — Vrse 
Par le moyen defquels on trouvera l'équation qui 
exprime la nature d'une quelconque des trois Courbes 
AGZ, IGK & CLM, les deux autres étant données. Car 
il eft vifible que lorfque deux quelconques de ces trois 
Courbes feront déterminées, les trois égalités ne feront 
plus compofces que de quatre inconnuës, & pourront 
par confequent être réduites aune, qui ne contiendra plus 
que deux de ces inconnuës, lefquelles exprimeront les 
coordonnées de la Courbe cherchée. Ce qw'il falloit trou- 


- VC, 








CoOoROLLAIRE  L 


Si l’on fuppofec=—, c’eft à dire que le point décrivant 
{oit fur la circonference de la Courbe qui roule, Les trois 
égalités, 4, B, C, fe changeront en celles marquées en 

“DE: Fr; 
d d 
DRE JE, axa ex as Hyatt, 
_ t4x—xdt —2 dt ru -— dr, V4. Lan 
F Je 4x az V du ar 
trouver l'équation de celle qu'on voudra des trois Cour- 
‘bes AGZ, MGK & ALM, lesdeux autres étant don- 


nées. 








, Quiferviront à 


COROELAITRE: TL 


Si l’on fuppole z=48& 1=r, c’eft-à-dire que les Cour- 
bes 4GZ ,1G K foient les mêmes, les égalités 8 &C fe 
changeront en celles marquées G& H. 


G, XX who 2 XX me == 21) CCÉ2CX, & HE 
| Li 


Frc, IL, 
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2 —xÂt2 7 dt cat 

SAS 42 « 
de celle qu'on voudra des deux Courbes 4GZ ou CLM, 
l’autre étant connu. 


qui ferviront à trouver l’équatiofi 
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Los 7e EE en = —— 
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COROLLAIRE III 


ES 


es 


Si l’on fuppofe dans ce dernier cas «—o, les égalités 
G & H fe changeront en celles marquées 18 L(1),xx 4h 


di xt — < 
22X y} 2tÿ 0 , 8 (L) y = EE , Qui ferviront 
à trouver l'équation de celle qu'on voudra des deux Cour- 
bes AGZ , ALM, lorfque le point décrivant eft fur la cir- 
conference de la Courbe qui roule. 


Eee a 


AT er 


ESS UM EE + = ti 


CoOROLLAIRE IV. 


I! fuit de ce que les égalités G& I ne contiennent point 
de differentielles, & de ce que les égalités H& L ne ren- 
ferment queles differences d? & dz ; que routes les fois que 
la Courbe 4GZ fera geometrique, la Courbe CLM ou 
ARM fera aufli geometrique. Car quand la Courbe 4GZ 
eft geometrique, l’on a une valeur de 7, qui necontient 
point de difference dz, laquelle étant mife en fa place dans 
les égalites G& H pour le cas du Corollaire II; & dansles 
égalicés Z &L pour Ie Coroll. IT, & aufli pour 4+ fa valeur 
en dz changera ces égalités, de maniere que la premiere 
de chacun de ces deux Corollaires ne fera plus compofée 
que des indéterminées x ,y &zx, fans mélange d'aucune 
difference d?, dz, dy ni dx , & de même la feconde ne con- 
tiendra plus que les indéterminées x & z ; d’ouil fuitque 
la valeur de z tirée de cette derniere égalité, étant fub- 
ftitué en fa place dans l'égalité G pour le fecond Gorol- 
Jaire , & dans légalité 7 pour le troifiéme , la changera 
de telle forte qu’elle ne fera plus compofce que des indéter- 
minées x & y, fans aucun mélange des differences dx & 
dy, & par confequent exprimera la nature d’une Courbe 
geométrique. Voici donc une belle proprieté des Cour- 
bes geometriques qui n’ayoit encore été remarquée par 
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perfonne, fçavoir, que toutes les Courbes geometriques 
roulant fur elles-mêmes en forment d'autres aufli geome- 
triques ; foit que le point décrivant foit pris fur la circon- : 
ference de la Courbe qui roule, ou qu’ilfe rencontre de- 
dans ou hors cette circonference. | 


G0:R:0 EL L'A'rRE:V.: 


Si l’onfuppofe la Courbe 4GZ devenir une ligne droi- pre. 1v,& 
te perpendiculaire fur FP, il eft évident que la tan- V: 
gente GN fera aufli perpendiculaire fur F P, puifqu'alors 
elle fe confond avec 4GZ ; d’ou il fuit que la ligne M A 


PE ydr=rd 
LE) fera alors parallele & égalea 4 P (x),ainfi 
4° ar 

rdu—udr; câr 


l’on aura pour premiere égalité x= = . Il eft en- 
V au2—-ûr * 


core évident que la ligne 4 9 ou eft alors — 0; & par 
confequent que l'égalité 4 fe change en celle-ci = Û 
ou en mettant pour # —y(DG) fa valeur VMG° — MD: 
qui ft Vccticuuuk-rr—x x, elle devient dy= 


ax RER 
— . On aura donc les deux égalités (M) 
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V cc—+ 14 un rr xx 


rdu -udr-+cdr xx 
V duè—Lar3 7 ( ) J Vocc-r2cu—unrr — 2x P QUE 


fervir à trouver quelle eft la Courbe CLM engendrée 
par le roulement d'une Courbe quelconque GK furune 
ligne droite, ou bien quelle doit étre la Courbe 2GK pour 
qu’elle forme par fon roulement fur une ligne droiteune 
autre Courbe donnée quelconque CLM, le point decri- 

vant étant pris dedans ou dehors la Courbe qui roule. 
Si dans ce dernier cas on fuppofec=—=o, les égalités M 


à da - uà 
& N deviendront x=-= & D HeRAX 


= ES nn à ne qe re mette cote cet tom | 


Vau dr: J Va xx ARR LES 
ferviront à trouver l’une des deux Courbes MGK ou Fic, VI: 
ARM, l’autre étant donnée, & le point décrivant étant 
fuppofe fur la circonference de la Courbe qui roule. 
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Pour les Courbes formées par le roulement d'une Courbe 
quelconque [ur une ligne droite. 


Soit la Courbe Z6K un cercle dont le diametre eft 24; 
& dont l'équation par confequent eft 7=V' 244—w, qui 


a pour differentielle dr=-2% : Si donc on fubftituë 
4 


Vzan—u 
Cerol. V. dans es épalités M& N pour r & dr ces valeurs, elles fe 


adu. udnu 


du V 2au—un—#uZcx 
. 2ZAU Hh 
changeront en celle-ci x = 77 K 











dx 
V' 24010 &C O d = Se dont Î 1 
ae ) 7 Vec ich —ian xx RE RUSES 


PERTE TT au Tac #cu ‘ ___ ax Tac 5 
fe réduit a x=—— =, quidonne HW: Si donc 
on met cette valeur de # dans l'égalité © ,on aura 4 D 
d : 
=——"—— pour l'équation de la Courbe CZM qui 
Vccaiax re ; 
cft alors une Cycloïde allongée ou accourcie. 

Si l’on fuppofec= , clle deviendra dy 


eft celle de la Cycloïde ordinaire. 
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Ve 
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Pour les Courbes formées par le roulement d'une Courbe 
quelconque [ur elle-même. 


Soit la Courbe 4GZou IGKun cercle dont l'équation 
{oitr=V 24:—22, qui a pour differentielle 4 = TE 








o 
Viaxrz 


Si on fubftituë pour s & ds ces valeurs dans les égalités G 

& H, elles fe changeront en celles-ci xx tu 224 —tuy y 

29 V 247—22= C0 202, 8 y 2 V 20222 x—22—0x 
x— —- 

RTE PERS. Des premicre on ti- 


A2 
me + P GET 
Via rt ( = Viaz—xz 


re 27 V 242—22—xx et 22% yy—cc— 202, & de [a fecon- 
deaufliyV' 242—22—242—a4x 2x — act cz par confe- 
QUENt ON à XX 22% ef) CC 2 Dore AA T2 A XL 2X — 
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— 2, 4 Coke 2 C2, Qui fe rÉdUIT à xx 4 yy cc ACLTAAZ 
—24%x—24c, d'où l'on tire (2 }-y}=442— 24x — 246— 
XX cc} 402, & cn quarrant légalité P on a encore 
e—— HOARL—S AUX XHARXX HR AALLX — LALXX IQ RNX — AUACE —Ÿ LAACX— 
em za Rx 
6 A RL - Si doncon com- 
2AL—2X rh 
pare ces deux valeurs de yy, on aura légalité 44422 — 
AAALXK HA AX NX ARLIX— LAN X fe LIEN X — AAC Lee LAACX 
— 24CZX AACLL— 2 UC LA = 202 Xe AACC TT 2ACCL fe CRT 
AAL—LOX =D AO X Ne Comme ACTA 2 ALL TES HALL AA — 
AAUZX 24 ZEN — AAA Z = LACLZ 2 AEX X fn DEN X fe 2 ACCZ 
—ccz2 + Saczz—Ac2, qui fe réduit en effaçant les termes 
qui fe détruifenr à l'égalité AOL E—-AAZ te GALL T2 ZX 
= AACCZ— LC RL ACT RON X = 2 AC X AAC EX fe 2022 X 
—+sacc, ou en divifant par 44 & tranfpofant, il vient l’é- 


- 2cZ X 222X 42} 
galité xx + 2CX — ER ET RE 42 — + 


Gexx — Acez 20022 46 LL: & en réfolvant cette Éga- 
4 4 lz4 44 
écix 


Hté,ilvientx=pc— ht HV 42 = 
RER 


| acer 2CC2L2 4c23 ACCZ, ACCXZ 2CC7Z 
ne, st, NN mn Le mel CC CC mt ARE TS lise — it 
AA A AA AA 


AA 








ñ : 
Accx3 CCZ4 201% 52 4€23 2024 26 * 2 ES À 
D Doen Fe SE e AS TR Pr Ds us fe réduit à 
2Cx Cz£ A | 425 Bczz Acczx 
pe Eh Ve ER CEE 


CINE TN TE M ER UE ARE PU TEE UE WE À ” 
Scx3  4ccz? TT ARR IE 7 à x4 204 czY 
Ce — CE ==> eEvs: +, ou X à — — nine M 
44 4° te L 41 | a psp 
22 Z 


He Van — ua 2 Sac + AARCC = A ACT —AACCZ 


4 
RE NES SE RTE PO. Pa Z —— ———— 
—$ CCS Le 2 ACL AR EX 4H CX24—20. On aura 
donc en mettant à même dénomination a4x—k:26—54cx 
CL LL LAN Ze DAC ALT CL y OÙ BAR mm A mme 


. 4 ——— 
AAC Ge 202 2e 242% — 2 AA 20 ,qui donnc 27— FE 


AaxX AAC , 
—t rt — 0, dont la réfolution donne z = {<= 44 





_2a4aHhice TT _ 24-26 
—fAnX—"/NAC 4AACC—HA44 CH aa . | ’ R 
NP + LUI Fr Tue ? qui {e réduit à 

2h26, 


| 
} 
| 
: 
Îl 
h 
Î 
{ 
: 
ll 
| 
| 


= ——=— _ == 


EE 


re à 
Em À 


> — ge 
RE — 


S= 
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Din 24048 + AN a rat ici cc an 
Re rm IULE mu 
cette valeur de z dans légalité ©, ilviendra yy=ce—sx 


— 2 A0- 2 AX es AAC te A AA Re 2 Ce 220 X mm 2 OX à. 


ou bien (R)y= € V Vzaaecpiac— 2x xx ta 
Vaa—p act 1cc—2ax—1cx, qui eft lé equation des Re 
cloïdes gcometriques allongées. & accourcies.…. 


Si donc on met- 


GE O KO L-L'A I-R:E:: 


Si l'on fuppofec —, c’eft à dire: ‘que le point décrivant- 
{oit fur la robe du cercle qui roule, lé l'équation &- 
deviendra y="# HV 244—2ax— xx T2 4 N aa—24x, qui: 
eft celle de la Cycloïde geometrique fimple. . 


ExEeMpzLe Ill. 


Päur. lés Courbes formées par le zoulement d'ine Courbe quel. 
conque fur une autre auffi quelconque, le point décrivant 
étant [ur la.circonference de celle qui roule... 


Soit li- Courbe 4GZ un cercle dont lé rayon foit b, &: 
{i Courbe 8 ou MGK un autre ccrcle dont le le rayon 


foit 4, l'on aura GQ (= V 202—2z & GR (r)= Van, 
bdzx—2d2 —_ 

dont les differences fontdr= "ET & d'y = #40 udu 
V20x%—22 Via: H—u 


Mettant donc ces valeurs dans és égalités £ & F en la 
place der, df, r, & dr, elles deviendront ( CE (R) XX 2230 pp 
—2yV 2021252 4u—2bz, & JV 202—ze— EE 











V2bx—27 
—y"àÀu 
du 24 X 5 du nda HE 
Visas bdex Vian 
L > HT HE y 
x en me | 2  Vibeaxadu ,) dont la 
] . Ld . L— kan VA x 7 
‘derniere fe réduit à: JE 7 —— — F#) ouen mettant à 


même dénomination: ; a( 2) yV'2l D Ze hz bi umte 24 - 
1 b 1, dont le quarté-eft 20 2yy—22yy = bbzz — 2 bbzz 
mobs DD X Kb 202 2x — 2 brxxHzzx x hbau 
2.b bu Xe 2 0 42 X ete bhun, d'où l'on tire en tranfpofant : 


Ep:E:S: S:6€ L'EN:-C'E:S. ge 
RS 2b y 2bbzx—2bxextibbin t 2buxx E, 2hbsx — bhuu — bb xx 
bb—abretxxtyy bb+ 20x + xx 1 
& en réfolvant l'égalité du fecond degré, il vient 
Et) Lbbx +6 x RAT ee pre = V DO DIÉ VELL HUE NT 
2 bb—-20x xx y : bbHibx xx + 
UE TEE NET ESS x — 50 n;2 bu —_244xy 
—2buxr—21bauxy:à—2buxe — 2btux ab ux-bbuuxx ; 
en hit EP LU qui 
bb 2bx ax Er 
fe réduit en mettant à même dénomination à l’écalité (S) 
by y box br x—bhu—bux fi byV. Vyy- 5 un 2bx xx — 2 buse 
Db2bx xx y 
nant pour faire que cette valeur de.z ne foit compofce que 


des feules indéterminées: x & y; on tirera de chacune des 
égalités R& Qune valeur de V 202—%2, afin qu'étant 
comparées on tire de cette comparaifon:une valeur de, 
qui étant fubftituée dans l'égalité $ [a rende telle.qu'elle 
ne contienne plus que les. indérerminées x & 7- De lega- 
RE ee  & de pe 


VIA EE 








eee. . Maintec- 


lité Rontire V 2h2—22= 


galité Q auffi Vrbz—2s— 


. On aura donc 
HX = sax py=tabe—ame2bè 2h 2ZX + 2h, 
qui fe réduit à xx 77 20x—=2 ant 2bu, d'où l’on tire 


2bx 
== re . Si donc onfubftituë cette valeur dans l’é- 





3} Lv ES PET Lt 2x—}yy-+ibx 


. r é À BE 
galitéeS. onautaz= AE 
£a CHAR bx rt 





ge se 


BR, ) SRE 
reduifant & mettant à même dénomination , il vient (7) 
: #4 PE np 
Fire bhHibx xx y 
Vyy=abxhaxx Vania x — Jr 2 x. : ; 


dans l'égalité (0) = purs pour # fa valeur V2bz—2zz, 


xÂx zx 
on aura = Pbrx êt enfuite pour z & V2bz—zz 


auflileurs valeurs prifes dans es égalités 9 & T, il viendra 
M ij 





Corol. I. 


RS CR I TE 2 L ammer - = De eme cs ns _ _ 
e ne - - - = _ = 
ds —- EE — = = EE . _— ep E 
= RAR PR T Ro RTÀE E NET Le AE De a auéapit he à = x 
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mm om M em mm à 
e d'x TT 24—L2b x er Pre EN 26 a ur M 
Lys | Db=2bx xx y | 
VE bi —bx Hit y 
: | \ A / . . | * 
Et en mettant à même dénomination, & dans le deno- 
minatcur pour # & z leurs valeurs, on aura AY == =. X 
1 z \ = 
TE ne LE on 22 Da LE Men UE de PU LE D P'ob 
20x)}—+ 240) + 24h XE 2abxs bb y — box x —b x" 0x y 
by V4 + 40b—xx—yy—20x x V Jy—H20X xx, divifé 
y, 
par BR) x EL Echre 
bb+-bx 


ag 24 D 240X pe 24% X ete Dyy—bx ss xp TE y 


NOR TE NS en CN RTS des 
Vy—+ 20X xx x V 4204 44b—xx—yy—2bx, quiferé- 
duit (en effaçant les termes qui fe détruifent, & en met- 
tant le dénominateur à même dénomination 4 l'égalité 


ydx x 4ab?x—-Gabx2t2a x h 2axy2 —H 203% + 30bx? xs xs 
4 y se —-24by2 0? 2 y W4nt HF 44b—y? — x? — 20xV x2 2 72 —# 20% 
—2abx—2ayi—byr-bxtxb —#20x x" + y2 HOb+ bxx24y2+ 14 x 


+ 24% hp bx-x xp y V42+ 4ab — px. 2h Var + y? +2bx 
ydxx2a—b6x2b br H3brx Ha xyy by by 


NU ETES) Enr ÉEE ET 
| J TT harpe by — 2b3x y — 4abxyt— 2ax2 y — 2474 bi x 

x +by V4 TAN EE RS YEUX Vax y 28» 
qui fe réduit encore en divifant le numerateur & le dé- 


. ” VATS'E£ . 14 
nominateur paryV XX —+JJ) +2 Fr alévalite-sosre 


—— 


GE da 2 240 x ox V xx y ils + by V'4na4ab— xx y} —15x 

Âge 24h —y Vcxyy 20% Hi x +6 V4ua—aab—xx— — 2h | 
qui eft celle qui exprime la nature dela Courbe 4 4 qui 
eft alors une Epicycloïde. 


C'o rs OL LAIRE. 











Si l’on fuppofe ie rayon du cercle 4GZ infini, l'équa- 


ion fe cl autre dy —= PEN uifque 
tion {e changera en cette Rene PH 


tous les autres termes font nuls par rapport ab & V 24x8& 
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xdx 


qui ef l’é- 





BV 4ab—1bx, laquelle devient = = 


quation de là Cycloïdeordinaire. Er c’eft aufli ce qui doit 
arriver; car lorfque le rayon F 4 eft infini, la circonfe- 
rence du cercle 4GZ eft infiniment grande, & par confe- 
quent:fa partie AG eft une ligne droite ; d'où il fuit que fa 
Courbe AM eft alors ‘engendrée par le roulement du cer- 
cle MGK fur la ligne droite GB, ce qui cft la generation 
de 1 Cycloïde fimple. | 


«AUTRE METHODE GENERALE 


\ 


pour trouver les Equations qui expriment la nature des Cour 

bes qui peuvent étre formées par le roulement d'une Courbe 

quelconque [ur la meme Courbe polée dans une fituation ren 
. Ver[ée par rapport a la premiere. 


Si l’on fait rouler la Courbe quelconque 48 F fur une 
autre 4GK qui lui foit égale & femblabie , le fommet 4 
décrira la Courbe AME dont on trouvera la nature en 
cette forte. | 7 

Soit fuppofée la Courbe AB F parvenuë dans la fitua- 
tion MGH, dans laquelle elle touche en G la Courbe 
AGK , où le point décrivant 4 tombe en 47, & où l'axe 
AT fe trouve dans la fituarion À M. ,Il cft évident que 
l'arc 4G ceft égal à l'arc MG, puifqu'’il faut que tous les 
points de l’arc MG fe foient rencontrés fucceflivement 
fur tous ceux de l'arc 4G, pour que la Courbe 4BF foit 
parvenuë dans la fituation MGH. Si à prefent du point 
touchant G on mene la tangente GT & la perpendiculai- 
re CGLà cette tangente, il eft clair que cette tangente 
GT coupera les axes C A4 & L M dans un même point, 
puifque les Courbes 4FKX , MGH font les mêmes. Or 
elle ne peut couper ces deux axes dans un même point ; 
qu’au point 7 ou ces deux axes fe coupent, &ce point T 
doit être tel que AT= MT. Cela fait, foit encore me- 
né. les appliquées G 9, GR & P M aux Courbes AGK, 
MGH , AME, & les cordes AG, MG, il eft évident que 
AQEMR, AGEMG, COQ GR & RL IC. Or 
M iij 


ge) ea de Ed Me 
FT gere es 


[| 
WE 
(ll 
nl 


x . mes » 
TETE est = = Le nm se Ceres peer — 


LE + Le ee RAR nu return 
mem a e- 
- an — — —— ——— : 





94 MEMOIRES:DE L'ÂACADEMIE RoYAZE 


puifque l'angle 4G M eft coupé en deux également par la 
cengente GT,-& que menant AM l'angle GAM= GMA, 
il eft clair que les triangles GA4D & GMD font. égaux & 
femblables , & partant que l'angle :4D:G eft droit & que 
ADEMD ; d'où il'fuit que la-ligone AM eft parallele à 
CL ,:& que menant #0 parallele à GT, MD fera égale 
à GO. Cela pofé, on nommera 4P, x; PM,3;A9 ou 
MR,2;3 QGou RG, # ; & menant les appliquées #p , zq 
infiniment proche.de MP & GO, & Îles petites lignes M4 
& GS paralleles à CA, on aura Pp où M = dx, im—=dy, 
94 ouGS—dz & Sa = dr. Maintenant à caufe que” 
GC eft perpendiculaire à la Courbe 4GX ,‘les triangles 
GSg & G QC font fembilables, puifqu'orant des angles 
CGS HS Gg & GS + SGg qui font égaux à un droit, le 
même angle SGz., les reftes CGS, ou fon égal GC 9 & 
GZS.{ont égaux, & que de plus les angles C9G & GSe 
font droits. Les triangles GSg & GC 9 font donc fembla- 
bles, ce qui donne ces analogies GS ( dz ). Sg ( dr): : GQ. 


(4). 2c— = —= RL, & GS(dz). Ga (Vdzrtdr)::GQ. 


(à). GC Ne — GL. Mais parceque‘les angles GRLZ 
& MO L font droits ,;& que l'angle GZLR eft commun aux 
deux triangles MOL & GRL , il cft-vifible que. ces deux 
triangles font femblables., & qu’ainfi Pon aura cette pro- 

S FLIE EVPL tdt 

portion GL ( NES ) RL (SE ): : ML ou A 9-4 9C 
tt _, dx édite C2 

CHE). 01= nr» & partant 0G—GL—OL 


VE TOR S 2 de dt—t41? tA2—2 dt 2 
— VA y, MD. “Or puif- 
dx da, V'âxi-at : Vdz®-+dtr 


que 4 M ou 2 MD VPM + AP = V xx, fon 


LA > =#. OT 14. = d À ’ 
aura l'égalité V x x + y = EE, dont le quarré eft 
_ Aattdz3—Strdtdz-47 dt; 


Vdz dr: 
PEL » ET e aa 
V'attdx2 —Rrxdtéz 4 42 x! — xx4 x? — XAuf, 
Va: | 
gles femblables C 26, 4P M, on aura cette analogie CG 











; à caufe des trian- 
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(UE). Co): ao Ven (PE) 

AP (x) qui donné cette égalité x = Re Ainfi 
lon aura les deux égalités 4 & B.. 

AT He Vartdi®  Stzdtdzaz dti—xxd:?—xxdts 
var dx # + dt? 





> 


= 244fd:—124t, 

AS 2. ; | ve 
pour exprimer la nature de la Courbe 4M. Car il eft évi. 
dent que lorfque la Courbe 4GK ou MGH {era déter- 
minée , c’eft à dire que l’on aura-la valeur dé s'en, l’é= 
galité B fe ‘changera pat la fubftitution de cette valeur’ en: 
la place dei, .en‘uneautre quisnc fera plus compofée que 
des inconnuës x &z,.d’oul’on tirera une valeur de z en 
x, qui étant mife en'fa place dans l'écalité Æ-aprés yavoit 
fubftitué ‘pour #8 dr leurs valeurs en z, la rendra celle 
qu’elle ne contiendra que les feules inconnuës x & y; & - 
par confequent exprimera-alors [a nacurc.de la Courbe : 
AM. - | 
GOROLLAIRE:- 
If fuit de ce que leségalités A& B ne contiennent point 
les differences dx 8 dy; que toutes les fois que la Courbe 
AGK ou MGH. {era geometrique, la. Courbe AM {era : 
auffi gcometrique. 
ExÉmMerLE I.- 

Soit la Courbe 4GK.ou MGH un cercle dont le dia- 
mettre foit 2 4, on aura G-Q-ou GR(1)= V 2427-22, & 


_… AÛx—xAz F À — "1 7 7 

= Lo lefquelles valeurs de # & ds étant fubftituées : 

. dans les égalités 4&:B , elles fe changeront en celles-ci, 
oo 4442 :-8ax “azt LT ANR TT ZALXX-LLXX 

DR en en. 








3 | 44dX2—14 d;?+ zx4x2 
à > : © —— 
12 dx 24}—22 
2441 À2° “F4nzde —2c ds" 
TE ZAÏ— 22 
SE X dz° æ PPT PECTENNNETE RE 
242% 


2 402 ue? LOL vatme 
> quifere- 


a 


| 
| 
| 
| 


a 
——— té mer 
= rime 


de meme en mrme 


ei me Bo 


ns om 


Dem 
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duifent àay= "+ ÉDIERTE = EVass—xx,& (0) 


2174Z—2AZX 


. Decette dernicreontirezz—4z—— 1x, 
Aa S 





X. mm 


dont la réfolution eft z={43#+Vi4a—tax. Si donc on 


met cette valeur de z dans l'égalité C. on auray = # 





V 2a0—2ax-x x 24Vaa-2ax qui cft l'équation de la Cy- 
cloïde geometrique. 


ExempPLe Il. 


Soit la Courbe AGK ou MGH une parabole dont a 


parametre foit 4, on auras = Vuz, dont la difference 


SPA 
Er xya- Mettant ces valeurs de :& 4 en leurs pla- 


ces dans les égalités 4& B, elles fe changeront en ces 











AAZ2Z AAXX 
V4aar— ar + Rs PIN me 
autresy= +de 2 ESC 
D à Axd22 
V dz = ne F 


4 dr? 289 2 dx 2 
NET een 
d£? aadz? 
442. 
Vanarz arr — AAXX 
Vaax aa 
: # x : 
tlC 4z x sant. AXE D ALOULZ Rare & fubftituant 
cette valeur de z dans l'égalité C , on aura y = + 
TA ONDÉ RET ER DES ru ANT EVE TA EN 


V 4ntxx 444% 
AAA I 64% I x x 24—AX 


V AñAX er 


, qui fe réduifent à (C)y = + 


ZA4Z 


; &(D)x= TT, . De l'égalité D on 





—JIX X « à 
, OU Cn MmeCttant à MEMe 





24—4%X 
dénomination ya 4445-82 #-réaert-ester + 164 x\1684%% 
| en Via4xx Vasax + 247 44% 
: FIST UR, VBaix3 2x x 
ui fe réduitày= + == + — qui eft 
q TRE Viansx x Via: — Vies 


l'équation de la Courbe décrite -par le fommet de la pa- 
rabole 48 E roulant {ur fon égal 4GK , laquelle eft gco- 
mctrique. 

ExEMPLE III. 





— 


. Mlent, de Ta 1707 PL.j page 96. 








ML 








» 7 Se  CUCE 
Men . de l Acad. 1707. Pl4. page 96 -| 





RS 


RS EL ES 2, 





D:2 842 SC'LEN CES, F 297 


ExEemp»zLe II DL | 
Soit la Courbe 4GXK une parabole cubique dont l’é- 











x à à PE SES 
quationfoitaz=#,qui donner = Vaaz, & dt =— — 
3 Vazz 
Subftituant ces valeurs dans les égalités 4 & B,elles devien- 
3 
| 3, — gaz Va 4 AAZ | sax % 
| 3 V2 9 Vaax O2 V 44% 
dront } + 723 RE | 
ner , : ) FPE. G - 
| Vds ep TT 
92 Vaaz 
5 à < 
ZAALIW y  24n1dr3 ÿ 
FPE RAILS z V a4% ES : 
Lx = — , qui fe réduifent a {C)y= 
: Aa42? 
. DL V aa 


- 








3 
APTE V AS PRE & (D) x= LT «Der Ééga- 
OZ V aax na 

3 3 

lité D on tire 44% ete OX Vas = AUAS OÙ 92x Vans = 
4anz —aax , dont le cube eft 81x92'x'Xa4z = 642 — 
48 4° 22H he 124 ENX 4" X 5 OÙ BIX OX Z— GA a 2° fe 
48%" 22x— 124" 2xx—4 4x 0, dont la réfolution don- 
ne une valeur de 3, qui étant mife en fa place dans l'éga- 
lité C,, cette égalité C exprimera la nature de la Courbe 
formée par une parabole cubique roulant fur elle-même. 


Vox V'ancts 





E X' AIME Nu D ES EAUX 
DE VICHI ET DE, BOURBON. 
PAR (NL on de M 


Endant le féjour que j'ai fait à Vichi & à Bourbon 
l’année derniere, je me fuis appliqué autant que mes 
occupations me l'ont pü permettre , à verifier plufieurs 


1707: 


1707. 
23. Mars. 
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experiences déja faites fur les Eaux minerales de ces 
licux , & à en faire quelques nouvelles, pour découvrir 
avec plus de certitude & de précifion la nature de leur 
mineral. 

Comme ces Eaux font fort renommées dans ke Royau- 
me, furtout depuis environ foixante ans , les Medecins 
des lieux, &-plufieuts autres qui s’y-{ont tranfportés, ont 
travaillé à nous'en donner des analyfes , & à expliquer 
Jeurs vertus medecinales. 

Outre les Livres'imprimes fur les Eaux de Vichi & de 
Bourbon, qui font entre les mains de tout le monde ; j'ai 
vû des Memoires manufcrits de Mrs Spon ‘& Garnier Me- 
decins de Lyon, qui firent il y a plus de 20 ans un voyage 
exprés en Auvergne & dans le Bourbonnois, pour-exami- 
ner dans leurs fources les Eaux minerales de ces Provinces. 
L’on m'a aufli communiqué les analyfes & Ies experiences 
de M. Saignette Medecin de la Rochelle faites en Fannée 
1696 au mois d'Otobre : celles de Mrs Chomel & Geof: : 
froy de cette Academie, faites en 1699 & 1704. Je rap- 
porterai plufeurs chofes de ces analÿfes & experiences 
dans ce Memoire-que-j'ai l'honneur de lire à la Com- 


pagnic. 
Dés Eaux de Pichi. 


… Des fept Fontaines minerales qui font à Vichi, je n’en 
ai examiné que fix , fçavoir les deux Puits des Capucins, 
celui de la Grille, du gros Boulet ; les deux Fontaines 
Gargniés. L’eau de la fepriéme qui eft celle des Celeftins 
étoit fale & bourbeufe , parcequ’on remuoit alors des ter- 
res prés de cette Fontaine, & il n’yavoit pas lieu de lexa- 
mincr. 

Les deux Puits des Capucins paroïflent n'avoir qu’une 
même fource, & l’eau en eft tout à fait la même. Ellea 
un degré de chäleur fort confiderable : elle paroît d’abord 
dans le baflin louche & comme blanchâtre , dans le verre 
neanmoins elle eft plus claire & plus limpide. Sonodeur 
eft forte , & femble pargiciper quelque chofe du fouffre 


D'E:s110: GC. £ EEN CES. 06. 


gommun allumé : elle eft au goût d’un fel vif & piquant, 
&c defagreable à boire. Elle conferve fa chaleur fort long- 
tems. ‘On he trouve qu'un demi degré de chaleur de dif- 
ference entre le petit Puits quarré & le grand Puits des 
Capucins. Le Thermometre dont je me fuis fervi avoit 
neuf pouces & demi de long , non compris la boule ; ex- 
pofé à l'air, fa liqueur étoit à 24 lignes: elle a monté, 
plongé dans {e grand Puits quatré, à 51 lignes, & dans le 
petit Puits quarré a .r lignes =: gr | 

L'Eau des Puits des Capucins mêlée avec la diflolution 
d’Alun & lefprit de Vitriol ; a fermenté confiderable- 
ment ; mêlée avec l’eau de chaux, elle eft devenuëé feule- 
ment trouble. Elle n’a point rougi le papier bleu, & n’a 
pris qu’une tres-foible teinture avec la Noix de galles: 
elle n’a point changé la couleur de la folution du Tourne- 
{ol , elle a verdi celle du Sirop violat. Tous ceux quiont 
fait ces effais , ont trouvé la même chofe 4 tres:peu de dif- 
ference prés. | | D +1 

Ayant fait évaporer 4 livres de cette Eau dans une ter- 
rine , il m'eft refte deux dragmes & foixante grains de ré- 
fidence ; c’eft à quelques grains prés ce qu'a trouvé M. 
Chomel , qui fur huit livres marque avoir cire cinq drag- 
mes & demi de réfidence. | | 

Pour connoîïtre avec plus de juftefle & de précifion le 
poids de la réfidence fur une certaine quantité d’eau, je 
me fuis fervi, àl’exemple de M. Geoffroy, d'un petit vaif- 
feau de verre large & plat, pefant demie once & huit 
grains; jy ai mis évaporer lentement furles cendres chau- 
des fix gros & trente-deux grains d'eau ;-aprés l'evapora- 
tion j'ai trouvé au fonds & aux parois du verre une réfi- 
dence blanche, feiche, adherente : ayant repefe le verre, 
fon poids étoit augmenté de prés derrois grains par où 
j'ai conclu que chaque pinte de cette Eau contenoit envi- 
ron cent vingt-fix grains de réfidence. | 

L'Eau de la Grille eft un peu moins chaude que celle 
des Puits des Capucins. Y'ayant plongé le Thermome- 
re “fa liqueur a monté à cinquantelignes, ellecontient 
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aufh'prefque le même poids de réfidence. Cette Eau eft 
celle dont boivent la plüpart des malades : elle eft d’une 
faveur qui tire fur le falé hxiviel , fort claire & limpide, 
fortant à gros boüillons de fa fource , & envoyant une 
odeur de falpetre fondu. Elle conferve fa chaleur aufii 
long-tems que celle des Capucins, & par tous les effais 
on n'y trouve gueres de difference. 4 6: 
L'Eau du gros Bouler eft tiede, 4flez limpide, d’un goûe 
plus piquant que l'Eau de Ja Grille , d’une odeur qui fem- 
ble participer quelque chofe de fer. Labouë qui fe trouve 
dans une efpece de pctitruifleau, qui fert comme: de dé- 
chargeoïir à cette Fontaine, eft noire, L'ayant fait fecher, 
il m'a paru qu'avec la pierre d'Aimant j'avois enlevé quel- 
ques particules. ‘Cette Fau cft aflez d'ufage, elle eft plus 
forte & plus purgative que celle dela Grille. Dans les ma- 
 ladies d’obftruétion on la boit feule', ou mêlée avec l’eau 
de la Grille. Mélecavec linfufion de Noix degalles, elle 
devient d’une couleur bien plus ambrée & plus-foncée 
que l’Eau de la Grille. Par l’évaporation elle a donne fur 
pinte prés de 18 grains de réfidence plus que l'Eau de la 
Grille. Par les eflais j'ai trouvé la même chofe qu’à l'Eau 
de la Grille & des Puits des Capucins : elle fermente avec 
tous les acides , & le papier bleu rougi par un acide y re- 
prend fa couleur. Cette Eau ; comme la plus forte, eft 
celle qu'on tranfporte ordinairement à Paris pour la faire 
boire aux malades qui ne peuventaller fur les lieux. 
L'Eau des Fontaines Gargnies ou du petit Boulet eft 
froide , d’une faveur qui tire fur l'acide. On la fait boire 
fur les lieux avec fuccés pour les jauniffes , les nephreti- 
ques, &c. Elle eft moins chargée de fel que celle du gros 
Boulet. Elle fermente aufli avec les acides, mais moins 
fenfiblement que l’eau du gros Boulet. La couleur qu’elle 
donne à l’infufñion de Noix de galles, tire fur celle de vin 
paille. | 
Les Fontaines dont nous venons de parier font les feu- 
les cultivées & entretenuës à Vichi. Elles ne font que peu 
éloignées les unes des autres. Il y a beaucoup d'autres 
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fources dans le voifinage de Vichi d'Eaux minerales qui 
nc paroiflent pas differentes de celles là, furtout des froi- 
des. Me promenant à Haute-rive à trois quarts de lieuës 
de Vichi, je trouvai une fource boüillonnante d’une Eau 
aigrette, & qui ne differoit en rien de l’Eau du petit Bou- 
let. Atrente pas dela, dans le lit même de la riviere d’AI- 
lier, quiétoit pour lors à fec, je trouvai deux autres four- 
ces d’une Eau piquante, qui me parut tiede. Je fuis per- 
{uade que qui feroit la recherche deices fources dansile 
territoire de Vichi, en trouveroïit un grand nombre. 

Le fel dont les Eaux de Vichi font impregnées paroîït 
être lemême dans touces les fources. Par tousles eflais de 
Chimie ce fel eft reconnu un fel mineral alkali, qui dans 
les Fontaines. chaudes a vrai-femblablement quelques 
portions plus volatiles combinées avec des fouffres. Quel- 
que foin neanmoiss qu'on.prenne & quelque cxperience 
qu'on ait tenté de faire pour recüeillir ces fouffres, l’on 
n’a pas tout à fait réüfli. M. Foüct, quia la direction des 
Eaux de Vichi depuis long-tems , foûtient qu'il n’y a rien 
de bituminçeux dans ces Eaux ; qu'ayant examiné toutes 
les réfidences avecun foin extrême, il n’a pü y découvrir 
que dela terre & du fel : que ce {el eft un vrai nitre fort 
different de nôtre falperre, mais le même que le Nacrurm 
des Anciens. | 

Pour moi j'ai crû avoir trouvé dans la réfidence des 
Eaux de Vichi quelque portion fulphureufe ; car ayant 
mis de cette réfidence fur des charbons ardens dans une 
chambre où il n’y avoit pas de jour ; aprés quelque petille- 
ment des parties falines, ils’eft élevé de petites flammes 
bleuatres , dont l’odeur approchoit de celle de la poudre 
à canon qui prendfeu. J'ai de plus tenu pendant quelques 
jours cette réfidence.en diffolution dans l’efprit de vin, & 
j'ai obfervé qu'il y avoit quelques Hate grafles qui 
furnageoient. Celam'a paru plus fenfible apres avoir fe- 
pare du fel la terre, & l'avoir imife dans l’efprit de vin; 
car quelques jours aprés il s’eft formé a la fuperficie une 
pellicule qui patoifloit toute ontueufe. 
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Outre quelque petite portion de fouffre, j'ai crû avoir 
encore“découvert dans [a réfidence des Eaux , furtout 
dans celles de la Grille , du gros Boulet & des Fontaines 
Gargnies quelques particules de fer ; car m’érant fervi de 
la pierre d’Aimant , j'ai fürement enlevé quelques parti- 
cules. Perfonne , que je fçache jufqu'’à prefent, n’avoit 
fait cette experience. | | | 

Il paroït donc vrai-femblable de conclure qu'il ÿ a un 
feltmineral alkali dominant dans les Eaux de Vichi, avec 
quelque legere portion de fouffre , de fer, & peut-être de 
vitriol. Plufieurs perfonnes ont foupçonné que ee dernier 
minéral entroit pour quelque ‘chofe dans les Eaux de Vi: 
chi; parcequ’elles ont une fiveur où l’on démêle quelque 
pointe, & qu'elles prennent üne teinture avec la poudre 
de Noix de galles : maïs ils ont prétendu que c'étoit un 
vitriol volatil , qu'on ne pouvoit recüeillir ni reconnoître 
par les effais ordinaires. Sur çe doute je renouvellai une 
experience qui avoit été faite par des Medecins de Lyon. 
Je couvris la grille de la Fontaine qui retient ce nom, & 
le petit Puits quarré des Capucins avec le papier bleuteint 
avec le Tournefol que je laiflai toute la nuit, & le lende- 
main je n’obfervai aucun changement à la couleur du pa- 
pier. Ayant rougi lemême papier bleu avec l'efprit de vi- 
triol, & en ayant recouvert les Fontaines , je trouvai le 
Jendemain qu'il avoit repris fa couleur bleuë naturelle. 

Cette experience femble confirmer qu’il n’y a aucun 
acide volatil dans les Eaux de Vichi, & que le fel qui s’en 
éleve l’hyver, & qui s'attache aux voutes & aux murail- 
les, furtout dans l’endroit où l’on douche, n’eft point 
different de celui qu'on tire par l'évaporation, & qu’il eft 
alkali. | 
Je dirai ici en paffant qu'il s’éleve une ñ grande portion 
de ce fel l’hyver, & que dans le voifinage des Fontaines 
chaudes l’air en eft fi fort rempli , que les perfonnes qui y 
demeurent en font fort incommodées. 

Une jeune Doucheufe de Bourbon voulut s'établir à Vi- 


chi, & elle fe logea dans le logis du Roy prés le Bain des 
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pauvres: l'air chargé de fel & la fumée même des Eaux fic 
une impreflion fi vive fur fa poitrine , que malgré fa jeu- 
nefle & fa forte conftitution , ‘elle y mourut en fort peu de 
tems d’une efpece de confomption. : | 
Toutlemonde fçait que les vertus principales des Eaux 
de Vichi, font de purger & de poufler par la voïe des uri- 
nes & de la tranfpiration. Les Eaux froides comme celles 
des Fontaines Gagnies & l'eau tiede du gros Boulet, font 
plus purgatives que les Eaux chaudes de la Grille & des 
deux Puits des Capucins, & ces dernieres aufli agiflenc 
plus fenfiblement par la tranfpiration. …: | 
On peut conjeéturer que le mineral dont ces Eaux font 
plus.ou moins chargées, cft le principe par lequel elles 
agiflent differemment. Je ne ferai-point ici une differta- 
tion pour expliquer la chaleur & les autres effets de ces 
Faux. On trouve dans tous les Ouvrages imprimés-fur 
cette matiere des fyftemes & des hypothefes de Phylique 
qui expliquent ces phenomenes naturels, & chacun pour- 
roit avoir droit de hazarder le fien. Je dirai feulement 
que Les malades que j'ai vûs fur les lieux, m'ont donné 
otcafion de faire quelques obfervations déja faites par les 
Médecins qui ont ecrit de ces Eaux, mais qu'on ne doit 
pas craindre de repeter , parcequ'’elles fonc utiles dans la 
pratique de la Medecine. Elles feront courtes ces obfer- 
vations, foûtenués de faits & d'exemples fenfibles. 
Comme les Eaux de Vichi font vives, & qu’elles por- 
tent prés d’un gros & demi de fel fur pinte ; on doit être 
circonfpect à en prefcrire l’ufage. Elles font des fontes fu- 
bices, & donnent tres-aifément la fiévre. Souvent les pre- 
miers jours elles ne purgent que peu ou point du tout, & 
_ dans la fuite elles purgent trop. Elles conviennent & réüf- 
fiffent aflez dans les maladies caufces par la crudité & l’em- 
pâtement dans lalymphe, dans celles qui réfultent desob- 
ftruétions des premieres voïes, dans les abreuvemens pi- 
tuiceux des nerfs & du cerveau; encore doit-on prendre 
garde que les malades ne foient point épuifés, qu’ils foient 
d'une conititution forte & robufte, Elles font pernicieufcs 
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dans les maladies de poitrine, dans les temperamens fecs 
& atrabilaires. 

Un jeune Chanoïne du Puits en Auvergne, malade d’un 
afthme habituel , & qui avoit craché du fang quelques an- 
nées auparavant , mourut le 7e jour qu’il bût avec étout- 
fement, fiévre continuë & le crachement de fang renou- 
vellé, | 
Une Religieufe de Lyon; d’une petite complexion, ma- 
lade d’une affection melancolique, ne bût que deux jours, 
& la fiévre furvint avec des accidens preflans, On ne la 
foulagea qu’en lui prefcrivant les remedes qui convien- 
nent à la fupérpurgation. | 

Un Curé de Dauphiné malade d’une jaunifle avec en- 
flure de jambes, le 3e jour de boiflon eût un faignement 
denez, & un flux hemorroïdal dont il penfa mourir. 

Non-feulement on doit avoir uñe entiere atténtion à 
bien connoître les maladies aufquelles ces Eaux convien- 
nent, mais où ne les doit pas même ordonner fans obli- 
ger les malades de faire les remedes de préparation ne- 
ceflaires. É 

M. Teflé Avocat au Parlement d’une réputation diftin- 
œuée, au premier voyage que fit M: le premier Prefident 
de Harlay à Vichi, y büt des Eaux fans précaution, & je 
crois même fans befoin. Elles lui donnerent une fi cruelle 
dyflenterie , que tous les remedes qu’on lui fit devinrent 
inutiles, & qu'il en mourut fort peu de tems aprés. 

On pourroit toutes les années dans le grand nombre 
des malades de toutes efpeces qui vont à ces Eaux, avoir 
occafion de faire des obfervations de cette nature; &on 
peut dire même qu'on en feroit toûjours de nouvelles, 
Cette partie hiftorique des effets des Eaux deviendroit 
d'une grande utilité pour les Medecins , dont la plüpartt 
n'ont qu’une connoiflance imparfaire & de tradition, pour 
ainfi dire , de la maniere d’agir des Eaux, 

Je pañle prefentement à celles de Bourbon ; & parcequ'il 
ne refte pas aflez de tems pour finir mon Memoire, la 
Compagnie me permettra d'en remettre la lecture à l'Af- 
femblée prochaine. DES 
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Pour des charges d'eau & des diametres données. 


Par M PARENT. 

Oit untuyau ACBGFEfitué verticalement , lequelfoit 
rempli d'une liqueur dont on connoifle la pefanteur 
fpecifique , comme par exemple d’eau, dont le pied eu- 
bique pefe 70 livres. Il s’agit icy de trouver l'effort que 
toute, cette eau fait pour déchirer la petite bande ou zone 

ACB D acbd du bas du tuyau , comme en Cc. 
Et pour y parvenir je tire le diametre de la bafe COD, 


T0 7: 
26. Mars 


Frc.l. 


F1G{1E 


( Fig. 1. 2. )& je confidere que toute la liqueur qui ap- 


_puïe fur la furface du demi-cercle 8 CDfaiteftort pour fe- 
parer la demi-circonference CB D del’autre demi-circon- 
ference CAD en Dd&enCc,& que toute celle qui eft 
contenuë dans le demi-cercle CA D fait de même effort 
pour feparer cette partie de la premiere dans les mêmes 
parties Ce, Dc,L,& ces efforts en C c& Ddfe font en 
{ens contraire felon les rangentes HCZ, I D M. De plus 
menant encore le diametre 4B perpendiculaireàC D, on 
peut regarder toute la force appliquéeau quart de cercle 
DNB comme emploïée à faire la feparation en Dd , & 
route la force appliquée au quart BXC comme emploïee 
contre la refiftance cC. | 

Suppofant donc le quart de cercle BND divife en un 
nombre innombrable de parties BN, Nn ,&c.& prenant 
les petits fecteurs BON, Non, &c. pour exprimer les ef- 
forts de la liqueur perpendiculaires à ces mêmes parties, 
lefquels efforts font entr’eux comme les parties mêmes ZN, 
N#, fuivant le principe connu des Hydrauliques, &c. 
ou comme les rayons mêmes du cercle ON , on, &cc. ëêc 
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divifant ces efforts ON, 0», &c. dans les perpendiculaires 
PN,pr, &c.aCD, & dans les paralleles O P op, &c. pris 
{ur CD même, les perpendiculaires PN , pn,&c. multi- 
pliées par les moitiés des arcs BN, Nz , &c. correfpon- 
dants marquerontencore les efforts felon ces mêmes finus 
PN,p#. Donc la fomme de tous les efforts perpendicu- 
laires au quart B ND , eftà la fomme de tous Les efforts 
perpendiculaires à D , comme la fomme des produits des 
rayons ON ,0#, par les moitiés des ares BN, Nn, &c. à 
Ja fomme des produits des finus PN, p #, &c. par les mêmes 
demi arcs BN,N7, &c. ou comme le quart du cercle 
OB D cft ala moitié du quarré du rayon , ce qui eft main- 
tenant connu ; ( {il’onaime mieux } comme le demi-cer- 
cleC BD cft au quarré du rayon ,e’eft à dire , comme le 
quart du circuit BND eft au rayon ,ou enfin comme le 
circuit entier cft au double du diametre. 

Si de plus on mene la corde By ( Fig. 2. ) & que l'on con- 
fidere que de l’effortfelon 0 Ncontre l'arc BN# il en ré- 
fulte deux autres felon B N,# N, qui font les dilaniareurs: 
de la bande en B &#; ou( fil’on veut) que des réfiftances 
contraires felon NB, Nn il s'en compofe une troifieme 
felon NO dans Fétac de l'équilibre ,& que les arcs BN, 
N » foient fuppofes égaux, la droite B.# marquant l'effort 
de la liqueur contre la partie BN# , les rayons OB, O# 
exprimeront les efforts felon BN,#1N, à caufe que les cô- 
tes du triangle O0 Bz font perpendiculaires aux direétions: 
BN,N#,0N, ce qui eft aufli connu. Donc aufli comme 
la fomme de toutes les cordes 2: du quart B# D ( c’eft à 
dire comme le quart même 8#D) cftau rayon OB ; ainfi 
la fomme de tous les efforts perpendiculaires au quart B#D 
eft à l'effort dilaniateurfelon NB ou 2N,, ainfi le circuit 
entier au double du diametre comme cy-deflus. On aura 
donc aufli, comme le circuit entier eftau rayon , ainfil’ef- 
fort dé la liqueur contre toutle circuit afon effort dilania- 
teurenB2&. 

FH fuit évidemment delà un paradoxe furprenant ; fça- 


voir, que le tuyau 4G &:la bande 48 ( Fg. 1.) demeu. 
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tant toûjouts defméme hauteur , plus le diametre 43 de 
la bafe fera grand, & plus la liqueur aura de force pour 
déchirer la bande 48 ; parceque, felon l’analogie cy-def 
{us , la fomme des efforts contre le circuit AC 8 Daugmen- 
tant à proportion du diametre 48, l'effort félon la tangen- 
te N B ou» B augmentera aufli dans la même proportion, 
contre ce qui paroît naaurellement. Car on eft porté na- 
turellement à croire que comme chaque partieégale.de la 
bande 4 b eft également chargée , tandis que la hauteur 
AC demeure la même, de quelque grandeur que foit le 
diametre 4 B ; aufi il fuffit qu’elle foit également forte 
afin de faireune réfiftance égale : ce qui eft cependanten- 
ticrement oppolé à tout ce qu’on vient de démontrer cy- 
deflus. 

Nommant donc le rayon © D de la bafe du tuyau ; le 
circuit AC BD, c ; la hauteur du tuyau H; celle de la ban- 
de 46, h; fon épaifleur E ; on aura pour toute la colonne 
qui pefe contre cette bande ( Hhc) : Et fuppofant la hau- 
teur A mefurée en pieds, il ne reftera que de multiplier 
cette valeur par le poids d’un pied cubique de certe li- 
queur ,fçavoir par exemple par 70 liv. pour avoir le poids 
de l’eau qui agit contre la bande { 4b = 70 Hc). ce qui 
donnera l’analogie (c | r[]70 Hhc | 70 Hhr) On aura 
donc { 70 Hhr) pour l’eftort dilaniateur de l'eau derivie- 
re ,& pour les autresliqueurs à proportion. 

Enfin fi l’on fepare une bande QT R( Fig. 3.) de mé- 
me metal que le tuyau 4G, fçavoir de cuivre , de plomb, 
&c. laquelle foit fufpenduë verticalement en 2, & qui foit 
déchirée parle poids $ attaché au bas ; nommant / la lar- 
geur 7 7 de la bande 2 l'endroit dela rupture, e fon épaif- 
{eur , p le poids dilaniateur $, on aura encore cette autre 


analogie. Comme la furface de rupture e/ de labande 28. 


eft à {a furface de rupture dela bande Ab=HE , ainfi Je 
poids (S—p ) à l'effort dilaniateur de la bande 46 en 


Ce=7 0 Hbr, ce qui donnera l’égalité{ p E— 70 Hre]) 

9 19 : / ET _ 7oHrel EC / 11 — pE à 

d'où l’on tirera les Cgalités (EZ ir ) CH.) , 
| O 
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où il faut fe fouvenir de mefurer toûjoûrs £ &e avec une 
même mefure , de reéduiretoüjours le produit Ar en pieds 
quarrés & parties, ou de mefurer toujours H&r en pieds 
& parties , de même que / qui cft de même efpece que 
F1. | 

Soit parexemple dans l’experience que M. Mariotte 
rapporte dans fon Mouvement des Eaux {pag 380.1. Edi- 
tion) d’une bande & d’un tuyau tous deux de fer blane, 
({= 3 lg. ; ou = depied), (rde = pied) ,pde r20 liv.) 
120576, _24%x570 
POXLHITICT SEE 
lieu de r02 que cet Auteur a eftimés , fur une foudurecre- 
vée qu’il a ptis au lieu de la matiere propre du tuyau, & 
cela fans avoir égardaux mechaniques ci-deflus ; mais con- 
fiderant {culement tout le poids de l’eau foûtenu par le 
contour du bas tuyau , comme un poids fufpendu à une 
bande de fer blanc , contre ce que nous venons de démon- 
trer. Il avance au même endroit gw'on ne doit pas faire état 
de ce que le poids de l'eau eff difiribué par toute l'étenduë de la ban- 
de quoique ce foit en déchirant ; ce qui va détruirela feconde 
mechanique que nous avons apportée, & qui par confe- 
quent ne fçauroit foùtenir, Enfin voici le taifonnement 
que cet Auteur fait à la page fuivante. $7 le diametre du 
tuyau eff double ,1l faudra deux foisplus d'épaiffeur ; car les mt 
mes parties du tuyau ne feront pas plus chargées | @ elles font 
feulement doubles. Or il eft évident que ce raifonnement fe 
détruit ; car puifque les mêmes parties font également 
chargées , il devoit conclure au contraire qu'elles ne doi- 
vent avoir que la même épaifleur , fans s’'embarrafler fi la 
charge totale eft double; puifque cette charge étant dou- 
ble & Ie nombre des parties doubles, c'eft coûjours la mé- 
me charge pour chacune , & que ce qui fait crever une par- 
tie , c'cit leffort qu’elle fouffre indépendamment des au- 
tres. 

On trouve dans le Livre intitulée, dvers Ouvrages de: 
Mathematique & de Phyfique de cette Academie , impri- 
mé en 1693, une regle pareille du même M. Mariorre 





Le Onaurm = ou 152 pieds , au 
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qu'il prétend démontrer par ce raifonnement. Dur côté , 
dit-il, le poids de l'eau ( fur la bafe,)effenraifon doublée des 
diametres ( Ja hauteur demeurant toûjours la même) 415 
les circonferences des tuyaux font entr'elles dans la:railon ( fim- 

le).des mêmes diametres : fidonc le diametre { fur cette bac ) 
eff double le poids de l'eau (fur cette bafe) fers quadruple , 
dacirconference( du tuyau ) fera double ; ce qui rendra [a réfr- 
flance double ({uppofanttoüjours la même épaifleur ). Donc 
il ne reflera quela fimple railon des dismetres, en Juppefant que 
d'eanfeparela circonference du tuyau , comme un baton qW'ontire- 
roit directement. Où il paroît que nôtre Auteur prend ici 
l'effort que l'eau fait fur la bafe (au lieu-de prendre celui 
qu’elle fait contrele circuït ) pour le comparer avec laré- 
{iftance du même circuit , ce qui repugne. D'ailleurs il 
prend coüjours route la réfftance du circuit du tuyau , au 
lieu de la réfiftance de chaque partie , ce qui eft contraire 
à ce que l’on a remarqué cy-deflus. | | 

Au refte ce Sçavant nous donne en cet endroit pour 

principe : Quun tuyau de cuivre de 30 pieds de haut & de 6 

ouces de diametre doit avoir » ligne d'épailfeur. Aprés quoy il 
cft aifé de trouver les épaifleurs convenables pour toutes 
fortes de hauteurs & de diametres, en augmentant ou di- 
minuant ces épaifieurs à mefure que les hauteurs ou dia- 
metres augmentent ou diminuënt. 

Dans le même Volume pag. 16, on trouve un écrit de 
M. Romer en1680., où dit: @xe perfonne n'avoit encore 
expliqué fufffamment la proportion des tuyaux de conduite , 
pour des hauteurs € des diametres ‘donnés. I donne enfuite 
des propofitions qu'il Croitdevoir y fervir. Sa feconde eft : 
Que Lean force les tuyaux [ous des hauteurs égales dans le rap- 

ort de leurs diametres. La raifon qu’il en apporte eft la mé- 
me que celle de M. Mariotte cy-deflus , ainft je ne m’arré- 
teray pas a le refuter.Ïl établit enfuite dans faquatriéme. 
Que les forces des tuyaux [ont en raifon doublée de leurs épaiffeurs 
{ cout le refte demeurant égal. ( Au lieu qu’il eft conftanc 
qu'elles font en ce cas en même proportion que ces mé- 
mes épaifleurs, qui marquent le nombre de leurs fibres, 
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Pour la prouver il compare les differentes bandes dont ces 
tuyaux font compofés , à des anneaux de differens diame- 
tres & groffeurs dont'un cone droit feroit revêtu en de- 
hots de fa furface ; mais il eft évident que des bandes qui 
font des plans , ne fçauroient être comparées à desannçaux 
qui font des prifmes ;ainfi cette preuve eft nulle. 

Enfin ce même Auteur nous rapporte une experience 
faite à Verfailles, dans laquelle Ur #uyau de plomb de x 6 pou= 
ces de diametre, épais de 6 lignes =, afoñtenu $ o pieds de charge. 
D'où ileftailé detrouver les forces de pareils tuyaux pour 
des diametres &c des hauteurs données. 

C'eft deces deux experiences que nous avons ciréla Ta- 


ble fuivante. 








AMemoires p.58. 
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EXAMEN DES EAUX 
DE BOURBON. 
Par M BurLer. 


Es Eaux chaudes de Bourbon n’étoient autrefois en 
l= ufage que pour baigner : peu de perfonnes ofoient 
en boire. C’eft pour cela qu’on appelle encore aujourd’hui 
Bourbon l’Archambault , Boutbon les bains. 

Ces Eaux avant Mrs Delorme & Aubri, Medecins cele- 
bres de Moulins, n’étoient point dans cette réputation où 
elles font aujourd’hui. Ce font eux qui en ont étendu & ap- 
pliqué lufageaun grand nombre de maladies interieures, 
& qui ont appris a n’en pas douter l’abondante boïiflon. 

Il y atrois Puits à Bourbon contigus & placés fur la mé- 
meligne , qui communiquent les uns aux autres par des 
ouvertures , & une même fource fournit également l'Eau 
à ces trois Puits, Elle eft prefque toujours à la même hau- 
teur de:7 pieds ou environ , &.elle ne: décroît pas même 
dans les chaleurs & les fechereflesles plus grandes. L'Eau 
de cés Puits bout d’une maniere fenfible , & elle exhale 
unc fuméc aflez abondante. 

On remarque que la furface de cette Fau, quand elle 
n’eft point agitée , paroît un peu terne, & quils’'y forme 
comme une pellicule grafle & onétucufe , fi mince nean- 
moins & fi fuperficielle, que quelques cffortsqu’on fafle , 
& quelque foin qu’on prenne ,on ne peut la recüeillir. | 

L'Eau de Bourbon eft tres-claire & tres-limpide dans 
le verre, fans prefque aucune odeur , d’une chaleur vive, 
mais qui n’a rien d’âcre ni de brülant; d’une faveur qui ti- 
re furle falin lixiviel ,bien plus foible & bien moins fenfi- 
ble que dans l'Eau de Vichi. 

Ayant plongé le même Therm ‘metre dont je me fuis 
fervià Vichi dans le Puits du milieu, la liqueur a monté à 

prés 


DiBES: SRG ELN:C PES L13 
prés de $4 lignes; de maniere que l’Eau de Boutbon a 
deux degrés de chaleur fur l'Eau la plus chaude de Vichi. 

Cette chaleur des Eaux de Bourbon fe conferve tres- 
Jong-tems , & une eau commune chauffée au même de- 
gré, & la plus boüillante même eft refroidie, quand celle- 
cy cft encore plus que ticde. | | 

Tout le monde fçait que ces Eaux tirées de leur four- 
ce, & remifes inceflamment fut le feu, ne boüillenc pas 
plus promptement que l’eau commune la plus froide. On 
{çait encore que dans ces Eaux , quoique tres-chaudes , 
les plantes ne s’y fletriflent point. 

Pour découvrir le principe mineral des Eaux de Bour- 
bon , je me fuis fervi des mêmes eflais, & ai prefque fait 
les mêmes experiences que celles que j'ai faites fur les Eaux 
de Vichi.: Voici la difference que j’y ai trouvée. 

Ayant mêlé de l'Eau des Bains avec la diflolution de 
{el de Nitre filtrée, ilne s’y fait ni lait virginal, nicaillé, 

ni précipitation , l’eau eft demeuree claire. 
Ayant ajoûté à ce mêlange quelques goutes d’efprit de 
Vicriol , il s’y eft fait dabord un lait virginal , qui s'eft 
précipité enfuite en une efpece de caillé blanc. La méme 
chofe eft arrivée en faifant cette experience fur les Eaux 
de Vichi. | 

La diflolution de Couperofe qui avoit la couleur d'un 
verd naïflant, mêlée avec l'Eau des Bains, l’a jaunie d’a- 
bord, puis y a fait un caille par floccons, lefquels fe pre- 
cipitant peu à peu ont pris une couleur rougeatre. Le mé- 
me changement eft arrivé, mais bien plus promptement 
& plus fenfiblement dans les Eaux de Vichi. 

L'Eau de Bourbon , non-plus que celle de Vichi, n’a 
point changé la couleur de la folution du Tournefol. 

L'Eau de Bourbon mêlée avec le vinaigre diftillé , l’ai- 
gre de fouffre & les autres acides, boïiillonne & fermen- 
te, mais plus obfcurémént que l'Eau de Vichi. 

Le papier bleu rougi par l’efprit de Vitriol, a repris auffi 
fa couleur dans l'Eau de Bourbon. 

La poudre de Noix de galles qui donne une couleur de 
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vin paillet à l’eau de Vichi, n’a point ou peu changé l'Eau 
de Bourbon. 

L'Eau de Vichi verdit le firop Violat, celle de Bour- 
bon ne lui donne qu'une couleur de grifdelin. 

Cette même Eau mêlée avec l’infufion de Rofes rou- 
ges fans acide, ne l’a point changée ; mais l'ayant mêlée 
avec la teinture de Rofes rougie par Pefprit de Vitriol, 
cile l’a renduë d’un beau violet amarante. 

Par tous ces premiers eflais la raïfon fait d’abord con- 
cevoir, quele mineral qui domine dans les Eaux de Bour- 
bon , cft auñli un fel alkali, qui ne paroït gueres different 
du {el alkali des Eaux de Vichi. Pour s’en aflurer davan- 
tagec , & deméler les autres principes de ces Eaux , j'en 
ai fait faire l’analyfe de la maniere fuivante. 

J'ai fait mettre 1 2 livres d’eau des Bains dans une terrine 
pour la faire évaporer lentement fur le feu. Dés qu'elle a 
commencé à chauffer, ellea donnéune odeur de mou de 
vin cuit; & à mefure qu’elle s’eft évaporée, l’eau s'eft ren- 
duë de plus en plus falée au goût. Il eft refté aux bords de 
Ja cerrine une réfidence blanchâtre, infipide, & qui cra- 
quoit fous la dent. | 

L'Eau confumée & réduite à huit ou neuf onces, je l’ai 
fait filtrer, il s’en eft fepare & attaché au papier gris une 
inaticre épaifle, grafle & comine mucilagineufe, quiaprés 
Ja filtration finie pefoit une dragme & quinze grains pour 
le moins. 

La liqueur filtrée remife fur le feu s'eft encore evapo- 
ée, & quand elle a commence à faire une pellicule, je 
J'ai fait porter à la cave: il s'eft formé quelques criftaux 
fort brillants , tres-minces , & qui paroifloient taillés à 
facettes. Ce que j’en ai pû ramafñler quandils ont éte defle- 
chés, ne pefoit que cinq ou fix grains : leur faveur étoit 
fort douceitre, & d’un vrai goût lixiviel. 

Enfin l'évaporation faite jufqu’à ficcité, if eft refté au 
fond de la terrine trois gros & plus de deux fcrupules de 
réfidence faline. 


J'ai examine enfuite toutes ces portions ; dont la fomme 
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monte à cinq dragmes ou environ: fçavoir , une dragme 
& quinze grains de matiere mucilagineufe adherente au 
papier gris, cinq ou fix grains de criftaux , trois dragmes 
& deux fcrupules de réfidence, & dix ou douze grains de 
fubftance blanchâtre ratifice fur Iés parois de la terrine à 
mefure que l'eau décroifloit. 

M. Duclos par fon examen a trouvé que ces Eaux tranf- 
portées avoient $ 9 grains de réfidence par pinte. M. Geof- 
froy qui les a examinées fur les lieux en a trouvé foixante 
& crois. Et par nôtre calcul nous trouvons la même cho- 
{e , à fort peu de difference prés. 

Par l'examen de ces portions feparées, il m’a paru que | 
cette fubitance blanchätre adherente & qui craque fous 
la dent, n'eft qu’une pure terre alkaline, car elle fermen- 
te un peu avec les acides. 

Que La matiere mucilagineufe attachée au papier gris, 
€ft encore cette même terre, mais mélce de matiere ful: 
phurcufe & de quelque legere portion de fer. 

La fubftance fulphureufe dans cette portion fe mani- 
fefte d’une maniere fenfible en engraiffant le papier, & y 
laiflant une impreflion. d'huile. D'ailleurs jettée fur les 
charbons ardens , elle y rougit d’abord , noircit enfuite 
en jcttant quelques petites étincelles. 

Avec le coûteau aimante j'ai enleve quelques particu- 
les de fer de la terre noire qui eft reftée aprés l’avoir cal- 
cinec. 

Les trois gros & deux fcrupules de réfidence faline con- 
tenoient un {el lixiviel, mêlé de quelque portion de terre; 
& ce fel par tous les aflais n’a pas paru different du fel des 
caux de Vichi tiré aufli par évaporation. Il a fermenté 
violemment avec les acides de routes efpeces. 

Par cette analyfe on trouveroit prefque les memes prin- 
cipes dans les Eaux de Bourbon que dans celles de Vichi, 
mais dans des proportions differentes. | 

M. Saignette prétend qu’aprés avoir examiné avec une 
grande attention la réfidencefaline des Eaux de Bourbon, 
& aprés avoir démélé les differens fels qui la compofent, 
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ila C'OUVÉ ; fans pouvoir en douter, prefque portion égale 
de fel marin & de fel alkali ; que ces deux fels lui ont paru 
fort diftinéts & par leur figure &z par les épreuves qu'il en 
a faites. 

Qu'ayant mis r4 livres des Eaux de Bourbon evaporer, 
il avoit cu aprés une fufffante évaporation par la criftal- 


difation à froid, des: .criftaux pentagonces & & hexagones 


Jongs, de la figure &-du goût dufel fucrain, ou fel calca- 
rius décrit dans M. Lifter , faifant le maroquin entre les 
dents , d’une legere flipricité douceatre , & qui fe bour- 
foufoient au feu comme l’alun, fans avoir d’acidite ap- 
parente, non-plus que de faveur:alkaline: Qu'ayant en- 
fuite fait évaporer la liquéur davantage, 'ilavoit eu des 
criftaux de felalkali diftinét,-& dufel falin ou marin que 
melé , qui fe trouvoient tels fans équivoque. 

Je n'ai pü verifier cetteexpetience dans toutes ces Cirt- 
conftances marquées ; : & dans les trois dragmes & deux 
fcrupules de réfidence-faline qui m'eft reftée, ; jen yaipü 
déméler par les eflais & reconnoître qu’un felalkali, com- 
me je viens de le dire, dont le mélange avec toute forte 
d’acides excite de violentes fermentations. 

M. Geoffroy dans le Memoire qu'il m'a communiqué; 
aflure qu’aprés beaucoup de recherche, & aprés l’exa- 
men le plus exaét du fel-contenu dans la réidence defces 
Eaux , il avoit reconnu un peu de fel marin mélé avec le 
{el alkali mineral de ces Eaux. 

Il me refte encore quatre ou cinq onces de réfidence 
que j'ai eu.la précaution d'apporter ; je l’éxaminerai avec 
M. Geoffroy, quand il lui plaira, afin de déterminer, s'ik 
eft poflible , fous quelle quantité & fous quelle proportion 
ce {el fe trouve mêlé dans les Eaux de Bourbon. Car qu'il 
y {oit prefque en partie égale avec l’alkali mineral, il y a 
beaucoup lieu d’en douter, quoiqu’en dife M. Saignetre ; 
& les Medecins des lieux quiontfouvent fait l’analyfe de 
leurs Eaux, Le nient fort politivement. 

Un Auteur moderne qui depuis quelques années fous le 
nom de Pafcal, a donné un Traité des Eaux de Bourbon, 
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rejette la plüpart des analyfes de ces Eaux faites par le fe- 
cours du feu. Il prétend que fi l’on fait évaporer ces Eaux 
au Soleil , le fel tiré par cette évaporation lente & douce, 
eft fort different de celui tiré par le moïen du feu ; qu'il 
touche les acides, fans les exciter à aucune fermentation 
fenfible ; qu’il ne précipite aucune diflolution faite par un 
menftruë acide , & en un mot qu'il n’eft point alkali. Il 
avance que le fel des Eaux de Bourbon a Île caractere d’un 
{el Androgin , & qu’il eft compolfe d’un acide volatil & 
d’un alkali fixe, dont l'alliage qui n’eft pas à Pépreuve du 
feu , à caufe qu'il eft trop âcre & trop penetrant, refifte à 
la chaleur du Soleil qui évapore ces Eaux d'une maniere 
lence & douce, & fait ou que ce fel demeure dans fon en- 
ticr, ou qu'une partie de fon volatil s’y conferve, & que 
ce qu'il y a de fixe en demeurant empreint, il n’eft capa- 
ble d’aucuns de ces effets qui conviennent aux fels lixi- 
vieux que le feu a rendus ouverts, vuides & permeables 
aux acides. Il ajoüte qu'il y à dans les Eaux de Bourbon 
un autre principe actif intimément répandu , un fouffre 
vif, mobile, animé, qui n’eft fenfble que par fa chaleur, 
qui par fa fubrilite & fa diflipation prompte échape à tou- 
ces les recherches analytiques de la Chimie ; qui pour la 
plûpart font tres-infideles , & qui par confequent ne peu- 
vent nous donner que des faufles ou tres-imparfaites con- 
noiflances des principes des mixtes. C’eft donc, felon lui, 
un {el nitreux purifié, rempli de parties volatiles, qui eft 
le fel naturel des Eaux de Bourbon, & non ce fel alkali 
fixe qui nous refte aprés l’évaporation, & qui n’eft tel que 
par l'action du feu. Cet Aureur foûtient fon hypothefe 
par beaucoup de preuves & d’experiences bien raifon- 
nées. 

Il eft trop vrai, & je l'avoué aveclui, qu’il y a dans les 
Eaux de Bourbon & vrai-femblablement dans celles de 
Vichi, dont j'ai déja parlé, & dans toutes les Eaux mine- 
rales chaudes beaucoup de parties volatiles & fulphureu- 
{es , qui ne reftent point dans les réfidences: mais je ne 
puis croire que lefel tiré par l’'évaporation du Soleil, foit 
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fi different de celui tire par celle du feu ; que l’action des 
rayons du Soleil foit fi lente & fi douce, qu’elle ne change 
prefque point la tiflure du fel des Eaux , & qu'on le re- 
trouve fous fa forme naturelle. 

La faifon trop avancée & le peu de féjour que j'ai fait à 
Bourbon ne m'ont pas permis de verifier cette experience 
de l’évaporation des Eaux par Le Soleil ; & l’Auteur même 
avouë qu'elle lui a été communiquée , 8 qu’il n’a püla 
faire lui-même. Il eft certain que l’évaporation faite au 
Bain de fable laifle un fel vraiement alkali ; cette évapo- 
ration ncanmoins eft lente & douce. Et s’il faut raifonner 
des Eaux de Bourbon par rapport à celles de Vichi, le fel 
qui naturellement & fans le fecours d’aucun agent étran- 
ger s’éleve de ces dernieres , & fe criftallife aux voûtes 
pendant l’hyver, n’eft point different de celui qu’on retire 
par le feu, il eft alkali & prouvé tel par tous les effais. 

Il feroit inutile de s’etendre dâvantage fur la difcuflion 
& la recherche des principes mineraux des Eaux de Bour- 
bon. Dans ces matiercs il eft des bornes qu’on ne peut 
gueres outrepañler. 

11 me refte à dire quelque chofe des vertus medecinales 
de ces Eaux : mais elles font fiuniverfellement reconnuës, 
& on en a déja tant écrit, que je me contenterai de rap- 
porter quelques obfervations que j'ai eu lieu de faire, qui 
peuvent être de quelque utilité dans la pratique de ces 
Eaux. 

Comme elles font fort peu purgatives , & qu’il eft d'u- 
fage de les aider, ou par le mélange des Eaux de Vichi 
qui le font beaucoup plus, ou par l'addition de quelques 
fels , comme le fel Vegetal, la crêéme de Tartre, le fel Po- 
lycrefte de la Rochelle, &c. j'ai trouvé que l’4rcanum 
duplicatum de Mynfich , qu’il nomme autrement 54/ è duo- 
bus, [al fapientie leur donnoit une efficacité bien fupe- 
rieure à celle de tous ces autres fels, & que les perfonnes 
qui n’étoient point purgées avec le fecours de ces fels or- 
dinaires , l’étoient beaucoup par l'addition de celui-ci. 
On ne leconnoifloit point du tout à Vichi & à Bourbon, 
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& aucun des Medecins n’en avoit faitufage. On fçait que 
ce {el eft tiré de la tête morte de la diftillation de l’eau 
forte, & que c’eft par confequent un fel lixiviel bien al- 
kalifé, qui réfulte de la partie fixe du nitre & du vitriol. 
Il a une legere ftipticité mêlée de quelque amertume, qui 
le rend fort fubril.& fort penetrant. Il fe fond tres-aife- 
ment, il s'allie avec le fel naturel de ces Eaux, dont il 
augmente de beaucoup la vertu purgative , fans qu’elles 
en agiflent moins pour cela par les voies des urines & cel- 
les de la tranfpiration. T'en ai vûü de merveilleux effets, & 
je ne doute point que dans la fuite ce fel ne devienne & à 
Vichi & à Bourbon d’un ufage tres-familier. La dofe eft 
d'ordinaire d’un gros & demi a deux gros dans les deux 
premiers verres de boiflon, de deux jours l’un , ou même 
tous les jours , quand les Eaux font lentes & qu'elles ne 
purgent point, comme il arrive tres-fouvent. 

J'ai remarqué qu'on vomit aifément ces Eaux quandon 
en boit trop, furtout les premiers jours, & qu'on en prefle 
ha boïflon. | 

L'Eau de Bourbon prife en lavement adoucit beaucoup, 
clle reflerre même, & on s’en fert dans les dyflenteries , 
aufli-bien que dans les coliques. On la donne chaude com- 
me-elle fort des Puits, fans que les malades {e plaignent 
de fa trop grande chaleur. On ne pourroit recevoir nire- 
tenir une Eau commune chauffée au même degré. 

Quand il faut fondre, redonner aux liqueurs leur pre- 
mierc fluidité , ranimer dans le fang & dans les vifccres 
les levains qui s’y trouvent déprimés & languiffans , c’eft 
pour lors qu'elles agiflent prefque à coup für : mais fi elles 
trouvent des humeurs trop mobiles & des fermens agités, 
elles caufent les plus fouvent-du defordre , & on eft obligé 
d’en faire cefler l’ufage. Elles font cependant bien moins 
vives, & ont quelque chofe de plus doux & de plus balfa- 
mique que celles de Vichi. Le merite de ces Eaux, com- 
me de tous les autres remedes, dépend beaucoup de la 
jufteffe de leur application. 

Il eftbien important que les malades qui ont bu & pris 
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les Bains de Bourbon évitent pendant quelque tems avec 
toutes fortes de précautions les injures de l’air , & furtout 
les vents du Nord, les pluies, les broüillards ; parceque 
leurs corps pat l’aétion de ces Eaux animées fe trouvant 
cout ouverts & comme percées à jour , s’il m’eft permis de 
me fervir de cette expreflion, la moindre impreflion du 
troid les reflerre, il fe fait des reflux de la matiere tranfpi- 
rable, d’ou naïflent de grandes & fubites maladies. C’eft 
pour cette raifon que la faifon Printanniere qui devance 
l'Efté eft préferable a celle de l’Automne que l’'Hyver fuit 
de fi prés , & les malades n’ont pas les mêmes accidens à 
craindre au retour des Eaux. Tous les Praticiens qui ont 
manie les Eaux n’ont pas manqué de faire cette obferva- 
tion, & elle m'a bien été confirmée par ce qui arriva & 
que je ne püs empécher à l'Illuftre Malade que j'avois 
l'honneur d'accompagner. En revenant de Bourbon il ne 
reflentit que tres-leserement l'impreflion d’un broüillard 
pour avoir eu fort peu de tems une des glaces de fon car- 
rofle baïilée , & dans le moment il eut une fluxion confi- 
derable fur le vifage & la langue , qui ne cefla qu'à mefure 
quon le rechauffa, & que la tranfpiration interceptée fut 
rétablie. 
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De Saturne , de Mars &5 d’Aldebaram vers le tems 
de la conjonthon de Saturne avec Mürs , au mois 


de Septembre 1706 à l'Obfcrvatoire. 
Par Mi DE ‘LA MERE 


L. Es deux Planetes Saturne 8: Mars étant fort proche 
l'une de l’autre & peu éloignées de l’œil du Taureau 
Ald:baram dans le tems de leur conjonétion, je crus qu'il 
falloit les obferver avec foin comme étant des points qui 
peuvent fervir a reétifñicr leurs mouvemens. 

Je 


ApILS ET SEC L'E AT AS! MT. 2 
:Jecommençay donc dés le 6° Septembre aumatin à ob- 
Fer leur paflage au meridierr 82leur hauteur meridiens 
ne , & je trouvay que le centre de Mars pafla au meridien 
a 5e 056", & fa vraïe hauteur meridienneétoit de 6004/ 
38 Le centre de Saturne pafla enfuiteau meridien à sh 
10°43",-& fa vraie hauteur meridienne étoitde6003"43, 
chforte que leur difference de declinaifon n'étoit pas d' u- 
ne minute. 

: Aldebaram pañla aufli au méridiemun peu aprés à je 21° 
33: ; & fa vraic hauteur meridienne étoitde $7° 3" 22". 

Le 7°au matin le centre de Mars pañla au. meridien à 4h 
59 9”, fa vraichauteur meridienne étoic de 6091 1287: 

Saturne pafla enfuite au meridien à Je 7/13", 8 fa vraie: 
hauteur meridienne étoit de 600 ; 48". 

Aldebaram pafla au meridien à 5? 17 59", &jetrouvay 
fa vraie hauteur meridiennede 570312". 

-é 8° au matin le centre de Mars pafla au: meridien à 
4h 7 19", fa viaie hauteur meridienne étoit _ 60° 16! 
48”. | 
Le centre dé Saturne paf au meridien à à 3h35) 417, l8efa 
vfaie hauteur meridienne étoit de 60° ; 58” 

- Aldebaramwvint aprés au meridien à 5h 14/16 ,&favrai LA 
hautéuüt méridienne étoit de ; 70 3/ 12 COMME lé ; jourpré- 
cedent, & moindre que le de 10';,c'eft pourquoy: dans : 
la faite nous prendrons pour cette hauteur s7°3 15. 

Le rot le centre de Mars pafla au meridien à 4h 3° 7Bhé. 

Le centre de Saturne y pal enfuite 4} $ 63 gs & fa 
vraie hauteur meridiennie étoit de 600 4p 812: JobIAR 

“Le rréau tatin qui étoit: Le’ jour de La conjéñétion, eu 1: 
céntre dé Mars pafia au meridien à à 4x Sr 40 ;fa vraic hat : 
teuf méridienne étoit de 600 34/49". | 

Le centre de Saturne y pañla enfüite à qe EN D & fa vraie 
hauteur meridienne € ÉtoIt de 606,3" ag. nu «1 03h 

J'obfervay un peu‘aprésa 5h11" "avec és micrometre le 
diftance entre Mars & Saturne, & je la Lrouvay de 36"16%! 

" Aldebaram avoir dû pañler à 3h3° 34", comm je: ay 
côncltidesobfervationsprécedentes 87 delafuivante: : 
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Le 13e au matin Saturne précedoit Mars, & fon centre 


pañla au meridien à 445" 53", fa vraie hauteur meridien- 
nc étoit de 600 3’ 38. 

Le centre de Mars pañla enfuite au meridien à 4P 45" 
45", & fa vraie hauteur meridienne étoit de 60045’ 49", 

Aldebaram vint aprés au meridien à 4h56’ 23". 

Je pris auffià $h 1 s’avecle micrometrela diftance entre 
Mars & Saturne, & je la trouvay de 50’. | 

On peut connoître par la fuite de ces obfervations le 
mouvement de ces Planetes, tant entr’elles que par rap- 
port à Aldebaram, tant en afcenfion droite qu’en décli- 
naifon, & j'ay conclu que ces deux Planetes ont été en: 
conjonétion afcenfionnelle le 1:1e Septembre à 9h 9’ du foir, 
& que leur difference de déclinaifon étoit alors de 34! 4" 
dont Mars étoit plus Seprentrional. Car au tems de la 
conjonction la vraie hauteur du centre de Mars auroit été 
de 600 38/33", & celle de Saturne de 60° 3/39” dansle pa- 
rallele dePObfervatoire. Et pofant la hauteur de l’Equa: 
teur de 41° 10° 0°, on a la declinaifon Septentrionale de 
Saturne de r8® 5330",& celle de Mars der 9028/33" 

Mais aufli la vraie hauteur meridienne d’Aldebaram. 
étant de 570$ 5", il s'enfuit que la difference de déclinai- 
fon entre Aldebaram & Saturne étoit de 30 0/24" dont Sa. 
turnc étoit plus: Séptentrional. 

Maintenant pour ce qui eft de l’afcenfion droite, on: 
fçait qu’Aldcbaram pañla au meridien le 11eà5h3/ ;4"du 
matin ; &.comme on voit aufli que Saturne ne fe rappro- 
che d’Aldebaram que de 1”, par jour,.on aura autems de 
1x conjonétionila diftance de Saturne à Aldebaram de 10" 
32" d'heure: mais ayant converti cette diftance en degrés. 
de l'Equateur, on auroit 20 38". Mais à caufe du mouve- 
ment propre du Soleil pendant ces 10°. 32" qui fera alors: 
de 25 de degré, on aura pour la difference afcenfionelle : 
de Saturne à Aldébaram au tems de la conjonétion 20 37! 
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Enfin fi je pofe fafcenfion droite d'Aldebaram dans ce: 
même cems comme elle fe crouve par mes Tables de 64° 
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46"26", celle de Saturne fera au tems de fa conjonction 
cn a{cenfion droite avec Mars de 6228" 51% 

LePere Goüye m’ayant communiqué les obfervations 
de fa même conjonction de ces Plancetes, lefquelles ont 
été faites à Marfcille par le P. Laval Profefleur Royal 
d'Hydiographie dans l'Obfervatoire des PP. Jefuites, je 
les ay comparées avec Les miennes que je viens de rap- 
porter. | eASIDEIUTA EN 

La methode dont le P. Laval s’eft fervi eft un peu dif- 
ferente de la mienne; cependant il a toüjours comparé 
. Saturne 8& Mars avec Aldebaram comime j'ay fait, & il 
rapporte aufli plufieurs hauteurs méridiennes de cette 
Etoile ce qui fert a confirmer la hauteur du Pole à Mar- 
fcille. 

Premierement ayant pris un milieuentretoutes feshau- 
teurs meridiennes del’Etoile Aldcbaram à Marfeille, lef- 
quelles ne fonc éloignées les unes des autres que de quel- 
ques fecondes, on la pofera au tems de ces obfervations 
de 62° 34° 28", dont ôtant la refraétion de 38"-pour cette 
hauteur , il reftera pour la vraie hauteur d'Aldebaram 62° 
33° 50. Mais par les obfervations précedentes je l’ay dé- 
cerminée a l'Obfervatoire de 5 7° 3! 15"; donc la difference 
de hauteur de Pole ou de latitude entre l’'Obfervatoire 
Royal à Paris & l’Obfervatoire des PP. Jefuites à Mar- 
{eille fera de $° 30" 35$",à 20" prés de celle que j'avois don- 
née dans mes Tables fur d’autres obfervations faites dans 
la même Ville, mais peut-être en des lieux un peu diffe- 
rens.. | | 

Maintenant pour ce qui eft de Saturne fi je prends un 
inilieu entre les hauteurs meridiennes obfervées par le P. 
Laval le rr & le 13 Septembre, lefquelles font peu diffe- 
rentes entre elles, & dans un tems où Saturne ne chan- 
geoit pas fenfiblement de hauteur, j'auray 65° 3 $'20",dont 
Ôtant la refraction de 33" il reftera 65° 3447", & je l'ay 
rrouvée icy de 60° 3° 39", donc difference $° 31'8", & par 
Aldebaram nous avons $° 30/35, ce qui ne differe pas d'une 
demi-minute. | 
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Eté 

: Pour Mars comme fa declinaifon changeoit confidera- 
blement chaque jour ,il faut en comparer les obfervations: 
féparément, & ajoüter 3° pour le changement de hauteur 
qui arrive à caufe dela difference des meridiens pour rap- 
porter l’obfervation de Marfcille à celle de Paris. | 
"1 Le 9e Septembre le P. Laval obferva da vraie hauteur 
retidienne:de Mars corrigée par la refraëtion & par la 
difference des meridiens de 650 54” 1”, & à Paris je l’ay 
concluë des précedentes & des fuivantes que j'avois faites 
de 600 22° 49; d’où Fontire la difference des meridiens 
de03x 12" qui eftplusgrande de 37" quecellequ'ontire 
des obfervations d'Aldebaram: We 

Le r6 Septembre le P.Laval obferva’ la vraie hauteur 
meridienne de Mars corrigée comme la précedente de 
65° 59/1", & jcl'ay trouvéeicy de 600 281 49", ce qui don- 
nc'uncdifference de hauteur de 5° 30" 1 2" plus petite de 23° 
que celle qu'on'a déterminée par Aldebaram. | 

Mais: fi l’on prendun milieu entre ces deux differences 
dont l’une eft plus grande& l’autre plus petite ,on en aura 
une moïenne de se 36/23", qui n'eft differente de celle 
trouvée par Aldebaram que de 11°- ce qui ne merite pas 
d'y faire attention. : 1 | | | 
>: Ihrefte à comparer les differences afcenfionélles de ces 
Plañetes avec Aldcbaram. On obferva à Marfeille le 1x 
Septembre la difference du paflage par le meridien entre 
Saturne 8: Aldebaram de 10° 20”, & à Paris je lavois trou- 
véedero" 33", donc la difference fera de 1 3. Le 12 à Mar- 
feille de 10/ 27", à Paris de 10/31", difference 4”, ce qui 
n'eft que peu éloigné.” | PRE. 
©: Pour Mars le 1 Septembre la difference des pañlages 
par le meridien entre la Planere & l'Etoile à Marfeille de 
11/40", &à Paris der x $ 4", difference 14". Le 12la diffe- 
rence de ces paflages étoit à Marfeille de 1071", &a Paris. 
de ro" 1", diffetence 4”. Ces differentes differences peu- 
vent venir de la pofition du’ quart de cercle du P. Laval, 
lequel n’eft pasarrêté fixe dans le meridien comme celui 
dont nous ous fervons: & il peut arriver qu’en baïflant 
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ou élevant le quart de cercle:pour obferver ces deux Af 
tres l’un aprés l’autre, ilchange de vertical; car fans cela 
ces {ottes d’obfervations doivent s’accorder entr’elles à 
unc ou deux fecondes pe Mais quoique ce foit qui en 
puifle être la caufe, elles ne font pas aflez confiderables 
pour n’en pas conclure le tems de la conjonction de ces 
Planetes en afcenfion droite à trés-peu prés, comme on 
1cs:a déterminées cy-devant. 

J'ay fuppolé icy que la difference des meridiens entre 
l'Obiervatoire Royal & Marfcille étoit de 12° 30" d'heure 
comme elle eft marquée dans mes Tables, ce qui fe cou- 
firme par les obfervations fuivantes de l’Immerfion du 
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premier Sarellite de Jupiter dans fon ombre faites en De- Het | 
cembre 1706, que le P. Laval avoit ajoûtées à fon Me- MU 
moire, & dont j'en ay faite une a l'Obfervatoire, | FINE 
Le 2 Decembre 1706 à 3h12°31” du matin à Marfcille MA 
Le oc à $ 2 19 du matin à Marfcille. | TRE 
Le 9 a4 50 13 du matina lObferva- (l fu All 
toire à Paris. | FEB EN 
Donc la difference des meridiens entre Paris & Mar- l: If (ll 
feille fera de 12 6 dont Marfcille eft plus | fu qi 
Oriental. | | JL | MR 
Le 18 + a 1.20 30 du matin à Marfeille. UN NE 
| L'AAMMRON RE 


NUS 
ht A4 
ME 
(HE 


= = 


OBSERVATION 


S VR 


= 


do rege = guet, mt 


Éd > 


te ee 


TA CLANDE EL LTUTTAIAZE 


DR + Dmt-Ae 
me 
TS 


D'UN HOMME. 


prete net 


RE 2 — 


1 -— 


I —————————— 


Par M. Ler TRE, 


Rae . 


A Vant que de rapporter cette obfervation, je dois, 77° 
| afin qu’on la comprenne mieux faire une defcri- 
prion exacte det cette Glande. Pour cela je joindrai ce 
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que j'y ai découvert de nouveau à ce que les autres Ana: 
tomiftes en ont dit avant moi, Je dois même, pour une 
plus parfaite intelligence, dire un mot de quelques au- 
cres parties qui ont une liaifon étroite avec la même 
Glande: telles font les ventricules du cerveau & du cer- 
velet, les plexus choroïdes, & l'entonnoir. ; 

La Glande pituitaire cft fituée au dedans du crane 
dans une cavité, qu’on appelle a felle de los fphenoïde. 
La dure mere, étant parvenuë aux bords de cettecavité, 
fe divife,fuivant fon épaiffeur , en deux parties, inferieure 
& fuperieure : l'inferieure tapifle la cavité, s'attache à 
l'os par-deflous, fait par-deflus une petite fofle, & forme 
dans fon épaifleur , versie milieu de la cavité , un finus de 
cinq lignes de longueur fur une de largeur, qui eft fitué 
dans le fens du travers dela tére,& qu’à caufe de cela j’ap- 
pellerai tranfverfal. La petite fofle eft placée à la partie 
pofterieure de {a felle: fes bords font percés parles côtés 
de plufieurs petits crous, & elle communique quelque- 
fois par un ou deux autres petits trous avec un finus de 
la dure-mere , qui eft fitué derriere l'apophyfc clinoïde 
poftcrieure, | 

La partie fuperieure de [a dure-mere couvre & ferme 
le defus de la felle | hormis vers le milieu , où elle eft per- 
cée d’un trou rond, d’une ligne de diametre. Cetre 
membrane cft épaifle,, opaque & relevée aux bords de la 
felle, & y cit attachée aux apophifes clinoïdes: dans le 
refte celle eft déliée , tranfparente, enfonçée & colée à 
la partie fupcrieure de la Glande pituitaire qui eft au 
deflous. Enfin on obferve dans l’épaiffeur de la même 
partic fuperieure de la dure-mere,un finus de figure ova- 
le, qui entoure le deflus de cette Glande. 

La Glande pituitaire eft fufpenduë dans la felle du 
fpheñoïde par la partie fuperieure de la dure-mere à la- 
quelle elle eft colée ; de forte qu’un petit ftilec pafle d’un 
côté à l'autre entre cette Glande & la membrane qui 
tapifle la felle : elle eft cependant attachée en deflous & 
à l'entour par quantité de filets d’arteres & de nerfs, 
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dont Les intervalles font remplis de fang , qui eft tenu & 
d’un rouge clair. Ainfi la Glande pituitaire trempe à nud 
dans Le fang. | 

Cette Glande à fix à fept lignes de droit à gauche, 
quatre du devant au derriere, & deux du haut en bas: 
elle eft envelopéé d’une membrane qui eft mince, mais 
d'un tiflu trés-ferré , adherante au corps de la Glan- 
de, & percée d'un petit trou, qui répond à celui de la 
partie fuperieure de la dure-mere, dont on vient de par- 
ler. 

La même Glande cft parfemée de quelques fibres 
charnuës , & d’un grand nombre de nerfs, d’atteres & 
de veines : les nerfs viennent de la fixiéme paire & dela 
branche anterieure de la cinquiéme , & les arteres des 
carotides interieures & du rets admirable de Gälien, les 
veines vont fe rendre dans le finus ovale & dansle tranf- 
verfal. Enfin elle eft compofée de déux parties de diffe- 
rente fubftance , dont l’une eft de couleur cendrée, & 
l’autre de couleut rougeatre. 

La partie cendrée fait environ le tiers de la Glande 

ituitaire : elle eft molle, convexe, compofée de veficu- 
les remplies d’une liqueur blanche, & elle eft fituéc à la 
partie pofterieure de la Glande dans la petite foffe done 
on a parlé: la membrane, qui forme cette fofle , y tient la 
partie cendrée fortement atrachée, & la fépare en partie 
de la rougeâtre en s’infinuant entre les deux. 

. La partie rougcâtre de la Glande pituitaire eft un peu. 
applatie en fa partie pere & convexe dans:les au 
tres : elle eft d’un tiffu ferré, & parfemé de veficules plus: 
petites que celles de la cendrée ; & qui contiennent une 
liqueur beaucoup plus blanche & plus renuë. 

. On remarque entre les deux parties de la Glande pi- 
tuitaire 4 l'endroit de feur union, une cavité commune 


d'une ligne & demie de diametre, dans laquelle on ob- 


ferve quantité de petits trous, dont les plus fenfbles ap- 
partiennent à la partie cendrée: 


Aya aux côtes de la felle deux finus, l'un à droit &. 
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l’autre à gauche , qu'on appelle Îes finus inferieurs de [a 
felle. Ils commencent aux fentes irregulicres de cetos, 
&z fe terminent dans les fofles jugulaires, où ils portent 
le fang qui revient des yeux, de cette Glande, & de la 
felle. 

Les deux finus inférieurs de la felle du fphenoïde ont 
quelque chofe de fingulier dans la partie qui répond àla 
Glande pituitaire: 1°. Cette partie eft ouverte du côté 
de la Glande , le refte fait un canal. 20. Les deux finus y 
communiquent enfemble par Îe finus tranfverfal, & par 
les intervalles qui font entre la Glande pituitaire, & la 
membrane qui tapifle la felle. 

30. La même partie de ces deux finus fournit une por- 
tion du fang dans lequel trempe la Glande pituitaire, & 
l’autre eft fournie par les finus ovale & tranfverfal. Enfin 
clle contient dans fa cavité partie du rets admirable, des 
carotides interieures, des nerfs de la fixiemé paire, des 
moteurs des yeux, des pathétiques, &c. On n’obferve: 
pas de même qu’il pafle ni nérfs, ni arteres par’ la cavité: 
des autres finus de la dure-mere. | 

Le rets admirable eft une efpece de rezeau placé aux 
deux côtés de la felle-du fphenoïdé: il eft compofe d’un 
crés-grand nombre de petits rameaux de nerfs & d’ari 
téres, qui communiquent emeñblé dans une infinité 
d’endroits, c’eft-a-dire les nerfs âvec les nerfs, & lesar- 
ceres avec les arteres. Une partie de ces rameaux, aprés 
s'être feparés du refte du rezeau, va fe rendre de part 
& d'autre à la Glande pituitaire. Les nerfs vienrient dé: 
là fixiéme paire & de la branche anterieure de la cin- 
quiéme, & les arteres des carotides interieures. 

Les ventricules du cerveau & du cervelet communi: 
quent entre eux par le moïen de l’entonnoir, & ils con- 
tiennent chacun de l'air & de la lymphe, de même que 
l’efpace qui éftentre la pie-mere & la dure-mere. 

On remarque roùjours que la furface interieure des 
ventricules eft humide, aufli-bien que la furface exterieus 
re de la pie-mere & linitericure de fa dure-mere, ce qui 

vient 
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vient d’une lymphe qu’on trouve toujours dans la cavité 
des ventricules, & dans l’efpace qui eft entre la pie & la 
dure-mere, furtout dans les parties les plus baffes. 

On ne peut pas douter qu'il n’y ait aufli de l’air , parce- 
qu'il refte coujours dans les ventricules &entrela pie & la 
dure-mere, un cfpace vuide de tout corps fenfible, quidoit 
être rempli par lair , d'autant plus que fi, dans le tems 
qu'on fait un petit trou aux patois des ventricules où à la 
dure-mere, on pefe fur ces parties, & qu'il y ait tout au: 
prés une petite bougie allumée, la Aamme de certe bou- 
gie ne manque pas d'étre agitée. 

Quant aux fources de l'air & de la lymphe, qu'on ob- 
ferve dans les ventricules,, il y a tout lieu de croire que 
ce font les glandes des plexus choroïdes, & que les glan- 
des de la dure-merce fourniflent lair & la lÿmphe , qu’on 
trouve entre cetre membrane & la pie-mere. 

Les plexus choroïdes font des membranes minces, qui 
tapiflent une partie des ventricules du cerveau & du cer- 
velet, & qui font parfemées de beaucoup de vaifleaux & 
_deglandes , dont les conduits excretoires s'ouvrent dans 

la cavité de ces ventricules. 

Ce qu'on appelle l’entonnoit dans le cerveau, eft un 
tuyau perpendiculaire ala bafe du crane, & qui eft fort 
femblablé à un entonnoir ordinaire : fa partie étroite, qui 
eft en bas , aboutit à la partie fuperieure: moyenne pofte- 
rieute de la glande pituitaire , aprés avoir paflé par le trou 
de la dure-mere, & par celui de la membrane propre de 
cette glande. 

Ayant explique la ftruéture de la glande pituitaire, & 
dit quelque chofe des parties , avec lefquelles elle a beau- 
coup de liaifon, je vais râcher d'en expliquer les ufages. 

Je commence par les plexus choroïdes. Ces deux mem- 
branes ont deux principaux ufages, l’un de diftribuer par 
leurs arteres du fang aux ventricules, & l’autre de feparer 
du fang par le moyen de leurs glandes, de l'air, & de la 
lymphe, qu’elles verfent enfuite dans les ventricules par 
leurs conduits excretoires. | | 
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Les vencricules du cerveau fervent à recevoir &à con- 
tenir J’air & la lymphe, qui font filtres par les glandes des 
plexus choroïdes. On peut donner les mêmes ufages à 
l’efpace qui eft encre la pie & la dure-mere, à l’égard de 
air & de la lymphe, que les glandes de la dure-mere y dé- 

ofent par leurs conduits excretoires. | 

L’ufage de l'air enfermé dans les ventricules eft, 1°. De 
foûtenir par fon reflort leurs parois, qui font fort molles, 
contre le poids du cerveau, & confequemment d’empé- 
cher qu’elles ne fe touchent & ne fe colent enfemble à 
caufe de leur vifcofité. 

29. De contrebalancer l’action du reflort de l'air, qui 
eft entre la pie & la dure-merc. 3°. D’entretenir la fluidi- 
té de la lymphe répanduë dans ces ventricules. 

L'air placé entre la pie & la dure-mere a les mêmes 
ufages par rapport à ces deux membranes , à la Iymphe 
qu'elles contiennent entr’elles, & à l'air qui eft dans les 
ventricules. 

On remarque dans le cerveau deux mouvemens fôrt 
{enfbles, l’un de dilatation, & l’autre de contraction. Ces 
deux mouvemens fe fuccedent l'un à l’autre fans interrup. 
tion durant la vie de l'animal. Le premier cft caufé par 
J’impulfon du fang arteriel, & le fecond par Le reflort des 

_parties folides qui compofent le cerveau, & par le reflort 
de l'air qui eft contenu dans les ventricules & entre la pie 
& la dure-mere. 

Dans la dilatation, qui arrive parcequ’il entre beaucoup 
plus de fang dans le cerveau par les arteres, qu’il n’enfort 
par les veines qui apparemment fe trouvent alors plus 
preflées , le cerveau doit acquerir plus de volume, rem- 
plir davantage la capacité du crane , & les parois de fes 
ventricules s’épaiflir & s'approcher beaucoup les unes des 
autres, & par confequent l'air des ventricules & celui qui 
eft entre la pie & la dure-mere doivent être réduits en une 
tres-pctite mañle, & dans cet état ils peuvent tout au plus 
empêcher que les parois des ventrièules & la pie & la du- 
re-mere ne fe touchent & ne fe colent. 
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Dans la contraction du cerveau, le cœur étant relaché, 
n’y poufle plus de fang , & une portion de celui qui y eft 
s'écoule par les veines : l’air des vencricules & celui qui 
eftentre la pie & la dure-mere, n'étant plus fi preflésiqu’au: 
paravant , fe débandent ; & ayant le crane pour appui, 
compriment a leur tour le cerveau , l’un de dedans en de- 
hors, & l'autre de dehors en dedans. Par ce moyen ils 
forcent le fang de paffer des veines du cerveau dans les fi- 
nus de la dure-merc pour retourner dela au cœur, & ils 
expriment en même tems des glandes du cerveau, la par- 
tie la plus fubrile du fang, qui, en étant feparé, s’appelle 
efprit animal : le reflort des parties folides, dont le cer- 
veau eft compofe, ne contribuënt pas peu à la produétion 
de ces deux effets. 

Pendant la contraétion le cerveau eft donc réduit en 
une plus petite mafle, & remplit moins la capacité du 
crane ; parceque fes parties, qui avoient été fort élargies 
durant la dilatation, font alors rétrecies ayant repris leur 
premier volume, & par confequent la cavité des ventricu- 
les fe doit trouver plus ample, aufli-bien que la pie & Ia 
dure-mere , celle-cy reftanc toüjours attachée à la furface 
interieure du crane. 

L'air & la lymphe contenus entre la pie & a dure-mere 
& dans les ventricules , en font chaflés dans le tems de la 
- dilatation du cerveau ; parce qu’alors le cerveau augmen- 
tant beaucoup de volume, prefle fortement ces deux li- 
quides , & en fait fortir une partie. 

L'air & la fymphe, qui font entre la pie & la dure-mere, 
s’en échapent peut-être par des conduits particuliers de la 
dure-mere , dont un bout perce la furface interieure de 
cette membrane, & l’autre s'ouvre dans fes veines. Il y à 
apparemment de femblables conduits dans le pericarde 
& dans Les ligamens des articles, par où la lymphe & la 
fynonie s’échapent de leurs cavités, L'air & la lymphe 
des ventricules tombent dans l’entonnoir avec lequel ils 
communiquent, & où l’on trouve toujours une liqueur 


femblable à celle qui eft dans les ventricules. Delà cet 
KR ij 


qe = 


ES = == —— — = 2 er: SR STE Er. = _—— = 
= TE TE ne = = = D ee = = ZE EI 
os 2 F Ds — > — — + +. 2 ST ra _— =. Ee — ri - 22 = 1 
SE —- ne = —- _—— - — - a — —— — 
e DES 3 heirets + FA 0 CES in + = ent er 
+ — u — 
= LEZ. ES TEL SET: SATXS; == Re — - 
— = Pts Au 1: se et. me NES ns $ Sem th, mire à . — 


ne 


CEA LPPÉTET PEN TELET PEN ILES 2 AP 
à ment 2 mA LA à 
SD ju des ÉD Lim 


D er os mm 
TRE TEE RTE OR SSSR PR ELEMENT SE LT 


CRETE 


EI SET EN POV RE TS NET DIET EP RS RR AS OI À À CE GO D D ER EE = ES 3 IS 
ONE Burt <- æ É DE nn ie toiles ‘ PE EEE YFTEX 


Ni! 
IH: 


DE SPP 
Do de je em ts 


te _ 














132 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 


air & cette lymphe paflent dans la cavité commune de fx 
glande pituitaire. 

Cependant comme quelques parties des ventricules font 
fort bafles par rapport au lieu de leur décharge, on pout- 
roit faciliter l'écoulement de cette lymphe dans lenton- 
noir, en donnañt differences fituations àlatête. Parexem- 
ple, lorfqu’elle penche en devant , Pair & la fymphe s'é- 
coulent facilement du cerveler & de la partie pofterieure 
des ventricules du cerveau ; quand la tête penche en ar- 
ricre, la décharge de la partie anterieure des ventricules 
du cerveau cft aifée ; enfin la partie moyenne des ventri- 
cules du cerveau fe vuide fans peine, fi nous penchons la 
tête tantôt d'un côte, tantôt de l’autre. Sans ce fecours 
l'air & la lymphe pourroient s’amañfler en trop grande 
quantité dans le ventricule, y croupir, y contracter de 
mauvaifes qualités, & devenir par-là des caufes de mala- 
dies tres-facheufes. 

Quant au rets admirable, fon ufage eft vrai-femblable. 
ment de brifer & d’afhinet le fang & Les efprits, en faifant 
heurter & froifler leurs parties les unes contre les autres, 
par le moyen des communications infinies qu'il y a entre. 
les nerfs & les arteres qui le compofent.I& de les diftribuer 
aprés cette préparation a la glande picuitaire. 

Pour ce qui regarde les ufages de la glande pituitaire ; 
j'ai fait, pour kes découvrir , les experiences fuivantes fur 
des corps de perfonnes mortes fubitement de coups ,. de 
chûtes, de bleflures, &c. 

Premiere Experience. Sion fouffle dans l’entonnoir , la 
partie cendrée de la glande pituitaire s’enfle , & la partie. 
rougcatre ne s’enfle pas. | 

Seconde Experience. Lorfqu’on preffe la partie rougeätre. 
de la glande, il tcombe‘une liqueur fort blanche dans la. 
cavité commune; mais il n’y en tombe aucune quand on 
prefle la partie cendrée. | 

Troilième Experience. Si ayant bien efluyéla cavité com- 
mune,.& piqué avec une épingle la partie cendrée en 
tout autre endroit qu'en celui qui répond à. la cavité 
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commune, on prefle la partie rougeâtre, on voit tomber 
comme auparavant dans la cavité commune une Hiqueur 
blanche qui vient immediatement dela partie rougeatre, 
& on voit aufh en méme tems fortir par les trous, qui ont 
été faits à la partie cendrée , une liqueur moins blanche 
que la premiere, mais qui devient plus blanche 4 mefure 
qu’on continuë à comprimer par reprifes la partie rougcä- 
de la glande. : 
Quatrième Expertence. Si on pique la partie rougeatre , 
& qu’enfuice on prefle la cendrée , il ne coule aucune li- 
queur , ni dans la cavité commune, ni par les piqueures 
faites à la partie rougeatre. | | 
De ces quatre Experiences on peut conclure, 1°. Que 
Pentonnoir & les deux parties de la glande pituitaire 
communiquent avec la cavité commune de cectte glande. 
2°. Que la partie rougeätre de la glande communique 
avec la cendrée en deux manieres, fçavoir immediate- 
ment par elle-même, & mediatement par la cavité com- 
mune, 
3°. Que fa partie cendrée eft Ie lieu du concours de la 
Iymphe des.vencricules du cerveau, & de la liqueur blan- 
che de la partie rougeâtre. 4°. Que les petits trous qu’on 
voit dans la cavité commune, & qui appartiennent à la 
partie rougeatre, font l’extremité d'autant de conduits 
excretoires des veficules de cette partie. | 
s°. Que les petits trous, qu'on obferve dans la cavité 
commune, & qui appartiennent à la partie cendrée, font 
les embouchures d'autant de petits tuyaux de communi- 
cation entre la cavité commune & les.veficules de la par-- 
tie cendrée. | | 
60. Que les veficules de Ix partie rougeatre de la glan- 
de pituitaire font glandulcufes , & qu'elles feparent du 
fang qui leur eft fourni par les rets admirable, une liqueur 
blahche tenuë, & vrai femblablement pleine d’efprits ; 
qui étant dépofec dans leur cavité, une partie cft portée 
par leur conduit. de décharge dans la cavité commune, 
& l’autre immediatement dans les. veficules de x partie 
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cendrée. Les dernieres veficules font peut être de fimples 
veficules, & ne font que recevoir , peut-être aufli ont-elles 
des grains glanduleux comme les veficules de la partie 
rougeâtre , & filrrent comme elles une liqueur particu- 
licre. 

7°. Que la lymphe des ventricules du cerveau, & la li- 
queur blanche de la partie rougeître de la glande pi- 
cuitaire , Ctant parvenuës, dans la cavité commune de 
certe glande, s'y mélenr enfemble, & qu’aprés leur mé- 
lange elles paflent dans les veficules de la partie cendrée 
par les trous qui répondent de la cavité commune à cet- 
te partie, de même que l’air qu'on y fouffle par l’enton- 
noir. 

80, Que ces deux liqueurs fe mélent dans les veficules 
de la partie cendréc avec celle qui y coulcimmediatement 
de la partic rougeâtre, & peut-être même avec une qua- 
triéme filtrée par les grains glanduleux, dont ces veficules 
peuvent être munies. 

9°. Que toutes ces liqueurs ainfi mêlées & confonduës 
enfemble paffent dans les veines de la glande-par les con- 
duits de décharge des veficules de la partie cendrée; de ces 
veines elles paflent avec le fang dans le finus ovale& dans 
le tranfverfal ; de ces finus dans la felle du fphenoïde, où 
elles donnent au fang qu’of y trouve la cenuité & la cou- 
leur vermeille qu'on remarque dans ce fang ; Enfin ces li- 

ueurs font portées de [a felle dans les finus inferieurs , & 
dels dans les fofles jugulaires. NE 

Le mélange de la lymphe des ventricules avec les li- 
queurs blanches de la glande pituitaire eft neceflaire , afin 
que cette lymphe, qui a perdu beaucoup de fa fluidité 
dans les ventricules, foit détrempée & renduë plus cou- 
lante & plus fubtile par les autres liqueurs, qui font plus 
cenuës & plus fpiritueufes, Sans cela elle ne pourroit nul- 
lement penctrer la glande pour fe remêler avec le fang, & 
continuer la circulation. 

Le mélange dela lymphe des ventricules avec les li: 
queurs blanches de la glande pituitaire , n’eft pas le feul 
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-moyen , dont l’Auteut de la nature s’eft fervi pour aflurer 
& faciliter fon paflage par cette glande. En voici pluficürs 
autres. | 

1°. Les bords de la felle du fphenoïde font relevées & 
en partie offeux , afin que Ie cerveau dans fes mouvemens 
ordinaires ne comprime la glande pituitaire ; qu'autant 
qu'il le faut pour favorifer Le paffage de la lymphe par cet- 
ce glande. | 
2°, La glande pituiraire eft fufpenduë dans la felle, afin 
que, dans les mouvemens extraordinaires du cerveau elle 
élude, en cedant, une partie de la trop grande compref- 
fion , qu'elle en auroit pû fouffrir. 
3°. Les fibres de la glande pituitaire fervent par leur 
contraction à exprimer de fes velicules les liqueurs qu'el- 
les filtrent , à les faire mêler avec la lymphe qui vient des 
 ventricules du cerveau , & à les poufler enfuite jufques 
dans les veines. Par-la elles empêchent que ces liqueurs, 
non-plus que les autres, ne s'accumulent dans la glande, 
& ne l’engorgent. La membrane, dont la glande eft enve- 
lopée, peut par fa tenture ferrée feconder l’action de ces 
fibres charnuës. | 
4°. L’air , qui vient des ventricules avec la Iÿmphe, en 
fe bandant & débandant alternativement, tient toüjours 
fés parties en mouvement. 
so: L’Auteur de la nature a placé la glande pituitaire 
dans un bain-marie de fang pratiqué d’une maniere mer- 
veilleufe. Car outre qu'elle trempe à nud dans le fang, el- 
le eft fituée immediatement au-deflous du finus ovale & 
au-deflus du tranfverfal, qui font toûjours pleins de fang. 
D'ailleurs la membrane de cette glande étant d’un tiflu 
fin & délié, la chaleur du fang peut facilement penctrer la 
glande. Par cette ingenieufe mechanique la lymphe des 
ventricules reçûë dans la glande pituitaire , eft tou- 
jours entretenuë dans une Chaleur & une fluidité con- 
venables. | 
6°. Comme le mouvement du fang , d’où dépend fa cha- 
leur, pourroit beaucoup fe ralentir , ou cefler entierement, 
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YAuteur de la nature, pour prévenir ces deux accidens, à 
établi trois caufes, fçavoir le cerveau, le rets admirable, 
& les arteres carotides interieures. 

. Le cerveau par fes mouvemens prefle, foule &broye le 
fans contenu dans la felle, dans les finus ovale & tranf- 
yerfal, & dans la glande pituitaire. Le rets admirable & 
les carotides par leurs battemens agitent & fubtilifent le 
fang qui eft autour de la glande ; & par celui qu'ils con- 
ticnnent en grande quantité, ils fomentent le mouvement 
& la chaleur du méme fang. 

Enfin l’Auteur de la nature, aprés s'être fervi d’une fi 
belle mechanique, & avoir employé tant de moyens pour 
affurer & faciliter le paflage de la lymphe des ventricules 
du cerveau par la glande pituitaire,.fe fert encore de cette 
même lymphe devenuë par-là tres-aétive, pour délayer, 
incifer & attenuer le fang groflier & gluant , qui revient 
du cerveau, & avec lequel elle fe mêle dans les fofles ju- 
gulaires. 3 

Sans cette fage précaution, ce fang, dont les parties 
fubriles ont été employées à la nourriture du cerveau & à 
la gencration des efprits animaux, ou qui fe font diflipées 
par leur volatilité, auroit eu beaucoup de peine à retour- 
ner au cœur, principalement lorfque la tête auroit été pen- 
chée, ou qu’elle auroit été horizontale au tronc. L'air & 
la Iymphe contenus entre la dure & la pie-mere, peuvent 
aufli, en repaflant de cet efpace dans les veines de la dure- 
mere, contribuer au retour du fang du cerveau vers le 
cœur. 

Par tout cc que je viens de dire, il paroît, que la glan- 
de pituitaire eft ab{olument neceflaire pour la conferva- 
tion de la vie ; aufli trouve-t-on cette glande dans l’hom- 
me , dans lesquadrupedes, dansles poiflons & dans les vo. 
laciles. | 

Aprés avoir expliqué la ftruéture & l’ufage de la glande 
pituitaire & des parties qui ontuncétroite liaifon avec el- 
le, je vais rapporter l'obfervation qui m'a donné lieu d'e- 
xamincet routes ces parties, 

| UN 
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Un homme à l'âge de 40 ans commença à fentirun mal 
de tête , qui d'abord écoit fupportable & lui donnoit du 
relache, mais dans la fuite devint continu & fi violent, 
qu'il en mourut environ deux ans aprés. Dans les trois 
_ derniers mois de fa vie’il étoit ftupide & afloupi, fans pou- 
voir neanmoins dormir : fa vûë etoit foible , quelquefois 
même il ne voyoit point du tout ; il étoit abbatu & lan- 
ouiflant , il comboit fouvent en défaiilance, & avoit la 


D. ; 
fiévre de temps en temps. 


M. Gcoffroy mon confrere & moifimes l’ouverture de 
fon cadavre. Nous ne remarquâmes rien d'extraordinaire 
ni au ventre ni à la poitrine. Tout ce qui nous parut de 
quelque confequence , étoit dans la tèté , qui avoit toû- 
jours été lefiege de la maladie. | 

Lecrane étant levé & la dure-mere ouverte, nous trou 
vames beaucoup de lymphe éntre la pie:mere & la durc- 
mere: la fubftance du cerveau & du cerveict étoit plus fe- 
che & plus dure que dans l'etat naturel : leurs ventricules, 
incomparablement plus grands que de coùûtume , étoient 
rempli de Iymphe:les glandes des plexus choroïdesétoient 
plus grofles qu'à l'ordinaire : il y avoit de l’inflammation 
a la partie inferieure de l’entonnoir , fa cavité étoit tout 
à fait bouchée en cet endroit , & les parois y étoient fort 
épaifles : la glande pituitaire éroit fort dure & fort rouge, 
elle étoit deux fois plus grofles que dans l’état naturel, & 
s'elevoit beaucoup au-deflus de la felle du fphenoï.:e. Nous 
trouvâmes au milieu de cette glande du pus de la grofleur 
d'un pois , qui étoit épais , vifqueux , & d’un blanc tirant 
fur le jaune. | 
La ftruéture naturelle de laglande pituitaire, l’explica- 
tion defesufages, & les vices qu'ona obfervés dans la té- 
te de cet homme étant pofés, on peut facilement ren- 
dre raifon des indifpofitions qu'il a cuës durant {a ma- 
Jadie. | 

Des parties du fang plus g'oflieres que de coutume ; 
ont pü fe porter par hazard à li glande pituitaire de cet 
homme ; ou y devenir telles par quelque caufe particu- 
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- liere , boucherla cavité de quelques-uns de ces vaiffeaux, 
& y interrompre la circulation. Le fang alors a dü s’arré- 
ter & s’accumuler d’abord dans les vaifleaux bouches, 
puis dans les vaifleaux voifins comprimés par ceuX ci, 
tumufier cette glande, & ÿ caufcer enfin de linflamma- 
tion. 


La glande tumufée a comprimé par fon volume ex- 


traordinaire les nerfs opriques qui font immediatement 
places au - deflus. Par cette compreflion elle a empêché 
tout à fait ou en partie la diftribution dés efprits animaux 
aux yeux qui fe fait par ces nerfs ; d'oueftarrivée tantôt-la 


diminution & tantôt la fuppreflion totale de la vue, fui- 


vant que lacompreflion des nerfs a été plus oùmoïns for- 


te; & elle a été plus ou moins forte , felon que les hu- 


meursfefont trouvées en plus grandes ou en plus petire 
quantité , ou qu’elles ont plus ou moins fermenté , foit 
dans la glande, foit dans le cerveau , où dans tous lés deux 
enfemble. | | 

L’enflure & linflammatiof de la glande pituitaire ont 
donne lieu à déux chofes. 1°. ‘A la compréflion des con- 
duits par où elle recevoit la lymphe des vencricules du 
cerveau. 2°. À la rupture de quelques:uns des vaifleaux de 
cette glande. Par la rupture de ces vaifleaux le fang s’eft 
extravafé, s’eft aigri, a fermenté & s’eft changé en pus. 
Enfin l'inflammation s’eft etenduë à la partie iHféricüre de 
l’entonnoir , à caufe du voifinage & de la communication 
des vaifleaux. É R 

La partie inferieure del’entonnoir ‘étant enflammée , 
fes vaifleaux fanguins fe font dilates , fes paroïs fe font 
épaiffies , le diametre de la cavité a diminué, la chaleur 
a augmenté , la partie la plus fubtile de la lympheconte- 
nué dans la cavité s’eft évapotée , la groffére s’y eft'accu- 
mulée , la remplie ,s’eft colée aux paroïs & l’a comblée. 
Dans cet état l’entonnoir ne pouvoit plus tranfmettre la 
lymphe des ventricules à Ia grande ‘pituitaire , & cette 
glande ne pouvoit plus la recevoir. | 

Cependant comme la lymphe filtrée par les glandes 


‘4 


DJE S SCI E.N CES 139 


des plexus choroïdes couloit toûjours dans les ventricu- 

les du cervau , elle a dù s’y amañler , en dilater peu à peu 

IcS%parois , & augmenter leur cavité , 8& par confequent 

comprimer toutes les parties enfermées dans la capacité 
_du crane. 
La dure-mere à dû fe fentir de cette compreflion plus 
que les autres parties, à caufe de la dureté& dela refi- 
ftance du crane auquel elle eft appliquée immediatement. 
Ainfi le fang a dû avoir beaucoup plus de peine qu’aupa- 
ravant à revenir de cetre membrane par les veines, par- 
cequ'elles font iucomparablement plus fufceptibles de 
compreflion que les arteres, & que le fang y coule plus 
lenremenr. Ce qui a donné occafion aux glandes de la du- « 
re-mérce defiltrer plus de iymphe qu’à l'ordinaire, & de la 
| vetfer pat leurs conduits excretoires entre cette membra- 
ne & lapie-mere dans la quantité confiderable que nous 
y avons trouvée. 

” Les glandes des plexus choroïdes étoient plus grofles 
que dans l’état naturel , parce que la lymphe accumulée 
dans les ventricules en comprimoit les parois, y retardoit 
le mouvement du fang , & faifoit quelque réfiftance à la 
lymphe qui fe prefentoit pour fortir de ces glandes, à me- 
fure qu’elle s’y filtroit. Ce qui a donné licua ces glandes 
de fe dilater , & par confequent de groflir. 

La lymphe quiétoit dans les ventricules & entre la pie 
& la dure-mere ,ayant perdu par fon fejour une partie de 
ce qu’il y avoit d’aqueux, eft devenué falée , & par fa fa- 
lure a caufe de la douleur enirtitant & déchirant les fibres 
nerveufes , & en s'engageant dans les pores du cerveau, 
l’a defleiche& durci. 

La fievre,quele malade avoit de temps entemps , pou- 
_ voit être caufée ou par des fels de la Iymphe aigrie dans 
les ventricules & entre la pie & la dure-mere, reméles dans 
Ja mafle du fang , ou par l'aigreur du chyle & l’'impureté du 
fang ; parceque la digeftion des alimens & la dépuration du 
fang , &c. ne fe faifoient que d’une ma niere tres-impar- 
faite, à caufe de Ja difeste descfpritsanimaux. 

| S ij 


PEL. Les + TS vie 
notes - 
RE 
EE : 


ss ET Sénsèe.s L 2 
RE — n À 
—>= : - == LR ——— 
en _ == De Aie Es- - — = — — _ —— _—_ — Es = 
a 4 == s EE a = = - ==. 
mi A D nd ne = z : énpee ER = me Ex _ 
—— : = a = F3- 
= = “2 ——— L "LG ed er 4 
pas sn ce. er : 5 
— RE M Sr 2 — 
trop ter ” = 
- — qe . = 


ES D 


: ' 
4 
URI 
: 
L @ { 
À 
|| A 
} | 
10 : : 
1e: | 
Î4 
111 | 
14 : 
QU 
i 
: 
[ 
| 
À | 
: 
: : 
HE 14 
| 
1! PE 41 
de! 
Œ 
(} 
L 4 
IAA 14! 
À | 
ÿ# 14 
: L 
14 | 
1 | 
UE } 
l Ah ! 
1 
11 HR 11 
111 
D'UE : 
SAR! : 
HE 
| i 
1 
lai à | 
18 14 
nh 


v pri DENTS à. . 
ES AL En es cree = — 


— 


RS 


EE sa LEE _ 
he SR STLEZ 





540 HisTOIRE DE L'ÂCADEM:IE ROYALE 


‘ Cet homme étoit afloupi fans pouvoir dormir , paree- 
que fon cerveau faifant peu d’efprits, les fibres nerveufes 
des organes des fens n’etoient que foiblement rendués , 
d'où venoitla difpofition qu’il avoit au fommeil. Il ne dor- 
moit cependant pas, à caufe que ce peu d’efprits étantcoû- 
jours agités par la douleur , émpéchoient que les fibres 
nerveufes de ces organes ne fe relâchaflent jufqu’au point 

_ neccffaire pour le fommeil. | 
La fubftance du .Cérveau étant fortement preflée entre 
Pair & lalymphe contenus dansles ventricules & entre la 
pie & la dure-mere, les efprits animaux s’y filcroient & s’y 
«diftribuoient avec peine , & couloient en petite quantité 
dans les autres parties du corps, pendant que la douleur 
en faifoit d’ailleurs une diflipation continuelle. D’ou s’eft 
enfuivi Ja ftupidite , l'abbatement, la langueur , la défail- 
lance, & enfin la mort, lorfque les efprits n’ont pü fuffire 
aux mouvemens qui font abfolument neceffaires à la vie. 





THEORIE DES PROJECTIONS 

ou 

DU JET DES BOMBES 
Selon lhypotefe de Galilée. : 


Par M. GUISNE'E. 


1707. E n’eft pointune Theorie abfolument nouvelle des 
11. Maÿ. Projeétions que je propofe ici. C’eft une Theorie 
… plus étenduë & démontrée plus fimplement qu'elle ne l’eft 
dans le Livre de l'Art de jetter des Bombes de M. Blondel, 

& ailleurs. | | 





DES SCIE NE ES JAI 
PROPOSITION I 
THEOREME 


1. Un corps jetté {elon une direction quelconque ; parallele , ou 
oblique à l'horizon , décrit par [on mouvement une Parabole. 


DEMONSTRATION. 


Suppofons qu'un corps tombe de B en 4 perpendicu- prie. 
Jairement à l’horifon , & qu'étantarrivé en À il change fa 
direction vers D , ou, ce qui cft la même chofe , qu'un 
corps fe meuve de À vers D ; avec la vitefle qu’il auroit 
acquife en tombant de Ben 4, il parcourra felon 4 D 
les efpaces Cgaux AC, CH, &c. dans des temps égaux. 
Mais fa pefanteur le fera approcher de l'horizon , ou , ce 
qui revient au même , l’éloignera de la ligne AD de la 
longueur de la ligne CO au premier temps , de la ligne 
H M au fecond , &c. enforte que les lignes CO,HM,&c. 
feront entr’elles comme les quartés des temps employés 
à les parcourir. Nommant donc 4B,4; AH,y;HM,x; 
le temps par 4B,1#;le temps par 4H ,ou par HM, (car y 
le temps par AM eft égal auxtemps par 4 H) :. Parceque 
fi un corps étant tombé de B en 4 remontoit uniformé- 
ment avec la vicefle acquife en À, il parcourroit dans.un 
temps égal à celui de fa chute de Ben A un .efpace dou- 
ble de 48, l’on aura par les loix des mouvemens unifor- 
mes24(24B).y( AH)::#.8,Mais parles loix des mou- 
vemens accelerés V 4. V x::#.8; donc 24.7:: V4. Vx, d’où 
l'on tire 44x—7y, qui €ftuneéquationà la Parabole, dont 
A P prolongement de 3 4 eft un des diametres; 44= 4 AB 
le parametre du diametre 4P; M P parallele à AD, une des 
ordonnées au diametre 4 P. Fi 
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2. La ligne 4 D eft appellée ligne de direcfion ; le point 
4 , le point de projection ; Vangle 8 4D , l'angle de léncli- 
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2ai[on du jet ; la ligne ÂM menée du point 4 au but M , l'é- 
tendué du jet ; AP , Iç diametre du jet ; fon parametre 
— 4 AB, le parametrede projection du jet; la ligne HM, 


la ligne de chute refpettive. 


F16.]11I. 

Ceïte Figu- 
re € Les [us- 
Vantes peu- 
vent étre re- 
gardées com- 
ne nne [eu- 


Je. 


COROLLAIRE I. 


3. L’équation 44 x —yy fait voir que le parametre du 
jet — 4 AB, la ligne du jet 4 4 & la ligne de chuce refpe- 
tive H M font en proportion continué. 


CoRroOLLAIRE ÎlI. 


4. Ileft clair que la ligne de direétion 4 A touche la Pa- 
rabole au point 4: car la pefanteur du mobile l’éloigne de 
ÆÀ H dés le premier inftant de la projection. 


CorRoLLAIRE III. 


s. Il eft manifefte que fila ligne de direétion 4Hétoit 
horizontale ou perpendiculaire au diametre AP, AP fe- 
roit l’axe de la Parabole. 


COROILATRE IV. 


6. Il fuit aufli que puifque ( zum. 1.) AB cft le quart du 
parametre du diametre 4P , la ligne BE menée par 8 
perpendiculaire à 4 Bfera la ligne generatrice de la Para- 
bole 40 M, c’eft à dire , que toutes les lignes comme 0 G 
paralleles 4 B & AB elle-même , mencées de la Parabole 
jufqu'a la ligne BE , font égales a la diftance des points 9 
& A au foyer dela Parabole. 


(Cor QoLLATRE V: 


7. D'ou il fuit que fi du centre À & du rayon 43 l'on 
décrit un demi-cercle B QL , fa circonference 8 Q L fera 
le lieu des foyers de toutes les Paraboles décrites par un 
mobile jetté du point 4 avec la virefle acquife en tom- 
bant de Ben 4, felon toutes les pofitions poflibles de Ja 
ligne de direétion:4D. Er parceque ( 41.4. ) la ligne de 
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direétion AD, quelque pofition qu’elle ait , touche [a Pa- 
rabole en 4, filon fait l'angle D A4F égal à l'angle D AB, 
le point F où’ F coupe le demi-cercle 8 Q L fera le foyer 
de la Parabole ; & partant la ligne O FH menée par F pa- 
rallele à 4Ben fera l'axe, dont le fommet fera 7 milieu 
de FH, & dontleparametrefera 4 F1, ou 4/H. 


GO RO LL AIRE. V1: 


8. Puifque AD touche la Parabole 41en-4,fi l’on me- 
nc/Gparalleleà B E qui rencontre ADenD , par la pro- 
pricté de la Parabole 7 G fera coupéeen deux également en: 
D & la ligne F B menée du foyer F au point 8 pañlera par 
le point D, & l’ongle 4 D 8 fera droit ; & partant fi l’on dé- 
crit un demi-cercle furle diametre AB, il paflera par le 
‘point D. C'eft pourquoi filon mene l’horizontale ZX qui 
rencontre l'axe 70 en O & la Parabole 47 en K , 4 K fera 
quadruple de G Dou de DT; mais GDeft'lefinus du double 
de langle d’inclinaifon BAD; c’eft pourquoi les amplitu- 
‘des horizontales font entr’elles comme les finus du double 
des angles d’inclinaifon. | | 


C'orozLaAzrRE V:ll 


9. Il eft encore évident que toutes les Paraboles 47K 
auront pour generatrice commune la droite BE ; puifque 
l'on fuppofe qu’elles font toutes décrites par un mobile 
avec la vitefle acquifeen tombant de 8 en 4. 


CorRoOLLAIRE VITI. 


10. L'on voit aufli en fuppofant.que l'angle BAD n'ex- 
.cede pas 45 degres, 1°. Que plus cet angle fera aigu , plus 
les points F,1,H, s'approcheront l’un de l’autre & de la 
ligne 4B ,& plus l'amplitude horizontale 4 K diminuë- 
ra ; de forte que lorfque AD fe confondra avec AB , la 
Farabole 41K deviendra la verticale AB ,.le jet fe fera 
de A4en B , & le mobile retombera eñ 4. Au contraire, 
plus l'angle BAD approchera de 4$ degrés , plus l'axe 
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10 s’éloigncra de 4 B, & plus l'étenduë horizontale 4 K 
augmentera. | | 

2°. Lorfque l'angle 8 4 D fera de 45 degrés, lés points 
F &0 fe confondront avec le point , où le demi-cercle 
8,9 L coupe l'horizontale 4K , & ou par confequent l'à- 
xc 20 qui devient $ 2 touchera le demi-cercle, le point 
qui devient $ & qui eftle fommet dela Parabole fera au 
milicu de HO, qui devient h 2, le point G fera en C cen- 
tre du demi-cercle B DA, lepoint DenT milieu deBDA, 
l'amplitude 4:K deviendra 44 égale à24F=248= 
4 CT, qui-cft la plus grande amplitude horizontale où un 
mobile puifle être jetté avec une vitefle égale à celle 
qu’il auroit acquife en tombant de Ben 4, & À B fera 
double dehS,ou de fon égal $ 9. FE 

30. Lôffque l’angle BAD excedera 45 degrés , & à me- 
fure qu'il augmentera depuis 4$ degrés jufqu'à 90, les 
Paraboles deviendront plus ouvertes 3*mais elles ne cou- 
peront pas pour cela l'horizontale 4 X en des points 
d'autant plus éloignés de À , au contraire elles la coupe- 
ront en des points d'autant plus prés de À que l'angle 
B AD approchera de 90 degrés ; ar plus l'angle BAD 
approchera du droit ; plus le point F s’éloignera de 
dans la circonferénce 9 f°L, & par confequent plus l'axe 
HO s’approchera de AB. De forte que les deux Paraboles 
qui auront leurs foyers, PET dans le même axe 7Oaux 
points où il coupe le demi-cercle 8 9 Z, couperont l’ho- 
rizontale 4Ken un même point À. Et comme la Para- 
bole qui a pour foyer le point f a pour fommer le point # 
milieu de f H, il fuit que0#=HI:carfiou0F —# 05 
= HiZ=OF—0i+ 2 HI,& partant OF H-01=0F 
—0i—+ 21 HI ,jouOF-=E 2 0Oi=OF-—H 2H; donc 0i= 
H 1. Et par confequent (ayant mené #dg parallelea BE } 
Az=8BG, lac 4Ad=/larcB8D ; l'arcdT= DT, & 
l'angle d 4AT =D AT ; de forte que les deux Paraboles 
qui paflent par un même point Æ de l’horizontale , font 
celles qu’un mobile décriroit étant jetté felon deux di- 
rettions D, Ad également éloignées de 45 degrés na 
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deflus & au-déflous, c'eft à dire, lorfque les points D & d 
{ont également éloignés de T; & lorfque les deux points 
D & d {e confondent avec le point T , les deux Parabo- 
les {e confondent en une feule qui rencontre l’orizon- 
tale au point le plus éloigné de 4 qui le puifle être dans 
l’'hypothèfe prefente, comme on a déja vü. 

4°. Si l'angle B AD cft droit, ou ce qui ceft la même 
chofe , fi AD fe confond avec AK, le foyer Ffcraenz, 
& le fomimet de la Parabole fera en 4, où la ligne de di- 
rection qui eft alors l’horizontale la touche. 

ss. Lorfque l'angle BAD excede 90 degrés, les Parabo- 
les rencontreront l'horizontale 4 K prolongée du côté de 
A de la même maniere qu’elles la rencontroient du côté 
de K lorfque l’angle B-4D étoit aigu, & les Paraboles 
décrites par un mobile du çôté de Æ, feront des partics 
de celles qu’il décriroit du côté oppofe en prenant les 
prolongemens de 4D pour les lignes de direction. 


PAR O LOS ES CONTE 
PROBLEME. 


11. Trouver quelle eff la Courbe [ur laquelle [e trouvent les [om- 
mets de toutes les Paraboles décrites par un mobile jette 
avec la méme force fuivant toutes les direétions poffibles, 


S OL UT TO N: 


Ayant fuppofé le Problème réfolu & les mêmes chofes 
que dans la Propofition précedente, foit. 41 K une des 
Paraboles décrites par un mobile jetté du point À felon 
la direction 4 D avec la force ou la vîtefle acquife en 
tombant de Ben 4;1,le fommet de la Parabole 4JK ; 
BE, la ligne gencratrice ; F, le foyer. Fe 
+. Le point Z étant ( hp.) un. de. ceux de [a Courbe qu'on 
cherche , foient menées H70 parallele à AB, & 1G pa- 
rallele à BE, en nommant la donnée 428, ou 0H, 4; 
& les inconnuës 4 0, ou G1, x ; AG, ou O1, y ; BG, ou 


HI{era , 4—y ; & partant le parametre del'axe ZOfera, 
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4 4— 47; & Von aura par la proprieté de la Parabole 
4a— 4.7 X 10 40°, ou en termes algcbriques 44y—47y 
— xx, qui montre que la Courbe cherchée eft une Elli- 
pfe dont le petit axe eft 4 B; le centre C milieu de 4B 5 


_ & le grand axe double du petit, c’eft à dire, que fi l’on. 


menc du centre € la ligne €S parallele à BE & = AB: 
= 4, elle fera la moitié du grand axe. 


COROLEAIRE. 


12. Il eft aifé de déduire de Equation à l’Ellipfe tout 
ce que nous avons dit dans l’article 10. Car, 1°. L’onen 
urcy=+a ti V 44— x x, qui montre que y a deux va- 
leurs pofñitives O1, Oi lorfque x < 4, & que par confce- 
quent l’Ellipfe 8174 rencontre la ligne OH en deux 
points 7 & à également éloignés de CS, qui font les fom- 
mets des deux Paraboles 41K , AikK qui rencontrent 
l'horizontale 4 K dans un même point Æ. 

20. Lorfque x=4= A9 AB, y n'ayant qu'une va- 
leur 9$= +4= = AB , il n’y a qu'une feule Parabole qui 
rencontre l’Ellipfe en $ milieu de 2h où la même 2hla 
touche, & cette Parabole a pour axe la ligne 2$, pour 
fommet le point $, pour foyer le point 9 , & eft celle qui 
rencontre l'horizontale au point le plus éloigne de 4 
qu'il eft poffible. Telle eft la Parabole 454. 

9. Lorfquex > 4=249Q,3—01ne rencontre point 
PEllipfe. Ainf il n’y a aucune Parabole qui rencontre 
l'horizontale en un point plus éloigné de 4, que celui où 
la Parabole qui a pour fommet le point S la rencontre. 

4°. Lorfquex=o, c’efta dire, lorfque le point 0 tom- 
be en. 4, l'équation précédente devient y =i4#+1%53 
donc y=4 & y=0, qui montre que la Parabole 47K 
devient la verticale 4B, & la Parabole 4:K devient la 
Parabole 47, qui a pour fommet le point 4, & pour 
axe la droite AP, : 
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PROBLEME. 


13. Trouver la Courbe [ur laquelle [fe trouvent tous les points 
d'interfefion M des Paraboles A ÏK , avec les droites AFM 
tirées du point de projection À par leurs foyers F, G* pro- 
longées jufqu'a la rencontre des Paraboles en M. 


Ayant fuppofe le Problème réfolu & les mêmes chofes 
que dans les Propofitions précedentes , puifque le point 
M cft un de ceux que l’on cherche, on mencra MR pa- Fr. 1v, 
rallele à 4B, & ayant nommé la donnée 48, 4 ; & les 
indéterminées 40, x 5 01,7; ÂR,5; RM,2; OF Îera 
27 — 4; 10—MR, y—2 ; & OR, 5—%, & l'on aura à caufe 
des triangles femblables 40 F , ARM, x (A0). 27—4 
(OF) ;::s(AR)2Z(RM), d'ou l'on tircxy=25y—45, 
ou 


en 2 = ee 
- ne ue pe “AR 


Se 


à 


Tr CAE 
= 


Z$yYy—"n" 
À XXE, & 


ce 


B Lx = SIN ANS AASS 


Par la proprieté de la Parabole , l'on a,Y (10). y—2x 
(IO—MR)::xx (AO): 55—25x +4 xx (OR), d'ou 
l'on tirera 


ZSXY—SSsy 


CR , qui cft une Equation com- 


mune à toutes les Paraboles 47K. 
L'on a auffi l’Equation du Problème precedent 
D. xXxX—44ay—4))}. | 
Mettant prefentement dans l'Equation € pour x & 
pour xx leurs valeurs prifes dans les Equations 4 & 3, 
Von en tirera 


l 
| 
| 
Î 
Î 
| 

| 


RME Æ 
4 EE: ÿ EE 24 , . 
Et mettant cerce valeur de y dans f'Equation 4, l’on 
aura 
FR er 





2 A —— 


Enfin mettant dans PEquation D pour y; pour y y & 








M 


148 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 


pour xx leurs valeurs ptifes dans les Equations £ &F, 
l’on en tirera celle-ci : 
G. AañZ—AAZ=SS. 

Qui fait voir que la Courbe cherchée eft une Parabole, 
dont le parametre cft44= 4 4B, l'axe 4B, le fommet 
B, & le foyer 4. 

14: Si l’on fait z 0, lon auras 24; ce qui fait 
connoître que la Parabole 8 M coupe l'horizontale 4K en 
un point # qui détermine la plus grande amplitude hori- 
rizontale qui eft celle de la Parabole 45#, comme l’on 
a déja vû art. 10. & 12. num. 2. 


GOROTLATRE. 


15. L'on tire delEquation £E, s(RM)= Fr qui 
fait voir que RM cft pofitive lorfque y > - z, comme on 
a fuppofé en faifant le calcul ; negative lorfque y <= 4: 
== 0 lorfque y =; 4: 


PROPOSITION. IV: 


THEOREME. 


16. Les mêmes chofes que dans la Propofition précedente étant 
fuppofées , je dis que la Parabole BMK touche toutes les 
Paraboles ATK au point M qui leur eff commu. 


Il faut prouver que la foûtangente eft commune aux 
deux Paraboles BMKk, AIK , les tangentes étant tirées par 
le point commun M. 


DEMONSTRATION. 


Selon la feconde Section de l’Analyfe des Infiniment 
etits , la foutangente commune aux deux Paraboles 
AIK,B ME qui répond aux tangentes menées par le 
SAX 
point Meft +. 
L'équation G 444— 44255 qui appartient à la Pa- 
rabole BM4 étant differentiée donne = 24d2=5s4ds, & 
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partant d2 = S45 , & mettant cette valeur de /zdans la 


— LA 
formule _. , l'on aura —= pour l'expreflion de la foû- 


rangente de la Parabole BMK délivrée des Infiniment 
petits. GA 

L'EquationC,3xx=—2sxy—5s57 qui eftcommune a 
toutes les Paraboles 47K étant differentiée., en prenant 
x & y pour conftantes pour la dcterminer a une feule 
Parabolc 41K , donne xxdz=2xyds, d'ou l'ontire 


4 —— . l4 
di = PRE 5 & ayant fubftitué cette valeur de 4z 
sÂz ; — 21Yy$S$ — 
dans la formule =, l’on aura CT = © , en 
s LA . ZA— 2} . 


mettant pour XX fa valeur 4 ay — 43} tirée de l’Equa- 
tion C. | 


L'on tire de l'Equation E,z2= 2% 


: & mettant 


: 
cette valeur de z dans l'Équation F, l’oncentirerax = — ; 


& cette valeur de x étant fubfticuée dans la derniere foû- 


XS—Ss ) SSY—AaSs ___ ss$ 
rangente Fe: » l’on aura es, = — . Etcomme 


cette foûtangente eft l1 même que celle que nous venons 
de trouver pout la Parabole 8 M, il fuit quela tangente 
eft aufli la même, & par confequent que ces deux Para- 
boles fe touchent au point M.C. Q. F. D. 


ÉO'RAOLEATRE.L 


17. Ileft clair quela Parabole 2 M4 renferme dans fa 
concavité toutes les Paraboles 41X ; puifqu’elle les tou- 
che toutes au-point M où la ligne 4FM tirée du point 
de projection 4 par leurs foyers F les rencontre , & 
qu’elle eft par conféquent le terme au-delà duquel un 
mobile ne peut être jetté du point  fuivant aucune di- 
rection , la vitefle de projeétion étant toûjours égale à 
celle que le mobile acquierroit en tombant de 8 en 4. 
De forte que fi l’on détermine un point quelconque 4 
{ur la Parabole B MX, pour pouvoir y chafler un mobile 


avec la viceile acquife en tombant de B en À, il le faut 
T si) 
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jerter felon une direétion'telle que la Parabole qu’il doit 
décrire touche au point M [a Parabole BM£. Or il eft 
clair que certe direction eff celle qui divife l'angle BAM 


- en deux également. 


COR OL TI AURE IL. 


18. L’on-voit encore que puifque toutes es Paraboles 
AIK décrites par un même corps jetté avec la vicefle ac- 
quife en tombant de 8 en 4, touchent la Parabole BE, 


41, Von: prend un point quelconque X fur la Parabole 


B Mk. &.qu'on menc la ligne 4 M du point 4 au point 


M; toutes Îes Paraboles 47 K 'réncontreront 4M entre 
A & M, excepté celle dont le foyer fera {ur la même 4 M 


qui touche BM4 au point M. De forte que les lignes 4M 


4ont les plus grandes étenduës obliques, de même que 4# 
cft la plus grande amplitude horizontale. 


L'ÉOPOSEEEON’:V. 
PROBLEME. 


_ 


19.Une.étendué quelconque AN égale ou moindre que la plus 
grande A M qui font toutes deux [ur un mème plan incliné 
au-deffus ou au-deffous de l'horizon AK étant donnée de 
grandeur @ de pofition ; trouver l'angle. de l'inclinaifon du 
jet afin que les deux Paraboles décrites par nn mobile paffené 
par le point N. 


SOLE GE ON: :1! 


Ayant fuppofé les mêmes chofes que dans les Propo- 
fitions précédentes , & Ie Problême réfo!u ; il eft clair 


(art. 7.) que fi du centre 4 par B l’on décrit le cercle 


B Ff, il fera le lieu des foyers de toutes les Paraboles 4/K 
décrites par un mobile jetté du point 4 avec la vîtefle 
acquife en tombant de 8 en A4 felon toutes les diretions 
pofhbles. 

Ayant mené par N la droite @NR parallele à 4B'qui 
rencontrera 4 K en 2 & BHen R, en prenant ie point 


D, ESS: CALE NC :E8. 1$1 


N pour le point de projeétion, NR fera Le quart du pa- 
rametre du jet fait avec la vitefle acquife, de.R en AN. 
C’eft-pourquoy ( #rr: 7.) le cercle RE f décrit du centre 
N par R fera le lieu de toutes. les Paraboles. décrites par 
un mobile avec.la vicefle acquife en tombant de R en N'; 
& partant les interfeétions F & f des deux circonfcren- 
ces BFf, RFf {cront-les foyers des deux Paraboles cher- 
chées ; & ayant mené par F & parf les droites 40, h9, 
& divife HF & hf par le milieu en 1& 5,10 &i9fe- 
ront les axes des deux mêmes Paraboles, & es points z 
& 1 Icurs fommets. Menant prefentement les droites ZG, 
ig paralleles à 8H qui rencontreront le demi-cercle 
BDA cn D&en d, & les lignes AD, Ad ;les angles 
B AD, B Ad feront les angles d’inclinailon qu’il faloit 
trouver. | 2 | 90 
20. Si les cercles 8Ff, RFffe touchent, Îe Probléme 
n'aura qu'une Solution, & il fera impoflible fi Les deux 
mêmes cercles ne fe rencontrent point. Ce féroit la mé- 
- me chofe file point N étroit au-deflous de 4X. Cette So- 
lution eft celle que M. de la Hire'à donnée dans l'Art de 
jetter des Bombes de M. Blondel. 


SOLUTION RE 


21. En fuppofant encore les mêmeschofes, & le Pro- 
blème réfolu : foienr nommées les données 48,4; 4.9 
b; ON, c; 8 les inconnuës 4Gou0], y; GDouD1, 5; 
AK{era4s; 9B, 45—b >; HIouBG,a—} ; & partant le 
Parametre de l'axe O7, 44a—47%. L'on aura par là pro- 
prieté de la Parabole 4 9 x 9 K' = ONX 4a4—4y où en 
termes algcbriques 4b5—bb= 44c—4cy, d'où l'onti- 
re cette conftruétion. | | 

Ayant mené BL du point B au point £ où le cercle 
B DA coupe l'étenduë 4N, foit BV—: A9, l'on me- 
nera V Dd parallele à BL, qui coupera le cercle 8 D 4 
au point D & d fi le Problème a deux Solutions , quile 
touchera en un feul point s’il n’en a qu’une , & qui ne le 
rencontrera point s'il eft impoflible. Les lignes 4D, 44 
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feront les lignes de direction , & les lignes GD, gd étane 
prolongées en 7 & 7, enforte que DI=GD & di=gd, 
les’ points-Z & z feront les fommets des deux Paraboles qui 
pañleront parle point N, & les angles 84P , BAd les an- 
gles d’inclinaifon du jet. Cette Solution a rapport à celle 
de M. Buot abregée par M. Remer, 


CD 3 So rvepon AIT 


22. Les mêmes ehofes étant enfin fuppofées, & le Pro- 
blême réfolu , fi l’on nomme comme auparavant 48, 4; 
A4.9,: b:,9N,c; & les inconnuës 40,x;0F,u; HF 
{era 4 — == 4 parametre de l’axe de la Parabole cherchée 
AIN, & QN fera 2x — 4. L'on aura pat la proprieté 
de la Parabole 49 X QK = QN x 24— 24, où entct- 
mes algcbriques24x—4bb=24c— 20 qui donne cette 
conftruction, | RS 
: Ayant,.mené B Z du point B au point Zoù 4N coupe 
le demi- cercle 4 DB ; & fait BY —: 429, l'on menera 
VF f parallele. à BL, qui coupera le cercle B F faux points 
F , fi le Problème a deux Solurions , qui le touchera en 
un feul point s’il n’en a qu'une, & qui ne le rencontrera 
point s’il eft impoñhble.” Le Problème ayant deux Solu- 
tions ,1les points. F & f' feront les foyers des deux Para- 
boles qui pañleront par le point N ; O0 F A, Rof paralleles 
à AB, leurs axes 5 les points Z & ? qui partagent par le 
milieu 4 F & Rf leurs fommers ; & les droites /DG, 14g 
paralleles à BE détermineront les angles d’inclinaifon 
BAD, B Ad par leurs interfeétions D & d avec le cercle 
PB D A. | 
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[QUESTION PHYSIQUE. 


de fi de ce qu’on peut tirer de Pair de la fucur dans 
Le vuide.,.4l..s'enfuit que, Pair que noms refpiron ons. $ 'ê 
Ed avec-elleparles-pores dela (a | 


Par M Mer +, 
1) Ans l’Affemblee publique del Academie Roÿale des 


à Ep du 13 Novembre 1700, je propofay cette 
autre queftion : S'il eft vrai que l'air qui entre dans les vaif- 
fcaux fanguins par lemoïen de la refpiration, s'échappe 
avec les vapeurs & les fueurs parles ÉD Infenfibies 


de fapean: 


Pour faire connoître qu'il ne-peut pas toi par fes po- 
tes, je rapportay d'abord deux experienées, Voici la pre- 


micre;, 


Si lon-remplit le cœur ou! les troncs deifes vaiffeaux | 


Feftomach, ‘les inteftins où la veflie d’eau, elle s'écoule à 


ravors’les fibres de ces parties ; mais fil'on ÿ renferme de 


l'air, ilne peut point en foitir 

Lafeconde, c'eftqu'apres la morcles humeurs de l'œil fe 
diffipent. Au contraire ; fion vüide par lenerf optique le 
olobe de l'œil des nee qui y font contenués, & qu ée 
Drés cela-onile remplifle d'air, fenerf optique étant lié, 
l'air ne-peut point pafler comme fonc les humeurs à EraVerS 
fesimembranes. 

De-ces deux experiencesje tiray cette confequence, que 
puifquie l'air! foufié dans toutesces parties ne pouvoit point 
en {ortir, {ln y avoit pas d'apparence quel’air que refpi- 
réntilesiamimaux pur s'échapper par les pores de la peau 
avecles vapeurs, niaveciles fucurs.… 

Pour confirmer cette hypothefe, M. Homberg fit voir 
en même temgiqueile corps des animaux qu’on renferme 
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354 Memoxres DE L'AcaDemre Royire 
dans la machine pneumatique, s’y gonflent d'autant plus: 
qu’on la vuide plus exaétement de l'air groflier qu’elle ren 


ferme, aprés quoy le corps de ces animaux y refte tout gon- 
fé 5:ce qui ne devroit point arriver, fi l’air contenu dans. 


ces parties pouvoitfortir par les petits conduits infenfibles. 


de la peau. | 

- Car s’il pouvoit les pénetrer, il eft certain-.que ces ani- 

maux devroient aprés ka fortie de l'air fe defenfler dans: 

cctte machine, puifqu'il eft vifible qu'ils s’y dégonflent 

quand leur peau vienta crever ;.& qu'alors leur corps y re- 
rend mêmeun volume plus petit qu'il n'avoit dans fon: 

érat.naturek | fes 


Pour prouver enfuite que l'air que refpirenties animaux’ 


nc doit pas fortir par les pores de la peau, je fis obferver 
que fi l'air qui commence dans les veines du poûmon a.fe 
méler avec le fang pour le pouffer dans le ventricule gauche 
ducœur, & délà par les arteres dans tout leur corps, aban: 
donnoit le fang én.pañlant avec lui dans toutes fes parties ;. 
& s’échappoit avec les vapeurs & les fueurs par les pores de 
la peau ; il étoit impoflible que le fang n’étant plus pouflé 
par l’airau dela RepAres ;. püt entrer dans les veines , ou: 
que s’il y pafloit, il refteroit en repos.dans ces vaifleaux à 
parceque les veines font. incapables. d’elles-mêmes.d’une 
contraction affez forte pour le contraindre: à retourner ail 
cœur ,. & qu’elles ontune capacité aflez grande pour con-- 
cenir toute la mafle du fang renfermée dans tousles vaif= 
{eaux fanguins.. | | 

Enfin je fis remarquer que puifque le fang répandu par: 
les arteres dans.toutes.les parties s’écouloit par lesveines: 
dans le cœur, il falloit neceflairement que l'air rentrâtauff: 
avec le fang dans la veine cave pour le pouffer dans Le ven 
cricule droit ;. d'ou. je tiray cette-autre confequence, que- 
les pores.de la peau n’avoient été. formez d’une maniere- 
propre à retenir au.dedans du corps L'air queles animaux: 
refpirent , qu'afin de le renfermerdans.les vaifleaux, pour: 
fervir & par fon impulfon & par fon mélange au mouve-. 
ment Circulaire du fang, auquel l'air n'augoit pû contris. 


DES AS CEE IN CRIS TI “y 

‘buer, s’il s’étoit échappé par les pores infenfibles de fa peau 
avec les vapeurs &les fueuts. | 

Quelques évidentes que foient les experiences & Les rai- 
ons quifervent de fondement à cette nouvelle hypothefe; 
-cependant un Phyficien a jugé gw'elles n'ont rien de convain- 
cant, © qu il eff aife de les refuter : mais je vais lui faire con- 
noître que fes reflexions qu’il m'a fait communiquer, lé- 
tabliflent fans qu’il s’en foit apperçüû, au lieu de la détrui- 
te. Voici la premiere de fes reflexions. | Le. 

Tandis que l'air eff en majle, dit ce Philofophe , & dans 

ane certaine quantité, il ne peut pas paler par les pores de la 
pean 3 mais qu'il de pent bou i eff divife en une infinité de 
parties d'un volume extrémement petit, comme il left lorfqu'il 
eff mêlé avec toutes les humeurs qui compofent la rmafle du 
fanz. | ; 
Pour démontrer cette propofition , il'fe ferc de cette 
feconde reflexion. S% l'on ramaffoit , dit-il, de La fueur dans 
un petit vale, © qu’on la mit dans la machine pneumatique, dés 
que l'on pomperoit , en verroit Jortir l'air de cétte liqueur , comme 
on voit qu’il en [ort de l'eau, & qu'il arriveroit la même chofe, 
filon fnifoit cette experience de toute autre purgation du [ang 
parceque l'air eff confondu avec toutes les autres ae qui font 
pmêlées avec lur. | | > 

Troifiéme reflexion. Par-14, dit-il, / fera aife d'expli- 
quer comment il fort autant d'air du corps par les pores de la pears 
G* par les autres conduits de toute autre purgation du fans , qu’il 
en entre dans les posmons par la refpiration. Jeconfirme, dit-il, 
cette divifion @ cette facilité de l'air à [ortir par les pores, © par 
les autres conduits par cette autre reflexion. noid. / 

Cet air ainfi mèlé dans le [ang , doit pafler dans la circulation 
par les nrteres capillaires avec le [ang arteriél pour entrer dans les 
mueines: capillaires, € revenir an cœur € an poumon, G* puis 
s'exhaler par l'äpre artere. : Que S'4 palfe bien par ces arteres & 
par ces veines capillaires, Gr par des anaflomoles, qui devien- 
zent plus nfenfibles que neJont les pores ; pourquoy ne'palfera-t-il 
pas par les pores mêmes ?: | 

Donc fi l'air que refpirent les animaux doit aprés avoir’ 
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{ervi à la circulation du fang s’exhaler pat l’âpre artere, il 
eft vifiblement impoffble à ce Philofophe d'expliquer com- 


- ment il peut {ortir zutant d'air du corps par les pores de la 


pas Gnpar les autres condriirs de toute antre purgation du [ang, 
guilenentre dans les ponrnons par la refpiration, comme il le 
prétend. ‘Voila un extrait fidele des plus fortes raifons 
gu'apporte ce Philofophe afin de détruire mon hypothefe. 


‘Je vais exaiminet à.prefent fi, comme f/ lui paroi, ces refié- 


xions fappent les deux fondemens de mon [yflème. | 

«+ Pour répondre aux objeétions par lefquelles ce Phyfi- 
cien prétend prouvet que l'air que refpirent les animaux, 
étant imêle dans les differentes humeuts, dont la maffe du 
fins eft compolfée, doit pafler par tous les conduits excre- 
toires que ces mêmes humeurs traverfent en fe féparant 
du fang pur , je vais examiner files particules de l'air qui 
entrent dans les vaifleaux fanguins par le moïen de la ref- 
piration, font de telle forte envelopees decélles du fang & 
des autres humeurs dans ces vaiffeaux, qu’elles ne faflent 
plus avecle fang & ces humeurs qu’une même mafle ; ou fi 
les atomes de Pair & les parties de toutes ces humeurs ne 
font que fe mouvoir les unes entre les autres fans fe con 
fondre. 

Pour découvrir l’un & l’autre , je me ferviray feulement 
de cette experience. Que l’on faffe fondre dans une cer- 
traine quantité d’eau autant de fel qu’elle en peut porter; 
on verra qu'après cela elle n’en peut difloudre davantage. 
Ce fclfondu pañle à la verité par tous les conduits que l’eau 
peut traverfer; mais il ne peut y pafler quandil n’eft pas 
diflous , bien qu'il foit réduit en poufliere infiniment fub- 
vile. N 1h RAS SR RENE 
: Sifon cherche les caufes de ces deux effets fidifferens; 
je ne croy pas qu'on en puifle trouver d’autres que lerap: 
port quife rencontre entre la figure des particules de l'eau, 
& celle des conduits du corps qui donnent paflage à l'eau, 
qui-tient le: fel én diflolution ; & là difproportion qui 
fe trouve entre çes mêmes conduits & le fel réduir en pouf. 


. 
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_ Del il eft aifé de juger, que ce qui fait que le fel fondu 
dans l'eau peut pafler par des conduits qu’il ne fcauroit 


traverfer quand il eft réduit en poufliére tres-fubtile, ne 


peut être que parceque par la diflolution lés parties du fel 
s’infinuënt dans les parties de l'eau, & fe revêéciflent , 
pour ainfi dire, de leur figure ; dela vient que le fel fondu 
doit pafler par tous les conduits que l’eau peut traverfer, 
ce qu'il ne peut faire quand il n'eft réduit qu’en poufliere ; 
parceque Îles parties du fel confervant en cer érar leur 
propre figure, elles ne fe trouvent pas alors, comme 
quand elles font revêruës de celles de l’eau , avoir de rap: 
port aux conduits que l’eau peut penetrer. J'applique 
maintenant cette experience & ce raifonnement à mon 
fujet. 

Toutes les liqueurs que boivent les animaux font rem- 
plies, de même que tous lesalimens folides qu’ils mangent, 
d'autant d'air qu'ils font capables d'en contenir dans les 
pores de leurs plus petites parties. 2 
 Cclaëtant , la male du fang qui eft produite des unes & 
des autres, n’en peut porter davantage. Donc l'air pouflé 
par le poñmon, comme par un fouflet dans les. vaifleaux 
fanguins, ne peut non-plus fe revêtir de la figure du fang , 
ou fe cotifondte avec.lui, qu’il peut faire avec l’eau quand 
il y ft poufle par Ie canon d’une feringue. 
 Orcomme l'air qui éfFferingué dans l’eau refte en mafle 
entreles parties de l’eau, je veux dire fans fe confondre, 
ou fe revêtir de lfigure dés parties de l’eau, parceque 
Celles-cy font remplies d'autant d'air qu’elles en peuvent 
porter 5 pat la même raifon l'air que les animaux refpitenc, 
& quife mêle én entrant dansles vaifleauxavecle fang, ne 
44 aufft fé confondre avec lui ; parceque les parties. du 

ang font raflafiées de l'air des liqueurs qui le compofent. 
Donc lair que foufflent les poûmons dans les vaiflcaux,doie 
fefter en mafle entre [es molecules du fang , & ne peur fe 
févécir de leur figure. 
* Or commre-en cététat les atomes de cet air confervént 
leur figure propre , qui n’a pas de rapportäcelle des po- 
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res de la peau ; delà vient qu’ilne peut pas fortir par cespe- 
tits conduits avec la fueur, ni pañler par ceux des autrés 
parties qui donnent ifluë aux autres excremens de la 
mañle du fang, parcequ’il n’eft pas aufli confondu avec 
eux. Nous voila donc d'accord, puifque ce Philofophe 
convient avec moy que l'air en mafle ne peut les péné- 
trer. | 

Il eft donc évident que l'air qui pourroit fortir de la 
fueur comme de l’eau, étant expofée dans un vafe dans la 
machine pneumatique, ne feroit certainement point l'air 
que les animaux refpirent, comme le prétend ce Phyficienÿ 
mais celui quieftconfondu avec les liqueurs qu'ils boivent 
&c les alimens qu’ils mangent, &auquel ce Philofophen'a 
fait nulle attention. De cette inadvertence viennent tou- 
tes {es erreurs. | 

Je puis donc des experiences & des raifons que je viens 
de rapporter tirer cette confequence generale, que l'air 
confondu avec toutes les humeurs renfermées , foit dans 
les vaifleaux,foit répanduës dans toutes Les parties du corps 
des animaux , ne pañle par les conduits qui fervent à leur 
filtration, que parcequ'il eft revêtu en cet état de la figure 
des mêmes humeurs ; & qu'au contraire l’air querefpirent 
les animaux ne peut point y pañler, que parcequ’il n’eft 
pas de même confondu avec elles , & que fes parties con- 
fervent leur propre figure en circulant avec le fang dans 
les vaifleaux. 

Ce Philofophe n’a donc pas raifon#de ce qu’on peutti- 
ser dela fueur, comme on fait de l’eau étant expofée dans 
un vafe dans la machine du vuide, de conclure que fair 
que refpirent les animaux s’exhale avec les vapeurs &c les 
fueurs par les pores infenfibles de la peau ; d'autant moins 
que lui même tombe d’accordavec moy, qu'ileft vrai que 
l'air réduit en mañle dans le corps des animaux gonflez dans 
la machine pneumatique , ne peut fortir par ces pe- 
tits conduits : mais les deux raifons qu’il en donne font 
fauffes. Je vais les rapporter pour en faire connoître la 


faufleteé, 
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La premiere, c’eff que, dit-il , dans la dilatation fubite qui 
arrive au corps des animaux dans la machine pneumatique , les bu- 
meurs boichent elles-mêmes la plüpart des pores de la peau , &* 
empêchent Fair d'en us | 

La feconde railon, c'e? que cet air qui n'eff plus comprimé 
comme auparavant , prend alors un plus grand volume, € il 
ge peut plus fortir, € il faut alors le confiderer ccmme de l'air 
en ufe qui ne peut pas fe faire de pallage par des iffnés fi étroi- 
Les ie. 
Pour appercevoir {a faufletéde ces deux raifons, il n’y a 
qu’à faire reflexion que plus le corps desanimaux fe gonfle 
dans la machine du: vuide:, plus les pores de la peau doi- 
vent s’élargir , & que plus on pompe l'air groflier contenu: 
dans cette machine, plus les humeurs & Le fang renfermés 
dans les-parties s'y rareñent, & deviennent par confequent 
plus fubriles.. DEA 

Les.humeuts peuvent donc beaucoup moins boucherles: 
pores des.patties propres à leur évafion, quand ces par- 
ties font tenduës, que lorfqu'elles font relächées, & l'air 
devroit fortir d'autant plus aifément par leurs petits conz 
duits-excretoires, qu'ils: font plus ouverts & l'air plus ra- 
refié. | 

Cependant Pair que refpirent les animaux , ni même 
celuiqui eft confondu avec feshumeurs; mais qui s’en de- 
barrafle & fe dépoüille, pour ainfi dire, de leur figure dans: 
fe vuide, ne peuvent quoique extrêmement rarcfñez, ni 
fortir par les pores de la peau, ni par tous les petits con- 
duits excretoires des autres parties, puifque les animaux 
ne fc dégonflent pas dans le vuide: Les deux raifons que 
rend ce Phyficien de ee que l’air en maffe ne peut fortir dur 
gorps des animaux enflez dans la machine pneumatique. 
font denc évidemment faufles. 

Neanmoins perfuadé qu'ikef qu’elles font vraies, il fe 
flatte en ces termes : Que ce qu'il‘ avance icy ef} manifefle-- 


ment prouvé par l'experience de l'eau mile dans la machine: 


pneumatique. Cette can contient ; dit-il, beaucoup d'air divi-- 
Le enune infinité de parties ; qui paffent auec elle où-Lair er 
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male ne [cauroit pafer. Aprés quelques coups de pompes , on vois 
cet air {e dilater @ fortir en groffes bubes , qui ne pouvoient avec 
ce volume paller on paflel'eas. 1l enefl de même de l'air mêlé dans" 
Les humeurs de l'animal qui s'enfle dans lerécipient ; c’eff-pourquoy 
il ne s'exhale point alors par les pores de l'animal, © le tient to4- 
jours enflé. Ilme paroït queces,reflexions f'appent les deux fonde 
mens du [yflème de M. Mery. | 

Si ce Philofophe vouloit bien faire une fericufe atten- 
tion fur la maniere dont fe forment les petites bouteilles 
de l'air confondu avec l’eau , & fur ce qui arrive à cespe- 
tites boutcilles immediatement aprés leur formation, je 
m'aflure qu'il jugeroit autrement qu'il n’a fait. de mon 
{yftéme. | 

En attendant qu’il y penfe, je lui diray que trois chofes 
concourent à Ja formation des perires bouteilles qui-pa- 
roifent dans l'eau expofée dans la machine du vuide. 

La premiere, eft la diminution du poids de l'air oroflier 
qui prefle ‘eau renfermée dans çettemachine. 

La feconde, la dilatation de l’air-confondu avec l’eau 
qui fuit de cectcdiminution de poids. 

. La troiliéme, les particules. de l’eau qui environnentiles 
parties de cet air qui ferarefe, 

Tandis qu’on ne met.point la PAPE ch mouvement, 
l'air groflier renfermé dans cette nachine:prefle l'eau, & 
empêcheainfi l'air de fe dilater. En pompant l’air groflier 

refle moins l’eau, & donneoccàfion à l’air confondu avec 
l’eau defe dilater, &.alors ces petites bouteilles quife for- 
ment de l’eau & de l'air commencent à, paroître; mais el- 
les fe crevent firôc qu'elles font formées, parcequ'elles 
n’ont pas aflez de force pour retenir l'air. qu’elles renfer- 
ment, & s'oppofer à fa plus grande dilatation. 

Quand ces petites bouteilles fe:crevent, l’air-qu'elles 
ronfermoient s'échappe par le conduit-de-la machine; par 
lequel ellesnepourroient peut-être pafler elles-mêmes; fi 
elles fubfiftoient en forme.dé bouteille. 

Comme il y.a bien de l’apparence que ce qui fe fait 
dans l'eau arrive à. roues les humeurs :qni arrofent. le: 

RARE Corps 
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corps des animaux expofez dans la machine du vuide, 
je combe d'accord avec ce Phyficien que tandis que l'air 
reftera enfermé dans les petites bouteilles que formeront 
ces liqueurs , il ne pourra plus pañler par les pores des 
parties qu'il traverfoit aifément avant fa dilatation : mais 
comme ces petités bouteilles ne font pas plutôt formées 
qu’elles fé crevent, il doit aufli convenir avec moi qu’a- 
prés leur ruïne, l'air devenu plus fubtil par fa rarefaction 
dans le vuide, doit non-feulement pafler parles pores qu'il 
penctroit auparavant; mais qu'il peut alors entraverfer de 
beaucoup plus petits que ceux qu'il lui donnent ordinai- 
rement paflage,puifque ce Philofophe pour prouver la for- 
tic de l'air par les pores de la peau , apporte pour raifon 
qu'il pafle bien par des conduits plus étroits. 

Donc filair condenfé que refpirent les animaux pou- 
voit hors du vuide s'exhaler parles pores de la peau avec 
les vapeurs & les fueurs, comme le prérend ce Phyficien, 
à plus forte raifon pourroit-il, rarcfñé qu'il eft dans cette 
machine , fortir par ces petits conduits , fi ces atomes 
avoient quelque rapport à leur ouverture , & ce avec 
d'autant plus de facilité que fes parties font plus divi- 
fees alors, & les pores de la peau plus ouverts par fa ten- 
ion. 
Or-comme les animaux reftent toûjoursenflez dans [a 
machine pneumatique aprés en avoir pompé l'air grof. 
fier , ileft donc vifible que l'air qui entre dans les vaif- 
feaux fanguins par le moïen dela refpiration , & qui fe 
répand par les arteres dans toutes es parties , ne peut 
point , à quelque degré de fubtilité qu'il puiffe parvenir, 
{ortir par les pores dela peau avec la fueur , ni par les 
conduits qui fervent à la décharge des autres excremens 
dela mafle du fang , qu’il traverferoit fans difficulté, fi fa 
figure de fes atomes avoit quelque rapport avec celle des 
vaifleaux excretoires des partics qui feparent ces excre: 
mens. 

Je ne fçay fi aprés cer éclairciflement ce Philofophe 
trouvcra encorc que mes railons n'ont rien de convainr- 
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cant , & fi les fiennes fappent , comme il fe l’imagine, les 
fondemens du fyftême que j’1y propofé. 

Pour finir la critique qu'il en a faite, il dit gw'on pourroit 
me demander par quels principes bien établis je pourrois prouver 
que l'air ainfi divifé & mèlé avec le ang , étant retourné an 
cœur @* au poñmon , fe réüiniroit pour s'exhaler par l'âpre artere , 
€ feroit déterminé à [e [éparer du [ang : n'y avoit-il pas même 
quelques difhcultez à expliquer cette fortie de l'air prie de la. 
conffruétion des rameaux de l'âpreartere qui répondent aux vai[- 
feaux pulmonaires ? C'eff ce que je n'ay pas ,ajoûte-t.il, Le loifir 
d'examiner. 

S'il nelefçait pas, d’ou-vient donc que pour confirmer 
Ja facilité de l’air à fortir par les pores de la peau, il fe fert 
de cette reflexion pour la prouver? : 

Cet air ainfi mélé dans le [ang doit paffer , dit ce Phyficien , 
dans la circulation par les arteres capillaires pour entrer dans les 
veines capillaires, € revenir an cœur € au poimon , € puis 
s'exhaler par l'apre artere. Que S'il palfe bien par ces arteres © 
par ces veines capillaires, @ par des anaflomoles qui devien- 
gent plus infenfibles que ne [ont les pores , il faut fous-enten- 
dre ceux de la peau, pourqguoy ne paflera-t-5l pas par ces pores 
memes ? | 

Je pourrois demander à mon tour à ce Philofophe., s’ik 
n'y a point entre ces deux paflages quelque contradiction 
dont ilne fe foit pas apperçü. En attendant qu'il y penfe 
plus fericufement qu’il n’a fait, je vaïs fatisfaire fa curio- 
fité fur ce qu’iln’a pasle loifir d’examier lui-même. 

Pour répondre à fa demande , & le tirer du doute où 
il paroîït être fur la fortie de l'air par la trachée artere , 
quand une fois il eft paffé des veficules du poûmon par fes 
veines dans le cœur ; je lui diray que l’air qui eft foufflé 
par le poumon dans les vaifleaux fanguins, ne pouvant fe 
confondre avec le fang , ni faire une même mafle avec 
Jui, ni parcequ'il ne peut penctrer fes parties, il faut necef- 
fairement , ne pouvant point fortir par les pores de la 
peau, ni par aucun des conduits qui donnent pañfage aux 


excremens de la mafle du fang , il faut ; dis-je , qu'iks’e- 
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chappe neceffairement par la trachée artere. 

Car fi l'air que refpirencles animaux, & qui eft une des 
principales caufes du mouvement circulaire du fang, par 
limpulfion qu'il lui donne en paflant des velicules du 
poümon dans les veincss pulmonaires, abandonnoit le 
fang à la fortie des branches de l'aorte, & qu'ils’échapät 
autant d’air par les pores de la peau, & par les autres 
conduits qui donnent paflage aux excremens de la mafle 
du fang, qu'il en entre dans les vaifleaux fanguins par la 
trachée artere , comme le prétend ce Phyficien , il eft 
certain que le fang reftcroit fans mouvement dans les 
veines. | 

Le fang circule dans ces vaifleaux, & ils déchargent 
dans le cœur à peu prés la même quantité de fang que le 
cœur verfe dans les arteres. Il faut donc que l'air rentre 
dans les veines pour pouffer le fang danslecœur, & qu'il 
abandonnels fang dans les arteres pulmonaires & rentre 
dans les vefñicules du poûmon, afin de fortir hors du corps 
par la traché:arcere , puifqu’enfin il ne peut pañler par Les 
pores de la peau, ni par tous les autres conduits qui fer- 
vent à la feparation des excremens de la mafle du fang. 
Je vais maintenant expliquer à ce Philofophe de quelle 
maniere l'air abandonne le fang dans les arteres pulimo- 
naires. 

L'air que foufflent les poûmons par les veines pulmo- 
naires dans le cœur , ne pouvant fe confondre avec le 
fang , fait de continuels efforts par la vertu élaftique qui 
eft propre, pour fe débarrafler d'avec lui, & fortir des 
vaiflcaux dans lefquels ils circulent enfemble. Mais parce 
qu’en paflant des extrémités des branches de l’aorte dans 
les parties, il ne trouve pas Îes pores de la peau qui don- 
nent ifluë aux vapeurs & à la fueur , ni les conduits des 
parties qui fervent à la fortie des autres excremens de la 
mafle du fang propresa lui donner paflage , il eft forcé de 
rentrer avec le fang par les racines de la veine cave dans 
fes deux troncs, par lefquels ils s’ecoulent enfemble dans 
le ventricule droit du cœur , qui Les chaflent dans lartere 
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pulmonaire , où l'air rrouvant des pores propres à le re- 
cevoir, illui ft aufli aife d'abandonner Le fang en fortant 
par ces pores , qu’il lui eft facile de fortir de l’eau quand il 
y a Cté pouflé par le canon d’une feringue. 

L’air fortant des branches de lartere pulmonaire , ren- 
tre dans les veficules du poùmon, d’où il pañle enfuite dans 
les rameaux de la trachée artere , & s’echappe enfin au de- 
hors par ce canal. 

Que l'air que refpirent les animaux prene le chemin. 
des veines pulmonaires pour s’infinuer dans les vaifleaux 
fanguins, qu’ilen forte par les branches de l’artere du poû- 
mon pendant que l’air confondu avec fa mañle du fang 
rentre des. extrémités des branches de cette arterc dans 
celles des veinespulmonaires, les experiences.que je vais: 
rapporter en font des preuves évidentes. 

Que l’on fouffle de l'air en male, je veux dire tel que 
le refpirent les animaux, par la trachée artere dans le poù- 
mon , il pale de fes cellules par fes veines dans le cœur ; 
& n’y peut entrer par fes arteres. Or comme il fort au- 
tant d'air de la poitrine pendant l'expiration qu'il y em: 
| entre pendant l'infpiration , il eft donc vifible que Pair 

qui entre dans les vaiflcaux fanguins par les racines des 
veines du poñmon , en fort par les branches deTartere 
pulmonaire en finiflant fa circulation. IL ne peut donc 
pas s'échapper par aucuns des conduits qui donnent paf- 
fage aux excremens de la mafle du fang. 

Il n’en eft pas de même de l’air confondu avec les li- 
queurs ; car fi l’on feringue de l’eau & du lait mélez en- 
femble par le tronc de la veine cave dans le ventricule 
droit du cœur , cet air revêtu de la figure de ces deux 
liqueurs pañle avec elles des extrémités des branches de 
l’artere pulmonaire dans les racines des veines du poù- 
mon , fans entrer dans fes cellules, Donc l'air confondu: 
avec le fang doit tenir le même chemin , pendant que 
V'air en mafle fe débarraffant d’avec lui, rentre par les 
branches de l’artere pulmonaire dans les cellules du poù- 
mon. L’air confondu avec le fang ne peut donc fortir 
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du corps qu’en pañlant, revêtu de la figure des humeurs, 
par les parties qui donnent ifué aux exeremens de la maf- 
fe du fang. | 

Ces experiences font bien voir ; autant que j'en puis 
juger , que l’air confondu avec les differentes humeurs 
qui compofent la mafle du fang , ne pafle avec elles par 
tous les conduits des parties qui fervent aleur féparation, 
que parceque cet air eft revêtu , comme j'ay dit , de la f- 
gure de ces humeurs, & qu'au contraire l'air qui eft en 
malle ne peut y pañler , que parceque la figure de fes petits 
atomes n’a pas de rapport à celle de ces conduits; ce qui 
paroît d'autant plus vrai-femblable , que rien n'empêche 
de concevoir les atomes de l’air en mañfle de même grof- 
feur & de même figure que ceux de l'air confondu dans 
routes les liqueurs. Donc puifque l’un pañle par où l’autre 
ne peut pafler ; il faut neceflairement que l'air confondu 
avec les humeurs qui entrent en la compoñition du fang 
foit revêtu de leur figure; car fans cela ileft vifible que 
Fair en mafle pourroit pafler par tous les conduits que 
Vair confondu dans ces differentes humeurs peut traver- 
fer. | 

Si ce Philofophe avoit bien pris garde à cette differen- 
ce, fans doute il ne m’auroit pas objeéte , fee l'air que 
nous refpirons , étant mèlee avec le [ang , palfe bien par des ar- 
teres © par des veines capillaires , * par des anaflomofes qui 
deviennent plus infenfibles que ne [ont les pores , il faut fous- 
entendre ceux-là de la peau qu'il ne fpecifie pas ;pourquoy,, 
dit-il, #e paffera-t-5l pas par Les pores mèmes ? 

Par les objections de ce Phyficien & les folutions que 
jy ay données , il eft, ce me femble , aifé de voir qu’ilne 
s’eft mépris que parcequ’il n'a pas crû qu’ikyeüt d’autre 
air dans le fang 8z dans les autres humeurs , que celui qui 
entre dans les vaifleaux fanguins par le moïen de la ref- 


piration, & pour n'avoir fait d'attention qu'a la differente 


grandeur des pores des parties de l'animal, & à la diffe- 
tente grofieur des molecules des liquides qui pafñlent à 


travers , fans avoir aucun égard à lafigure des uns & des 
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autres , fans laquelle il me paroît cependant qu’il eft im- 
poñlible de rendre raïfon des differens phenomenes que je 
viens d'expliquer. 

Apres avoir lü ce Memoire à l’Academie , M. Hom- 
berg rapporta deux faits qui confitment que l’air de la 
rcfpiration pañle des cellules des poùmons dans les vaif- 
fcaux, & fe méle immediatementavec la mafle du fang. 

» Le premicr , dir-1l, eftque dans les lechargies le batte- 
» ment lent du pouls eft confiderablement augmenté lorf- 
» qu'on expofe de l’efprit de fel armoniac ou une autre li- 
» queut fort fpiritueufe au nez du malade, ce qui n'arrive 
» que parceque des parcelles de ces liqueurs font portées par 
» le moyen de la refpiration dans les poûmons, ou elles fe 
» mêlent avec la malle du fang , & y augmentent la quanti- 
» té des cfprits animaux, qui ne font autre chofe que la 
» partie la plus volatile & la plus fpiritueufe de la mañle du 
» fing. Or ces matieres fpiritueufes n’auroient pas pü at- 
» teindre la mafle du fang dans les poumons , fi l'air dela 
» refpiration qui en eftle vehicule ne les y avoit porté ; 
» donc l'air de la refpiration touche immediatement la 
» mafle du fang dans les poumons & s'y mêle. L'on pour- 
» roit objecter icy qu’il n’eft pas neceflaire que ces parcelles . 
» fpiritueufes fe mêlent avec la mafle du fang pour produi- 
» re des pulfations plus frequentes des arteres ; qu’il fufht 
» pour cela que ces parcelles fpiritueufes , en paflanc par le 
» nez dans la refpiration , picottent les membranes nerveu- 
» {es qui revétiflent les offelets du nez , pour réveiller toute 
» la maffe des efpritsanimaux, & pour la mettre en un mou- 
» vement plus vif; ce qui peut augmenter tout feul les pul- 
» fations du cœur & desarteres , & que par confequentl'air 
» de a refpiration ne les ayant pas porté dans la mafle du 
» fang, l'on ne peut pas tirer de ce fait la preuve de fon mé- 
» Lange avec la mafle du fang dans les poumons. 

» Le fait fuivant fervira de réponfe à cette objection. 
» Lorfqu’on fe trouve ddns un endroit où l’on a répandu 
» del’huile de therebentine, & qu'on l’a fentie pendant un 
» peu de remps, on obferve que l'urine de ces perfonnes a 
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ne odeur de violette ,rout de même que fr-ellesavoient “ 


avallé de. la cherébentine. .Cette odeur,.de, violette ne 
provient que des parcelles fpiritueufes de la therebentine 
qui fortent de leur corps avec l’urine : l’urine, comme 
tout le monde fçait, eft une partie de la ferorite du fang. 
Ces parcelles fpiritueufes nageoient donc avécle fang dans 
fa ferorice ; elle:n'ont pas pü s'y mêler que dans la refpi- 
ration par le moyen de l’air qui leur a fervi de vehicule, 
I! eft donc inconteftablement vrai que l'air de la refpira- 
tion s'eft aufli-bien mêle avec la mafle du fang qué les 


parcelles fpiritueufes de la therebentine , & qu'ils ontfui- 


vi enfemble le cours de’ fa circulation. : > 17 

L’experience que je vais rapporter rend cette verité 
fenfible. Le ventre d’un chien étant ouvert , fi on pique 
la veine cave au-deflus des arteres émulgentes avec la 
pointe d'une lancette, on voit qu’a mcfure qu’elles fe vui- 
de defang, elle fe remplit d'air , qui s’écoulant de fes ra- 
cines dans fon tronc, va fe rendre dans le ventricule droit 
du cœur. Cet air forme dans fon paflage entre les goutes 
du fang quiy entrent avec lui, des bulles d'autant plus 
orofles qu'il refte moins de fang dans le canal de la veine 
cave ; ce qui continué pendant tout le temps que le chien 
refpire , & cefle fi-tôt que la refpiration vient à lui man- 
quér. : 

Or la veine cave ne pouvant recevoir d'air que par les 
Vaifleaux mêmes qui lui fournifient le fang ; il eft donc 


cc 
cc 
ce 


|A 4 


évident que l'air que refpirent les animaux pañle des vefi- 
cules du poümon par fes veines dans le ventricule gauche 


du cœur , & qu'il s'écoule avec le fang par l'aorte dans la 
veine Cave , qui le reporte dans le vencricule droir 
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OBSERPFATIONS 


De PEclipfe de Lune faite à l'Obfervatiore Royal le 
| 17 Avril au matin de l’année 1707. 


Par M Cassinr Er MARALDr—. 


D mme — ss Terres 
ete 


ex Ce 
TT 








L., E temps n’a pasété bien favorable à Paris , non plus 
797 : | Re. 
14. May. qu’en plufieurs autres Villes de Franec & de l'Italie 
pour l'obfervation des phafes principales de l'Eclipfe de 
Lune qui eft arrivée le matin du 17 Avril de cette année 
1707. 

A l’Obfervatoire nous n’avons pü obferver exaëtement 
que le commencement de l’Emerfion de la Lune & de 
plufeurs taches de l'ombre. Aux autres phafes la Lune 
étroit quelquefois couverte entierement des nuages , & 
quelquefois couverte feulement en partie , ce qui rendoit 
douteufe la détermination des phafes. 

A Gennes M. le Marquis Salvago 8 M5 les Abbés Ra- 
ya & Barabini eurent Le temps favorable pour obferver Ia 
fortie de plufieurstaches dans l'ombre , parmi lefquelles 
il y en a trois que nous avons auffi obfervées à Paris, qui 
étant comparées enfemble s'accordent à donner la diffe- 
rence des metidiens entre Paris & Gennes à quelques fe- 
condes prés ; de forte que par l'obfervation qu'on en a 
fait à Gennes de l’Immerfion totale , & par cette diffe- 
rence des meridiens , nous avons l'heure de l’Immerfion 
totale dans l'ombre à Paris : mais nous avons obfervé im- 
mediatement à Paris le commencement de l'Emerfion ; 
donc nous aurons l'intervalle veritable entre ces deux 
phafes , qui eft la demeure entiere de la Lune dans l’om- 
bre, & par confequent on aura auffi l'heure du milieu de 
lEclipfe , qui eft la phafe principale qui donne la vraie op- 
pofition de la Lune avec le Soleil. 

Voici le détail des obfervations que nous avons faites à 
l'Obfervatoire. 
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à 11° 57 $s' environ, le bordotiental dela Lune étant au 
méridien, paroïifloit déja un peu éclipfé au 
travers des nuages. 
0 9 La Lune étoit éclip{ée de 3 doits r1”. 


10 30 L'ombre à Hclicon. s HAT 
11. o La Lune cftéclipfce de … 4 doits ro. TAN 
16 30 LaLune éclipfée de … 4 doits 40. NRA 
Enfuite la Lune fe couvre, & refte couverce jufqu'à 52’ tal 
apres minuit. | | 2 Sn 
0 $2 La Luneayant paru de nouveau, nous jugea= :. Ml Il 
mes qu’elle écoit éclipféc de 10 dois & de- Un 
mi environ. Les nuages ne nous permirent “Oran 
pas de mefurer {a phafe avec le Micrometre. M 
1 37 Le ciel s'étant découvert, on voïoit la Lune Un 
entierement éclipfée d’une couleur rou- RE HI 
gcâtre. 3 | | DRE LR 
2h23 La partie Orientale de la Lune étoit plus UE LU 
; claire que l'Occidentale. AU 
2 41 $o La Lune commenceà fortir de i'ombre. API 
2 43 $o Grimaldi à moitié forti. TN 
44 20 Grimaldi tout forti. BE 
47 Galilée approche du bord de l’ombre. La (RAA 
Lune fe couvre enfuite.. + RUE 
3 Oo Oo La Lune éclipfcede 8 doits 30°. Lana QUE 
3 o 2$ Heraclides fort de l’ombre. AN 
..:2 26 Helicon fort.de l'ombre. : FRS | È pi NUE 
3 4 30 Tycho & Copernic font fortis de l'ombre. A TOR 
5230 La Luncéchplée de.” ..—:7 30. Li) QE 
9 30 Plato commencea fortir. WATER 
9.40 Eraroftenes fort. - JE AUIRE 
.10 2$ Tout Plato fort. I URI 
12 La Luncéclipféede 6 ES: UE 
So LE OnORGIDIÉC dE: So. 35 4! Hit 
19 Manilils CILIONEL 7 #4: 29 91 JAN À 
23 45 Menelaus eft forti. La Lune fecouvre. je A PA 
2-30 La Lune éclipfée de 1 0. qe 
3 39 La Lunc éclipféede … : 0 so, Li DU 
1707. Ÿ pr 
À à A AU 
i[{l ( 
\ jh {ll 
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à sr 39’ 10" Proclus eff forti. 


“3 43 * LaEunc parofr encore éclipfée. 
3 46 45 La Lune ne paroïc plus éclip{éc en fortane 
des nuages. 


o ferrari de la même Echple faite à Gèrmes ns 
PObfervatoire de M. le Marquis Salyaoo. 


à: 124.66’ 31° L'ombre à Menclaus. 
33 $ 10 L'ombre à Promontorium acutum. 
. 13 11, 4 AMeflala. 
..43 12:14 À Proc. 
Lou 1 13:54 au commencement de mare crifi um. 
LS 120 a Clcomede. | 
21 54 Immerfion totale de ta Eune dans Vénibiré 
Aprés l’Immerfon totale, te Ciels Étant enticrement 
découvert, la Lune paroïifloit rougeñtre du côté du Sud- 
Fft, & d’une couleur plus claire du côte du Sud-Oüceft. 
À 3 ‘heures du matin la Lune étoit également roupearrc. 
1$ 10 37 La Lune avoit commencé de fortir de F'om- 
| bre ayaït paru au travers des nuages. 
IS 12 36 Grrnaldee étoit tout forti de l’ombre. 
18 36 Ariftarchus fort de lornbre. La Lune fe cou- 
vrcenfuite. 
PS 32 ZI Tycho fort de ombre. 
37 48: Tout Paco fort de l'ombre. Te Cicl-fe cou 
yre enticrement, & ne permcr plus de faire: 
aucune obfervation. 


Comparaifon des obJervations per ä Paris 
: & a Gennes. - 
Par la fortie de le tache Grimaldi obfervée à Paris 


a. 2 44° 20° 
&aàGennes à ; ‘3 12 36 


On a da fente des meridiens! o 28 16: 


| DES: SiC TE NC.-ES eo 1e 
Par la tache de Tycho obfervée à Parisa  3"4' 30" 
REA EAST &aGennesà 3 3221 





La differenceteft : 2TÉGI 


Pit la tache de Pato obfervée à Paris à 3 10 25 
vécaiGennes à 3 37 $8 


st 2e) . La difference eft 27 33 
La moyenne de ces differences quiseft 27° $1", étant 
ôtée de l’Immerfion totale ide la Lune dans l'ombre ob: 
fervée à Gennesà 1" 21° $4" donnela même Ilmmerfon à 
Parisâo! $4"0":cetempsérant-ôté ducommencementde 
l'Emerfion )obfervé: à Parisà 2h41 50", la diffcrence eft 
Ja demeure de la Lune dans l'ombre totale de.r"47". 0”, 
égale à quelques fecondes prés à celle qui eft calculée 
dans la Connoiflance-des Temps. La moitié de cette diffe- 
rence étant ôtéide:l’heure.de: l’'Emerfion:,. donne l'heure 
de l'oppoñfition à r,47/.$ 5", qui n’eftipas fenfiblement dif, 
ferentedans cette-oppofirion du milieu de Eclipfe. : 


Obfervation de la même Eclp/e obfervée a Leipfik. 


Aprés avoir faitles reflexions. précedentes , M. Junius 
nous 3 communiqué les obfervations de cette Eclipfe , qui 
ont été faîtes à Leipfik pat M. Rivinus , qui font les fui- 
vantesenn | ir Fe 

Commencement ded’Eclipfe à Leipfk à 0" 30° du mat. 

Commëncement de l'obfcurité totale : x 37 


La fin de l’obfcuritétotale &, FT 
Fin deJEclipfe.: °: se 4 30 
La durée totaleeft de IS St" 04 © 
La durée de l’obfcurité totale +1 +1 47. 
Le milieu de l’Eclipfe Je “ut ‘02 30 
Yij 
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-0 BIS ERA TITIONS 


“ De l’Eclipfe de Lune du 17 Avrili7 07 au matin 
RARES | a lObfervatoire. 


PAR MSDELAHIRE. 


1707: Ous ne pümes rien obferver du commencement 
r4. May. de cette Eclipfe à caufe dela grande quantité de 
nuages dont le Ciel étoir couvert, quoiqu’on-ne laiflapas 
de voir la Euhe aflez diftinement. Mais le Ciel fe dé- 
couvrant un peu, noûs fimes les obfervations fuivantes le 
moins imparfaitement qu’il nous fûe poflible avec deux 
Lunettes de 7 piés de foyer , à l’une defquelles Le Micro- 
metre éroit appliqué, avec lequel on mefuroit le diame- 
tre de la partie he Lune qui-reftoit éclairée, d’où on a 
conclu les doits éclipfés!,:8 avec l'autre on obfervoic'le 
pañlage de l'ombre par les Taches. | | 


(e) 


Diametre dela  Diametre de la | 


et 
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On n'a pas pù obferver la fin à caufe du mauvais tems. 
Mais comme dans la ditficulté qu’il yavoit à faire ces ob- 
fervations , il s'eft pû échapper quelque erreur tant dans 
les nombres des minutes & fecondes que dans a mefure, 
nous avons divifé le rtems & la grandeur de l'Eclipfe qui 
lui répond , ‘entte les obfervations faites à 3} 2/30/&a 3" 
25! 0” où la Lune paroïifloit plus clairement, en autant de 


ee. 


parties égales entr'elles qu'il y a d’obfervations, comme. 


on Le voit dans la Tablefuivante , pour pouvoir, décou- 
vrir plus facilement & de plus prés ce qui y manque; car 
on le peut faire dans certe Eclipfe qui éroit prefque cen- 
trale, & dontles phafes égales devoient répondre à tres- 
peu prés à destemis égaux.! 4:10 pre 
à / | Dia etré de la  Diamietre de la 
ñ Partie éclairée, | partie obfcure. Doits, Min, 
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Nous obfervames vers la fin.de lEclipfe le diametre de 
la Luneavecle Micrometre de 29° 32", d'ou nous le po- 
{ons de 29° 30° vers le milieu de l'Eclipfe. 

Nous obfervimes aufli vers le commencement de l’E- 

_clipfe le paflage du fecond bord du difque de la Lune par 
le meridien à 11° 58” 1° du foir précedent ler7, & par con- 
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fequent éelui du centre a dû être à 11} 57/0", & la hau- 
teur mefidienhe apparente du bord fuperieur étoit de 
30° 5330", & celle du centre de 30° 38°46", lâquélicétant 
corrigée par la refraétion donnera la vraie de 30° 36’ 53". 


> ÆErérfion de quelques: Taches du corps de la Lune 
20222 ‘dans le rectorérement de la lumiere. 


Gtimaldusa 20 467: 6% 

Tycho & Copernic à ; DIN 42 

Menelaus à CREER RRNDAS 4 

‘ SÉRRONTIR EG | | | UOTE 
Promotitorium acutum à 34 34. 

Commencement de la Mer des Crifes à 40 10 

+ Le milieu de Cleomede à 47223 
La fin de la Met des Crifes à 41: 307 


LL. 7 


IL faut remarquer que dans letems dé la totale obfeuz 
ritéon voïoit la Lune fort rouge, & vers l’endroit du 
centre de l’ombre il y avoit une obfcuricé plus grande que 
pärtout ailleurs : mais ce qu’il y avoit de particulier, c’eft 
que cette Tache obfcure qu’on voïoittau milieu , chan- 
geoit de figure à chaque! moment, & même fe {éparoit 
en s’avançant tantôt d'un côté & tantôt d’un autre, & 
paroifloit comine flottante & inconftante ; ce qu'on ne 
peut attribuer qu'aux differentes refrattions de la lumie- 
re , lefquelles étoient canfées pat:les inégalités du corps 
de l’atmofphere. ù Se 4 


72° 
2e 
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Dh EL d DE RAN UP E 
CONTONCTION ECLIRFIQUE. 
DE MERCURE. AVEC LE. SOLEIL 

dns PAR M" CassinNtr ET MaraiDn 


Uivant la plüpare des Tables Aftronomiques, l4 der- 

nicre conjonction écliptique de Mercure avec .le 
Soleil qui eft arrivée le $ de May, devoit être viible à 
Paris. | | 

Parmi ces Tables les Rudolphines font celles qui mar- 
quent cette conjonétion plutôt , & donnent l’entrée de 
Mercure dans le Soleil le ; May à cinq heures & un quart 
du matin pour Paris, & la fortie à midy & demi du mé- 
me jour. 

Par le calcul de M. Halley qui eft celui qui donne 
PEclipfe plus tard, l'entrée de Mercure dans le Soleil de- 
voit arriver à Paris le $ à 8 heures & un quart du foir 
aprés le coucher du Soleif, & la fortie à 4 heures & un 
quart du matin avant le fever du Soleil du 6 May ; de 
- forte que fuivant ce calcul cette conjonétion devoit ari- 
ver de nuit, & n'être pas vifhible à Paris. 


Para conformité du calcul de M. Halley avec les ob- 


fervations des conjonétions de Mercure avec le Soleil qui 

font arrivées Le fiécle pañlé , on avoit lieu de-croire ce 
ue 2Y - ! > - . 2 1 A 

calcul jufte. Cependant nous n’avons pas laifle d’obfer- 


ver avec des Luneres de 12 & de 18 pieds durant prefque 
toute la journée du $ Le Soleil ; qui n’a été couvert cejour- 


jà que par de petits intervalles, & qui ne fe cacha entierc- 
ment qu’un peu avant fon coucher dansles nuagés qui 
‘étoient a l'horizon. Nous l'avons auflobfervé le matin du 6 
àfon lever , fans y avoir pü voir Mercure. Nous avons recû 


‘depuis des Lettres deRome, de Bologne , de Marfeille & 


1 70 7» 
14,.May, 
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de Montpellier, ou l’on a obfervé le Soleil toute la jour- 
née du $ & le matin du 6 fans y avoir vü Mercure. 





ECLAIRCISSEMENS 


Sur la produéhion artificielle du Fer , ex fur la compo[ition 
des autres Métaux. 


Par M, CEoFrFRoY. 


E mélange de l'huile de lin avec les terres argilleu: 

{es, celui de l'huile de vitriol avec les huiles éthe- 
récs fourniflent du fer ; on trouve des parcelles de ce mé- 
tal dans les cendres de la plüpart des fubftances inflam- 
mables ; mais on n’eft pas d'accord fur fon origine. : | 
. J'ay avancé avec quelques Chimiftes quece fer étoit 
une production nouvelle , ou un compofé qui réfultoitde 
l’affemblage de quelques principes qui fé réncontroïent 
feparés dans les maticres qui fournifloient ce métal. 

D’autres prétendent au contraire que ce fer eft déja 
toutformé dans ces fubftances. Ïls fondent cetteopinion 
{ur la difficulté ou même limpoffbiliré qu’il y a, felon 
eux, de compofer, ou de décompofer les métaux, furla 
grande difference qu'ils croïent remarquer entre les prin- 
cipes des vegetaux & ceux des mineraux, pour qu'ils puif- 
{ent fi aifement fe transformer de l’un en l’autre ; & ils 
appulïent ce fentiment fur des experiences par lefquelles 
ils eflaïent de démontrer le métal déja tout formé dans 
les fubftances qui paroiflent le produire. 

Je vais examiner les raifons & les preuves dont on ap- 
puïe ce dernier fentiment. J’efpere les détruire, &faire 
voir que le fer queces matieres fourniflent n’y étoit point 
avant leur mélange , que c’eft une production nouvelle, 
& qu’on. peut non-feulement produire du fer, mais en- 
core tous les autres métaux, les compofer ou les décom- 

pofer, 
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pofer, en réüniflant ou en féparane les principes dont ils 
font formez. | 

On dit en premier lieu, que fion examine l’argile exa- 
tement avec le coùteau aimanté, on y trouve quelques 
parties de fer. Sr 2. | 

Je conviens que l’on trouve dans l'argile quelques par- 
celles de fer, mais en fi petite quantité qu'il faut bien 
chercher pour les trouver ; au lieu que fi on fe donne la 
peine de diftiller cette rerre avec de l'huile de lin, on y 
trouve une tres-grande abondance de molecules ferrugi- 
neufes aflez grofles , de forte qu’une partie tres-confide- 
rable de l'argile paroît s'être convertie en fer. Oriln’ya 
pas d'apparence que certe quantité de fer eût pü étre 
contenuë dans cetec terre, fans s'y découvrir d’une ma- 
nierc plus fenfible. | | 

On pourroit me répondre que les particules de fer 
font f1 fines & fi menuës dans l'argile, qu’on ne les y peut 
découvrir be l’aimant ; au lieu que par la cuiflon avec 
l'huile de lin, elles fe réüniflent & deviennent fenfbles. 
Mais je ne conçois pas comment l'huile de lin pourroit 
operer cette réünion ; & d’ailleurs fi l'argile contient des 
parties de fer en aflez grande quantité, en pouflant fim- 
plement cette terre au feu de fufion, ces parcelles de 
vroient fe fondre, fe rapprocher & fe réünir en petites 
mafles aflez fenfibles, fans le fecours de l'huile de lin, ou 
de toute autre matierc fulphurcufe : ce qu’elles ne font 
pas. Il n’y a donc aucune preuve que cette grande quan- 
tité de fer qui fe retire de l'argile par l’operation de Bec- 
cher y ait ere contenuë , & il eft plus vrai-femblable de 
croire qu'il y a dans cette terre quelques-uns des princi- 
pes du fer , aufquels il manque pour être fer parfait les 
principes qui fe trouvent dans l'huile de lin. 

On m'objeéte en fecond lieu que comme il n'y a pref- 
que point deterre fans fer , il peut fort bien arriver qu'un 
peu de ce métal diflous par les fucs de la terre, monte 
dans la feve de la plante, fe diftribuë avec elle dans toutes 
fes parties , & paflc même en diflolution dans tous les fucs 
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qui s’en tirent, ou par expreffion ou par diftillation : Que 
pour preuve de cela, fi on brüle de lhuile de lin toute 
feule, on trouve dans les cendres qu’elle laifle quelques. 
parcelles de fer. | 

Selon cette opinion le fer monte avec les fucs de la ter- 
re jufques dans LE plus petites parties des plantes; il paffe 
inémeé'jufques dans ce fuc doux & fubtil qui fe filtre dans 
Les fleurs & que les abeïlles ramafent , puifqu’en brûlant 
du miel on trouve du fer dans ces cendres. Mais com- 
mént ce fer diflous par tous ces fus differens , & réduit 
apparemment dans : dernieres parties ne fe décompofe- 


t-il pas ; puifque l’eau feule eftcapable de le détruire ; d’en 


féparer les principes , :& de le réduire en\une terre ou 
foüille qui n’a plusrien des proprietez du fer ? 
J'ajoute à cela que le fer n’eft pas une matiere qui fe: 


‘puifle aifément cacher. H y a des marques pour le recon- 
noiïtie. Il fe découvre bien:tôt par le gout qu’il donne 
aux-liqueurs qui le riennent en diflolution. Ces liqueurs, 
pour peu qu'elles foient chargées de fer , prennent une 
couleur rouge ou noire lorfqu’on les mêle avec les infu- 
fions de noix dé galles, de feüilles de chênes & d’autres. 
matieres femblables : & cela eft fi conifiderable , qu'un 


grain de vitriol qui ne tient pas fa quatriéme partie de 


ter, étant diflous dans douze pintes d’eau, donne un goût 
fenfible à l’eau, & fe colore d'un peu de rouge leger par 


fe mélange de la noix de galle. 
Si donc la quatriéme partie d’un grain de fer étendu 


_… . li è PT « oO » Le 
en 22r1184grains de liqueur, ou divifé en 884736 parties 
“ft encore fenfible au goût & à la vüë ; pourquoi ne le 


fera-t-il pas dans les fucs des plantes & dans les liqueurs qui 
s'en tirent ? comme dans l'huile de lin, l’efprit de te- 


rcbentine , & autres liqueurs femblables qui fourniflent 


béaucoup plus de fer à proportion qu'il n’y en a dans cet- 
te éau vitriolée. 

On me demandeta peut-être, d’où peut provenir le 
fer que l’on trouve dans la tête morte de l'huile de lin. 


"s’il eft vrai qu’elle n’en contienne pas? 
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Je répons que.,ce fer a été produit par les principes qui 
compofent l’huile de lin. Car il ne faut pas régarder Cer- 
te huile & les autres pareilles comme un principe fimple 
& homogene : elles contiennent un efprit acide , beau- 
coup de terre fufceprible d'une forte de vitrification y & 
de principe fulphureux. | 

Dans la fermentation qui fait la flmié » la partie ter. 
reufe s’unit tres- étroitement Avec quelque portion d’aci- 
de & de fouffre , d'où naïflent les nouvelles DE 
ferrugincufes. | 

Ce que je viens de dire de l'huile de lin’, ille faut en- 
tendre de toute maticre inflammable, puifqu'il n’en eft 
point où ces trois principes nc fe rencontrent: | 

On ne peut donc démontrer le fer dans ces operations 
ou dans de pareilles, que par Paffemblage de ces trois prin- 
<ipes ;. & par confequent bien loin d'en‘rien conclure 
contre la production artificielle de ce métal, elles peu- 
vent fervir au contraire à la démontrer. 

On m'objecte enfin que l'huile de vitriol ayant été dif 
tillée par unc tres - grande violence de feu d’une maticre 
qui tient du fer elle peut en avoir enlevé quelques par- 
ties que ces MAUR tichnent encorc én diflolution, & que 
le mélange des huiles étherées avec les acidesne EE que 
précipiter ce fer én molecules affez grofles pour pouvoir 
£cre fenfibles. 

On prétend prouver qu il y a du fer dans l'huile de vi- 
_triol ; parce qu'ayant pris le fediment de l'huile noire de 
_vitriol on l'avoic diftillé, & qu ’il'étoit refté une maticre 

épaifle au fond de la cornté ; qu'ayant pouflé le tout 
dans un creufet à cres-grand feu pour en chafler tous les 
acides, 1} s’étoit [TOUVE quelques parcelles de’fer dans la 
téte,mortc. 

Mais {i la maniere dont on découvre le ft dans cette 
liqueur n'eft point différente de la préparation par la- 
quelle je prétens que le fer fe compofe, cela ne‘prouve 
rien. Or cette operation ne paroïtra point du tout diffe- 
rente, fi l’on examine avec attention c ce qui ; y pale. 

4 
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Je dis premierement que fi on prend de l'huile de vi- 
triol bien rectifite,, qui foit claire & tranfparente ; fionla 
diftille, elle ne haiflera jamais de fer. Aufli ce n’eft que 
dans l'huile de vitriol noire, & même dans le fediment 
qu’elle dépofe qu’on en a trouvé. 

Or l'huile de vitriol n'eft noire que par quelque por- 
tion d’huile qui s’eft élevée des morceaux de bois ou des 
autres ordures qui fe font trouvées mélées dans le vitriof, 
& qui fe brülert pendant la diftillation. Il ne doit pas 

même s’y rencontrer de fediment , à moins qu'iln'y aît 
‘beaucoup de ces fuliginofités , ou qu'il n’y foit tombé de 
fa terre qui luttoit les recipiens, ou quelques portions des 
bouchons de papier, de liegc, de cire ou autres chofés 
femblables.que l’huile aura rongées ou difloutes. Pour 
lors il n’eft plus furprenant que de laflemblage de ces 
foufftes, dé cetre terre & de ces fels, il fe forme du fer 
par la calcination qu’on ne pourroit pas démontrer fans 
cela. | 

Aprés avoir donc fuffifamment fait connoître que le 
fer que l’on retire des operations précedentes eft une pro- 

-duétion nouvelle, ,& que les moïens dont on prétend fe 
{ervir pour démontrer que ces matieres tiennent du fer 
ne font pas differens de ceux par lefquels on Ie compofe: 
je pañle aux preuves par lefquelles je fonde mes conjectu- 
res couchant la produétion des métaux, & je vais mon- 
trer. que les principes des vegeraux & ceux des mineraux 
font eflenticllement les mêmes, & qu’on peut prompte- 
ment & fans beaucoup de travail décompofer les mine- 
raux en féparant leurs principes, & les recompofñer en 
fubftituant des pEneites tirez des vegctaux en fa place 
de ceux qu’on en a enlevés. Je commence par les Sels. 

Les principaux Sels mineraux font le Nitre, le Sel ma- 
#rin, & le Vitriol. Nous trouvons ces mêmes fels dans les 
plantes. 

Le fel eflentiel de la Parietaire eft tout nitreux, il fufe 
fur les charbons comme le falpétre, Les fels fixes du 


Chardon beni’, de lAbfnthe , du Kali, de l’Eponge con- 
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tiennent beaucoup de fel marin , qui fe criftalife en cu- 
bes, & qui décrepite fur les charbons. 

La plüpart des fels fixes des plantes calcinés jufqu’à un 
certain point, rendent une odeur de fouffre tres-conli- 
derable. Or cette odeur fulphureufe ne peut venir que 
‘d’un fel vitriolique rarcfié & volacilifé par l'huile de la 
plante. | | 
Par ces fels nous pouvons juger de tous les autres fels 
‘des plantes. Car les fels volatiles ne font que des fels f- 
xes débarraflez de la partie de leur terre la plus grofliere, 
-& unis à quelque portion d’huile. 

Il y à coute apparence que les fucs acides qui-fe tirent 
des vegetaux font aufli de la mêmé nature que les acides 
mineraux , avec cette difference que les acides dans les 
plantes ont été fort rarcfiez par la fermentation , & unis 
fi étroitement avec les fouffres , qu’ils ne les abandonnent 
qu'avec beaucoup de peine. 

Ainfi. lé vinaigre diftillé que je crois pouvoir mettre 
dans la claffe des acides vitrioliques, ne differe de l’efprit 
de fouffre, de l’efprit de vitriol, ou même de l'huile cau- 
“tique de vitriol ; qu'en ce que ces acides dansle vinaigre 
{ont étendus dans beaucoup de flegme, &unis tres-forte- 
‘ment lavec beaucoup d'huile, qu'on en peut neanmoins 
féparer, comme je le feray voir dans un autre Memoire. 

Si lon diflout du cuivre dans l'acide du vinaigre feparé 
de fon huile autant qu’il eft pofible, il s’y forme des crif 
“taux tous femblables en figure à ceux du vitriol bleu. 

Il paroît donc clairement par tout ceci que les {els des 
‘plantes ne different point effentiellement des fels des mi- 
neraux. Examinons prefentement les fouffres. 

Le principe fulphureux ou inflammable eft le même 
dans les vegeraux & dans les mineraux. Jay déjafait voir 
dans le Memoire que j'ay donne fur la produétion du 
{ouffre mineral par le mélange de route matiere inflam- 
mable, telle qu’elle foit , avec l’acide vitriolique ; que le 
principe d’inflammabilité dans le fouffre commun n’eft 
point different de celui qui rend inflammable les graifles 
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des animaux, les huiles & des refines des plantes, & les 
bicumes de la terre. J'ajoute à cela non-feulementque ce 
principe {ulphureux fe rencontre dans les fubftances mé- 
talliques , mais encore que c’eft lui qui donne à ces ma- 
tieres leur fufibilitée, leur dutihté & leur forme metalli- 
que. C'eft ce que jevais démontrer dans la plûüpart des 
matieres mctalliques. 

L’Ancimoine qui eft-une des fubftances qui approche Ie 
plus du métal, n’eft prefque que du fouffre brûlant. On 
apperçoit aifément ceifouffre qui s'exhale en flâme bleuë 
fi on le calcine à l’obfcurité. Lorfque la plus grande par- 
tic de fon fouffres'cft exhalé, il perd fa forme metalli- 
que, & ilrefte en cendre grife, qui fonduë prend la for- 
me de verre au lieu de celle de métal qu’elle avoit avant 
a calcination. Sion veut rendre a ce verre ou à cette 
cendre la forme métallique, il ne faut que:lui rendre ce 
principe fulphureux qu’elle a-perdu-en la refondant avec 
quelque matière inflammable, comme le‘tartre ,ile;char- 
bon & toute autre matiere femblable, & elle fe ‘remet 
aufli-tôt.en Regule. 

On fçait.que le falpêtre calciné avec quelque matiere 
fulphureufe fufe& s’embrafe-plus:ou moins felon qu'ilya 
plus ou-moins de fouffre, &à proportion que ce fouffre eft 
-plus ou moins envelopé; & s’il ne le fait pas avec toutes les 
matieres qui contiennentce principe, il eft au moins. con- 
tant que quand il fulmine avec quelqu'une , il nous y 
marque un principe fulphureux. "Or fi l'on ealcine l'anti- 
moine avec le falpêtre, ilfe faicunefulmination-affez con- 
-fiderable, dans'laquelle une partie du fouffre.de l’anti- 
moine s’exhale, & l’autre partie refte fixée par les {els du 
falpêtre. Ilne refte de l’antimoine qu’une chaux blanche, 
qu'il eft aife de remettre en ‘Regule par :l'addition de 
quelques maticres:inflammables. 

‘On peut recüeillir ce principe fulphureux :de l’anti- 
moine en le diftillant avec le Sublimé (corrofif ; car-pour 
lors en fe détachant de la terre métallique de l’antimoi- 
nc , il fe joint au mercure du fublimé , &:forme le:Cina- 
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bre d’antimoine : fa terre: métallique pañle par la diftilla- 
tion avec les acides du fublimé, & forme le Beurre d’an- 
timoine. Si on précipite cette terre ,. On aura ce qu'on 
appelle la poudre d’Algaroth : en la fondant enfuire on 
Ja convertit en verre , parcequ’elle eft dépoiullée de Ja 
plus grande partie de fon fouffre. Si on lui rend ce fouf- 
fre par l'addition de quelque matiere fulphureufe, elle 
reprend fa forme métallique. 

Il paroit donc par ces analyfes de l’antimoine, que 
c’eft un compofé d’une terre fufceptible de vitrification , 
& du fouffre-principe corporifié par un peu de fel vitrio- 
lique. On:peut démontrer aifément cet acide vitriolique 
dans l’antimoine par {a diftillation, dans laquelle il don- 
ne une liqueur qui n'eft point du tout differente de l’ef- 
prit de fouffre. 

A l'égard des méraux il y en a quatre que les Chimiftes 
ont nommez.imparfaits, parceque leurs principes ne font 
-pasliez fiétroitement, & parceque la violence du feu or- 
dinaire les détruit. Ces métaux font le Fer, le Cuivre, le 
Plomb & l'Erain. Les autres qui refiftent à la violence du 
feu ordinaire font l'Or & l'Argent. 

Dans les quatre premiers on peut découvrir aifément 
Je principe d'inflammabilité, ils fufent tous avec le falpé- 
tre plus ou moins fenfiblement. Le fer eft celui dans le- 
a cela eft leplus fenfble; enfuite l'étain., le cuivre & 
le plomb. : : | 

ske principe. d'inflammabilité fe rend encore fenfible 
dans ces. métaux, fi.on les Jaïifle tomber en limaille {ur 
Ja-flâme d’une chandelle. | 

Dans le ferles grains delimaille s’enflamment, érincel- 
Jenc & tombent en petices boules à demi vicrifiées. 

La Jlimaille de cuivre n'étincelle pas de même, mais 
elle s'embrafe 8 donne une flâme verte. 

La limaille d’etain s’embrafe : chaque grain fondu fu- 
-me beaucoup en tombant, & cette fumée rend une odeur 
de fumée d'Orpiment: la limaille de plomb fume moins , 

& toutes deux colorent la fâme de la chandelle & la ren- 
-dent bleué, 
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Dans le fer le principe fulphureux eft plus condenfé 
que dans l’antimoine & dans le fouffre mineral ; cepen- 
dant fi on vient à rarefñer ce fouffre pat le moyen de quel- 
que acide volatil, comme font les efprits acides de fel & 
de vitriol, il s’enfläme tres-aifément à l'approche d’une 
chandelle. Monfieur Lemery en à fait voir ici l’experien- 
ce, en jetrant de la limaille de fer dans de l’efprit de vi- 
criol , dont les vapeurs qui s’élevoient pendant la diflolu- 
tion , s'allumoient comme la vapeur de l’efprit de vin. 

Quelque fixe que foit le principe fulphureux dans le 
fer , le grand feu ne laifle pas de l'enlever & de convertir 
ce métal , aprés une longue calcination, en une cendre 
rougeatre qu'on nomme Safran de Mars. Cette cendre ne 
fe vitrifie qu’a peine feule au feu ordinaire. Le feu du So- 
Icil la vitrifie promptement , de même que le fer. Sion 
méle cette cendre avec de l'huile de lin & qu’on les cal- 


cine enfemble , on la convertira en fer : & dans cette 


operation la terre du fer reprend le principe fulphureux 
qu’elle avoit perduë. D'où il paroïc qu’en tant au fer le 
principe fulphureux il cefle d’être métal, ce n’eft plus 
qu'une terre fufceptible de vitrification : fi au contraire 
on rend a cette terre fon principe fulphureux , elle devient 
aufli-tôt fufible , malleable, ductile, en un mot c’eft du 
métal. 

On pourroit me demander où eft dans tout ceci le 
principe vitriolique que j'ay reconnu dans Îe fer. 

Je répondray qu’il y a tout lieu de croire qu’une patrie 
de cet acide vitriolique s’échape avec le fouffre principe 
dans la calcination du fer, & qu'une autre partie refte 
cmbarraflée dans laterre , & lui fert de fondant pour fe 
vicrifier. Ec il eft à préfumer que lorfqu’on veut remettre 
cette: terre en métal, l'huile de lin ou les autres matie- 
res inflammables rapportent avec elles un acide qui tient : 
lieu de celui qui s’eft exhalé : ou peut-être l’huile ne fait- 
elle que rarefer celui qui étoit concentré dans la terre 
pour en refaire une quantité de métal moindre à la ve- 
rité que la premicre à proportion de la quantité du prin- 

cipe 
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cipe acide qui s’eft exhalé. C’eft ce qu’on verifieroit fi 
on pouvoit analifer fes métaux avec la même précifion 


qu'on analife les autres corps , ce qui paroît prefqueim- 
pofhble. | 

Aprés le fer Ie Cuivre & le métail qui paroît contenir 
le plus de fouffre. Il fufe avec le falpêtre , mais tres-foible- 
ment. Quoiqu'il ait beaucoup de fouffre , ce fouffre eft 
neantmoins plus concentté que dans le fer; c’eft-pourquoi 
il n’eft pas aifé à rarefier par les fels & à rendre inflamma- 
ble. On le peut faire cependant par une operation décrite 
dans les Ouvrages de M. Boyle. 

On met dans une petite cornuë de verre deux onces de 
fublimé corrofif & une oncede cuivre en limaille ; on leur 
donne un feu aflez vif, le mereure s’échape en partie & 
pañle par le col de la cornuë ; il s’éleve aufliavec lui quel- 
ques fels du fublimé : mais la plus grande partie refteunie 
au cuivre qu’ils ont diflous , & avec lequel ils ne fonc 
plus qu’une mafle quelquefois d’un jaune ou d’un rouge 
tranfparent, & quelquefois d’nn rouge opaque à peu prés 
comme la cire d'Efpagne. Cette matiere expoféea la flame 
d’une chandelle fe fond, brûle , & donne une flame bleuë. 

Dans cette préparation du cuivre, ondivife & on étend 
tres-confiderablement ce métail dans les fels, ce qui met 
au large fon fouffre qui eft par-là en état d’être fuffifam- 
ment rarcfié par les cfprits de ces mêmes fels, pour fe 
changer enfemble en flâme à l'approche d'un corps al- 
lumé. | 

On prive le cuivre de fon principe fulphureux en le 
brülant au grand feu, & il refteune cendre qui nefe fond 
point en métal, & qui a peine à fe réduire en verre : on 
l'y réduit cependant au feu du Soleil , de même que le 
métal ; mais il faut en cette occafion fe fervir d’autre 
chofe que du charbon pour les tenir au foyer du verre. 
fans quoiils ne fe vicrifient point, parceque le charbon 
leur rend continuellement le fouffre que le feu du Soleil 
en enleve. Je me fuis ferviaflezheureufement pour cela 
des coupelles, & lorfque j'ay eu vitrifié le cuivre fur la 
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coupelle au feu du Soleil, en expofant de nouveau ce 
verre de cuivre fur le charbon au foyer du verre, il y re- 
prenoit aufli-tôt fa forme métallique. 

L'Etain & le Plomb font les deux métaux imparfaits 
qui paroiflent tenir le moins du fouffre. On ne l’apperçoit 

u’au foible fufement qu'ils font avec le falpétre en les 
dan enfemble. $ 

Ces deux métaux laiffent échapper aifément le peu de 
fouffre qu’ils contiennent dansla calcination à feu ouvert: 
Ils fe réduifent en cendres, & fc vitrifient enfuite. Ils re- 
prennent aufli tres-promptement ce fouffre fi l’on y jette 
quelque graifle ou quelqu’autre matiere inflammable, & 
ils reprennent avec ces principes leur forme métallique. 

Les deux métaux où il eft le plus difficile de démontrer 
le principe d’inflammabilité font lOr &l’Argent. Ils ref- 
tent fixes dans les feux ordinaires fans fe brüler & fe de- 
cruire. Il n’y a que le feu du Soleil qui puiffe les décom- 
pofer ; mais ileft à préfumer que quoiqu’on ne puifle de- 
montrer dans ces métaux le principe fulphureux , il s'y 
rencontre cependant comme dans les autres. 

Jl y a dans l’or , de même que dans les métaux impar- 
faits, une terre capable de vitrification qui en fait la bafc. 
Nous le voyons par le verre qui nous refte aprés la calci- 
nation de l’or au feu du Soleil; & il y a lieu de croire que 
Ja plus grande partie de ce qui s’en exhale en fumée pen- 
dant cetre calcination , eft le principe fulphureux mêlé 
avec des fels. | | 

I feroit à fouhaiter que pour éclaircir cette matiereon 
püt avoir aflez de ce verre pour eflayer de l’imbiber d’un 
nouveau fouffre , & en refaire du métal comme on fait 
avec les cendres & les verres des métaux imparfaits. 

Ïl arrive à l'argent des varietez qui demanderoient une 
etude particuliere. Ce métal purifié par l’antimoine fe vi- 
trifie au feu du Soleil ; maiss’il a éte purifié par le plomb, 
il ne laifle qu’une cendre orife. Eft-ce que le feu du Soleik 
{croit trop foible pour vitrifier cette terre, & l'argent 
pailé par l’antimoine retiendroit-il quelque portion vi- 
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triolique de cemineral quiferviroit de fondant à fa ter- 
rc? C'eft ce qu'il m'eft difhcile de déterminer prefente- 
ment. | 

I paroît feulement qu'il a pour bafe une terre capable 
de vitrification , & ce qui s’exhale en fumée eft apparem- 
ment un mélange de fouffre, de {els, & d’un peu de terre 
que ce feu volarilife. 

Par routes ces experiences il paroît que les fubftances 
qui compofent les métaux ne different point cflentielle- 
ment de celles qui compolent les vegeraux. 

ue les métaux imparfaits font compofez du fouffre 
principe , d’un fel vitriolique , & d’une verre vitrifiable. 

Que ce principe fulphureux eft plus ou moins lié avec 
Jes autres principes. | 

wil l’eft fortement dans l'or & dans l'argent , moins 
dans les métaux imparfaits, encore moins dans l’antimoi- 
ne, & tres-peu dans le fouffre mineral. : 

Que le principe. d'inflammabilité peut être féparé & 
cnlevé des matieres métalliques par le feu fimple ou parle 


feu du Soleil. 
ue le métal dépoüillé de ce principe fe convertit en 


cendres. 
Que ces cendres, fi on continuë de les poufler aun feu 
violent, fe vitrifient. 

Et que ces cendres ouces verres , fi on y mêle quelque 
matiere inflammable , reprennent aufli-tôt la forme me- 
tallique qu'ils avoient perduë, af 

Que c’eft ainfi que l'huile de lin change l'argile en fer. 

Que fi l’on connoifloit toutes les autres terres mécalli- 

ques, on pourroit les convertir aufli-tôr en métaux par la 
projection de quelque matiere inflammable. 
… Que les parties falines & rerreufe qui fe rencontrent 
dans l'huile de vitriol & dans l’huile de terebentine four- 
niflent cette terre capable de vitrification qui fait la bafe 
du fer, & qui reçoit fa forme métallique du principe ful- 
phureux de l’huile de terebentine. 


Que le fer que l’on découvre dans les cendres des 
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plantes y a été produit de la même maniere. 

Que c’eftun compofé de la terre vitrifiable des plan- 
tes , de l'acide de ces mêmes plantes, & deleur principe 
huileux ou inflammable. 


D'où je conclus que la produétion artificielle du fer eft 


non-feulement poffible, mais tres-réclle. 


Je fçay bien que cette matiere eftencore pleine de dif- 
ficultez qu’il faudroit éclaircir, & que cela paroît fort op- 
pofé à l’idée que l’on s’étoit faite jufqu’ici de la forma- 
tion des métaux dont on regarde le mercure comme la 
bafe; mais je ne rapporte que ce que mes recherches m'ont 


appris ; le temps & nos experiences pourront nous in- 
ftruire fur le refte. 
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Pour retenir la rouë qui fert à clever le Mouton pour 
battre les pilotis dans la confiruchion des Ponts , des 
Quais , gr autres oùyrages de cette nature. 


PKR M DE LA HTRE. 


Apiece de bois ou mafle dont on fe fert ordinaire- 

ment pour battre les pilotis s'appelle Mouton ou Son- 
mette. La Sonnette nefert que pour battre les petits pilotis, 
& elle n’eft pas d’un poids extraordinaire : on Peleve feule- 
ment à force de bras fans aucune machine:, en tirant plu- 
fieurs cordes qui fonc attachées au chable qui fa foûtient. 
Mais le Mouton dont on fe fert pour les gros pilotis pefe 
depuis 1000 jufqu'à 2000 livres , & on l’éleve ordinaire- 
ment parle moyen d’un treüil ou rouleau qui fait partie 
de la Gruë ou Engin que les Charpentiers employent à 
élever les gros fardeaux. 

Ce Mouton coule librement entre deux couliffes, afin 
qu’il puifle faire tout fon effort en tombant fur la tête du 
pilotis qu’on veut enfoncer. Mais comme les creüils ordi- 
naires des Engins font müs par quarrebrasquiy fontfichés 
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comme on le peut voir dans la Figure. 
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Dans la conftruétion d’un grand Pont de pierre qu'on 
faità Moulins en Bourbonnois , & d’une conftruttion 
nouvelle , fous les ordres & du deflein de. M. Manfart 
{ur-Intendant des Bâtimens , on eft obligé d’enfoncer de 
tres-oros pilotis à zo piés & plusen terre pour trouver un 
bon fond ; c’eft-pourquoi il faut y employer un Mouton 
quipefe jufqu’à deux milliers. Mais comme la grande rouë 
qui cft appliquée au trèüil fur lequel la corde du Mouton 
{ec dévide à mefure qu’on l’éleve, eft aflez large pour y 
recevoir quatre hommes de front , lefquels montent en- 
femble fur les traverfes ou échelons ou ranches qui for- 
ment la largeur de cette rouë, & pour s'y foûtenir pref- 
que toûjours à la hauteur de l'axe outreüil pour faire plus 
d'effort , il faut retenir cette rouë toutes les fois qu’on 
lâche le Mouton ; car la pefanteur des hommes qui font 
au-dedans , n'étant plus retenuë par le poids du Mouton , 
emporteroit la rouë , & la faifant tourner avec rapidité , 
les hommes qui y font feroient renverfes & pourroient fe 
tuer. On cft donc oblige de retenir cette rouë avec un 
crochet qui eft attaché à une corde qu’on arrête en quel- 
que endroit fixe , toutes les fois qu’on lâche la détente du 
_ Mouton, ce qui eftun embarras confiderable, outre qu'il 
peut arriver que ce crochet ou fa corde peuvent fe rom- 
pre par l'effort de la pefanteur des hommes fur la circon- 
ference de la rouë, & alors les Ouvriers courrent rifque de 
la vie. 

Mais ce n’eft pas encore ce qui eft le plus à craindre 
pour les hommes dans cette machine ; car quelquefois la 
détente du Mouton ou Le crochet par ou il eftfoutenu, ou 
la corde qui fert à l’élever peuvent fe cafler ou fe rompre 
tout d’un coup en l’élevant, & les Ouvriers fonten grand 
danger par ces accidens imprévûs ,comme il en étoicar- 
rivé. 

C’eft ce qui obligea l’hyver dernier un des principaux 
Architectes du Roy qui ont la direétion de cer Edifice, 
de me propofer de trouver un remedea tous ces inconve- 
niens, & qui füt à même tems fi facile pour des gens grof- 
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fiers qu’on emploïe ordinairement dans ces ouvrages, 
qu’il ne pût leur arriver aucufi mal par quelque negligen- 
ce ou inadvertance que ce fût. Voici cequi me vint en pen- 
{éc fur ce fujet, & qu’on devoit mettre en execution. 

Je confideray d’abord que dans tous les accidens qui 
‘peuvent arriver à cette machine, la corde qui foûtient le 
Mouton fe relâchoitentierement , & par confequent qu'il 
falloit appliquer à la charpente même de l'Engin une pie- 
celaquelle vint às’engager dansles marches ou ranches de 
la rouë , & qui fut capable de réfifter à quelque effort que 
ce fût, pour la retenir quand la corde du Mouton feroit 
débandée , & au contraire que cette piece s’en dégageât 
d'elle-même quand la corde fe banderoit. 

Ga Pour cet effet je faisun 

Eee Equairre ABC de bois ou de 

| fer beaucoup plus large qu'il 
n'cft épois ; & qui éftfourchu 
vers fon extrémité C laquelle 

cft un peu coudée: Dans cette 
fourche j'y engage une petite 
roulette ou poulie , enforte 
que le chable ou corde du 
Mouton peut fe mouvoir li- 

B  brement dans cette fourche 
en‘ pañlant au-deflous de la 
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roulette. A l’autre branche ZB de l'Equairre & vers l’an- 
gle B j'y arrête une forte cheville Dou taffeau dela même 
époifleur que la branche de l’Equairre ; enfin l’extrémiré 
A de cetre branche B 4 eft percée d’un trou pour y pou- 
voir pañler une cheville de fer. 

… Il ya dans l'aflemblage de l’'Engin deux pieces moifées 
EF l’une côte de l’autre qui fervent à fa folidite, & qui 
laiflent entr’elles un efpace de 4 à $ pouces , & c'eft dans 
cet efpace où j'engage l’'Equairre ABC, & où je l’arrête 
aux moifes par la cheville placée à fon extrémité 4, mais 
de telle maniere qu’il n’ait pas trop de jeu parles côtés , 
ce qui dépend de la diftance entre les moifes , & de l’€- 
poifleur de la branche de l'Equairre. 

Immediatement au-deflous de ces pieces moïifées, pale 
Ja grande rouë du treüil qui porte le chable du Mouton ; 
& l’on difpofe la machine de telle maniere que lorfquele 
chable GA qui vient du haut de l’Engin à la poulie A 
pour être détourne enfuite fur le treüil , eft roide ou ban- 
de, il foutient l’Equairre en pañlant fous larouletteen C. 
de celle forte que le tafleau D de l'Equairre ne touche. 
point aux marches de la rouë. Mais aufli-tôt que la corde 
GH fe relâche, le propre poids de l'Equairre & celui que 
la corde lui donne de plus en s’y appuïant dans la four- 
che, le fait tourner fur la cheville en 4, & le fait defcen- 
dres jufque contre les jentes de la grande rouë , & le taf- 
- feau D s'engageant aufli-tôt entre les marches, retient la : 
rouë en cet état fans qu’elle puifle tourner ; car la bran- 
che 48 de l'Equairre étant retenuë entre les pieces moi- 
fées peut foûtenir un tres-grand effort, 

Mais lorfqu’on vient à rebander le chable ou la corde 
du treüil pour y attacherle Mouton, aufli-tôt on releve 
l’Equairre, & l’on dégage le tafleau D d’entre les marches 
de la rouë qui peut tourner alors pour élever le Mouton. 

Cette machine eft fort fimple & fort commode, & peut 
fanver la vie aux Manœuvres & Ouvriers qu'on emploïe 
dans ces travaux , & fans aucune précaution. 


OBSERVATION 


_ 
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GENBF SHARP ANT LE ON 


De PEchple de Mars par la Lune faite > Mntpeller 
7 a Marfeille. | 


PR M: Cassin le fils. 


| E temps qui fut couvert ici à Paris le ro de Mats 507. 
aprés midy, ne nous permit pas de faire cette ob- :8. Juin 
{ervation. Il fut plus favorable à Montpellier , où ellefut 
faite en prefence de toute la Societé qui s’aflembloit ce 
jour-là, à caufe que c’étoit un Jeudy. Voici l’obfervation 
à 4h 25/30” du foir à Montpellier, Immerfion de Mars 
| dans la partie obfcure de la Lune. 
à 4° 58" 36” Emerfion de Mars dela partie claire. 
3" 6” Duréede l’Eclipfc. 
L’Immerfion s’eft faite à ro minutes de diftance de [a 
Corne imeridionale de la Lune, & l’'Emerfion à 6 minutes 
de la même corne. 3 
Quelque temps après M. l’Abbé Bignon nous remit 
l’obfervation qui en avoit été faite par le P.de Laval à 
Marfcille. | 
à 4° 32° 7 Le bordoricntaldé laLune,quieft l'obfcur, 
paroft toucher le bord Occidental de Mars. 
à 4b 32 17 Mars entierement caché par le bord obfcur 
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de la Lune. | | 
Hauteur apparente du bord fuperieur de la Lune-prife 
au moment de loccultation deMars. . 58% 40. 0°. 


Cette occulration eft arrivée 1° 8” plus tard qu’elle n'a 
été marquée dans le Livre de la Connoïffance des Temps, 
& beaucoup plus près du bord meridional de la Lune. 

Comme on ne Sattendoit pas que Mars parût fi-tôt , 
on ne prit pas garde au moment de fon Emerfion. Le P. 
Feüillée ne vit pas précifément le moment de l'Emerfon 5 
mais il obferva qu'à 4° 59° 14" Mars étoit éloigné du bord 
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éclairé dela Lune d’un diametre & demi , dont retirant 
10 fecondes pour le temps que Îc diamerre de Mars avoit 
employé à fe cacher ,& 1 j fecondes à caufe qu'il étoir éloi- 
gne alors d’un diametre & demi, l’on aura le temps de 
l’'Emerfion à peu près à 4" 5 8’ 49” 


Reflexions [ur cette Obfervation. 


L’obfervation de l’Immerfion de Mars dans la Lune 
faite a Montpellier , étant arrivée une heure plus tard que 
je ne lavois calculée dans la Connoiffance des Temps, 
cela me fit craindre qu'il n’y eût quelque erreur dans mon 
calcul; c’eft pourquoi je le refis de nouveau , & jetrou- 
vai que ma détermination étoit jufte, fuppofantles lieux 
de la Lune & de Mars cels qu’ils font marquez dans les 
Ephemerides de l'Academie. Nous enécrivimes à M. de 
Plantade Direéteur de la Societé Royale , pour fçavoir s’il 
n’y avoit pas quelque méprife dans l'heure de fon obferva- 
tion, &ilnous fitréponfe qu’elle étoir exacte, & qu’il avoit 
été furpris d’y trouver tant de difference. Je jugeai donc 
devoir calculer lelieu de la Lune parles Tables de mon 
Pere, & je trouvai qu’à 4° 18’,temps dela conjonétion vc- 
ritable marquée par les Ephéïmerides , la longitude de la 
Luncétoit de 3439” 11° des Gemeaux, & fa latitude fepten- 
trionale de 2a ss’ 18”. La longitude de Mars, tirée des Ta- 
bles de M. de la Hire, ctoit de 4% 9’ 27” des Gemeaux,& fa 
latitude feptentrionale de 2414" 30". Suivant certe déter- 
mination la conjonction de Mars & de la Lune eft arrivée 
à sb 11” plus tard de $3 minutes que celle qui réfulte des 
Ephemerides. Ayant enfuite décrit une figure pour décer- 
miner Le tempsdes Phafes ; où l’on a tracé les paralleles de 
Paris, de Moutpellier & de Marfeille, j'ai trouvé que l’Im- 
merfion de Mars dans la Lune a dû arriver à Paris le ro 
Mars 45 r4', &l'Emerfon à" 1$/.Qu'à Montpellier, fup- 
pofant la difference des meridiensde 6 10” telle que nous 
l’avons determinée par les triangles de la meridienne , 
lPImmerliona dûarriver à.4"24", & l’'Emerfion à $*o'àune 
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ou deux minutes près du temps marqué par l’obfervation; 
& qu'a Marfeille , fuppofantla difference des meridiens de 
12 0", l’Immerfiona dû arrivera 4 33".30 ", &l'Emerfign 
à $* 1’, Ce qui ne s'éloigne de l’obfervation que de peu de 
minutes. 
En comparant ces obfervations par la methode que j’ay 
expliquée à l’Academie pour en virer la difference des me- 
_ridiens, l’on trouve par lImmerfion obfervée à Montpel- 


lier & à Marfeille la difference des meridiens entre ces 


deux Villes d’un peu plus de4 minutes, & par l’'Emerfion 
de 6à7 minutes. 





D'EiS LR REGULAR TE Z 

DEL ABB AISSEMENT APPARENT és 

DE L'HORISON DE LA MER. 
Par M CassrnNi. 


Près avoif exatuiné les premieres obfervations de 
Pabbaiflement apparent de l’horifon fenfible de {a 

mer faites par le P. Laval à Marieille dans fon Obferva- 
toire, les ayant trouvées differentes en divers rèmps, je 
lay prié de continuer ces obfervations ; pour voir fi cette 
difference continué toûjours de la même maniere avec 
cette irrégularité. | 251 | 
La Lunete de l'inftrument par laquelle il fait ces obfer- 
vations eft élevée fur lé niveau de la mer de 144 pieds de 


Paris , fuivant le nivellement qu'ilen a fair: cès 144 pieds 


de hauteur donnent au rayon direct qui rafe la furface de 
la mer uncinclinaifon de 33/14" : | 
Le moindre abbaiflement apparent de l'horizon de la 
mer obférve par le P. Laval-à cette hauteur-pendant cet 
hyver ,aeftéde 11/46”; la difference entre cette hauteur 
&. celle du rayon direct feroit d’une minute 28 fecondes, 
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que l’on pourroit attribuér a la plus crande refraétion du 
rayon vifuel qui rafoit la furface de la‘mer. 

Mais le plus grand abbaïifilement apparent de l'horizon 
dela mer a éte obfervé de 14° 30", qui-eft plus grand que 
celui du rayon direét d’une minute & 16 fecondes; ce qui 
cft contre les regles de la refraétion qui dévoit diminuer 
cette inclinaïfon, aulieu de l’'augmenter. : | iris 

Nous avons déja remarqué par diverfes autres obfer- 
vations , qu'une partie de la furface de la mer cConrigué à 
l'horizon fenfblé , fe confond à la vûë! avec de Ciel, & 
que pour lors la circonference apparenter:de l'horizon 
fenfible combe dans lamer expofée à nôtre vüé. Le rayon 
Vifuel dirigé à cette ciconference apparente de l’hori- 
zon de la mer, décliné donc'alors du rayon dire, qui 
rafe la furface de la mer versla partie inferieure , contre 
linclinaifon que. dévroit avoir le rayon rompu; qui rafe 
cette fürface. | 

Commenousavions cominnnique Cette reflexion au P, 
Laval fans qu'il ait eu aucune occafôn de diftinguer par 
quelque figne fenfible cetre difference, l’on voit combien 
ileft dificile de la diftinguer, & à quelle erreur eftexpofée 
la methode de chercher la grandeur du diametre dela Ter- 
re par l’obfervationdelatangente de la mer fans cettecir- 
confpeétion. É 
: On voitparles obfervations du P. Laval que cctte diffe- 
rence entre divers abbaiflemens apparents de l'horizon de 
lamer:vûs du même lieu, furpafñle fouvent la cinquiéme 
partie de la plus petite inclinaifon apparente; de forte que 
par cettemethode on pourroit fe tromper de la Cinquiéme 
partie du demi diametre de la Terre. | 

J'avois tâché de reduirea:quelques regles {a difference 
entre l'inclinaifon apparente du rayon rompu qui rafe 
la furface de la mer, & l'inclinaifon veritable du rayon 
direct. F5: | te 

Ileft d’une.grande importance d'examiner quelle exa. 
titude on peut avoir d’une methode, pour ne pas enatten- 
dré-une-plus grande qu'elle ne peut donner, 


. 
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Par {a multitude des obfervations faites par fe P: Laval 


nous apprenons, 1°. Que quand il eft queftion de déter- 
miner une diftance ou une petite hauteur fur la furface de 
la mer par une feule obfervation de l’abbaiflement de la 
mer , on ne laura déterminée certainement qu’à = près, 
C'eftaufià peu près la difference qui s’efttrouvée entre la 
hauteur de lObfervatoire de Marfeille, que nous avions 
cire des obfervations faites à Marfeille , & la hauteur veri- 
cable trouvée par le nivellement du P. Laval de r44 piecs, 
au lieu de 175$ pieds que les obfervations de Toulon nous 
avoient montré. 2°. Que fi l’on a plufieurs obfervations de 
l'abbaiflement apparent dela mer faites en divers temps 
dansle mème lieu, en prenantle milieu entre ces obfer- 
vations, on aura dcfort près l’inclinaifon égale à celle du 
rayon direét quirafe la furface dela mer, qui-pourra fervir 
à déterminer avec une mediocre tufteffs La hauteur & la 
difance par la methode ordinaire, 3°. Que la variation 
des hauteurs apparentes de la mer n’a aucun rapport regu- 
lier avec la variation qui s’obferve en mêmeremps dans le 
Thermometre & dans le Barometre ; ce qui femble confit- 


-Mer ce que nous avons remarqué plufieurs fois, quela par- 


tic def’air qui caufe la refraction eft d’une nature differente 
de la partie à laquelle on attribué la pefanteur qui équilibre 
la hauteur des liqueurs dans le vuide. 

Nous avons obfervé plufeurs fois l'abbaiffement appa- 
rent de l'horizon fenfible de la mer Mcditerannée d’une 
hauteur dix fois plus grande que celle de l'Obfervatoire de 
Marfeille, nous l'avons toûjours trouvé de 42’ fans aucune 
difference fenfible d’une fois à l’autre ; ce qui fait voir que 
dans les moindres hauteurs les refractions font beaucoup 
plus variables que dans les plus grandes. 
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0,,B.,9, ERA TT ONTES 
DE MERCURE; 


Cemparees au calcul. de nos Tables a l'occafion de fe 
Conjonélion inferieure avec le Soleil, au mois 
_de May de cette année 1707. 


PAR M. DE LA Hz:RrE le fils. 


Ous n’avons point d’obfervations des Planeres qui 
foient plus füres pour déterminer leurs mouvemens, 
que leurs conjonétions & leurs oppoñitions avec le Soleil: 
car dans ces afpeéts la parallaxe de l’orbe dela Terre de- 
vient nulle, ce qui dégage leur mouvement d’une com- 
pofition & le rend fimple , au lieu que partout ailleurs il 
eft compofé de celui qui lui cft propre & de celui de la 
Terre. | 

On a toujours obfervé facilement les Planetes fupe- 
rieures dans un de ces points, qui cft l’oppofition ; mais 
pour les inferieures Venus & Mercure , il n'en eft pas de 
même , a caufe que la Terre ne fe trouve jamais entr'elles 
& le Soleil. Cependant par le moyen des Eunertes d’ap- 
proche , nous avons obfervé fort fouvent Venus dans fa 





conjonction inferieure avec le Soleil, lorfqu’elle a une la- 


titude confiderable , à caufe de fa grande clarté & de fa 
proximité à la Terre. On ne l'a vûë qu’une feule fois join- 
re au Soleil & fur fon difque, qui futle 4 Decembre 1638: 
mais pour Mercure on ne l’avoit point vü que dans fes 
digreflions jufqu’en 1631 , où M. Gaflendi l'obferva à Pa- 
ris fur le difque du Soleil. Cette obfervation fi celebre 
excita tous les Aftronomes à prendre toutes les precau- 
tions neccflaires pour cn faire de femblables, car c'étoit 
la feule Planete dont les mouvemens ne nous étoient pas 
bien connus. On envoya des Aftronomes de l’Aeademic 
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en Languedoc pour ce’fujet, & M, Halley alla exprès à 
l'Ifle de Sainte Helene pour le voir plus commodement, 
& en cffctil l'y obferva ; mais M. Galletle vit aufli dans le 
même tems en France, Ë 

M. Halley avertit dans fon Livre des Obfervations qu'il 
fit dans fa même Ifle, que l’on pourroit voir Mercure 
dans le Soleil plufieurs fois dansle refte du fiecle pale & 
dans celui où nous fommes, dont celle qui eft arrivée au 
mois de May de cette année en eft une ; mais nos Ephe- 
merides nous avertiflenc aflez de ces conjonctions dans 
les nœuds, C’eft ce qui nous a obligé d’être attentifs à 
examiner le Soleil pendant tout le cinquiéme du mois de 
May dernier, & mêmele 4 au foir &le 6 au matin , fans 
_ Que nous aïons rien Rene fur le corps du Solcil. Mais 

comme ily a coûjours lieu de craindre que les mouvemens 

des çorps celeftes que l’on conclutdes obfervations pañlees 
ne répondent pas exactementaux fuivantes , nous avions 
fait exprès quelques obfervations du paflage de cette Pla. 
nete par le metidienavant cette conjonétion , & nous en 
avons encorc fait depuis pour reconnoîtrefinos Tables fe 
foûtenoient toûjours dans l'exactitude qu’elles nous l’a- 
voient imafquéc dans d’autres femblables, comme nous a- 
vons publie dans nos Memoires. | 

Nous obfervames doncle céntre de Mercure dans le Mc- 
ridienle 12 Avril 170o7à 1" 11° 34” après midy, fa hauteur 
meridienne vraïe étoit de 58° 53/31. | 

Nous tirons de cette obfervation par nos fuppofitions & 
par le vrai lieu du Soleil tiré de nos Tables, que la longitu- 
dede Mercurcétoit det1,11,28 #3”, & fa latitude bo- , 
reale de 2° 33” 18". Par nos Tables nous trouvons fa longi- 
tude de 1°11° 30/45", &falatitude boreale de 2° 32° o”. 
Donc la difference de la longitude obfervée avec celle qui 
eft calculée 2’ 12”,& celle de la latitude obfervée avec celle 
qui eftcalculée 1’ 18”. 

Nous obfervâmeés le 14 Juin 1707 le centre de Mercure 
dans le meridien à 10 37° 24" du matin, fa hauteur meri- 
dienne vraie étoit de 60° 3° 38”. 
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Nous cirons de cette obfervation fa longitude de 2° 2° 
5323 » & fa latitudeauftralede 1° $ s’ 1”.Par Le calcul des 
Tables la longitude eft de 2° 2° 48° 23°”, & la latitude auf- 
crale de 1° 53° 46”. Donc la difference des longitudes eft 
de $” 0", & celle des latitudes de r° 15”. 

Le 16 Juin 1707 le centre de Mercure pafa par le Me- 
ridien 410? 39° $6"duimatin, fa hauteur meridienne vraie 
étoit de 60° 32/39 ’; d’ou l’on tire fa longitude de 2° 4° 32! 
6”, & falatitude auftrale de 1° 44/ 16”, Par le calcul fa 
longitude étoit de 2° 4° 27 44”, & fa latitude auftrale de 
1° 43” 2”. Difference des longitudes 4°22", & celle des la- 
titudes 1° 14”. | 

Nous ayons encore fait d’autres obfervations. de Mer 
cure dans le meridien, que nous|ne rapporterons pas, cel- 
les-ci étant fuffifantes pour faire voir la conformité qu'il 
va entre les lieux de Mercure tirés de l'obfervation & cal- 
culés parles Tables. 

Voici quelques reflexions que mon Pere a faites {ur cette: 
conjonction de Mercure avec leSoleil. 





REFLE XIONS. 


Sur le pafsage de Mercure par le difque du S oleil 
au mois de May 1707. 


PAR M: DE: T'AS aTRE: 


Orfque j'ai conftruit mes Tables de Mercure, je me 

fuis fervi d’un très-grand nombre d’obfervations que 
javois faites de cette Planete , dont ke mouvement cft 
très-difficile à dérerminer , à caufe qu’elle va fort vite, & 
qu'elle a une grande excentricité ; & j'y ai aufk emploïe 
quelques obfervations de Margraf lefquelles m'ont part 


avoir aflez d'exactitude’, & quiayantété faites au Brefil , 


ont des rares fur cclles qu’on:peut faire dans ces cli- 
mats-ci. Mais furtout j'ai fait beaucoup d’attention aux 
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fix 6bfervations que nousavonside certe Planete:dans-fon/ 
pafage parle difqûe du Soleil. DO VOIE V PiSR ei 
- La premiere efticelle de Gaflendi en:1631:1La feconde: 
c® de Shakerlæus'Anglois, faite à Suraté dans l’Inde.en. 
r6'sr. La troiliémectbd'Heveliusà Dantziken 1661: La, 
quaitriéme faite à Aignonpar M.Gallet ,985 dañs life de ; 
Sainte Helene par M. Halleypien 167% : La:cinquiéme.d, 
Kanton dans la Chineen:x690par ces PP:de Fontaney 
& lè Comte ;: & lafixiéme quenous avons: faite nous:mé- 
mes à Paris a l'Obfervatoireen 1 6972 511 :: TR 
De routes ces obfervations il n’y a que celle. d'Hevelius, 
qui foit dins{énœud'afcendant deMercure comme celle+ 
quia dû'arriver cette annéc 170% au mois de May. Mais’, 
comine les Ephemerides del’ Academie calculées fur mes. 
Tables marquoient cette conjonétiom le $: May vers les 
Tr 20/ du matins 8 que nous Papperçümes rien fur le So, 
leil dans ce tems-l, quoiqu'onileivit 4flézbiensjé croyais, 
que mes Tables avoient quelque défaut confidetable. 
dans cet endroit. Cependant legrand nombre d’obferva- 
tinns fur lefquelles j’ay dérterminérles mouvefnens de cer- 
te Planerte,‘& celles de fon paflage: pär Ie:meridien, des, 
l'année 1699 & lés fuivantes yicomme:on lès a rapportées, 
dahs les Mernoires:de d'Academie;-ne:povant-point-me 
faire foupçonnet queije fufle fort-ééarté d'avec le Ciel. 
j'ay çrû enfin que je ne devois pas m'aflurertout à fait {us 
le calcul de nos Ephemierides ,'quimavoitpasrété fait tout 
cxpres pour ce ECS li &r quetjedevoisl' examiner moy 
fnéme avec/#téhtiomioiucs hi 2 , 115102 sl2nsh 21009 noi 
C'Etice qui m'4 engagé de: reprendre l'obfervation 
d'Étevcliuss & de la calculer tout denouvéau par mes 
Tables, pour-voir comment ellesis’y accordoient:,.&.j'ay: 
trouvé qu'éllés donnoientlapofitionsde Mercureéloiguée 
féulemeñr de 3" décelle-qu'ilra décérminée,&. quil rap 
porte lui-même. Cerre differencoieftfotcipeciteipar raps 
port au mouvementipropre deicette Planete dans ceréms- 
là, qui eft de2par-heurez: : > he Hh'endire vtr} 
"Enfuite-jay calculécdet méme] lédieu di:Soleil& de 
1707- Ce | 
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Mercure pour les ç & 6 Maydecetre année à 1° du ma- 
tin ,. & j'ay trouvé que bien loin que Mercure fût joint 
aù Soleil aultems marqué par les -Ephemerides, ilen étoit 
encore éloigné de:32/ 14" le sa 115 du matin. Car par 
mes Tables le lieu du Soleil étoit au 14° 9,30 du 8, &. 
celui de Mercute. au 40 41! 44, & la laisse de Mer 
cure étroit alors.de 8° 57: ‘ borçale:! | | 

“Le Geenfuite aufh à a 11 du matimjay trouvé Le lieu du 
Solcilau rçe 8" 3" du 8, & celui de Mercure au 14° 5°46 
du 8 , car Mercure étoit recrograde & qu il avoit 8’ 4 
de latitude auftrale.: 

* Ecé mouvement journalier de Meicpeo au Soleil étoit. 
dofc'alors de 1034730", &par confequent le mouvement 
horaire de 3 6": C eft-pourquoy il convient 8°: pour 
les 32° 14" de différence JE ROUSAaTONS trouvée cy-deflus 
dépuisles r1#du matin du: 5 May jufqu'au rems de ia vraie 
conjonétion au Soleil. : Ainfi elle n’a dû ê être 2ique le foir de 
ce même jour àyE. pl 

:Muis fa latitude écoit le 5° a 1dur matin des’ 57" bo- 
reæle, &le 6° à r1" du matin de 8’ 4’auftrale, ce qui don- 
neune differ ence de 17° 1" par jour : Donc pour les 8h< il. 
cénvient $/ "51", & par:confequent. la’latitude de Mer- 
cure au tems de fa conjonction au Soleil devoit être de: 
3" 6" borcale; ainfi Mercure auroit dû pafñler proche du 
céntre du Soleil. 

Enfin comme le Solcilne fe eouchoit ce jour-la 4 Pa- 
ris qu’à7""21*, ond'auroit pu voir pendant la moitié de 
fon cours dans le Soleil, & il auroit dû y: entrer vers les 

4" du foir.: Jexaminay attentivement le Soleil pendant 
or cette journée depuis fon lever jufqu’au foir, & il ne 
paroifloit encorc rien fur fon difque.. Le Ciel avoit éte 
aflez broüillé route larjournée, & ik l'étoit encore plus au 
couchant.” Pour ic'6*au marin vers. le Jever du. sols ‘on 

n'y voyoit point: Mercure. | 

Comme nous n’avons point eu de communication d’ob- 
_ fervations du s‘au foir qui n’ayent été faites dans deslieux 
plus: OHentAUX ; on n’a pas dû yvoir Mercure dans le 5o- 
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feil. On peut donc conjecturer que cette conjonction {e- 
ra arrivéc Le $° versles 10 ou 1 r heures dufoir; & par con: 
fequent mes Tables feront écartées du Ciel de 3}ou 3" =. 
Mais Mercure faifoit alors de fon mouvement propre'un 
peu moins de 2; par heure ; ainfi mes Tables donneront 
la poficion de Mercure moins avancée qu'elle ne devroit 
être de 6! ou 7’, ce qui-n’eft pas confiderablc pour cette 
Planete dans cette poftion, fes. mouvemens: étant fi 
promis & fi irréguliers, comme ileft connu de rous les 
Aftronomes. | 
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Pour former les Syflêmes temperés de Mufique , 7 du 
* 0 cchoix! de-celui qu'ondoitofuivres à 2 1: 


| 


Hhys ses INcOnvENIenS -du Syfféme Diatonique Je re 
Ans un-Syftème de Mufique l'on a en vüé de par: 1707. 
tager tellement l’oétave en plufieurs intervalles, & 25: Juin. 
de diftinguer les fons qui font ces partages, que les dif- 
cances réciproques de ces fons faflent des accords agrea-.. 
bles à l’orcille, & qui conviennent au chant qui cit en 
ufage. HO DST EMEA E QUES lUITOT SP LH ER 

Le Syftême que nous fuivons en Europe, & que nous 
regardons comme le plus naturel, eft /e Diatonique , qui 
partage l’oétave par dés femitons majeurs, par des fons wi- 
peurs C* majeurs. Ce partagé del'ottave fe fair par des fons! 
aufquelson a dontié les noms de #7 re mi > fai/ol. la. te 

& que nous croyons devoir être changez en ceux-cy, pa. 

ra. g# a fo. bo. lo. do, pa, pour les raifons que nous avons 
marquées dans les Memoires de l’Academic de l'année 

| ; Cc i 
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170%. page 335. Les accords qu'on a en vûë fonirilés con 
fonañtes parfaites  l'obtave ; là quinte le la quarte”; les: ime. 
parfaitest, Vs #ercéracles fixtes rajeures @ mineures: les 
diflenances diatoniques!, secondes Gifépriénes majeures. 
€ mineures, le triton € la ifauffe quintes Ces mêmes ‘ac: 
cords qu'on appelle aufli intervalles, étant conliderez:fe- 
lon l’ordre: quil ticrinenit ‘dans! l’otaves fonto/esferon- 
dessules 1icrces, lé qriartes des quintes pes fixtes.s cles ess 
priémess dont les mineires font défignées par Les chiffres 
2, 3545 5. 6,75 & les majeures par ceux-cy H, HI, IV, V:, 
VI, VIT, & loéfave par VIII. Les plus petits intervalles 
dont IeS fomimes forment les intervalles précedens, & 
que npnsanpoons fans ékmens dons À 1mpier meer, 
le 109 mineur € le ton majeur , que nous défignons par les: 
lettres $,4,7. L'on peur voir tout ce que nous marquons. 
icy dans les premicres colomnes dela Fable des Syftémes. 
qui cf cy-apréss \otstdans. la: premiere Planche de nôtre 
Syftême general qui eft dans les Memoires de l’Academie. 
des Sciences de Rannée m702 M ma 

Enfin nous: reprefenterons. dans. la Table fuivante les. 
noms des fons de deux oétaves de fuite , avec lesraports de 
ces fons,.c'efta dire fes raports des nombres qui marquent: 
les vibrätions que font cés fons. Nous y ajouteronsleséle- 
mens.ou.les petits intervalles qui font:entre,ces-fons.r "# 

















À4. ÊTL 30 32. 36. 40 45,48. 54. 60 , 64. 72 80. 90 >.96: 
FT. RE. MI, FA. SOI. LA. SI, ut. re. mi, fa. fol: la, fi ; Ut 
TRS SR SE RS A 4 à 


» ! : 3 : 
- >, : 


Au lieu dés nombres cy-deffus 24. 27:30, &c. onauroit,pü 
mettre ceux-cy 72. 80:90, 96 &c. &:adors.entre PT. RE. 
MI, 14. re. m1,.on:auroit mis ÿ 7. au lieu de 74.1 Mais 
comme, cela-eft indifferent ,.nous-nous.en tiendtons aux 
premiers.nombres  parcequils fonc Jes)plus.fimples. 
* «La able précedenrereprefente Le Syftème Diaronique 
jufte, dans laquelle. fi nous,examinons.en:particulier, les: 
intervalles réciproques, nous y remarqueronsies chofes 





luivantes. 





ra vo AS pi Se + ENIC ESATOMAM SO 


T.. Toutes les Dés SR Se entr Fi comm c 
PT ULURE, re, RÈE RU TION S 5 D 

jnbésilecdndes: fakes S fée: égatees soie Mn, 
FA’: 51, PTYimais les majeures £, 7 font inésales ; Cr 
T'eft plus grand que # d’un comma ; que fous s‘défigridrons 
parc; de forte que T eftégal àre. ” 

gl Lei tierces mineures TS font jaftes ehñtrc- A7, ISOZ;, 
LA ;'uf9 81} reG maïistrop foibles d'un commaentée PEL. 
FAiétant #8 Les tierces majeures. Ts font toutes’ égales 
FT; MI : FA, LA:SOL SE ? 

4 "La quartemineure-qu'on appelle frpleshene quat: 
té TtSeft jufte entre VT,FA:RE)SOL MI, LA * SOL, 

: SI, mix mais elle eft: trop force t 2Co rt yni a RES. 
Sn re étant TTS. La quatre en Sue ak 3 ton 
cit Le tam FAST: 1 154 

Les grandsiintervalles qui féne les quintes, Lés tone. 
& Fe feptiémes ; tant majeures -que mineures ;, {Ohe Les 
complémensdes petits intervalles précédens; ain ASH 
entre les: fons: ‘de-méême nom'dans un ordre renver fé. 
€C’eft- “pourquo y Ja'quarte érant PT; FA, liquinite qui éft 
fon complément fera FA; ur. Dhs l’on: peut tirer es. 
confequences fuivantes. 1°. Que pour avoir les'élemens 
d'ungrand intervallé de l'oétave 3727 257 ilfautérerles 
élemens du perir intérvalet qui ‘en eft Je complément ; 
aÿnh-6tantla quarte T#5, il reftera 27% # poürda quinté 
29. Que les mèmes-varietés qui font dans les petits intet: 
valles fe rencontrent dansiles grands qui font curs com 
plémens:; ; ainfi lès fecondes mireuresi& les'tierces' ma- 
jeures érantroures'juftese, les fépriémes majeures’ des 
fixtes: mineures le feront'aufhi ; &les autrés-porictinrert 
valles étant alterés d’un comma. entre certains fons ;:lc$ 
grands intérvallés qui fontleurs complémens {éfone alte- 
rés entreéilés mêmes fons renverfés:; ainfi la-quarte L4 re 
étañt trop forre d'unicomma. 120 génie RE LA? fera ttop 
foible:d’an‘commäa:! °C’ ef pourueye il foie: d'examiner 
datisunSyftème les péritsinterväalles, ceftà diré lés fecon: 
des, les ricrces.& les quarres ranñtimaÿeures que mineures, 
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Ce que nous venons de dire regarde le Syftême Diaco- 
nique jufte ; un chant ou un air compofé felon ce Syftème 
ne peut étre exe£utc-que par des Voix ou des Inftrumens 
que je réduits:a trois clafles. :Dans'la premiere je‘renfer- 
me les Voix , les Violons. & Les Inftrumens donr la juftefle 
dépend de loreille feule. Dansla feconde les Trompet- 
tes; les Flutes ; les Hautbois, la Baffe de Viole, Le Theor- 
be, la Guitarre, & genceralemenc-eeux dont le’fon eft re- 
glé par.des reflauts ; par des trous, ou par des touches , 
mais qui peut êcre corrigé parune oreille fine. Dans la 
troifiéme l'Orgue , le Clavecin & lès machines dont les 
fons dépendent feulement des touches d’un clavier, fans 
pouvoir, être corrigés:par celui qui joué. ra AB EE 
-. On ne peut appliquer -le Syftéme ‘Diatonique jufte à 
aucunc de ces trois clafles. Car, 1°.:Si les Inftrumens ou 
machines de la troifiéme clafle ‘ont leurs fons regles felon 
les raports des nombres marqués dans la Table préce- 
dente ; & aprés un fon on doit faire un intervalle qui 
fe trouve alteré d'un comma, par exemple, fi aptés L':4 
on doit monter d'une quarte en re, onne le pourra pas, 
car la quarte L A, reseft trop forte d’un comma, 

2°. Dans les Inftrumens de la premiere & feconde claf. 
fe on doir penfer la même chofe par rapport à ceux qui 
commencent; car dans la premiere claffe ils s’accoûütument 
à fixer les noms w# , re, mi, fa, &c. à des fons détermi- 
nés, &-dans la feconde clafle aux fons qui font reglés par 
les reflauts , par les trous, ou par les touches des Inftru- 
mens ;, & alors ils tombent dans linconvenient que nous 
venons de marquer à légard des Inftrumens de la troifie- 
me clafle, lequel ne peut étreau plus corrigé que par les 
plus habiles. | 

3% Les plus habiles même ne peuvent pas fuivrele Sy- 
ftême Diatonique jufte.dans les Voix & les Inftrumens de 
la premiere & feconde..clafle. Car ils commencent & f! 
niflentc ordinairement un chant ou un air par la même 
note ; ayant.été de la premiere à la derniere par diffe- 
ren$' intervalles, en montant & en defcendant: or fiaprés 
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avoir ôte les mêmes intervalles qui fe trouvent en mon- 
tant-& en defcendant:;-il-refte d’un côté des. tons.ma- 
jeurs, des tierces ou des fixres minéures, ou enfin des 
quintes, & de l’autre côté des tons mineurs, des tierces 
ou des fixtes majeures, ou enfin des quartes; & fi on 
chante tous ces-intervallesiavec juftefle , la derniere note 
fera plus haute ou plus baffe d’un ou plufieurs commaque: 
la premiere. Prenons pour exemple une élevation d’une 
Litanie qu'un Religieux envoye au R. P. Bufhier, dont les 
notes principales tr les fuivantes: | 





LA — PHATA 4 z Intervalles 
F ’ | 4 MONTANS 
——#à ——— —- RCA mA PAL. : 
AE | | 1aterualles 


| | . | 3 : re BE 3 . i * FES | + defcendans, 
1Dans ces intervalles fa quinte 7 eft:commune,; les au- 
tres intervalles montans font 2,4,4, 2; dont les élemens 
font 27 21.45. Les defcendans font 3,3, 3,3; dont les 
élemers font 4748 : âtant de ces élemens ce qui eft de 
commun, il reftera, aux intervalles montans 27 égaux 
a212c,& aux defcendans2#; de forte qu’en chantant 
les intervalles juftes ; le dernier #t fera plus haut que le 
premier de 2 comma. Si l’yr de l’élevarion fuivante eft.à 
luniflon-du dernier #f de l'élevation précedente, & fi la 
Litanie a s s Élevations ; l'y final de la 4 s° élevation fera 
plus élevé-que le-premier ws de-110 comma., ou de deux 
oétaves ; ce qui paroît fiabfurde à ce Religieux, qui d’ail- 
leurs eft perfuadé que les Chantres chantent jufte, qu'il 
aime mieux croire que les raports des fohs qui forment 
ces intervalles font autres que-ceux qu’on a coûtume de 
Icur donner, par exemple , que la quinte ne confifte pas 
däns le raport de 1.4 3, mais dansun autre raport qui cit 
tel qu'il aide à fauver l’inconvenient précedent. Mais on - 
peut lui répondre que h juftefle de Ka voix des Chantres 
n'eft pas telle qu'ils ne puiflent s'éloigner de la précifiom 
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d'uninrervallé, déiquelque partied’am comtma fans qu'on 
s'en apperçoive > comme j'ay remarqué avccun Mono: 
chorde auquel j'avois appliqué més Eptamerides 1 & que: 
j'ay décrit à la page 3 r6 des Memoires de l’Acadernie’de 

lAñnéetyor: 4 2 291,406 53 Sheep 


LA 


Mtuhee# confervant l’idée du fondu premiers il y re- 
rombe naturellement partun changement imperceptible 
de ces'intérvalles qu'on rend par-là un peu alterés, ce qui 


. 


marque la neccflité d'un Syftéme temperé. 


Eee BRIE 


De lx maniere de former les Syflèmes 1emperés. 


Le SyftèmeDiatonique,s-dont-le Chromatique &l'En- 
harmonique des Muficiens dépendent, a pour élemens de 
{on ottavé 3 T 1#3 S; mais pour rendre tempcré ce Sy- 
ftéme au lieu desrons majeurs & mineurs T#,, -il: fâuc 
prendre un ton môyen ;-alôrs l'otave fera compofe de: 
4 cons &de.2femitons: Et pour trouver les raports:entre 

| cestons ces déimitons & loctave!, il faut divifer l'oétave 
én parties égales, dont lcs:tons encontiendront un cer: 
tain nombre, & les démi-tonsun autres “15% ,3112 6 
L’ottave eft l’accord'de deux {ons ; dont le raport des 
vibrations eft de 1 42 5 de forte que:pour divifer Poétas 
ve, par exemple, en 43 parties égales; àl faut trouver" y2 


” / L x 


moyennes proportionnelles entre IT y 51222 à R SIRET. 

Pour trouver des moyennesiproportionciles cntredcux 
nombres , il faut avoir recours aux extractions des raci2 
nes, lefquelles étant inconnuës à la plüpart de ceux:qui 
aiment la Mufique, & érantitres-pénibles aux auttres;:el- 
les font caufe que cette theorie-cft:démeurée! tres-impar- 
fairemais l'afage des loparithmesôrecertedifficulté! C’eft- 
pourquoy nous'nous' en fonimes dervis pour exprimér:les 
intervalles des {ons & pour les partager, ce quenous:avons 
fait d’une maniere differentéide M: Hupens dans fon Cy- 


1 VD 9U917.2h4 i3 11 
à 


Nous 


DES 6 CYÉIEUN CEA OMI M eDS 


Nous avons marqué dansnôtre Syftéme *leraport-des * 40m, de 
fons & la maniere de trouver le logarithme qui marque 74 1707. 
l'intervalle de ces fons, en nous fervant des petites Ta- FRE 
bles de Vlacq qui font fort communes. L’on trouve avec 
ces Tables que l'intervalle de l’oétave eft exprimé par le 
logarithme 301.0300 en negligeant la figurative , celui 
du femi-ton majeur Spar 28:0287, du ton mineurs par 
457575 , & du ton majeur Tipar $1.152$: la difference 
de T'as cft le comma $:31950. Nous avons mis-un point 
devant les quatre derniers chiffres , parceque les premiers 
chiffres qui marquent nos Eptameridesfufhfent pour d’u- 
fage ordinaire. | | 

Maintenant pour former un Syftême temperé, ul faut 
avoir en vue le femi-ton majeur & le ton moyen : fi du 
ton l’on ôte Le femi-ton majeur, il reftera le femi-ton mi- 
neur : derechef fi du femi-ton majeur l'on ôte le mineur, 

il reftera leur difference. Soit donc sle femi-tonmineur, 
c la difference du femi-ton mineur.au majeur laquelle ré- 
pond au comima ; alors 5 —£ c fera le femi-ton majeur, & 
254 c fera leton moyen, & 125-177 fera l'oétave qui 
cft compofee de ÿ tons moyens & de:2 femi-tons majeurs. 

Mais pour trouver les raports de c à s, j'ôte le femi-ton 
majeur s—$ c = 28.0287 du ton 25-$ cqui cÂt45.7575 
& s1.1525lereftes fera 17.7288 & 23.123 Ssenfuite tant 
s de ste 28.0287 , il reftera « égal à 10.:2999 & à 
4:9049- | 

Comme s & c ont deux valeurs, pour avoir leur plus 
petit & leur plus grand raport, je divife le plus petits 
17:7288 par le plus grandc=10.2999 , &enfuice Le plus 
grand s= 23.123 8 par lepluspetite=4.9049 ; l'on trou- 

Vera que ceft à s au moins comme 1 à rEouàr À, &au 
plus comme x à 4%. De forte que fireft égal a 1 , s fera 
entrc1i& 4, l'oétave 125$ 7cferaentre 27 + 8&63<. 
Si l’on veut avoir le raport de cas par l'oétave, il faut di- 
vifér 301.0300 par 10.2999 & par 4.9049 5 alors fuppo- 
fant régal à 1 , l’octave 12 5 —4 7 fera au moins 29=+, &au 
plus 61 £, & sera entre 1 = & 4 : : Mais Poe ru plus 
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grande fimplicité , nous fuppoferons le raport decàsaw 
moins der1à 12, & au plus de 1 à 4 2, & le raport decà 
l’octave au moins de 1 à 27, & au plus de 7 à 63. 

La fimplicité d’un Syftême demande que les valeurs 
de « & de s foient exprimées en nombres entiers. C’eft- 
pourquoy ficcft égala r, s fera z, 3 ou 4, & Poétavefera 
31,430u55. Siceftégala2,sfera4,s, 6, 7, 8ou9,& 
l’oétave 62,74, 36, 98,110 ou 122. Siceftégal à 3, sfc- 
14a5,6,7:8,9,10,H;12,13 ouI4,& l'octave 81,93 105, 
117,129 ,141,153,165,177 ou189, &ainfi de fuite; ouik 
faut remarquer que lorfque s eft multiple de c, le Syftéme 
recembe dans l’un des premiers qui fuppofe « égal à 1. Si 
lon fuppofoit c égal à zero &s égal à 1, l’oétave feroit 12, 
c'eft à dire qu’elle feroit diviféc en 12 femi-tons moyens. 


LT 


Table des Syflèmes temperes comparés au Syflème 
Diatonique jufle. 


Les Syflèmes temperés fe réduifent à ceux qui fuppo- 
fentce=1,5=2, 3,4, & l’ottave divifécen 31,43 & 
ss parties ; parceque les nombres qui marquent les par- 
ties de l'octave deviendroient trop grands fi l’on fuppo- 
foitc—=2;,3,4,5$;, &rc. ce qui eft oppofé à la fimplicité 


qui doit étre dans un Syftême. Nous ÿ ajoüterons neant- 


moins le Syftème qui fuppofe co, & qui divife Poctave 
en 12 femi-tons égaux, parce qu'étant fort fimple il a eu 
fes partifans. 

Nous appellerons ces Syftêmes , Syffêmes des femi-rons 


moyens , des 31 parties, des 43 merides , & des $$ comm#; 


* F'oyez la 
Table [ui- 
VAUT Es 


&-afin de faire le choix du plus parfait, nous commen- 
cerons par comparer les intervalles temperés de chacun 


de ces Syftêmes à ceux dy Syffême Diatoniquejuffe, ce que 


nous ferons par le moyen de la Table fwivante. 


* Cette Fable contient plufieurs colomnes. Dans la F. 
font les noms des Intervalles Diatoniques, dont les confor 
nances font en capitales, & les diflonances en. romaines. 
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Nous y avons ajouté les caracteres qui les défignent , {ca- 
voir les chiffres Arabes 2, 3,4, 5, 6, 7, qui marquent 
les intervalles mineurs, & les chiffres RomainsIl, III, 
IV,V,VI, VII, qui marquent les intervalles majeurs : 
de plus nous appellons les fecondes, lestierces & les quar- 
ces petits intervalles, & les quintes, les fixtes & les feptié- 
mes grands intervalles. Nous mettons Île triton au rang 
de la quarte majeure, & la faufle quinte au rang de la 
quinte mineure, à caufe de l’analogie qu'elles ontavec les 
intervalles majeurs & mineurs. 

La II. colomne contient /es élemens des intervalles du 
Syfleme Diatonique jule ; dans lefquels $ fignifie le femi- 
ton majeur , # le ton mineur , & 7 le ton majeur.: les 
autres intervalles font compofez de l’aflemblage de ces 3 
élemens. | 

La III. colomne contient les intervalles du Syflème Dia- 
tonique julle exprimés en logarithmes , dans lefquels con- 
noiflant les logarithmes de $,#, T, on connoîtra les lo- 
garithmes des autres intervalles, en prenant les fommes 
de ces logarithmes en la place des élemens marqués dans 
Ja II. colomne. | 


La IV. contient les élemens des Syffêmes temperés qu'on 


trouve aifément par ceux de la colomne II, en mettant 
s c en la place de S, & 25c en la place de 7 & der. 

La V. colomne contient le Syffême temperé des 12 femi- 
tons moyens , qui fuppofe c=0 &s= 1, & par confequent 
l'otave 125 divifée en 12 parties égales qu'on appelle 
femi-tons moyens. 

Cette colomne, aufli-bien que les 3 fuivantes, eft fub- 
divifée en 3 autres colomnes, dont la premiere marque 
les parties qui compofent chaque intervalle de ce Syfté- 
me, enfuppofant s = 1 & c—0 de la colomne [V. La fc- 
- conde contient l’oétave 301:0300, &: 1 douziéme partie 
25.08 5 8 de l’oétave multipliée par les nombres de la pre: 
miere colomne. La troifiéme contient les differences des 
intervalles de ce Syftême temperé avec ceux du Syftème 


jufte de la III. colomnc. Dans ces differences le figne — 
D di 


î 
H 
: 
% 
t 
fl 
} 
: 
: 
‘ 
| M 
} 
| 

' 

: 

: 
; 
| 

: 

LA 
» 
: 

: 
| » 
| 

4 
4 
LR 
l 
ME ‘ 
| 
SEA 
vlh 
4h 
ME : 
M 
[11 
D LA 
H 
111 
ME 
41 
autl 
H 2 
1! 

il 
1} | 
M Îl 

[ 


me 
DREREE Je 


= ch ie — 
mt ire Sex 
get yes mare 


En 

















































































5 SET SO SERRE HP SRE SORT SEE] TBE + 
(a » Oo ei + O D'e en O a a O em" en OMR 
So e1 pe O Ÿ © ®O a De a Les ” le en a CD mm + 
en 2 R 8° O OMR: ral © | L'a) mn .O CS a O mn en O + « 
D + % ALARME [( |.‘ | et TENTE. | ss ER? 
ÿ \S ES ei" O COQ CT vs on an O Q &Q nn vs on « 
> à Q [un Em Om NN vm LAN O \D « (s 6) SE 
& LS {| as (Fe) = mm  <- n + en oO co où Lei à ni 
in È >” È & Q O ba «a mn + vs " 9 \O œ co ex 
= <Ÿ ss o| “, O =rR-O AD 0. 0 w 1. LS 
S &, d'à || O:: SES ES 9 A vw ” + O 4 AS t- 
a NN S Ÿ en eu + ba à ni e di, eù « 
o | ÈS en 
= Fil & Oo nr æ Vs, M0 || © dt co a | Ô _ 
(a-A o Ss © 4 HA 
a | CT R | 
Er TT TETE CPE NE TRE TEE ROME ART REED CURE PE RTRON V7 Rene CRETE REEE VEN PETER CRETE DE er CERN MC 
en 1 < S SD w 
S AS TTESReTR Le Tdi dl mt dune ue orme lS 2 0 
pa È pe Sion ils Te 3:23 e Pi: 0 FR oi 2e DEL ô - 
æ| re MS LS Ë À nm Ÿ #” . V9 \0 t- tS Q 3 
<< S SE Al. CREL 2 
F- «« È US O Q D nu ea Q C- AS ”" en O ©9 mn mn 
ne = SE ENS PA vALE © VWSEhHi00 tt a 0 O co «a Um Om 9. 00 mA. 
= S LS DE SO le Lu | 60 ” # 9 © © Sr. CG). CC" 50 
SR lee te 0). 20 DIS SE | ma AT Ne NOT AM een e QE ED 
MHSSs 8 © 20 2 ON vd eut 0 Se  POBLE y En 
A pe TS SE O | TU un =. ea + A NEACT SE O A Ty © 
A ES cé à as = sa AO A à ‘4 © 
w PRE RUE =. BA 
me æ lonri! A mm ta 
4 Fa Le + EU rite 
O NS & «A 4 + 
S = Ok JR 
nu | s APE CLEA Re TE 
= PT MOT re 
LE La < L o | CN FLE 
. S'ÉSJS Sin a H|£ ÈS E 
a à e ë nv Sun SCENE E 
= à Dee). 0 0 NI ENS DA] LE PE 
As LE BUS Late © CPE) DST 
: EË His be de al A le & 
RE © ?n no Hiva OUR . GP ME 
= S ° e bn 
% aus jf > “ + LR 
+ aus. en er + "ns \O 
S. [E fees 








Grands Intervalles. 





em 2 Re Rate 











ee 











— = - 






































DES SCIENCES. 213 
ævec le Syfième Diatonique u/te. 
VI. VITE | VIIL. 
Syffême temperé des 31 Syfléme remperé des 43 me-\ | Syflôme temperé des 55 
| parties. “|rides,, ou des 30 x eptamer. || | CommMA» 
Par s— 2 REA Mere Cp Differen… À |Com-1p— SA Differen- 
otiese | | des. Eprameridese CESe LUS ces 
AE ORNE 43 |301.0000|0.03a0| |55/301:0300|0.0006 
I Lu 43156 1 7.0000|1.6050 1| 5$:4733[0.0783 
2 EE 
| 
3 29 1319 1.1032| 4 | 28.0000kE0.0287 sl 27:3664F0.6623 
2.795 32425 2 3+$ 0 20 
sl 'ASnysS 2 EUSGe Te 49000072 CE |. ASIE got 
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21 203.923 6|-0.1964 291080000811 220 
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Be 25993 PS LEE) 
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A7 para 7937113 [7 -3.2725 





28 271:8981/r,1032| | 39-273. 0000! 0.001713 
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1540000! 1.0325 


41/1224. 4042 | 
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marque que les intervalles de ce Syftême font plus petits 
que ceux du Syftême juftc. 

Ce Syftéme à fon ufage chés les Joüeurs d’Inftrumens 
les moins habiles, à caufe de fa fimplicité & de fa facilité, 
pouvant tranfpofer les notes #r ,re, mi, fa, fol, la, fé, fur 
celle touche qu’ils veulent, fans aucun changement dans 
les intervalles : mais Les differences des intervalles de ce 
Syftême avec ceux du Syftéme Diatonique jufte étant trop 
grandes, les habiles Joüeurs d’Inftrumens l'ont rejetté. 

La VI. colomne marque Ze Syffême temperé des 31 parties 
en fuppofant c = 1 & s— 2 : elle eft fubdivifée en 3 co- 
lomnes comme la précedente. 

M. Hugens aprés avoir trouvé exaétement les inter- 

* pif des Valles de ce Syftême dans fon Cycle harmonique * , en 
G#vrag.des montre l'excellence contre l'injufte arreft prononcé par 
CA Dee le P. Merfenne, & auparavant par Salinas qui ne connoif- 
art. X.  foit point l’Auteur de ce Syftême. Il fait remarquer la 

fimplicité que ce Syftéme apporte à la cheorie des tons, 
& le peu de difference qu'il a avec le Syftéme temperé , 
dont tous fe fervent, & qui eft rapporté par Zarlin, qui 
fuppofe la tierce majeure & la fixte mineure juftes, mais 
les autres intervalles augmentés ou diminués d’un quart 
de comma. Nous avons crû qu’il étoit plus à propos de 
comparer immediatement Îcs intervalles des Syftêmes 
temperés à ceux du Syftême jufte qu’à un autre temperé, 
puifque le jufte eft [a regle des autres. 

La VII. colomne marque nôtre Syffeme tempere des 43 
merides où des 30 1 Eptamerides qui fuppofe l’otave 1257 
=301:0006, C—1%;—=3:,oùbiène #7 2x. 

Quoique ce Syftéme fe déduife de la formule préce- 
dente en diminuant le logarithme de l'oétave de 300, il 
doit neanmoins fon origine à un autre principe. Jay trou- 
vé que le femi-ton majeur diminué de 287 fe réduifoit à 
28.0000, & que 301.0000 & 28.0000 éroient divifibles 
par 7 : Otant de l'oétave les 2 femitons majeurs $6.0000, 
il refloit 245.0000 pour la valeur des $ tons, dontchacun 
étoit par confequent 49.0000 qui eft encore divifible par 
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7. Divifant donc ces nombres par 7, & retranchant les 4. 
zeros , l’octave s’eft trouvé divifée en 43 parties égales , 
que jay appellé Merides, dont chacune eft fubdivilée na- 
rurellement eu 7. parties, que j'ay appellé Epramerides, 
qui fuffifent pour la pratique : mais en faveur de ceux qui 
aiment la theorie, jay encore fubdivifé ces Eptamerides 
en 10 Decamerides. 

La VIIL. colomne contient le Syffême temperé de < s cow- 
ma, qui eft celui dontles Muficiens ordinaires fe fervent. 
Dans ce Syftémeceft égal à r &ségala 4. On appelle com- 
ma les parties 5:47 3 3 dans lefquelles l’oétave cf divifée, 
parcequ’elles ne different du veritable comma 5.3 9 so que 
de 78 3 qui n’en eft que ÿ. 

Je ay point mis les Syftêmes temperés de 19 ni de 67 
parties , parceque tous deux faifantcégal à r , le premier 
{uppofe s égal à 1 qui eft au deflous de 1 +, & le fecond 
fuppofe s égal à $ qui cft au-deflus de 43. Nous avons 
montré cy-deflus que les valeurs de s ne devoient point 
pañler ces deux termes. | 

Je ne parle point aufi du Syftème temperé raporté par 
Zarlin qui eft aufli décrit dans la Lettre de M. Hugens, 
parcequ’il ne fuppofe point l’oétave divifée en parties éga- 
les pour en donner un certain nombre à chaque interval- 
le, & marquer par-la les raports de ces intervalles entre 
cux & à l’octave. 

- Pour déterminer ce que l’on doit penfer de Ja jufteffe 
de chaque Syftème temperé, il faut jetter les yeux fur les 
differences marquées dans les treifiémes colomnes de 
chaque Syftéme remperé, dans lefquelles le figne — mar- 
que les differences defaillantes, ce q i arrive lorfque l’in- 
tervalle temperé eft plus petit que le jufte de la colomne 
JL, & les differences qui n’ont point de fignes font ex- 
cedantes, ce qui arrive lorfque l'intervalle temperé cft 
plus grand que le jufte. 


L'on {çait que les logarithmes dont nous nous fervons 


ne font pas abfolument juftes , parcequ’ils font prefque 


tous incommenfurables ; mais que plus le nombre des. 
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chiffres eft grand moins l'erreur eft grande , & que cet 
erreur ne monte pas à la moitié de l’unité du dernier chif- : 
fre, parceque fi les chiffres qu’on retranchefontpluspe- 
tits que la moitié de cette unité, on les neglige, & que 
s’ils font plus grands, on augmentele derniet chiffre de 1. 

Pour jnger des erreurs qui viennent de la part des lo- 
garithmes , ou des differences marquées dans les troifié- 
mes colomnes de chaque Svyftème, il faut les comparer à 
quelque chofede connu par les Muficiens , fçavoir 1°. A 
nos Eptametides, percequ’elles commencent à être con- 
nuës dans fes monochordes que l’on fait. Ces Eptameri- 
des font prefque da cinquiéme partie du comma. 2°. Au 
comma $.39ç0 qui cft la difference du ton mineur au ton 
majeur. 3% A lOtave 301.0300 qui cft l'intervalle le 
plus connu. 40. Aux vibrations que font les fons dont 
nous examinons l'intervalle, | 

I. Si l’on fe fert, comme nous avons fait, de tous les + 
chiffres marquez dans les logarithmes des petites Tables 
de Vlacq, l'erreur qui n’eft au plus que de+ de l'unité du 
dernier chiffre, eft moindre que = de nosEptamerides, 
que 5. d'un comma, que 42 d’une octave , ou en- 
fin qu'une vibration fur 868$800 , ce qui n cft abfolu- 
ment d'aucune confequence. 

Si l'on retranche les 3 derniers chiffres de ces logarith- 
mes , l'erreur dans les autres qui forment nos Décameri- 
des n'eft au plus que 4 d’une Eprameride, + d’un com- 
ma, -= del’octave , & 1 vibration fur 868. 

Enfin fi l'on retranche les 4 derniers chiffres comme 
nous avons fait pour en former nos Eptamérides, l'erreur 
ne fera au plus que = Eptameride, ou + d’un comma, ou 
d’une octave, ou x fur 870 vibrations : ce degré de pré- 
cifion fuffit pour la pratique. 

IT. Il eft aifé de juger de la difference des intervalles 
tempcrés aux intervalles juftes par les Eptamerides, pat- 
ceque nous les avons marquées dans les troifiémes colom- 
nes de chaque Syftême par le chiffre qui ceft devant le 
Point : ceux qui font aprés le point marquent une Les 
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d'une Eptameride divifée en 10000. C’eftainfi que nous 
voyons que la quintedu Syftêéme de 3 r efttropfoible d’une 
Eptameride & 5% Ou —* de plus, cette comparaifon des 
differences aux Ep tamerides cflila plus fimple. 

Si l’on veut fçavoir quelle partie du comma eft une dif. 
ference , il faut divifer le comma $.39$0 par cette diffe- 
rence ; ainfi l’on voit quela précedente difference 1.2997. 
cft 4 fois dans lecommaou eft :du comma. 

De même fi l’on divife l’oétave 301.0300 par cette dif: 
ference 1. 2997, l’on trouvera que cette difference fera 
— del'octave. | 

Enfin fi l’on divifc4343000 vibrations pat la même dif- 
ference 1.2997, l'on trouvera que la difference fera de 1 
vibration fur 334 vibrations que doit faire l’un des fons 
qui forment l'intervalle. ; 

IT, Si l’on compare les grands intervalles de vous fes 
Syftêémes aux petits, l’on trouvera, 1°. Qué la fomme des 2 
intervalles également éloignées des extrèmes fait l’oétave 
301. 0300, (ou 301. 0000 dans la V II colomne), parce- 
qu'ils font complémens l’un de l’autre a loctave. 

2”. Qu'un incervallé & fon complément ont la méme 
difference, excepté que dans l’un elle eft excedante, & 
dans l’autre elle cit défaillante : néanmoins celles de là 
VIT colomne ne font pas tout à fait les mêmes, leur fom- 
me ou leur difference étant 300, quon peut nepgliser, 
parceque 300 n cit que - d’une Eptameride. | 

3. La feconde majeure étant double dans la ITF co- 
lomne, fa difference celle des autres colomnes {era dou- 
ble, & la fomme de ces differences fera le comma s.39$0. 
La même chofe arrivera à la fepriéme mineure qui cft fon 
complément. | | 

On voit par-lique pour trouver Le Syffême tempere [e 
plus exact , il fuffit d'examiner les petits intervalles, puif- 
que les grands ont les mêmes differences. 

IV. Si l'on compare le même intervalle dans tous 
les Syftêémes temperés, pourvu que l'on en éte le Syfté- 
me de 12 de la colomne V, l’on fera les remarques fui- 
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vantes fur les autres Syftêmes de 3r, de 43 & de ss. 

1°. Que l’intervale cft Ie plus petit dans l’un des Syfté- 
mes extrêmes, & le plus grand dans l’autre, & que le 
Syftéme 43 tient le milieu; ainfi la quarte eft la plus pe- 

tite dans Le Syftême $ 5 , & la plus grande dans le Syfté- 
"Meet. 

2°. Cette analogie fe trouvera de même dans tous les 
Syftêmes temperés poflibles. Suppofons, par exemple, 
c égal à 3. 10. Sis eft égal à 6,9, 12 multiples de 3, ces. 
Syftêmes feront, comime nous-avons dit ,.les mêmes que. 
Les trois Syftêmes précedens de 3 1, de 43 &de ss, quifup- 
pofentcégalar &ségala2, 3, 4,& par confequent les 
differences ferontaufli les mêmes. 20. Si s cft 25,26 ou touv 
autre nombre entre 24& 36 ,.ou entre 36 & 48 , les difte- 
rences de ces nouveaux Syftêmes. iront en augmentant ou 
en diminuant par ordre entre les differences qui font dans 
les Syftêmesde 31,de43 & de 5 $. 3°. Enfin fi s eft s qui ef 
au-deflous. de 6,ou 13, 14 qui font au-deflus de 12 , les 
differences fuivront la même analogie, c’eft-à-dire, elles. 
continuëéront d'augmenter ou. de diminuer à proportion 
de ce que s s’éloignera desextrèmes 6 & 12. 

30. Les differences font défaillantes dans Îe triton & la 
tierce mineure, & excedantes dans la quarte & la tierce 
majeure. À l’égard de la feconde mineure elle eft défail- 
lante dans Les Syftémes de ss & de 43,.& excedante dans. 
le Syftéme de 31. La feconde majeure 4 une difference 
excedante, & Fautre défaillante. Le contraire arrive 
les differences des grands intervalles, 

4°. Les.differences les plus petites fent aux quartes & 
aux quintes dans le Syftême de 5 $, aux tierces & aux fix: 
xes dans le Syftême de 371, & à la feconde mineure & {e- 
priéme majeure dans le Syfléme de 43. 
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Du choix du Syflème temperé: 


L-Nous ayons trouvé que les termes de Ja valeur des 
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‘€toient entre 1 ; & 4, ; ainfi nous rejettons les Syftémes 
temperés dont le raport de c« à s eft au-deflous de ra 15, 
&:au-déffus de 144, : & nous n’admettons queccux dont 


le raport cft de 3 à quelque nombre entre $ & 14. 
L'on voit par-[à que le Syftême des 1 2 femi-tons moyens 


doit être rejetté, d'autant plus que les differences des 


cicrces & des fixtes font environ Les d’un comina. 

I: Un Syftême temperé doit être fimple , & pour cela 
il doit divifer l’oétave dans un petit nombre de parties, 
en rendant les differences des intervalles cemperés à ceux 


qui font juftes , les moindres qu'il eft poñfible. C’eft pour- 


quoy il faut prendre l’un des Syftémes qui fuppofent « 


égalar, &s;: égalaz,3,4,ceft-à-dire l’un des Syftémes 


de 31, de43 & de 55, & rejetter ceux qui fuppofentcégal 


A2 hntsSS QC: 

I. L'ufage montre dans {a Mufique que des confo- 
nances temperées ou également alrerées ne choquent pas 
tant l'oreille que des confonances plus alcerées mêélées 
avec d’autres plus juftes, & c’eft en cela que le Syftême 
jufte devient infupportable par les confonances alterées 
d'un comma mélées avec les autres qui font juftes. C'eit- 
pourquoy le Syftême de 43 qui tient un milieu entre les 
deux autres de 31 &de ss leur eft préferable; car dans ce 
Syftéme de 43 la tierce majeure, les quartes, les quintes 
& la fixte mineure ont pour difference r Eptamcride affez 
précife , n'ayant pas : d'Eptameride de plus. 

La tierce mineure & la fixte majeure ont à la verité 25 
d'Éptameride de difference : mais l'experience montre 
qu'une grande difference cft plus fupportable dans les 
confonances, dont Île rapport eft exprimé par.de grands 
nombres, comme dans la tierce mineure qui eftdcsà6, 
que dans les intervalles dont Les rapports font exprimés 
par de petits nombres, comme dans fa quinte qui cft de 
25077, 

IV. Pour confirmer le choix que nous faifons du Syf- 
éme des 43 merides, nous apporterons les raïfons fui- 
yantes. | 
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1. En Ôôtant 300 de l’oétave 301.0300, on réduit notre: 
Syftéme à des nombres fi fimples qu’on en peut rerrancher 
les 4 derniers zeros, &le refte donné juftement nos Epta- 
merides. | 

Ces 300 que nous retranchons de l’oétave font de nulle 
confequence; cat ils ne font que — d'une Eptameride , ou 
= d'un comma qui n’eft nullement fenfible. 

2. Ces Epramerides qui fe trouvent divifibles par 7, 
nous donnent nos Meridés ; de forte que cet avantage 
nous donne des parties qui fe divifent naturellement en: 
d’autres parties, Ce qui ne fe rencontre point dans les au- 
tres Syftèmes. | 

3. Nos Merides multipliées par 7 forment nos Eptame- 
rides, qui font des logarichmes avec Écfquels on trouverout 
d'un coup dans les Tables ordinaires le nombre des vibra- 
tions. du fon le plus aigu des deux qui forment l'intervalle: 
marqué par ces Eptamerides , en fuppofant que le plus gra- 
ve en fafle 10000 ,& que les logarithmesayent 4 pour figu- 
rative 5. ainfi [a quinte étagr de 25 Merides ou der7$ Epra- 
merides , on trouvera dans les:grandes Tables de Vlacq;. 
ou par les petites Tables, que 4.17so0000eft le logarithme 
du nombre des r4963 vibrations du fon aigu ,& par confe- 
quent que le raport de deux fons qui font unequinte tem- 
perée ont leurs vibrations.dansle raport de roo00 14963: 

Le même avantage arrive lorfqu'on joint les Décame- 
rides aux Eptamerides. 

Dans les:autres Syftêmes il faut faire plufieurs opera- 
tions pour trouver ce raport, par exemple, dans le Syfté- 
me de 37, la quinte étantder8 parties, il faut faire cette: 
analogie comme 3reftà 185ainñ3o1o3ooceftà 1747916 
& 4.17479 16 cit Iclogarithme de 149 55 ,cequi demande 
une multiplication & une divifon. | 

4. Nos Épramerides font telles qu’en ajoûtant r ou 2 & 
nos Merides, on reftituë Pintervalle jufte avec une pré- 
eifion celle que Ferreur n’eft pas de ; d'Eptameride , ou: 
de + d’un comma, ou d’une vibration fur 25 9e; ainfrajoùr 
tant une Eprameride à la quinte qui eft de 25 Merides.. 
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efle devient jufte. Cetre précifion fera dix fois plus grande 
fi on yajoûte nos décamerides. 

M. Hugens n'a point eu en vüë de donner cet avantage 
au Syftêéme des 3 1 parties, & il ne s'ytrouve pas fi naturel- 
lement, non plus qu’au Syftême des $:$ comma. 

s- Le temperament de notreSyftême paroît plus natu- 
rel que celui des deux autres, en ce que l’oétave & le femi- 
ton majeur ne caufant point l’inconvenient qui fe trouve 
dans le Syftème jufte, maïs feulemenc les tons majeurs & 
mineurs, nous n’alterons point fenfiblement l’oétave & le 
femi-ton, & nous prenons un milieu arichmetique CATLG 
Jes 3 tons majeurs & les z mineurs. 

Nous concluons donc que le Syftême des 43 Merides cft 
I plusparfair & le feul qu’on doit retenir pour profiter de 
sous les avantages. qu'on peut tirer des Syftêémes temperés 
dans la Mufique & même dans toute lAcouftique ; ce que 
nous avons amplement explique dans les Mémoires de 
FAcademie des Sciences desannées 1701 & 1702. 

Nous croïons devoir ajoûter que le jugement de l’Au- 
teur du Supplément du Journal des Sçavans du dernier 
Mars 1707 cft porté trop legerement, lorfqu'il dit : Que 
le Syflême de M. Sauveur pour la divifion du Monochorde 
#'efl proprement qu'une extenfion de celui de M. Hugens, 
quil 4 intitulé Cycle Harmonique. Pourquoy lappelle- t-il 
Syffème de M. Hngens? qui le reconnoît. être d'un autre ; 
& en tout cas pourquoy le Syftême de 43 cft-il une ex- 
tenfion ou une imitation de celui de 3 1 plutôt que l’un & 
Fautre de celui de $ 5 > Il devroic plutôt dire que ces trois 
Syftèmes font des extenfions où des conclufions de la for- 
mule 125 7e à laquelle M. Hugens n’a peut-être pas 


penfe, & je puis dire comme lui, g#wo# pourra me croire, 


qu'en imaginant‘mon Syftême je ne penfois point à celux 


qu'on attribuëa M. Hugens.L’Auteur du Journal ajoûre ; 


qu’à la verité M. Hugens n'a divife l'oifave qu'en 31 inter- 


valles égaux... x M. Sauveur l'a divifé en 40 ; [il faut 
écrire 43 | parties qu'il appelle Merides , mais cette difference: 
ef infiniment legere, On peut dire avec méme raïfon que la: 
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difference du Syftéme de M. Hugens à celui des $ $ com- 
ma eft aufli infiniment [egere, & cet Auteur fembleroïit 
infinuer par là que la naiffance du Syftême de 43 n’eft 
l'effet que du caprice ou d’un efprit qui veut fe fingulari- 
fer, & qu'on peut fe fervir indifferemment de cous ces 
Syftèmes: L'on voit par les raifons que j'ai apportées ce 
que l'on doit penfer ladeflus. On ne fçauroit trop fou- 
haiter que ceux qui font profeflion de parler des Ouvrages 
d'autrui gardent la plus exacte moderation dans le juge- 
ment qu'ils en portent, pour ne pas priver le public de 
tous les avantages qu’il peut tirer des découvertes qui fe 
font dans les Sciences. | | 
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Varies a volonte , comparés entr eux 
6 avec les uniformes. 


Par M VARIGNON. 


00 Ans les Mémoires de 1693. j'ai donné une Repgle 
6. Juillet. générale des Môuvemens accélérés fuivant les puif- 
fances des temps, en voici préfentement pour toutes les 
variations poffibles de vitefles reglées fur telles affcétions 
des temps qu'on voudra , avec la maniere de comparer tous 
ces mouvemens, foit accelérés, foit retardés, foit tantôt 

l’un & tantôt l’autre, entr’eux & avec les uniformes. 

DÉE FLN LE MOINS AT à 
Par le mot d’/Z»ffant nous entendrons ici une particule 
de temps infiniment petite, on ( pour parler comme quel- 
ques modernes depuis M. Defcartes ) indéfiniment petite, 
c'eft-a-dire, moindre que quelque grandeur aflignable de 
temps quece fait: C'eftce qu’en langage des Anciens l’on 
appelleroit w#1#0r quavis quantitate data. C'eft auf ce 
qu'on entend par les Elémens d’un corps ou d’un efpace, 
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& par les points dont on dit quelquefois que ce corps ou cet 
c{pace cit compofé. 


DEP N I TO NET 

Quoique dans le mouvementil n’yait de réel ou d’abfolu 
que la mafle ou quantité de matiére du corps mû, l'efpace 
qu'il parcourt , la force qui Le lui fait parcourir, &lerems 
qu’il y emploïe, on ne laifle pas d'ordinaire d’yconcevoir 
cncorc une autre chofe qu'on appellew#effe. Par ce mot on 
entend le raport de l’efpace au temps emploïe à Ie parcou- 
rir : de forte que plus cet efpace eft grand par raport à ce 
tems, ou Ce tems petit par raport à cet cfpacc, plus dit- 
on qu'a été grande la vicefle avec laquelle il aura été par- 
GOUT. 

Co KIOiLLEA-IRREES 


. Suivant ce langage on voit qu’en prenant e pour l’ef- 
pace parcouru , & # pour le tems emploïéale parcourir, 


la fraétion<exprimera tellement la vitefle de ce mouvc- 

ment, qu'elle en fera [à mefure précife pendant toute fa 
/ . A A . € 

durée, fi cette vitefle y eft toûjours la même; & 7, pen- 


dant chaque inftant 4; de fa durée, qu’elle qu’en foit la 
vitefle , en prenant ici 4 pour la caractériftique d’un inf- 
niment petit. | 

Il eff 105 à remarquer que l'efpace @° le tems érant des gran: 
deurs hétérogenes , ce n'eff point proprement elles qu'on compare 
enfemble dans le raport qu'on appelle vitefle , mais feulement les: 
grandeurs homogenes qui les'expriment , le[quelles [ont ici , € [e- 


ront toñjours dans lx fuite , on deux lignes, on deux nombres, ow 


deux telles autres grandeurs homogenes qu'on voudra: 


D'ESRAENER Te ON ETT: | 
On appelle ici en général Mouvement varié ou de wi- 
tefles variées, celui dont les vitelles croiflent ou décroif- 
{ent de quelque maniére ou fuivant quelque proportion 
que ce oit: On le dit accéléré ou croiffant , tant qu'elles 
groiflent ou augmentent ; & rerardé ou. décroiffant, tant 
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qu’elles décroifflent ou diminuënt: La vicefle en fera auf 
dire accélérée dans le premier cas, & refardée dans le fecond. 
La quantité dont elle augmentera à chaque inftant , fera 
auf appellée fon accélération où fon accroiffement inflantanées 
& la quantité dont elle diminuëra à chaqueinftanc , fera 
de même appellée fon rerardement ou {on décroiffement in- 
f'antanée. Nous appellerons aufi vitef]e entiere inflantance, 
ou fimplement wfeffe, tout ce quele corps mu en aura à 
chaque inftant de fon mouvement: je dis fplement vitel[e, 
toute vitcfic étant inftantanée. 


DFE BEN ET O NECTVE 

Un mouvement, foit toûjours accéléré, foit toûjours 
retardé , foir tantôt accéléré , & tantôt retardé, en un 
mot vatié ou de vitefles variées de quelque maniére que 
ce foit, fera dit dans la fuite warte ou varier continuément, 
ou bien aufli de viteffe continuément variée, lorfque les ac- 
croiflemens ou les décroiflemens inftantauées s’en feront 
de fuite dans les inftans non interrompus, & feront tous 
de même genre, par exemple tous finis , tous infiniment 
petits du PHEuRE gente, tous infiniment petits du fecond, 
&zc. non-feulement les accroiflemens entr'eux, & les dé- 
croiflemens aufli entr’eux , mais encore les accroiflemens 
de même genreque les decroiflemens, quelques rapports 
qu'ils aïent d'ailleurs entr’eux. Au contraire un mouve- 
ment ou des vitefles feront dites varser difcontinnément où 
par faurs, lorfque les accroifflemens,ou les décroiflemens , 
ou les uns & les autres, n’en feront plus ainfi de même 
genre, ni dans des inftans de fuite & non interrompus. 


D'ESE:T N: ET: O:NASV. 

De même un mouvement ou des vitefles qui croiflent 
toûjours fans décroître, ou qui décroiflent toüjours fans 
croître, fcront dites croître ou decroître continuèment lorf- 
que leurs accroiflemens ou leurs décroiflemens inftanta- 
nes feront tous de même genre & fans interruption. Ces 
accroiflemens ou décroiflemens de même genre, faits 


ainfi de fuite dans des inftans non interrompus, fuivant 


quelque 
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quelque proportion qu’ils fe faflent ;. feront auf appellés 
dans la fuite accroifflemens ou décroifflemens continus. Au 
contraire lorfque les vitefles croîtront ou décroitront 
autrement , on les dira croire où décraître difcontinnément 
ou par fauts ; & leurs accroiflemens ou décroiflemens 
inftantanés feront aufli pour lors appellés dfcontinus ou 
par fauts. 

Suivant Île même langage un mouvement fera dit cox. 
tinuêment accéléré où croitre continuémeut , lorfque les vi- 
tefles en croîtront toutes continuëment ; & cortinuèment 
retardé où décroître continuément , lorfqu’elles décroîtront 
fOuLEs continuëment, 


DEFINITION VL 


Un mouvement continuëément accéléré fera dit auf 
uniformément où arithmetiquement acéléré lorfque les accé- 
lérations ou les accroiflemens continus des vitefles en {c- 
ront tous égaux entr'eux ; & s'il eft continuëment retar- 
dé, on le dira aufli #siformément où arithmetiquement re- 
zardé lorfque les retardemens ou décroifflemens continus 
de vitefles en feront pareillement tous égaux entr’eux. 


DEFINITION VIT. 


On appelle d'ordinaire Mouvement uniforme celui dont 
la vitefle efb toûjours la même. Mais parceque les parties 


d'un même corps peuvent avoir des vitefles uniformes. 


toutes differentes , comme lorfqu’il fe meut én roulant, 
où. même feulementen-gliflant enligne courbe, on prend 
d'ordinaire pour fa vitefle celle de ne de gravité, 
laquelle.eft la-même que célle de chacune de fes parties 


lor{qu’il fe meut feulement en gliffant & en ligne droite, 


&.ainfi du chemin qu'il parcourt. C’eft aufli de cette fa- 
gon que nous prendrons tout cela dans la fuite, 
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PROPOSITION GENERALE. 


La fomme des viteffes entières inffantanées d'un corps m& avec 
quelque variation continué de vitelles que ce (vit, eff toñjours 
proportionnelle à la longueur du chemin qu'elles lus font par- 
courir l'une aprés l'autre par inflans. 


DEMONSTRATION. 


Soit e cet efpace parcouru pendant le rems #, & de le 
parcouru pendant chaque inftant ds, avec une vitefle 


_ inftantanée appellée #. Le Corol. de la Déf. 2. donnera 


= de ous dtmde. Donc/fu dre. Ce qu'il falloit dé- 
montrer. | 


COROLLAIRE ÎI. 


Suivant cela fi l’on appelle z, o, les vitefles entiéres 
inftantanées de deux corps quelconques C, K, müs de 
mouvemens Continuëment Variés aufli quelconques pen- 
dant les cems #,4; &e,e, les efpaces oulongueurs qu’ils 
parcourent pendant ces tems: l’on aura toûjours ici/# d£. 


fudB::ee. 
GorOrLAtTRE IE 


Cela étant, fi l’on fuppofe deux Courbes BFL, gx 3 
dont les ordonnées TF, 6%, ex- 
priment ce que les corps C , K, ont 
de vitefle aétuelle (#,v) à la findes 
tems (#, 0) exprimés de même par 
© les abfcifles PT, m6, des axes PC, 
nX, de ces Courbes ; & ainfi des 
| À Autres coordonnées correfpondan- 
L K tes. de ces mêmes Courbes ; le Co- 
rollaire 1.donnera les efpaces PBFT(/wdt),n 890 (fudb}, 
comme les longueurs € , e, parcouruës par les corpsC,K, 
pendant les temsPT(#),n0 (86) : c’eft à direen général ; 
PBFT, HB@B:e.e. 
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CoROLLATRE TILL 


Il fuit encore de ces deux Corollaires que fi la viteffe 
u du corps Æ eft conftanre & toüjours la même , comme 
lorfqu’il fe meut d’un mouvement uniforme quelconque, 
ayant. alors fud'=—u6, & l’efpace n8®8 changé en pa- 
rallelogramme nU+5; fi lon fuppofe encore fe corps € 
mû d'une vitefle # continnément variée quelconque, il 
fuit ( dis-je) de ces deux Corollaires que l’on aura toùjours 
ici fudt. 05 ::e.e. Et PBFT.nU@M::ee. | 

Voici prefentement quelques éxemples de ces trois Corollai- 
res : nous allons commencer par les deux premiers , juf[qu'aux 
Regles 10. 11. gui fe déduiront de mème du dernier 


EXEMPLE JL 


Trouver le raport des efpaces e,., parcourus par deux corps 
C,K, pendant les temst, 0, avec des viteffesu,v, va- 
rites de la maniere que les expriment les deux équations 


a — 





CEST EY VOE—R A À Y+ 
en — 0 = ———  , dont les quantités 
A! 
a+} 


2,n;%, font conffantes, @ le refle variable, 


SoturT. Suivant ces deux équations l’on aura /# 41 = 
dt VtitHh2at 026 VER aa 
L SN ES , & [odi=J sa ie 
À == ’ | A2 

n15V y 

{ Corol. x, js: | (ÉUR k leBvarss 10 
2 + ru 

Pouf trouver prefentement les deux intégrales qui 
font les deux premiers termes de cette Analogic, foit 


as dtVttHh 1at 


. Donc 


_ fe 
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| CL mi 2 
AHAXN xx — 4 y À ; _—_— ; 
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c’eft à dire, les efpaces «1 #. barcoutus par les corps C, 
K , pendant les tems c,0, cn raifon des deux premiers 
termes de cette Analogic. | 
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: A 

2 parer de même trouver les raports de ces longueurs par- 

GouruËe De plufieurs autres Cas des Cquations Propofées 3 mais ces 
eux fafffent pour faire voir la manière de les trouver tous 2 l'in. 


fai en fuivant le chemin'qu'on vient de tenir pour ces deux-c3 


*ou REMARQUE. 

9, Soit l'hyperbolc'équilatére PHMN; dont 'le-de- 
' : | .mitaxe tianfverfe foi HP, | 
Kai AE AS HAS II EL 

ablciffes PT, & les appliquées 
MT : Von aura MT = V #1 2 a 
pour:fon équation ; & en faifant 


17 (akt). RP (# Ve MT 








PEYRE TE Mes 
| Ce LE 1 


Si l’on donne Ie nom de # à 7F 
2 











. « 4? 1t—+ 
Cette Analogie donnera la premiere Eve y # Er 247 des 
| 4 = &e 


deux équations propofées. D'où l’on voit que la Courbe 
PEL qui pañlera par tous les points F ainfi trouvés, fera 
celle de cette équation ; &, conféquemment aufli que 


PefpaccP FT fera EL LE an ra 
4 t 


2°, Si l’en fuppofe la même h qui 

- ; A | ypcrbole équilatér 
PHMN, dont l'axe conjugué 1 X ait {es abfcifes ÉAe 
& .8 H pour fes appliquées extérieures paralleles à nr T'; 
l’on aura auf H=V bb=—+44 pour fon équation; & en 


faifant ni P (4°). 10 (8)::0H(V 08H a4).t6 = EVE 20 
4” $ 





Si l’on donne le nom deu a f9 ,icette Analogie donnera 
PV +4 
Re” d 


la feconde= des équations propofées. D'où 


lon voit que la Courbe n9 qui pañlera par tous les points 
& ainfi trouvés, fera celle de eette équation ; & confé- 
("48 V 80 pe aa’ 


quemment aufli que l'efpace n49 fera f 
æ 


p''rus SCT ÉINLC mi 8:0, 231 
fa diVtt+ at 


A mp j 
LA Ü D—+ 44 


::6.e. de fa Solution de Exemple pré- 





Donc fuivant l’Analogie générale 








a? 

cédent ;. l’on aura pareillement en général P FT. n 49:: 
e.e. conformément au Corol. 2. de la Propofirion. Et fui- 
avnt cette même Solution les aires PFT, ne, feront 
quarrables tant que z fera un nombre entier pofitif pair 
plus grand que 2, & 7 un nombre entier pofitif impair 
quelconque. 

Il eft encore à remarquer que l’hyperbole PHMN, qui 
a donné naïflance aux deux Courbes précedentes PFL, 
9, leur en doit donner d’oppofées qui leur foient fem- 
blables , comme elle a la fienne , & autant de branches 
qu’elle en 2 : c’eft une chofe trop aifée à déduire de leurs 
équations pour $’arréter ici à le faire voir... 


EXEMPLE ÎIlI. 


Soient prefentement les vitefles u , v, des corps C,K, à la fin 
des temst, 0, varices de la mantére que les expriment les 


: ; tn-1 Cu-r 
deux équations u = Re de ana ns cr dont les 


srérdeurs a,n,,/f0nt encore conffantes, C* le refle varia- 
le : On demande les efpaces ou longueurs e , + , parcouruës 
pendant ces tems avec .des viteles ainfi variées. 


Sozux. Suivant ces deux équations l’on aura ici 


#14 ET @v-17) 
fudit= Here &fudi—= Pen Donc (Corot. 1.) 
#1? f #0-143 se 
Pc ‘2 € ge 
L27 maque 42h “(24 779 


Poux trouver prefentement les deux intégrales qui font 


Iles deux premiers termes de‘cétte Analogie, : 
ëte ' CARTES ; ÆI TX 
19, SOIT 42 x xx 3 8C par conféquent/ = % x: 
: Css LE N-IZ 1-7 +3 Hz n-1 | 
cequidonnc din 7x; ax, ETES 5 Xn. Done 
| A | 
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d de la quadrature du cercle. 
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grfuivant les fuppofitions 
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, comme; 


1x ss 


. Si l'on fuppofe prefentement 0 ” =4 


2,9 
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fon a fait #=—a2r-2X x x dans le nomb. r. on trouvera 
AU OUT LOTS er À 
Lo) Pprmsere gestene X 
GAL Y SS— 14 ? 
#-idt _ a-? dx RE GE. 
AL te Ne Et fi l’on prend enfuite ici 
Lu y XX men 14° 


sa Vzaz-:1, commelona fait là La V' 247 —T ; ; 


comime l’on a trouvé là 








ds RASE EAST ax); adz 
on trouvera ici} np DIV Epr vs ES ZA 24% —H2% » comme 
LÉ dy La 2 44y 
TT et ae ms + DOC 


l’on à trouve Jétesurr XX HU "24 V 24y—Y#} pee 


air ". (a à ads 
auf PIE CE  ( GrEg?r 2044 see 








eur A142z 
jar *) 1Vréepse 


Mais fi Fon fait l’hyperbole équilatere AHG, dont le 
centre foit C; Hh,un defeséle- 
mens ; fon ee axe tranfver{(e 
AC— &: & fes ablcifles AE 2 : 
cet hyperbole do donnant fes appli- 
quées HE=V 242 A, zz,lonau- 
ra le triangle réctangle CEH= 


= EV 7122, & fa difference 
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. 2h) aade . 
Em de forte que fi l’on en retran- 
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Mere il reftera le criligne élémentaire HCh=— 
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| (40,2 HAC.: 2; | 
Donc enfin Jp, +: Cn prenant AE (z) = 


1Â) 241» 


nr  ? fuivant les fuppofitions précéden- 


tes de s=—4V pr, & de ax 55. 
| < e 2 . : . 
3°. Prefentement, puifque ( #omb. 1. ) Farc circulaire 


BF st di 
BF donne), udt ; & que ( nomb. 2.) 
HAC 


le triligne hyperbolique H AC donne de même,5#:— 


RS | nt Jp T9 
ee E l’Analogie ef: us FD 
que le Corol. r. de la Prop. a donné au commencement 

BE SHAG A. 
Ana tips ee 
ee. c'eft à-dire, que les longueurs e, «, parcouruës par les 
corps GC, K, pendant les tems 7,8, avec les virefles #,v, 
exprimées par les deux équations fuppofées , feront toû- 
jours entr’elles comme les deux premiers termes de cette 
Analogie , quelques valeurs qu'on afligne aux expofans 
a ,v. Ce qu'il falloit trouver. | 

| "RE M.AR QU E. 


de cette Solution-ci, fe changera ici en 


ES Se Tan: 67-13 
La maniere ou différentielles? Tr 
viennent d'être intégrées dans les nomb. r. & 2. dela So- 
lution précédente, fait évidemment voir en général que 
se , » dd’ ; X7T dx js 
l'intégrale d’une différentielle Lie que Er quel- 
que nombre que # puifle fignifier, dépend toüjours de Ia 
quadrature du cercle ou de l’hyperbole : du cercle, lorf. 
que le figne douteux} fe prend pour + ; & de l’hype: 
bole, lorfqu’ilfeprend pour —: c’eft-à-dire que l’intesrale 

X'TAX , Fe | 

ST PET depend toüjours de la quadrature du cercle; 


DES, SCT E N C:E 6, 23 


LÉTACE, : 
8 que celle de 5—,dépend de même toüjours de la 
Ne 


quadrature de l’'hyperbole , ainfi que M: Leibnitz l'a dit 
dans les Actes de Leipfik de 1702. pag. 279. 


E X°E MP 1 E°-I-I-I 


Sosent les dernicres vite[fes inffantanées u, v, des corps C,K, 
a la fin des temst,Û, telles que les expriment les deux 
3 


Équations UV aatth, y — VAR 20) TO : 0 de 
mande les efpaces ou longueurs e, +, parcouruës pendant ees 
tems avec des vitel[es ainfi varices, les grandeurs a, D, étant 
conflantes, & le refle variable. 


SOLUT. Suivant ces deux équations l’on aura ici 
PR ET fat er 

fudi = [di Var", Ludt [SV a 60 za +65 
& par conféquent ( Corollaire 1. )e<::fdt V' aatH+bi. 


di. 3 Le mu 
J 4 Vañti! +244 35H", Pour avoir ces deux intégrales ë 


2 GR 2 ARE EL S EP Æ N DE 
To- Soit x == Vaat+bi : l’on AULA En E CALE 





4x 7 F 3X 4x 
Pr XX ? Ceres —_—_— 
— mn CE par conféquent auf (di V aat+0 LEE ER 
3 04 bg 3441 3b 1 3bt 

m7” nee 2 —— 444 V'aar+b TT 444 


: J3—b;3 Q— 3574) 
2°, Soit y=4 4 8 +b' : l'on aura gx & 4 En 3 
48 3,—-- nee EE" Li Cas 
& par conféquent auffi J — Vasti+i4aa Û DE b = 
= (DY 3 cc — 37" ay 2ÿ$ 3b5 _> _3aab +3b! | e 
ne . ion Î 43 = se 56 À V'aai+b 
= À 


Os 32-4810 8 3b4 344 “+343 
Donc on aura ici 5, — Vaarths — qu $a 


NE gerer b5* Rd te EE — k 
x Val quiet où 542-5403 X V a ar-pos— ab. 
JaaëHib5x V a aù + 05 er 2e... c'eft a-dire, les efpa- 
cese, +, parcourus encore par les corps C, K, pendant 
les tems, 4, enraifon des deux premiers termes de cha= 
cune de ces deux Analosies. 


Ggi) 
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R'EGPES GENERALES. 


Des mouwvemens de viteffes variées fuivant les puiflances 
es ÉCImS. | 


La Propofition précédente dontiera comme ci-deflus, 
le raport des.efpices parcourus dans tel autre Exemple 
qu'on voudra, fur quelques affcétions des rems qu’on 
veüille 1egler les variations des vicefles, cette Propoñition 
les comprenant toutes : de forte qu’il n'y aura de difficulté 

edans les intégrations qui y pourroient être requifes, 
lefquelles ne font point de fon reflorc. Mais comme il eft 
fort oréinaire de regler les variations des vicefles fur les 
puiffances des tems, & que les intégrations y font faciles, 
je me contenteray de raporter feulement ici les Regles des 
mouvemens qui en réfultent. 

Noms généraux. 


Pour, cela’foient fes/corpstmus 24 2 5 CS K. 
Les tems partiaux écoulés depuis 
Îe commencement des mouvemens * server 


jufqu’à tel inftant qu'on voudra. 
Les cfpaces parcourus 
pendant ces tems. 
Les vitefles à la fin de ces | | | ra 
tems, ou de ces cfpaces. Î : ; : É20e 
Les durées totales depuis le commence-) 
ment de ces mouvemens jufqu’a leurs plus D; 4 
grandes ou moindres vitefles poflibles. 


. em Li ä €; PI 


Les longueurs parcouruës 4 
£ : 5 o a L e 

pendant ces tems entiers. | ? 
Les premicres vitefles REV Dre 
de ces mouveinens. L L : . ET 


Les cxpofans des rems écoules, 
ou de ce qu'il en refte à écouler ï han. 
jufqu'’à la fin des totaux. | 

Dans la fuite lorfq'on parlera des Tems écoulés , on les 
prendra toñjours depuis le commencement des monvemens juf- 
ga tels de leurs inflans qu'on vondra:; € les Tems à cour 


D.E.S#79 CH ISESN CLÉS: 4207 
fer Je prendront depuis ces inflans jufqw'a ce que les vireffes de 
ces mouvemens foient devensés les plus grandes ou les moindres 
quelles puiffent etre : Ces derniéres vitefles fe prendront à la 
Jin des tems écoles, € les premières 4u commencement de ces 
mêmes ems. 

RABSC ER TT: 


Pour comparer entr'eux les mouvemens variés [uivant les 
puilfances des tems écoulés. 


#? < ne LE 
EE OU ALI Xeu = rHIx eur. 
An+I1%*e PAIE 
Il cft manifefte que cetre Regle des mouvemens variés 
fuivant les puiflances des tems écoulés, laquelle réfulte 


a — es 





{+ Le 

des fuppofitions #==?", & :==8”, qui donnent Jutt=— É 
gr #12 ; à : 

& fud5= : fera des mouvemens accélerées fuivanc 


V mue], 

les puiffances des tems écoulés ; en prenant # & » pofiti- 
ves; & qu'elle fera aufi une Regle des mouvemens retar- 
dés fuivant la raifon réciproque de ces mêmes tems,eny 
prenant au contraire # & # négatives : de forte qu'elle peut 
{ervir non-feulement à comparer entr'eux les mouvemens 
accélérés , en y prenant #& v pofitives ; mais aufli à com- 
parer entr'eux les mouvemens retardés ,en y prenant # & 
7 négatives, & même les accélérés avec les retardés , en 
y prenant un de ces expofans #.ou » politif & Pautre ne- 
gatif, Voici feutement un éxemple des accelérés dans 
l'hypothéfe de Galilée touchant Ha chute des corps. 

Dans cette hypothèfe les virefles acquifes à la fin des 
chures faites en lignes droites , en vertu des feules pefan- 
teurs des corps qui tombent fuivant ces lignes , étant com- 
me les tems écoulés depuis le commencement jufqu’à la 
fin des chutes ; Fon yaurar is, & 1.0: : 40 F. 
Er ces valeurs de 7, v, v, fubftituées dans la précédente 

264.0 ? 

Regle, la changeront pour ici En —; "= 2t#1, OU CH 


G 9 ii) 
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CQ0— ets, d'où réfulte e.6::#7.08. c'eft-a-dire, que les 

efpaces parcourus doivent étre ici comme les quarrés des 

tems employés à les parcourir, & parcillement aufli com- 

me les quarrés des vitefles aquifes à la fin de ces tems, ainfi 
qu'on le fçait d’ailleurs. 

La même chofe fe peuts encore tirer immédiatement 

fn +1 Quhr 

de la Regle — = 


HhiXe w—H1e 


ut ug  , ,#+1 ÿ +x 
71° 22h Hi y bi 
2z 


2 

#—1==r , cette Regle donnera tout d’un COUp —=— 

def : de aRe) 
oue.s::71. 00. comme ci-deflus. 





réfuitante de l’Analogie 











CAGE puifqu’en faifant 


R EM AR QU E. 


Sur les mouvemens varies commencés avec des 
vitefles finies. 


Il eft vifible que cette derniere Regle & la précédente 
fuppofant #.v: : #°. 0”, fuppofent aufli que les vicefles inftan- 
tanées #, vu, Commencent à Zero en croiflant de même 
que les tems 7,0 , lorfque#,#, font pofitives; & que ces 
vitefles commencent par être infinies au commencement 
de ces tems, & décroiflent à mefure qu’ils augmentent, 
lotfque #,7, font négatives. Voici préfentement de pa- 
rcilles Regles pour le cas où les premieres viteffes feroient 
finies dans cette même hypothéfe des vitefles reglées fur 
les puiflances des terms, | 

Outre les noms précédens foient r, s, les vitefles aqui- 
{es pendant les tems#,8.I1 cft manifefte que par quelques 
vitefles finies F',U, que commencent les mouvemens du 
corps C', K,dont les aquifes r, s, commencent à zero, les 
enticres inftantanges de ces mouvemens feront 7—kr—#, 
Us y,8c leurs fommes fudi=fV+rxdr, [ru d86 
— fu: x d8 ; de forte que ù | 

I. L'on aura fu dr = fe iX di, fo) =fUH 0x, 


filon fuppofe feulement 7=7",52 8, c'eft-i-dire, les 
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{eules vitefles acquifes r,s,en raifon des puiflances »,7, 

des tems écoulés z , 8. Donc cette hypothèfe donnera 

2 del — ! 

di fn d'EPS PR RE TER PA POEEAT 
BH I n TI 








(à caufe de =") es t (a caufe que #=F—+r 
donne Pl) & fv di=[U x &+fbrdt= 
COTE pLr XV + 
US Re (aiCaule de 
V=——hI  vn 


# L 
CL = x Ÿ (a caufe que v == —+ s donne 


sv U) — re x 8 Donc ( Cr. 7. Prop. gén. Je.e:: 


x à es x 9. Ce qui donnera x LE - 
pour Regle générale de l’hypothéfe qu’on fait ici. 
| RÉENG EEE. 
De comparaifon des mouvemevs variés commencés par des vie 
tefes finies, G* dont les [eules acquiles varieroient fuivant les 
puillances des tems écoulés. 


IAE Sr LT (a 
Buts Te ni 

II eft à remarquer que ces mouvemens rendus accé- 
lérés par 7, », politives , deviendroïent retardés fi elles 
étoient négatives, ainfi qu’on l’a déja remarqué des mou- 
vemens de la Regle 1. Mais avee cette différence que les 
premiéres vitefles, que cette hypothéfe de #, », négati- 
ves , rendroit infinies dans l’une & l’autre de ces deux Re- 
les au commencement des tems 7, 4, s'étendroient tout 
à fait aprés des tems infnis dans la premiére , & que dans 
celle-ci clles ne pourroient jamais devenir moindres que 
les finies 7, U, lefquelles aprés un tems infini refteroient 
les derniéres de toutes les poflibles, au lieu qu’on les y fup- 
pofe les premiéres. Ainfi l’hypothéfe de 7, », négative 
ne fçauroient s'accorder ici avec la fuppofition qu’on y 
fait que les vitefles initiales F, U, font finies, Voici donc 
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fculement quelques éxemples de cette feconde Regle tou- 
chant les mouvemens accélerés. 

1°. Dans l’hypothefe de Galilée fur {a pefanteur, Îa- 
quelle donnez = 19, fi l’on imagine les corps €, K, 
jettés direétement de haut en bas avec des vitefles initia- 
les F, U; nôn-feulement la précédente Regle 2, fe rée- 


; LE V—bu 1. Us. 0 à 
duira ici à fs X=-— me: -; mais encore la fuppoii- 
tion de r =#,, 5 = À”, qui vient de donner cette Regle, 


donnera ici t=r =u—#,8) s uv . Donc cette 


Le < ay 3 up VU x —U 
Regle fe changera ici en SE FD em re 11 DCItA- 


TT D'où réfulre & ce: :u#u—VFr 
y u—U U. c’eft-a-dire , que les efpaces parcourus pendant 
les tems 7,0, doivent être ici comme les différences dont 
les quarrés des derniéres vitefles furpañlent les quarrés 
des premiéres. Ce qui s'accorde parfaitement avec la 
premiére Regle : auffi celle-ci la rend-elle en y faifant 
Vo U , comme dans celle-là. 

2°, Si l’on fuppofe #=2=r , & qu'on imagine encore 
les corps C, K, jettés avec des vitefles initiales 7, U; 
non-feulement la précédente Regle 2. fe changera ici en 


dire”, en 





2XVu et U 4, 8 ; mais encore la fuppofñition de 
3 e 3 L 

—ry—V, Pr UV, donnera ici = V 4—7, 

g— V u—u. Donc cette Regle fe changera ici en 


Sp uXVUu — U È 
PE TP Cctqtaa donne les c{paces 





[4 £ 

ei: 2 Fix Vu. 20 0 x Vo—Ù. Et ainf des 

autres valeurs pofitives de z, v, à l'infini. | 
IT. Voilà pour les mouvemens variés, commencés par 
des vitefles finies, & dont les feules'aquifes fuivroient les 
raifons des puiflances quelconques des tems employés à 
les aquerir Mais fi ( les noms demeurant les mêmes ) on 
fuppofe prefentement que les vitefles entiéres inftanta- 
nées P—$ 7 (u), Us (v) , fuivent ici les raifons des puif- 
fances 7, », des tems qui feroient requis pour les aquerir 
depuis zero jufqu’a ces valeurs ; foient y, z, les tems pa- 
| reillement 


DES SCIENCES. 24H 


rcillement requis pour aquerir dans cette hypothéfs les 
vitefles 7, U,:comme fi elles cuflent commencé à zero : 


de forte quey—##, z—$ 8, foient les cems entiers qui fe. 


rolent ICI requis pour aqucrir les vitefles entiéres inftan_ 
EANECS 4 Hr, v— Us, depuis zero jufqu’à elles. 


La prefente byporhéfe donnera#=y#f,1u=2z#f"; 
& fudt= [y + xdt, [vd = [26 xd), en fuppofant 
dy—at, dz—d;. Mais fi l’on prendp=##, & g—2-#+; 
cette fuppofition donnant dy 1 dt, & dg—=dz 
+ 402 dé; ou:dp= dr, :dq—=d5; l'on aura auf 


= ‘À +1 ro Li 
D? xd=) ee , & fEFŸ x de 





| ° À ” —1 sont Li pere de 
—/771— Rs mA ÊO < Doncfid—1 +, 
2 2Y—F 2 LU 2 2 Het 2 
Dar se n9 —+" 
&fvdÿ= Et, 
20—+ 2 


Telies feroient iei les fommes de #icefles enticres in- 
ftantanées, qui depuis zero fe fernient fuccedées pendant 
les tems toraux y #, x —$ 4: de forte qu'en faifant 

00, & conféquemment aufis = F7, v=V, l'on 


* : &fUx4— 





auroit pateillement ici fx dt = + 2 
: 24— 


Z& £ LE . . . 
553 » pour les fommes de vitefles qui depuis zero 


jufqu'à 7, U, fe feroient fucccdées d’inftant en inftant 

pendant les cemsy,z. Donc en retranchant ces fomimes 
=. pu pv nm +l 

des précédentes, l’on aura ici /#dr —7= nr ,-8 

| .. 2H=Ÿ"2 








ATET : e i 
f vdà= eu , pourÎes fommes de vitefles en- 


tiéres inftanranées 7er (#) , U—4s (uv), faites des vicefles 
initiales ÿ,U, & des aquifesr, s, pendant Îles temsz, 6, 
lefquelles vicefles entiéres inftantanées fe feroient cffééti- 
vement fuccédées pendant ces tems commencés à Zero. 


1707: Hh 
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Mais l’hypothèfe qu’on fait ici dew(F tr) =yhr, 
y (U—+ 5) =2z+40 ; & conféquemment aufli de 7 =", 


PTE = ES d D +1 —————————_—, L 
U = zx’; donnant Yen 7 , sp ti = AE 





«- 3 


n +1 P +: 

"Hp se 2 2U ? ; la fubftitution de ces va-: 
leurs dans les fommes précédentes des. vitefles entiéres 
inftantanées#(F—kr), u(U—+H5s),qui fe font fuccedées 
pendant les feuls temss, 8, commencées à Zero, donnera 


Di n +1 P—-t1 P? +I 


_pour ces fommes /xd= APRRRAG TE , fu v 





» ——|) » 
à 2H = 2 272 
» +1 n—+1 » +1 ? +i 

















Donc (Cor. 1. Prop-aén.) e.e :: PP a BRU ral 2, 
, Bd r 7 == ] 
| MAP ER D ERE SR et dE Le 
Ce qui donne 7 Nes Rem pour Regle 


es | HtiXe FER Y mn I XE. 

générale des mouvemens commencés par des vitefles f- 
nies , & dont les entiéres inftantanées #, vu , faites de ces 
initiales #, U, & dés aquifes r, 5, pendant lestemsz, 8, 
{croient variées en raifon des puiflances «les tems requis 
pour aquerir ainfi ces fommes entiéres depuis zero, com- 
me fi les vitefles initiales F,.U, commençoient à zero cn 
s'accélérant jufqu’à # , v. 


RE ec LE: IFE 


De comparailon des mouvemens commencés par des vitelfes 
finies , G* variés de manière que leurs entiéres inflantanées, 
faîtes de ces initiales G des aquifes pendant les tems pro- 
pofés , fuiviffent les raifons des puilfances quelconques des 
tems requis pour les aquerir toutes entiéres ; comme fi les 
tniftales commencoient elles-mêmes à zero. | 


p +: n —+ I P + i Phi 


—— = — — 


nu? V9 ui |] » 

n1XxXe 4 + 1 Xe 
Il eft manifefte que le cas de 7, # , négatives, eft ici 
poflible comme celui de #,», pofitives ; que dans le pre- 
mier les mouvemens feront ici retardés ; & accélérés dans: 
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le fecondi, enlcommençant toûjouts dans l’un-& dans l’au- 
tre parles vitefles initiales #, U, fuppofées. Aïnfi cette troi- 
fiéme Regle a cela de conformé-avec la premiére, qu’élle 
convient aux mouvemens retardés comme aux accélérés 
dans la raifon fuppofée : en voici quelques éxemples. 


19. Sil'onfuppofe #= 1 =, cette Regle 3. fe réduira 








\ 14° —Y3 v}—U3s à ae, 
A——— —5-5cc qui donne encore icie.e:: #°—#?. 


*—U”. comme dans la Répgle 2. nomb. 1. d'ou l'on voit 

qu’en ce cas ces deux Regles fe réduifent à la même ; 

mais elles font fort différentes dans les autres. Par éxem- 

ple, | - 

20. Si l'on fuppofe = 2=v, la précédente Regle 3. 
pins A 

RS AT PE SES qui donne icie.e:: 

AS JUS 

3 3 ; ? 

UP, DU 4 Vu NP. 0 Vu—UVU. Au licu 
que la Regle 2.nomb. 2. y donnoite.e::#+R2# x Vu. 
u—+2Ux Vu. Et ainfi des autres valeurs arbitrai- 
res de z,?, à l'infini. 

III. Pour ce qui eft de l'hypothêfe de WE r —?, 
PH 5=!", elle feroic toûjours impoflible, de quelques 
valeurs qu’on fuppofat les expofans #, ». Car , 

19, Si on les fait politifs, le cas 40, 00, rendroit 
ici pour lors ro, UHR 50; & par conféquent 
V0, U—0, Ce qui cft contre l’autre hyporhéfe qu’on 
faic ici des.vicefles initiales 7, U, réelles & finies. 


_ 
2 


fe réduira à 


2°. Si l'on faifoit # , » , négatives , comme fi elles 
étoient—#, —,l'hypothèfe précédente fe réduiroit à 


Pre PI, VHS x O1 5 ce qui dans le cas des =, 
00, rendroit y, U, infinies ; ce. qui eft encore contre 
l’autre hypothèfe qu’on fair ici de ces vitefes initiales feu- 


lement finies. 
I V. Ikeftenfin à remarquer qu'en faifant  =0,U—v, 
dans {es deux derniéres Regles 2, & 3. elles fe changeront 








l'une & l’autre en la premiére où cela fetrouveaint. Cars, 
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1°. La Regle 2. art. 1. fe changera pour lors tout d’un 


Le ut /X:] Aie à HET ee 
COUP EN = = ———, qui cft la premiére, ainfiqu'on 
nie DhIire 
l'a déja remarqué dans le nomb. tr. art. r. 


20. La Regle 3.art. 2. fe changera aufli pout lors en 
"+ et 


—- — 


57 — 4" Maiscettehypothéfe des premié- 
DHIXe VHIXe 

res vitefles V0, U= 0, rendant aufli lestemsy=—=o, 
z—=0, requis (4#. 2.) pour les aquerir fi elles commen- 


22 


çoient à zero, la fuppofition qu'on fait de 4 —=y+##, 


2-0 dans cette Regle 3. art. 2. fe réduiroit ici à 


Î 1 
“= #"; =; ce qui donneroitf = ur, Fur, à 
I D +1 TE 


1 


mur uv jul—=ur ‘zur, Doncen fubftituant 
#1, 8, aulicu de leurs valeurs dans la précédente équation 


n +1 P? +1 
—— 


a 


#:® srl v--? 
Det 1 X CRE Y—+ [ X 
U—», vient de changer la Regle 3. elle fe changera en- 
fin ici en = = me qui cft encore la premiére 
Regle en laquelle il falloic aufli faire voir que la troifiéme 
fe reduit en y fuppofant F7 0, U= 0 , comme dans 
cette premiére Regle: 


3°. Puifque ( #omb. 2.) la fuppofition prefente donne 





? + 





CD laquelle lhypothéfe de” = ; 





ti ,v—Û, & confequemment aufir=w", ur, la 
{ubftitution de ces valeurs de#,v,#,8, dans cette pre- 


./ _“ t u8. . 
miere Regle = =", {a changeroit auf 
D n—+ixe vHR1xe < 5 CA 


2 +: g’—+: 





le / 7 . 
=, —_— _obf a | 
ep . déja obfervée dans l’'éxemple de 

s: 51 LA RS 
s 4 5 LU 
cette premitre Regle, &en —==_— = — 
Dome IXE VhRIXE 


feroit encore une troifiéme de l’hypothéfe de ces deux- 
À : toutes trois également déduites de la feconde & de la 





qui en 
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troifiéme en y faifant V0, U—0, & toutes trois aufli 
pour la même hypothèle des virefles entiéres inftanta- 
nées #, 4, variées fuivant les puiflances # ,#, des tems 
écoulés # , 8. | | 

4°, Il.eft encore manifefte que les deux derniéres de 
ces trois Regles de la même hyporhéfe de # —=# ,u—#", 
auroient püû fe tirer de même de la premiére, & par-là 
on en auroit eu trois de cette même hypothèfe, la pre- 
miére defquelles auroit compris les. tems.#, 8, avec les 
viteiles #, v ; la feconde , les feuls tems ;.& [a troifiéme, 
les feules vicefles : maïs ce détail n’a pas paru neceflaire, 
non plus que dans les précédentes Regles 2. & 3.ni dans 
les fuivantes, où l’on l’a aufli négligé. Ceux qui Le vou- 
dront dans ces autres Regles , le pourront faire à pew 
prés comme celui ci. 

IL eft vrai qu'il ya des cas ou la variété des Repgles réful- 
cantes de ce détail pour une même hyporhéfe , en‘four- 
nit quelquefois de plus commodes les unes que les autres 
pour certaines queftions faites dans cettehypothèfe, Par 








éxemple , on a vü ci-defius dans. l'application des trois 


premiéres Repgles à l'hypothéfeder=1=7, c'eftadire, 
des vicefles en raifon des cems dans la premiére & danslx 


troifiéme , qu'on fait d'ordinaire avec Galilée dans la 


chute des corps ; on a vi, dis-je, que la premiére & la 
troifiéme de ces Regles, font plus commodes que la fe- 
conde pour tirer de certe hypothéfe le raport des efpaces 
parcourus que Galilée en a déduit, & plufeurs autres en 
différentes maniéres aprés lui : fçavoir que dans eette hy- 
pothéfe les efpaces parcourus depuis le commencement 
dés chutes, doivent toûjours être entr’eux comme les 
quarrés des rems emploïés à les parcourir, ou (ce quire- 


vient au même fuivant l’hypothéfe } comme les quarrés: 


des vitefles aquifes à la fin de ces efpaces ou de ces tems: 
Le détail d’où peuvent réfulter de télles commodités, fe 
fera ( dis-je) dans les autres Regles à peu prés de même. 
qu'on l’a-vû dans les trois premiéres : ainfi nous.ne nous: 
y arréterons pas davantage. 

Hh ii 
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Voila pour les mouwvernens variés fuivant les raifons diréttes 
om réciproques des puiffances des tems écoulés. Voici pre[ente- 
ment pour ceux dont les viteffes [uïvroient de pareilles raifons 
des puiffances de ce qui refferoit des tems à écouler depuis elles 
. 2N z 2 … 
jufqu'a ce quelles fuffent devennës les plus grandes on les plus 
petites qu'elles puiffent être. 
| REG "LES T'Y: 
Pour comparer entr'eux les monvemeus variés [uivant les 
puiflances des tems à écouler. 
V—axD=Hut U— vx à + uê 
| Dire. : … y—rixe 
Cette Regle réfulce des vitefles #, u, exprimées par les 
| : 


, [4 ÙU | 
équations#æ= x Ds, = x A—4, lefquelles font 





4 





affez voir, que lorfque =D, & 44, les dernicres vi- 
tefles #,v, font les plus petites qu’elles puiflent étre dans 
lecas.de 2,7; pofrives, oules mouvemens font ici retar- 
dés 5: 8 les'plus grandes.qu’elles\puiflent être dans le.cas 
de#,#,négatives, ou lesmouvemens font ici accéleres : 
ces derniéres vicefles fe trouvant nulles où zero à la fin 
des durées totales:D,; A, dansilé premier:cas , & infinies, 
dansilefecond: si 205 : 9121b © @v serré | 
Mais ces tems totaux: n'étant connus que-lorfqu'on les 
prend pour des duréés obfervées d'autres mouvemens de 
laRegle r. accelérés dans le premier cas, ou retardés dans 
le fecond;: ces tems ou durées rorales D, A, n’étant(dis-je) 
connus que dans cette hypothêèfe, pour les bannir de-la 
Regleprécédente, 8 n'y laifler.quedestempsipartiaux # :8, 
écoulés depuis les commencemens des-mouvemens juf- 
qu'aux viteflestw; v, qui fe crouvent à la fin de ces tems 








| | op e U: 
1 *C-° 4 1 3 TT y— mie Re a CARRE Are 6 
variables les CRAUES #9 D’ Di, te x : 
déifitféne DE ER SRI A ESS = ; Iefquelles: 


Pr Dur. 


rte gr 1 
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valeurs de D, A, fubftituées en leurs places dans 1x pré: 
cédente Regle 4.1a changeront en celle-ci qui féra:aufl 
géncrale qu elle. | 

RE CL E Ve 


Pour comparer encore entr'èux les mouvemens variés fuivant 
les piffances des tems à écouler:.* | 











pt t n +! PHRTt Le 8: 
FRERE Ale pre! ECS à SET 8 ÙU 7? —0 ». 
HZ me 7 7 : : 


Cette Regle eft encore des mouvemens retardés lorf. 


que # & v font pofitives, & accélérés lorfqu'elles fonc 


négatives. 
. PEL à . , . . 
Entre une infinité de Carollaires qu’on en pourroit ti- 


où les rétardemens uniformes des cofps jettés direéte- 


tér, en voici feulementc un pour l’hypothéfe de Galilée , , 


mentenhaut, donnent = 12, à caufe queles vitefles 


ainfi retardées, y {croient en raifon des tems à écouler 


depuis elles jufqu’à leur entiére extinétion ; ce cas rédui- 
Vu SES E.0 U?—v? \ 


| Jr. TS 
fant:la Regle précédente à RES tm OÙ, de 


F— 1" A- —'v 2; 


2 ST UNE SRE 7 NE gage a UE EE de 
XV u = X Uv, l'on yauroitesi: rx PR y, 
SkU-+v, c’eft à dire, les efpaces ainfi parcourus par les 
corps C, K, pendant les temsz, 8, enraifon des produits 


de ces tems par lés fommes des premiéres & derniéres 


vitefles qui fe trouvent au commencement & à la fin de 
A [| 2 2 . / 

ces mêmes tems. D'ou l'on voit qu’en tems égaux ces ef- 

paces feroient ici comme ces fommes-de vitefles. 


Il eft parcillement manifefte que cette même hypothé.. 


fe de = 19, donneroit ici, @::e x U—hiu, 6x Pb, 
c’eft a dire, les tems .emploïés à parcourir les efpacese, +, 
en raifon des produits de ces efpaces.par les fommes ré. 
ciproques des premiéres & des derniéres vitefles qui fe 
trouvent au commencement & à la fin de ces tems : d'où 
lon voit aufli que lorfque ces efpaces font égaux, ces mé- 


Eee 
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mes tems font en raifon réciproque de ces fommes de vi- 
cefles ; & pareillementlor{que ces fommes de vitefles fonc 
égales , les cfpaces parcourus font comme les teins em- 
ploïés a les parcourir. 47 

Si l’on fuppofe prefentement que les tems 7, 4, écoulés 
depuis le commencement des mouvemens,foient enfin de- 
venus égaux aux tems ou durées totales D, À : cette hypo 
théfcrendant non-feulements = D,&8—A ; mit encore 


meet 


ne 
: V7 — ‘ ÿ ! fa 
RL 5 la quatriéme Reple® = Er", 71h 
| 2—11e au Hl:€ 
VD U:A 


fe changera icien ___— = _——,quicenfera une fixié- 
nil ®HIxA | 


me pareillement generale des mouvemens dont il s’agit 
ici, pris prefentement comme complets, c’eft à dire, de- 
puis leurs commencemens jufqu'a Penciére excinétion de 
leurs vitefles dans le cas de #, 7, politives où ils font re- 
tardés 5 ou bien jufqu’a ce que leurs derniéres vicefles 
{oient devenuës infinies dansle cas de #, 7, négatives où 
£cs mouveimens feront accélérés. 


Rém:c LES VO 











Pour comparer entr'eux les -précédens mouvemens retardés on 
accélérés | pris prefentement depuis leurs commencemens juf- 
qua ce que leurs dernières vitefles foient devenuës nulles ov 
infinies, | 
VD UxA ——— _—— 

— — Ur —,OÙUv—Hrx AX 7x D=r—HixLxU:A. 

(#10 L v—+IxA 
Cette Regle eft, dis-je, encore des mouvemens retardés 

. 1 LA 

lorfque # & # font pofirives, & accéléres lorfquelles font 

négatives. 


Éntre uncinfinité de Corollaires qu’on en pourroit en- 
core tirer, voici feulement encore celui des mouvemens 
retardés dans l’hypothèfe de Galilée, qu'on vient de voir 
{ Regle 5.) donner ici#—=1=#. Cela étanr, il eft vifible 
que la prefente Regle 6. donncra ici À x Wx D=LxUxA; 
d'ou réfulce, | 
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10. LV VIx/D: XGA, C'elt'a dire, les efpaces'par- 

-courus pendant lès terns totäux , comme les produits de 

ces cems par les premiéres vitefles : de forte que ces efpa- 

ces totaux feront comme les prémiéres vicefles lorfque [es 

tems ‘totaux feront égaux , & cComime ces tems totaux 
lorfque les premières vicefles feront égales. 


L » Vote «? 
2°, V.U::LXA"AXD -:: s'.c eft.a dire, les premic- 


res vitefles comme les quotiens des efpaces totaux, ou 
parcourus pendant les tems totaux, divifés par ces mêmes 
vtems : de forte que ces vitefles-premiéres feront comme 
ces efpaces lorfqueles tems totaux ferontégaux ; & en rai- 
fon réciproque de ces tems, lorfque les efpaces parcourus 
pendant ces tems feront égaux entr eux. 


30.D. A:: L'XU. A XV :: He D c'eft adire , les tems 


totaux comme Îes quotiens des efpaces parcourus pen- 
dant cestems, divife par les PR vitefles: de forte 
que ces vitelles étant égales , Les téms totaux feront com- 
me les efpaces parcourus pendant ces tems; .& lorfque 
ces cfpaces feront égaux , les tems coraux feront en raifon 
réciproque des premiéres vicefles. 

Voila pour les monvemens variés dont les vireffes [uivroient 
les rai[ons diréctes ou réciproques des temsà écouler depuis elles 
jufqu'a ce qwelles fufent devennés les plus perites on les plus 
grandes qu'elles puillent étre. On M vi dans la Regle 1. € 
dans le‘nombre 3. de l'art. 4. qui fuit la Regle 3. tout ce qui 
concerne les mouvemens variés dont les viteffes [urvroiént les 
railons directes on réciproques des puif[ances des tems écoulés de- 
puis leurs commencemens ju{q'a elles, Ona , dis-je | trouvé dans 
les fix Reglesprécédentes la maniére de comparer entr'eux , à vo- 
lonté , les mouvemens variés de chacune. Voici pre[entemestt pour 
comparer auf à volonté un des mouvemens variés de la premiere 
Regleavecun de ceux des Regles 4.5.€> 6. lefquelles fe trouve- 
ront encore dans la feconde des Remarques qui faiveut la trei- 


Jième Regle. 
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Pour comparer les mouvemens variés fuivant les puiffances des 
tems ecoules de la Regle 1. avec les variés [uivant les puiffan- 
ces des tems à écouler de la Regle 4. 

ut _vV—vxA+ uv 
nHixe 7 p—Hixe 
Cette Regle réfulte des vitefles , v, exprimées par Îes 





équations #—=#",& u—= e x A—(”, dont la premiére ex- 
prime un mouvement accéléré du corpsC", & la feconde 
un retardé du corps K, lorfque les expofans # & v font 
cous deux pofitifs , comme ici ; mais lorfqu’ils font tous 
deux négatifs, c’eftau contraire le mouvement du corpsC 
qui cft retardé, & celui du corps Æ qui eft accéléré. Siun 
de ces expofanseft pofitif, & l’autre négatif , ces mouve- 
mens feront tous deux acceléres, ou tous deux retardés : 
accélérés l’un & l’autre, fi z eft politive, & z négative ; 
ou retardés l’un & l’autre, fizeft négative , & z politive. 

If eft encore manifefle par la feconde des équations 
précédentes , que lorfque = À, les derniéres vitefles 
(vu ) du corps X font les plus petites qu’elles puiflent être 
dans le cas de’ poñirive , & les plus grandes qu’elles puif- 
fent être dans le cas de # négative. | 

Si l’on veut prefentement chafler Le tes total A de la 


4 ’ . ice U OR DA # 
Regle précedente, l'équation v= -x A6" donnant 
L: 


__BxuUr 


Ê— , , cetteRegle fe changera ici en une äutre 


Ur—v" 





gi vx 
nt SERRE PETER FREEL 4 à À + 
pers TT yhixe Nr -rab cie > qui fera auf gencraz 
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le qu'elle. 
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Pour comparer encore les mouvemens variés fuivant les puif- 
fances des tems écoulés , avec les variés [uivanr les puif- 
Jawces des tems à éconler , ainfi que dans ‘la précédente Re- 


ge. 








ui ê 
DS ter En ÿ —U w 
A—Rixe #—Hixe SEPT EPL EEE 
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Ces mouvemens feront encore accélérés ou retardes 
felon que # &» y feront pofitives ou négatives ; ainfi que 
dans la précedente Regle 7. | 

Entre une infiaité de Corollaires qu'on peut tirer de 
celle-ci en voici feulement un pour l’hypothéfe de Gali- 
Ie , ou les accélérations uniformes des corps qui tom- 
bent en lignes droites , & les rerardemens pareillemenct 
uniformes des corps jettés en haut fuivant les mêmes li- 


gnes , donnent #—1=v, à caufe que les vitefles en tom- 


bant y feroient en raifon des tems écoulés depuis le com- 
mencement des chutes jufqu’à ces vicefles, & celles des 
corps en montant y feroient en raifon des tems à couler 
depuis celles jufqu’a leur entiére extinétion : ce cas rédui- 


ER {## ê VIi— ur, 8 
fant la Regle précédentea == x = x U—v, 


l’on y auroit e.e:: # #.0 x U—H .c’eft à dire, les efpaces ain- 
fi parcourus pat les corpsC, K, pendant les tems #,5,en 
raifon du produit du premier (#) de ces tems par la vi 
tefle (4) du EOr Ps C aquife pendant ce tems,au produit du 
fecond tems (46) par la fomme(U —# v) de la premiére 
&z de la derniére vitefle dont le corps K fe meut au com- 
mencement & à la fin de ce tems. D'où l’on voit qu'en 
tems égaux l'efpace(e) parcouru d’un mouvement accé- 
Jéré par le corps C, feroit à l’efpace ({ : )-parcouru d'un 
mouvement retardé par le corps K , comme la derniére 
vitefle (#) du corps C,à lafomme (U—H y) de la premic- 
re & de la derniére vitefle du corps. mn 
li ij 
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11 cft parcillement manifefte que:cette même hypo- 
thèfe de = 1 =7, donneroit icis.Ü::ex Ubu. em 
c’éltradire, les remsemploïés à parcourir-les efpaces e, © 
parles.corps €, K, en raifon du produit du premier de 
ces efpacesipar:la fomme des virefles premiére & derniére 
du corps À , au produit du fecond de ces mêmes efpaces 
par la derniére, vitefle du corps C. D'où l’on voit auffi 
que lorfque ces efpaces- font. égaux, les- rtems emploïés à 
les parcourir par les corps C ;, £, font en raifon récipro- 
que de la derniére des vitefles du premier de ces corps, 
& la fomme-faite de-la premiére & de la derniére vitefle 
du fecond ; &pareillement que-lorfque cette fomme de 
vitefles du corps K , eft égale ila-derniérevitefle-du corps: 
CG, les efpaces parcourus par ces corps , font comme les. 
reims emploïes a les parcourir. 

IL eft encore-à:remarquer: que lorfque la:derniére. vi- 
tefle () du corps Keftdevenuënulleou infinie, ayantalors: 

ut V— vx AE V8 
nie pire 
Hit; 2 5 UT A . 
fe changera pour lors CRE =, » qui enfera unc 
neuviéme générale des mouvemens dont il s’agit ici, em 
prenant celui du corps C’comme l'on voudra , & celui du. 
corps À comme complet , c’eft a dire , depuis fon com- 
mencement jufqu’à l'entiére extinétion de fx vitefle dans 
le: cas der-politive où il eft retardé; ou bien jufqu'à ce: 
que fa derniérevitefle foit devenuë infinie dans le cas de 
z négative où,ce mouvement feroitaccéléré, 


REG LEE 





f—A,&e—h, la fepriéme Regle 
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Pour comparer les manvemens variés [uïvant les puiflances dès 
tems écoulés , avec les variés fuivant les puiflances des tems 
a éconler pris prefentement depuis leur- commencement juf= 
qu'a ce que leurs derniéres vitellés foient devenués nulles o1s 
Znfinies. SL : 
EE A TE UR AN - 
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Cette Regle eff encore des mouvemens accélérés ou 
retardés {elon que » & » y feront pofirives ou négatives , 
comme dans les KRegles-7. & 8. | : 

Entre ne infinite de Corollaires qu'on pourroït en- 
core tirer de celleici, envoici feulèement encore un dans 
Phypothèfe de Galilée , qu’on vient de voir (‘Rezlé 8. ) 
donner ici »—=1=—7. Cela-étant , il eft vifible que la’ pre- 
fente Regle 9. donnera icia Xwr=—=exUX'A, d'ouréfulte, 

10, e, Azur. UXxA. C'eft à dire, l’efpace parcouru 
par le-corps € d’un mouvement accéléré , a l’efpace par- 
couru par le corps K d’un mouvement retardé jufqu'à 
lextinétion’ de fa vitefle ,eomme le produit de la dernié-: 
re-vitefle-du corps € par letems emploïé à l’acquerir, au 
produic dela premiére du corps K parlé tems total em: 
ploïé-jufqu’à lentiere extinétion de cette vitefle. De for- 
te que fi cestemss, A, font égaux, les efpacese:, À, par- 
courus-par les corps C', K , feront entr'eux comme la der- 
hiére vitefle du premier de ces. corps , à la premiére du 
fecond. À 

295# A::eXxU. À X4. C’eft'a dire, les tems précédens 
entr'eux: comine les produits des efpaces parcourus pen- 
dant cestems, multipliés par les vitefles précédentes ré- 
ciproquementprifes. De forte que ces vicefles feront com- 
me-ces cfpaces lorfque [es tems précedens feront'égaux ; 
& en raifon réciproque de ces tems lorfque Les efpaces 
feront égaux entr'eux. DFE 

3% nu. U::eX À. AXr, C'efta dire; [a derniére vitefle 
du mouvement accéléré du corpsiC, à lacpremiére dure- 
rarde du corps #,, en raifon compofce de la direéte des ef- 
paces parcourus par ces corps, & de la-réciproque des 
tems qu'ils y ont emploïés , celui du corps Æ allant juf- 
qu’à l’éntiere extinction de la fienne. De forte que ces vi- 
reflés (derniére du-corps €, 8 premiére:du.corps K.){e- 
ront comme ces efpaces lorfque ces.tems feront égaux ; 
& en raifon réciproque de ces tems, lorfque ces efpaces 
feronc égaux entr'eux. | 

4°, Enfin l’on aura m4, lorfqueœU “red ;-dcft 

1 11} | 
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à dire que lorfque la derniére vitefle du corps C fera égale 
à la premiére du corps K,& la durée du mouvement accé- 
léré du premier de ces corps, parcillement égale au tems 
rotal du mouvement retardé du fecond jufqu’à l’entiére 
extinétion de fa vitefle ; lesefpacesainfi parcourus par ces 
corps feront alors égaux entr'eux. D'où l’on voit que dans 
la prefente hypothèfe de Galilée, fi un corps tombé de 
quelque hauteur que ce foiten vertu de fa fcule pefanteur, 
eft rejetté en haut fuivant la mêmeligne , & avec la vitefle 
qu'il avoit acquife à la finde fa chute , il remontera pré- 
cifément à la même hauteur d’ou il étoit tombé, dans un 
rems précifément égal à celui qu’ilavoit mis à tomber, à 
la fin duquel tems fa vitefle d’afcenfion étant éteinte , il 
retombera comme auparavant, Ce qui s'accorde avec ce 
que Galilée en a dit dans le Scholic de Ia Prop. 23.defon 
Traité Demotu naturaliter accelerato. 

Voila, ce me femble , affez d'éxemples de ce que les Corollai- 
res 1. G'2. de la Propofition genérale [ont capables de donner pour 
la comparailon des mouvemens variés à volonté | avec d'au- 
tres variés auffi de la même on de telle autre maniére qu'on Vou- 
dra. Voici auffi quelque choe de ce que [on Corol. 3. peut don- 
er de même pour la comparatfon des mouvemens variés avec 
Les uniformes ; en-[uppo[ant prefentement le corps K m4 d'un 
mouvement uniforme quelconque , € le corps C m% encore d'un 
mouvement varié fuivant une puiffance auffi quelconque des 
tems. Les Regles s’en trouveront encore à la maniére des éxem= 
ples précedens , au[fi-bien que pour toute autre variation des vi- 
telles du corps ©, reglée [ur tel autre affection des tems qu'on 
voudra: Les quatre be faffront , en y fuppofant toñjours 
Les noms généraux qui précédent la premiere Regle. 

REG L'E SX: 
“= Pour comparer les mouvemens uniformes avec les variés 
: fuivant les puiffances des tems écoulés. 
nt} u à 


| Ha « °OUWTe— Ne Lx Eu 0. 
Les motivemens variés du corps C dans cette Regle ; 
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dans laquelle ou lui fuppofe #=#", font accelérés lorfque 
# cft politive, & des retardés lorfque # eftnégative. 


4.0::n—$ 1 x eb.er:: Pen. 


n—} 1 xe € 
« — 


# U 








Eile donne d’abord 
en général . . .  )s0 ::7m—Liseucen:: 
EE Ut. n=khixul. 

Ce font-là, dis-je, autant de Corollaires généraux de 
Ja Regle dont il s'agit ici: en voici prefentement l'appli- 
cation à quelques hypothèéfes. 

1°. Si#—=v, l'on auras.f::nHixes Ou e.e::#. 
Bt 1 x 0. 

2.Si4=), l'onaurasu:: mehr xee OUeé.e::n, 
D —+ I x u. 

2 SEE Es l’on aura . v : Hi x Ê., ou s. 6 : : 
DHLIXU.H. 

4°. Sin =u, & t—5,lonaura nHixes:. 

5°. Sin—v,8& ee, lon aura s.—2—+# 1 «0. 

Sith, &eze,l'onauras=2—<#$ 1 x. 

7°. Sinu::e.e lon aura 7 =7=$ 1 * 0. 

8. Sir. 8.e.el'on auraw = + 1 xv. 

9°. Si 4. vu: : 0. #. l’on aura 2—hI Ke s 


1, Sisuiis Goes: mu nhRrxou::tin=k1 xl 
"On AUTA -. » » ENT 1 
mé avi: Vnhixe Vi::r.0. 


y. Sis.u: . 0: 7—R I KXuunn::2 À 1 Xec. ex 
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Réciproquement fi toutes ces égalités ou Analogies 
concluës des fuppofées depuis le nomb. r. jufqu'aunomb. 
12. font vraies, les fuppolées le font auffi. 

J'appercois en corrigeant cette épreuve que les [uppopfitions des 
nomb. 4. $.C* 6.7 Pons que des cas de celles qui les fuivenr; air. 

ff on les peut paffer , Imprimeur ne me permettant pas d'en [ub. 
fFituer d'autres pour en remplir la place. , 
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REMARQUE. 

Il eftà remarquer que la Regle générale qui vient de 
donner toutes ces particuliéres , en pourroit encore don- 
ner plufieurs autres pareillement conformes à tout ce 
qu'on y peutencore faire d'autres hypothéfes touchant les 
raports de celles qu’on voudra des chofes que cette Regle 

énérale :contient ; &-tout cela fans toucher encoreà la 
généralité de l’expofant z. De forte que fi on le veut dé- 
tailler, chacune des Regles précédentes en fournira en- 
core une infinité d’autres {elon les différentes valeurs 
qu’on peut donner fans fin à ce nombre x. 

Par éxemple, [a Regle-# + 1 Xe=® du nomb. 4. dans 
laquelle ‘on fuppofe quela vitefle uniforme & conftante v 
du corps K , eft égale à la derniére des accélérées # du 
corps C,& les remss ,4 ,desmouvemens de ces corps, aufli 
égaux entr’eux ; fi l’on y détermine de plus l’expofant # 
des puiflances des tems du corps C, fuivant lefquelles les 
vitcfles (#) de ce corps s’augmentent , cette. Regle fourni- 
ra encorc.les fuivantes. 

10. Si#= 1 , comme dans l’hypothéfe de Galilée , où 
les vitefles des mouvemens accelérés fuivent la raïfon 
des tems emploïés à les acquerir ; la précédente Regle 
nt 1 Xe=. donnera ici2e=soue== 7%": cefta dire 
que l’efpace{e)parcoutud’un mouvementainfiaccéléré, 
{era feulement la moitié de celui (:.) qui feroit parcouru 
cn mêmetems , ou dans un tems égal , d’une vitefle uni- 
forme égale à la derniére.des accélérés , ainfi que Gali- 
lée la dit dans la Prop. 1.de fon Traité De motnu nAtura- 
liter accelerato. 

29. Si# — 2 ,ainfi qu'il arriveroit dans Ie cas des vi- 
tefles ( #,) qui croîtroient dans la raifon des quarrés des 
tems( z) emploïés.à les acquerir ; la Regle précédente 
2—H1Xe—.,donneroit 3e—+,oue—;:::celtà dire 
qu'en. ce.cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi ac- 
célété , feroit feulement le tiers de celui qui feroit par- 
Couru:en même tems d’une vitefle uniforme égale à da 


derniére des accélérés. | 
34 91 
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3°. Si#= 3, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des viref- 
{es qui croîtroient comme les cubes des rems emploïés a 
les aquerir ; la Regle précédente donneroit de même 
4e, ou ere: c'eft à direqu'en ce cas l'efpace par 
couru d'un mouvement ainfi accéléré, feroit feulement 
{e quart de celui qui feroit parcouru en même tems d'u- 
nc vitefle uniforme égale à la derniere des accélérées. 

4°. Si #4, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vi- 
tefles qui croîtroient comme Îles quatriémes puiflances 
des tems emploïcs à les aquerir ; la Regle précédente 
#—+1X ee, donneroit ici See, ou e=5e; c'eft à 
dire qu'en ce cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi 
accéleré , feroit feulement la cinquiéme partie de celui 
qui {eroit parcouru en même tems d’une vitefle uniforme 
égale à la derniere des accélérées. Et ainfi à l'infini de 
toutes Îes valcurs entieres pofitives qu'on peut donne: 
fans fin au nombre indéterminée . 

s°. Si l'on fuppofc préfentement #= + ,ainfi qu’il arti- 
veroit dans le cas des vitefles qui croîtroient comme les 
racines quarrées des tems emploïés à les aquerir; la Re- 
gle précédente + 1 *e=+, donneroiticiiÆi*e=e: 
ue e: c'eft a dire qu’en ce cas l’efpace parcourû d’un 
mouvement ainfi accéléré, feroit.les deux viers. de celui 
qui feroit parcouru en même-tems d’une vitefle uniforme 
égale à la derniere des accélérées, 

6°, Si, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vitef- 
fes qui croitroient comme.des racines cubiques des tems 
emploïés à les aquerir; la précédente Regler—+r1Xxe=e, 
donneroiït auffii + 1 Xe, ou ese:c'efta direqu'en 
ce cas l’efpace parcouru d’un mouvement ainfi accéléré, 
feroit les trois quarts de celui qui feroit parcouru en mé- 
me tems d'une vitcile uniforme égale à la’derniere des 
accélérées, 

7°. Sin=;, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des virefles 
qui croftroicnt Comme les racines quatriémes ou quarrées- 
quarrées de tems emploïés à les aquerir; La précédente 
Reglez—#$ txe=xe, donneroit de même = Her xezse, 


1707: KK& 
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ou = 4e: c’eft à dire qu’en ce cas l’efpace parcouru d'u 
mouvement ainfi accéléré , feroit égal à quatre cinquie- 
mes de celui qui fcroit parcouru en même tems d’une 
vitefle uniforme égale à la derniére des accélérées. 
8°. Sir=;+ ,ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vitef- 
fes qui croïitroient comme les-ragines cinquièmes destems, 
TES . PET € ere ES * 
emploïés à lesaquerir ; la précédente Reglez+rxez=s; 


AT 


Le 


donneroit encore ici de même"b},e42xe, ou e= <e:: 
c'efta dire qu’en ce cas l'efpace parcouru d'un mouve= 
ment ainfi accéléré, feroit égal à cinq fixiémes de celui 
qui fcroit parcouru en même tems d’une vitefle unifor- 
me égale à la derniére des accélérées.. Et ainfi de toutes: 
les autres valeurs rompuës & politives qu'on peut donner 
à l'infini au nombre indéterminé ».. 

® Woilapour la comparaifon des mouvemensuniformes (,={°=x); 
avec les accélérées dont lesviteffes (un )fnivroient telles puif- 
fance des tems, qu'on voudroit exprimer par n politive, [oit qu'on: 
prit cet expofant des tems pour un.nombre entier ou rompu.Voions 
prélentement anffi quelque chofe de ce que cette comparai[on: 
donnera lorfque n [era négative, & changera par-la le mouve= 
ment accéléré du corps C en. mouvement: retardé, l'équation: 


parabolique u=tn fe changeant pour lérs en: l'hyperbolique: 


A D. 23 ATT PE EE A ES e . Eu Er TE — = _— = 
= RE = = se = 


RE 


| 


a. SE ee = = 


ut 77 = qui rend. foñjours lès viteffes initiales (w); 
infinies, @ ne les réduit à zéro qu'après un tems infini. 4 
Mais parce que l'efpace e parcouru par lé corps C3 pendant: 
le temst, d'un mouvement. ainfi retardé [uivant la fon réti 
. proque des puiffances in des tems, [eroit infini ou contradifoire 
pendant quelque tems fini que ce fut, fi l'expofant n étoit ur: 
nombre entieron une fraéfion plus grande que l'unité;.nous we: 
prendrons plus cet expofant que pour une fraifion négative moin 
dre que l'unité dans la Regle n — 1x ee dont il s'agit ici: 
@ même [eulement pour en faire voir la fécondité, les vitelfes: 
initiales que n négative y exige infinies , étant. trop au-def[us5” 
de la nature: | 
9°. Soit donc préfentement #=—<{., ainfi qu'il arrive: 
_roit dans le cas des vitefles # du corps C, décroiflan-- 
tes fuivant la-raifon réciproque des racines quarrées:de 
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tems emploïésa leur décroiflement; la Regle précédente 
m1 xe—t,donneroit parcillementici—"+ #4 rxe—=5 
OU € —2+; ce qui feroit voir qu'en ce cas l’efpace (e) 
parcouru d’un mouvement ainfi retardé, feroit double 
de lefpace (=) parcouru pendant un même tems quel- 
conque d'une vitefle uniforme égale a la derniere des di- 
minuées. 

100. Si#——*, ainfi qu’il arriveroit dans Le cas des 
vitefles décroiflantes fuivant la raifon réciproque des ra- 
cines cubiques des tems emploïés à leur décroiffement, 
la précédenteReglez—+ 1 Xe =,donneroiticit—* xe—+, 
ou 2e—+: c'eft à dire qu’en ce cas le double de l’efpa- 
ce parcouru d’un mouvement ainfi retardé; feroit égal 
au triple de celui qui feroit parcouru en mêmeteims d’u- 
ne vitefle uniforme égale à la derniére des diminuées. 

11°. Si #——*, ainf qu'il arriveroit dans le cas des v'- 
tefles décroiflantes en raifon réciproque des quatriémts 
racines des tems emploïés à leur décroiflement, la préce- 
dente Regle #—k 1 Xe, donneroit 1—+Xxe==+,ou 
3e—4:: C’eft a dire qu’en ce eas le triple de lefpace par- 
couru d’un mouvement ainli retarde, feroit égal au qua- 
druple de celui qui feroit parcouru en même tems d’une 
vitefle uniforme égale à la derniére des diminuées. 

12°, Si#—=, ainfi qu'il arriveroit dans le cas des vi- 
tefles décroiflantes en raifon réciproque des cinquiémes 
racines des tems emploïés à leur décroiflement; la pré- 
cédente Reglez—$ 1 x ee, donneroitr —4xee,ou 
4e 5e: Cefta dire qu’en ce cas le quadruple de l’efpace 
parcouru d’un mouvement ainfi retarde, {eroit égal au 
quintuple de celui qui feroit parcouru en même tems 
d’une vicefle uniforme égale à [a derniére des diminuées. 





Et ainfi de toutes les autres valeurs négatives rompués : 


moindres que l'unité, qu’on peut donner à l’infiai au nom- 
bre indeterminé . | 
Ce détail de la Regle du nomb. 4. qui précéde lx préfente 
Remarque, fait voir aflez comment chacune des autres Regles 
sirées de la dixiéme générale qui les précéde, en peut donner 
| Kx i 
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de méme une infinité d'autres felon les différentes valeurs qu'on 
peut donner [ans fin au nombre inditermiré n; ainff nous ne 
nous y arrélerons pas davantage. Nous n'avons détaillé cette 
Rcsle du nomb. 4. qui précède la préfente Remarque, préfera- 
blement aux autres, que pour faire voir qw'outre la Prop. +. 
du Traité. De motu natural'ter accelerato de Gulilée, la 
double hypothefe des tems égaux , € des dernières vitelfes auffi 
cgales entr'elles , que cet Autcur fait dans cette Propofition , 
ous en pourroit encore donner une infisité d'autres par le moyen 
de cette fenle Regle , qui pour cela n'éxige pas méme cetre dou- 
le hbypothèfe deu = v € de 1 = 5, la fimple de u. v::0. tv. fuf- 
{ant pour en conclure les mêmes chofes avec plujieurs autres 
que cette double hypothèe de Galilée ne donneroit pas. 


: REGLE XI 


Pour comparer les mouvemens uniformes avec les variés 


fuivant les puiffances des tems à éconler. 
Vs Deer 0.0, 


nie TR 
Certe Regle réfulte de la‘viteffle uniforme ou conftante 
v du corps À pendant le tems 8, & de celle du corps C 


ORNE er : Rs A k 
:xprimée par l'équation e X D—?, laquelle fait aflez 
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7 
voir que lorfque4= D, la derniere viteflez de ce corps ,eft 
Ja pluspetite qu’elle puifle être dans le cas de zpofirive, où 
fon mouvement feroit retardé; & la plus grande qu’elle 
puifle étre dans le cas de # négative , où le mouvement 
de ce corps ©, feroit accéléré: cette derniére vitefle » fe 
trouvant nulle ou zero à la fin du tems total D du mou- 
vement de ce corps dans le premier cas , & infinie dans 
le fecond. Mais ce rems total D n'étant connu que de 
la maniére qu'il a été marqué à la fuite de la Regle 4. 
fi on le veut banir de celle-ci,.& n'y laifler que les tems 
partiaux #, 8, écoulés depuis Île commencement des 
mouvemens jufqu’a tels inftans quon voudra, l'équation 
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de cette valeur de D dans la Régle précédente la chan- 
gera en celle-ci qui fera auf générale qu’elle. 
ROMETE All: 
Pour comparer encore les mouvemens uniformes avec les variés 
fuivant les puiffances des tems à éconler, ainfi que dans la 
précédente Regle 11. 





n +1 ny! 

? Vn —1y 1 _ ul 
ti D EU HA = 
D ete ] X € AGE 

ÿ” ne 


Le mouvement varié du corps €, eft encore ici retat- 
dé lorfque # eft pofitive, & accéléré [orfqu’elle eft né- 
gative , comme dans la précédente Regle 11. Et fi l’on 
prend préfentement le tems écoulé (4) pour la du- 
rée entiére (D) de tout le mouvement varié du corps €, 
jufqu’à fa plus grande ou moindre vitefle poflible, cette 
hypothéfe donnant / = D & e=L;, elle changera en- 
core la Repgle r1.en celle-ci. 

REGLE" XII 
Pour comparer les mouvemens uniformes avec les variés [ui- 
vantdes puilfances des tems à écouler pris pref[entement de- 
puis leur commencement jufqu'a leurs plus grandes ou moin- 


dres viteffes poffibles. 


PVRDES EE ns 
n+TlslL £ 


Là 

_ Le mouvement varié du corps C, eft encore ici retar- 
dé lorfque z eft pofitive, & accéléré lorfqu’elle cft néga- 
tive , ainfi que dans les précédentes Regles 11. & 12. 

Entre une infinité de Corollaires qu'on pourroit tirer 
de celle-ci à la maniére de ceux qu’on à tiré de la di- 
xiéme, en voici feulement un : C’eft que fi l’on fuppofe 
Vu, & D=6, elle donnera e—7—RrxL, cet à 
‘diré qu’en ce cas l’efpace (+) parcouru de vitefile uni: 
forme égale à la premiére des variées, comme ci-deflus 
(Reg. 11. € 12.) fera à Pefpace (Z) parcouru de ce‘mou- 
vement varié jufqu’à la plus grande ou moindre vicefle 

K K ii} 
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poflble : : # 4 1. 1. De forte que fi l’on fuppofe de plus 


#—1,ainfiqu'il doit arriver lorfque ce mouvement va- 
rié eft uniformément retardé , comme dans f’hypothéfe 
de Galilée , ouù les vicefles d’un corps jetté directement 
en haut décroiflent en raifon des tems à emploïer jufqu'a 
leur entiere, extinction , c'eftä dire , dans la raifon que 
croiflent celles qu’il aquieroit en raifon des mêmes tems 
emploïes a tomber le long de la même ligne d’une hau- 
teur pue à lui donner à [a fin de cette ligne la même 
vitefle qu’il y avoit en partant de bas en haut; l'on auroit 
eL:: 2. 1.oue—= 2 L. D'ou l’on voit que dans cette hy- 
pothèle de Galilée , l’efpace parcouru d’un mouvement 
uniformément retardé jufqu’à zero, ne feroit que la moi- 
tié de celui qui feroit parcouru en même temps d’une vi- 
teflc uniforme égale à la premiére des retardées. 

On a vû dans le nomb. r. de la remarque qui fuit Îa 
Regle 10. que dans cette même hypothêéfe de Galilée , 
l'efpacc parcouru d’une vitefle uniforme égale à la der- 
nière des accélérés d’une chute faite én vertu de la feule 
pefanteur , dans untemségal à celui du mouvement uni- 
forme, feroit aufli double de ce qu’il y en auroit de par- 
couru dans cette chute. Donc en fuppofant les tems & 
les vitefles uniformes égales de part & d'autre, l'on aura 
parcillement l’efpace parcouru d’un mouvement unifor- 
mément accéléré en defcendant , égal à celui qui feroit 
parcouru en même tems fuivant la méme ligne en rc- 
montant avec des vitefles uniformément retardées , dont 
la premiére feroit égale à la derniére des accélérées. 
D'où l’on voit que fuivant l’hypothèfe de Galilée un 
corps tombé-en ligne droite, & enfuite jetté,en haut fui- 
vant la même ligne d’une vitefle égale à la derniére de 
celles qu’il avoit acquife en tombant, remonteroit préci- 
fément à la même hauteur d’où il étoit tombé ,& dansun 
tems égal à celui de fa chute, fa vitefled’afcenfion s’étei- 
gnant précifément au point ou il avoit commencé de tom 
ber. D'où l’on voit auffi que dans cette hypothéfe de.Ga- 
liée , un corps jetté directement en hautemploïcroit àrc- 
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somber un tems précifément égal à celui qu’il auroit mis a 
monter, & qu'il auroit à chaque point en retombant la 
même vitefle qu’il y avoit en montant ,ainf qu’onla déja 
conclu de là Regle 9. nomb. 4. | | 
Remarque l. 
1! ft encore à remarquer que fi dans les trois Regles 


précédentes 1 r.12.8 13.lcefquelles fonc /—#1D-ur — ve; 
- 7 


a ) 
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fuppofe le corps-C égal au corps K, ou que c’eft le mème 
de part & d'autre; & qu'on yprenne v,, U,6, 4,5, À, 
au lieu de, V,#,D,e,L;, nn, fuivantles noms généraux 
comme pour comparer le mouvement uniforme du corps 
K, avec un mouvement varié de ce même corps fuivant 
les puiflances » des tetns à écouler jufqu’a: fa plus grande 

RP si? 
ou moindre vitefle poflible ; l'équation # = kD—t,, 


quiavecu—=#=— r ,a:donnécestrois Regles, fe changeant 

LÉ sr Se A ES ; 

alors en, 14, ces mêmes Regles fe changeront auffi 
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Voilz, ce me femble, allez d'éxemples pour faire [entir lus 
fage immenfe de la Propofition générale qui les précéde. Nous 
n'y avons pris les vitelfes que fuivant les affeifions des tems, 
quoique cette Propolition pit an[fi s'appliquer aux hypothéfes 
on ces vitelfes feroient fuppofées fnivre les affections des efpaces 
parcourus ou à parcourir, fi ces hypothees étoient poffibles : 
C'efl ce que nous éxaminerons quelque jour. En attendant 
voici comment cette méme Propolition générale donne encore les 
Regles des mouvemens accélerés, qui Ê trouvent dans les Mé- 
moires de 1693, pag. 95. 


REMARQUE IL. 


Outre les noms précédens foient #, u, les males des 
corps C', K; & f, &, les premieres forces qui en commen- 
cent les mouvemens, celles que font les pefanteurs dans 
les corps graves. Soit de plus f. 4:: bw. Bu quel que foit 
le raport de à 8: l’on aura f8 u—+bm. Donc en mul- 
ciplianc cette égalité par celle eX fu de x fud8 qui re- 
fulte de l’Analogie fwdr. [vd8:'e.e. démontrée dans la 
Propofition générale , Corol. 1. l’on aura pareïllement 
feuex/fudt = çbme x [ud8. pour Regle générale d’où fe 
tire celle des Mémoires de 1693. pag. 95. 

Pour le voir, foit préfentement #8 ; qu’au lieu de0, 
on prenne en général x,y, pour les abfcifles des axes de 
Courbes quelconques dont les vitefles , v, foient les or- 
données ; & qu’on fuppofe y. u::x7.7,. au lieu de y. v : : 2.07. 
Et par conféquent aufli fudr. fud::: x7+# 1,39 +1, quel- 
les que foient les variables x, y, fubfticuées au lieu de 
# , 0; la Regle qu'on vient de trouver, fe changera ici en 
mepyrt, = usfx" tt, laquelle eit la premiere des deux 
Repgles des Mem. de 1693. pag. 95. où l’on appelloite,g, 

fah5T,5. X,2, V:7,p, ce qu'on appellcici #, u,e,e, 
9439, X 39 72. 

Si l’on confidere de plus que la fuppofition qu’on fait 
ici deb=8 dans l'équation fe u==4 bm qui fe trouve au 
commencement de cette Remarque-ci, rend parcillement 
fw=9m, la derniere Regle qu’on vient detirer de la 


cé , le 
générale 
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générale qui la précéde fe changera ‘pateillement en 

eyr 1 X2+1: d'où réfulteey. sx ::x7.y(hyp.)::4, uv. 
Et la fubftitution de # , u, au lieu de ey, ‘+, dans cette 
derniére Regle, la changera de même en #9 = u fx 

qui {era aufli la feconde des deux Regles des Mémoires de 

1693. pag. 95. 

I cft pourtant à remarquer que l'égalité e*fudi=ex/vd) 
réfulcante de la Propofition générale , pouvant fubfifter 
feule, & fans être multipliée par la fuppoiccfeu—=+b», 
cette multiplication y eft purement arbitraire, & ce d'au- 
tant plus qu’elle pourroit également donner fêuex/f vd 
ob mexfudt, &feurxfudt=gbmex fu di :ceft 
pour cela qu’on ne s’en eft point fervi dans ce Mémoire. 
II ne faut cependant pas dire que l'inrroduétion des maf- 
{es », u, & des pefanteurs ou forces vives f, +, des corps 
muüs , foit pareillement arbitraire dans toutes les Regles de 
leurs mouvemens : elle eft indifpenfable dés qu'on n’y fait 
aucun ufage de leurs vitefles , par éxemple dans celle-ci 
mexf di u:x ff dt qui eft pour des mouvemens 
quelconques ; & même dans celle-ci #7 # $ uv f qui eft 
pour des mouvemens uniformes, dont f, &, ne font for- 
ces vives qu'aux premiers inftans, quoiqu’on y fafle men« 
tion des vicefles, quelles qu'elles foient. 


RæmMarRQUE. IIL 
Il eft auffi à remarquer qu’en faifant #—0, U—v, A, 
& A+, dans les Regles 1.4.6. elles donneront imme- 
diatement les 10. 11.13. La feconde Regle en donnera 


de même une quatorziéme 27 T# X = , laquelle 
fera des mouvemens uniformes du corps À , à comparer 
avec les variés du corps €, commencés par des vitefles 
finies dont les feules augmentations fuiviflent les puiflan- 
ces des cems écoulés, comme dans cette Regle 2. 

Et fi l'on vouloit, comme dans la Regle 3. que les vi- 
tefles entiéres du corps C , faites de chaque initiale finie 
& de fes augmentations, fuiviflent les puiflances des tems 
qui feroient requis pour aquerir ces fommes de viteflesi 
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elles commençoicnt à ZCroO ) lon auroit encore une quini= 


n=Ft1 n "IT 
£ HV 2 A 
X — ER AIR 
€ 


7. 1XE Fo A7 


ziéme Regle —_— 








ferviroit de méme à comparer les mouvemens ainfi varies: 
dü corps Cavec les-uniformes du corps Æ, 

Enfin fi lon fait #=0=, Vu, Vu, Le, AS 
Dr, & A—);toutes Fes Regles précédentes de com- 
paraifonentr'eux des mouvemens variés, ou.avec les uni-- 


r = ‘- 5186 À: ô : 
formes, fe réduiront à la feule — —- de comparaifon 


des feuls uniformes entr’eux :la plüpart s’y réduiront (dis- 
je }immédiatement., & les autres par retour à celles-là.. 
Mais c’eft aflez parler de ces Regles, à l'éxemple defquel- 
les chacun en pourra prefentement tirer de la Propofition 
générale , pour le moins autant d’autres qu’il y voudra 
faire d'hypothéfes différentes des précédentes. Voici donc 
{eulement quelque chofe touchant les forces ou pefanteurs: 
propres à produire les mouvemens précédens… 


OBSERVATIONS GENERALES 


Sur les: Forces on Pefanteurs propres: à produire lés: 
monvemens précedens. 


Dans les Mémoires.de 1700.1701: 1703. & 1706. j'ay 
donne plufieurs Regles pour trouver ces fortes de forces: 
ou pefanteurs, fuivant quelques lignes que les. corps. fe: 
meuvent. Mais parceque pour trouver ces forces lorfque 
ces lignes font courbes, il faudroie entrer dans la nature 
des courbures de ces mêmes lignes, lefqueles- ne font 
point de ce fujet-ci, outre que dans les Mémoires précé- 
dens.j'ay donné aflez d’éxemples de cette recherche pour 
les mouvemens-enhgnes courbes, je ne la ferai icique pour 
ceux qui feroient en lignes droites fuivant-les-hypothéfes 
précédentes. Pour cela voici feulement deux de ces Regles. 

La premiére eft pour connoître quelle raifon fait cha 
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d 
«une de ces forces ou pefanteurs : Cette Regle eft = A ; 


laquelle fe trouve dans les Mém. de 1700. pag. 23. où ces 
forces font exprimées par y ; les vitefles entiéres qui en 
réfultent , par v ; & les tems emploïés aux mouvemensen 
queftion, par #. Mais parceque nousavons pris par tout dans 
ce Mémoire-ci #, u, pouries vitefles des corpsC, K;#,4, 
pour les cems ou les durées de leurs mouvemens, à la fin 
defquelles ces vitefles fe trouvent ; & que nous prendrons: 
dans la fuite f, +, pour les forces ou pefanteurs cherchées 
de ces corps , produétrices ou accélératrices ou retar- 


datrices de ces vicefles ; cette Regle fe changera ici en 


d d 
f= 7 pour le corps C, &ens ——< pour le corps K. 


La feconde Regle que nous emprunterons encore des 
Mémoires précédens, cft pour comparer entr’elles les for- 
ces centrales ou pefanteurs de différens corps, c’efta dire, 
des mañles différentes : elle fe trouve aufli dans les Mém. 
de 1700. pag. 23 5. & dans ceux de 1706. pag. 183. & 186. 
art. 7. & 10.1la voici. Aprés avoir pris dans ces Mémoi- 
res #, u, pour les mafles des corps müûs, & le reftecom- 
me nous venons de faire, j'y ay trouvé en général que 
les efpaces parcoutus en vertu de ces forces vives & ac- 
tuelles pendant les inflans 47, 48, doivent étre entr'eux:: 
vf dt. ma&dÿ. Mais ces forcesne produifant que dr, dv, 
de vicefles pendant ces inftans 4 , d , dansles corpsC, K ; 
les efpaces parcourus en vertu de ces forces ou de ces vi- 
tefles pendant ces inftans, doivent être aufli entr’eux : : 
du dt. dud8. Donc dudt. du di :: v f dr. ma4di*. ou du. 
du::uf4t. ed. ce qui donne #4 didu—=u fdt du,ou 


du vd - - 
HEDIS —. pour Regle de comparaifon entr'elles des 
forces centrales ou pefanteurs des corps C, K, mus en li- 


gnes droites. : 
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C'eft à dire que les forces. vives ou pefanteurs requifes fe, 
des corps C, K, dans l'Exernple 1. de la Prop. genérale, 
feroient entr’elles comme les cermes qui leur répondent 


dans cette Analogic. 
fA- g #-I 


II. Les hypochéfes # = rer apte = y 


Dome — 
Fm f} 20 ? 


de 


: , d 
l'exemple 2. de la Propoftion générale, donnant == 


HI X AN pm x MT 3 


= — : 2 £ 2 
LR Eten 27 60 x8,—12r 
1°. La prémiere des deux précédentes Regles des forces ou 





px 4200 y 1x0 30 
RE oc NET pr 


HU 
KR 5 ; 


?- 








| RON TINAMEIE pr xf 3 , 
pefanteuts cherchées, donnera icif= — 


os ÉTXt 2 Pme 4 27 à 
| I—/%4A y xû 3# 
pour lecorpsC,& = -— pourle corps 
BQ x 272 
K : c’eft à dire que les forces centrales owpefanteurs f, +, 
de ces corps, propres à leur donner les mouvemens fup- 
pofés, devroient être chacune dans chacun d'eux comme 
fes grandeurs qu’on leur voit ici correfpondantes. 
2”. Suivant la feconde des deux mêmes Regles, l'on: 


nes X A NE me mme x £. 57 





: A Z 
aura parcillement icif.æ :: — x 





Bi pr Mn né NS ARE x 1 
tt per 
= | KE m4 = …. c'eft à dire que les forces: 
Qu 4 29 


centrales.ou pefanteurs ici requifes f; & > des corps C, K, 
devroient être entr’elles comme lesgrandeurs qui leur ré- 
pondent dans cette Analogic. 


HI: Leshypothéf esu=V'aat #b, u— 


de l’Exemple 3.. de la Propofition générale , donnant: 

din. =: 4 4 & dur 2a'0—H24b3 

9 ee ter nie 

3 Vaat+ b33 | 3 Va+00 at +6 

°.. La premiére des deux-précédentes Regles des for 
L 1 liÿ; 
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Vatoe an bis 

mg, 9 ‘ 
4. 








a 


rt 
US AS Si TEE * 


Re 


TS 
Sr Er 


D NE 


ENT cs 


x 


a 2 


= 


Ses So 


— 


TE 


niet TG LES 


se 


q 
D 1 | 
| fl 
#1 in 
! Ha 

| M 

: [l L 

| Mi 

in | il 


AR 


= — 
TRE FA 


a 


| ÉTETE ETIE Ts mm —— _ = - - 
+ 2x? Pen ES DE nn a voit er Œ =. 


à as ci 


= ri Tes ss E 








279 MEMOIRES DE L'ACAPEMIE ROYALE 





ces ou pefarteurs cherchées, donnera ici f= -— 


FA TEE mme | 
VaatHb3" 
Cr DE RE 
pour le Corps Ce pour le corps K:: 
Vatii—iaaib 5 | 
c'efta dire que les forces centrales, forces vives, ou-pefan- 
teurs f,4, de cescorps,propres a leur donner les mouvemens 
/ MITA e:E 2 
fuppotés , devroient être ici chacune dans chacun d’eux 
comme les grandeurs qu’on leur voit ici correfpondantes. 
2°. Suivant la feconde des deux mêmes Repgles, l’on 


ausa pateillement ici fo::——, Sue 
| | Mani Naf Eraatt JE à 
c'eft a dire que Îes forces centrales ou pefanteurs ici requi. 
{es f, &, des corps C, X , yldevroient être entr’elles com- 
me les termes qui leur répondent dans cette Analogic. 
Voila pour les trois Exemples de la Propofition générale, voici 
prelentement pour les Regles qui ont été déduites de cette Propofition. 
IV. Les hypothéless=#,0=@%, dela premiére Re- 
gle.des mouvemens précédens, donnant du=nt"1 dr, 8 


ne À ; Au n# LERSIRE 
du=vi#:d48, l'on y aura —=riri= mm  ,& 


RER # #=E 
mm = v8#1= vs y. Donc, 
1°. Suivant [a premiére des deux précédentes Repgles 


des forces ou pefanteurs cherchées , ces forces ou pefan- 
n-1 : 
L LA # ‘ 
teurs feront ici fH #2 — Zu n pour le corps C, 
L£ J 
#-I 


fr So pour Îe corps K: c’efta dire que 
les forces centrales ou pefanteurs f, 4 , de chacun de ces 
corps dans la Regle 1. des mouvemens précédens, fuivront 
la raifen des grandeurs ici correfpondantes. 
2°. Suivant la feconde des deux précédentes Regles des 
forces ou pefanteurs cherchées , l'on aura parcillement 
3-1 Y-Y 


ee mu #u. — — »? 
icifo::mnent, Qybni it, imp nm. I 


c’eft à dire que les forces vives ou pefanteurs f , +, des 
corps C,Æ, dans [a premiére Regle des mouvemens pré- 








Dé ESA CUT EN NEC ES LL RT. 297 


cédens, feront entr'elles comme les termes qui leur ré- 
pondent dans ces Analogies. | 

30. Voilà en général pour cette premiére Regle des 
mouvémens. Soit prefentemient en particulier # = Fr ;, 
= 1, dans les nomb. 1. & 2. du prefent:art.-4.ainfi que 
dans l’hypothèfe de Galilée fur la pefanteur. Le nomb, 1. 
donneraf = 1, 9 = 1 ; & le nomb. 2. donnera demême 
fe æ: : mn. u. c'eftà dire les pefanteurs f, &, des corps C, K,, 
conftantes , & entr’elles comme les mafles de ces corps. 
Ec ainfi de toutes les autres valeurs arbitraires. de.» . 
qu’on peut fuppofer à l'infini 

V. Les hypothèfes de #= 7h, = U+R 8, de la 
feconde Regle des. mouvemens précédens , donnant en- 
core dun tn d#,8& du = 7 8148 comme celles de 





6 A d 
la Reg. 1. art. 4, l’onaura dans ces hypothèfes = =##71 





nUu—NnV - PI - av #U—vU 
= =nxu—p Do mere = 


Y.1 
= v XuæUy. Donc, 
10. Suivant: la- premiére des deux précedentes Regles 
des forces ou pefanteurs cherchées, ces forces ou pefan- 


D: ns] 
teurs feront ici ft = — y y 7 pour le 








w* _ YiL' 
Ê Sn: D—UÙ Pr à sims PRIT EE 
corps Ci, & mb —— Eu — U » pour {e 





corps K : c'eft à dire qué les forces centrales ou pefan- 
teurs f’, ®, propres à donner à chacun de ces corps Les vi: 
teffes fuppofées dans la Regle 2. des mouvemens préce- 
dens, doivent fuivre-chacune dans-chacun d'eux, la rai- 
fon de la grandeur qu’on lui voig ici correfpondante. 

2°," Suivant la: feconde des deux précédentes. Regles 
des forces où pefanteurs. cherchées, l’on aura pareille- 


ment fi @s 2m m0 pQv, EPP, ÉtU Re T 


L' 
LE & #-1 241 
maxu=V n.prxu=U.» .c'eft à dire que dansla Re- 
ge 2. des mouvemens précédens , les forces ou pefan- 
geurs f; 9, des corps C; À, propres.à leur donner les. vi: 
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tefles fuppofées dans cette Regle, devroient toûjours étre 
entr’elles comme les cermes qui leur correfpondent dans 
ces Analogies. k 

3°, Voili pour Îc général de ectte feconde régle des 
mouvemens précédens. Soiént prefentement en particu- 
lierz= 1,71, dans les nomb, r. & 2. du prefent art. s. 
ainfi que dans l'hypochéfe de Galilée fur la pefanteur. Le. 
nomb. r. donnera ici f = 1;# = 1;& le nomb. 2, don- 
ncra de même f. # : : #. a. C’eft à dire encore les pefan- 
teurs f, #, des corps C, K, ici conftantes , & entr’elles 
comme les mafles de ces corps, ainfi que ( arr. 4. nomb. 3.) 
dans la Regle r. des mouvemens précedens. Et de même 
de toutes les autres valeurs arbitraires de#, z, qu'on peut 
fuppofer a linfini. 

VI. Leshypothéfes#= 1,2, de la Re 
gle 3. des mouvemens précédens, en y prenanty, z, pour 
les tems qu’il y faudroit pour.aquerir les viceffes initiales 
F, U, fi elles commençoient à zero : ces hyporhëles, 
dis-je, donnant W=ndy nds xy tn, & de=vdz + và8 
Xz—Hpôvr; où d—2ndt Xy—pint, 8 du—2vdèxz +8, 
à caufe que dans cette Regle 3. on fuppole dy= ds, & 


1 77-I 
: d ——————— HE À Le 
dz=dy;lon y aura À —2px) pr" = 2#4 5», & de 





= = = — =: = _ =—— - 





EE ee —#:: 


du ie EE ds 
mème 5 —2rX ap "ta Y , à caufe queles hypo- 


CE 2 rt == == = Æ — 


RCE RS 


See 


I 4 
thèfes précédentes donnent #:=y4h7, &ur = z h8, 
Donc, 
1°. Suivant la premiére des deux Regles des forces ou 


D=% 
pefanteurs cherchées, l’on aura en général f= #7» 
#1 | 

pour le corps C, &9—=v-7 pour le corps K, dans les 

hypochéfes de la Regle 3. des mouvemens précédens. 

20, La feconde des précédentes Regles des forces cher- 

chées, donnera aufli en général dans ces mêmes hypothé- 
n-1 P-T 

fes pour ces deux corps enfemblef.+::##4 n.pwv y 3 
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30,1] fuit en particulier de ces deux nomb. r.& 2. que 
fi l'on y fait#=1,& v—1 ;le premier donnera f—=1, 
» = 1; & le fecond: f. 4: : ». y c'eft-à-dire encore, les 
forces ou pcfanteurs f, 4, des corps C, K, conftantes, 
_& entr'elles comme les mafles des ces corps, ainfi que 
(271. 4. © s. nomb. 3.) dansles Reg. 1. & 2..des mouveimens 


précédens. | 





2 A Le , U ——— # | 
VII. Les hypothés x D—t = SE a— 0 


des Regles 4.15. & 6. dans lefquelles les feules:#; v, #, 4, 
29 _ SEX 14, 


; 7 
font vari “donnant 222 RD—i 
at ables, do ANT, Di 





du —yU ——, — y V 
ee KA = 
. 40 Ar A4, | 

1. Suivant la premiere des deux Régles des forces 
ou pefanceurs cherchéeés, l’on aura’ ici encore en géné - 
ht | 
il f=—-D—: = 








pour la force cherchée ou 
la pefanteu ; SD ET AE ED ie Ve va 
p ut du corps C, & 9— QPr re pour 


TA 0 





cclle du corps K. rois 

20, Et la feconde de ces Regles donnera auffi en géné- 
ral pour les forces ou pefanteurs de ces deux corps Coin- 
Le Es ss nn y Ur 
EE. x D—4 — VxAT SE 


arées enfemhle, fa: : 
P 24 Dh | y 


— HU “ur v. 
DES: AREA 

30. Ïl fuit en patticulier de ces deux nomb. 1. & 2. que 
fi l'on y fair #—1,7=—1,le premier donnera f=—— 1, 
9=— 13 & le fecond, f.+: nr :HMPFAX.pUXD, 
c'eft-a-dire encore les pefanteurs f, +, desléorps C,-K.; 
conftantes, ainfi que ci-deflus dans les nomb. 3. desar t. 4. 
s.& 6. mais ici entr'elles comme les termes correfp ondans 
de ces Analogies. | 

M m 
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2 


VIEI. Les hypothéfes #=#"; EME x À — : des Re 





gles 7. 8. & 9. desimouvemens précédèns donnerons, 
10. Par les nomb: ï'des are 4, &7. fr 
| Aie : z; 
N—Y | 


ES HR pour Ja force ou pefantéur chierchée du cofps C 
Lo —=- NT PE RES QUO een | à 
— x =ypour celle du corps K, dans. 
ces hypothèfes.. | : 8 | 
20. Par les nomb. 2. des mêmes art. 4. & 7. l'on aura 


| © DR H— pu : 4 ce œ SATA 
aufh f: RER APOBI Regle géncralc: de compa- 
‘raifon de-ces forces où pefanteuts.entr’elles, : 112 70 
[a | RE | | 
[X: Les hypochèfes #=#,v= 1, dela Regle 10. don. 
| n— 1 


neront feulement (4r#..4. nomb: fr 7 


. 








ds 
pour:le corps C5: 8& &—0.pour-le corps :K, la force va- 
riatiice (4). du mouvement.du Corps K, Ctant icirenduë 
nulle par l’uniformite fuppofée de ce mouvement. Ceci, 
dis-je, réfuite de l’article 4. en ceque cet article 4. don. 
D— ! v 


nant own, — 


5 — y dans l'hypothéféder— fr, 
qui pour fe changer ici eh VI, éxige 0, il doit auf. 
donnet iCci4=—=0.. Hesttraers | | 

Quant à la force ‘inftantanéè, par exemple de ptoje- 
“ion, qui désle premier iniftans ; & fans aucune répeti-. 
tion ou addition de vitefle, donne au corps K toute celle. 
qu’on lui fuppofe uniforme, on voit dans Les Memoires 
de 1706. pag. 231, qu’elle eft incomparable avec la vatia. 
trice continuë f, y étant démontrée infinie par raport à 
cette variatrice ou fo,ce centrale. 

X.Les hypochèfes = xD t: V1; des Regles: 


ñn 





ut. 72, & 13, donneront feulement auffi (arf. 7:n0mb: 14): 
pires 


EE Dr TT Dit, pour le corps Cf & encore. 
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æ2=0 pout le corps K, ainfi que dans le précédent art. 9. 


L 


& pout la mêmeraifon, | à 

XI. Les hypothéfes de#=7 h#, v—1, dela qua- 
torziéme Regle qui fe trouve dans [a Remarque 3 qui 
fuit la Regle 13. donneront aufli feulement (art. s. nomb.1.) 


u—V r—1,pour lé cor psC; & encore 
fr UE —— —y=7——? re 





$— 0 pour le corps K, comme dans fes précédens art. 9. 
10. & encore pour la même raifon que dans ces articles. 


ee RE ste #1 
? XII. Les hÿpothéfes de%=y+7, v=7+r, de la quin- 
ziéme Regle qui {e trouve éncore dans la précédente Re- 
marque 3. donneront feulément aufli (#7. 6. nomb. 1.) 
ARE : | 
Er # pour le corps C3 8 4 —0 pour le corps K, & 
ceci encore pour la même raifon que dans les précédens 
att. 9. 10. & 11: : 
… Voila quelles doivent être les forces ou pefanteurs propres à 
produire les mouvemens des exemples &* des Renles précéden- 
tes; ce qui eff.ce qui trefloit ict à chercher. Et de-la on voit 
aflez comment on pourrait trouver de mème ces [ortes de forces 
oude pelanteurs pour toute autre hypothè[e de monvemens 0 
de vitefles quelconques. 

Âu refte il eff vifible que dans tout ceci on ne fait aucune 
attention aux réfiflances des milieux où les corps fe menvent, 
qu'on y néglize à l'ordinaire ces réfiflantes comme fi ces mi- 
lieux n'en avoient aucune. Mais 08 en traitera dans un autre 
Mémoire o4 l’on donnera une Regle générale des mouvemens 
quelconques faits dans des milieux qui leur refiflent en railon 
auffi quelconque. | | 
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DES PLANTES. 


PAR M. RENEAUME. 


RE — 


Sa Ta : Ous les Botaniftes qui ont anatomifé les Plantes 
avec exactitude, trouvent.une grande analogie en- 
trelles & les animaux:elle ont des parties à peu prés de 
même ftructure , des fonctions & des maladies aflez fem- 
blables , & les vaifleaux qui conftituënt l’éflence du corps 
organifé, font deftinez dans les Plantes & dans les ani- 

maux à des ufages qui ont beaucoup de rapport enfem- 

ble; à la circulation prés, qu’on n'a pû encore deémon- 

tres dans les Plantes, quoique plufieurs Auteurs aïent tà- 

ché de la perfuader. Pour fuivre cette analogie je don-. 

Reg. de l'4- nai en 1699 un Memoire contenant{i’obfervation fuivan- 
RS ce, quine fut point imprimé pour lors , & qui fe lie natu- 
rellement avec celles du prefent Memoire. 2 

Les Plantes, aufli-bien qué les animaux, fontune dé- 


D —— == = ES S — = ES 
—- 2 En pus == = 2 ESS . = TT ni 
Epeurssr DE EC Pt D ET à ES EE. ZE = = == Te: Z 
= = Z mo _ - - — - e Psxr 4 où L _— oe D 
==; ER ETLT Ex LM SAS EE pes DE e 


me sm RE, 
- ER ls mms ns — 
bar — 


| } 
LE ; 
{ HULL 
fi | 
RL 
(hi 
H L 
| Mi 
| ! 
Hi: 


ù perdition de fubftance en deux manieres differentes ; fça-: 
voir par la tranfpiration fenfible, & par Pinfenfible .La der- 
. nierc fe remarque aflez , lorfqu’en Efté pendant les gran- 


des chaleurs & fut la fin du jour, des Plantes qui étoient 
le.ratin en bon érat, droites & vives, fontaffaiflécs, pa- 
roiflent à demi flétries, & fe penchent vers la furface de 

la terre: peu prés comme les animaux & les hommes 
mêmes , qui fatiouez de la diffipation que caufe pendant 

les brülantes chaleurs de PEfté une crop grande tranfpi- 
ration, paroiflent foibles & lañguifians. S “ 

À l'égard de fa tranfpiration fenfible , ce qu'on auroit 

peine à croire}, ila été moins facile de fe la perfuader 

‘ J'entens par tranfpira cion fenfible evacuation qui fe fait 


‘ 
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par les pores des, feuilles des Plantes, d’une matiere trop 
groliere pour s'exhaler & s'évaporer fur le champ. Les 
premieres fois que je l'ai remarquée, je crus d'abord que 
ce que j'appercevois d'humide fur les feüilles de quelques 
arbres, étoit quelques reftes de la rofée, & ce n’a été que 
par plufieurs obfervations réfterées que je me fuis con- 
vaincu du contraire: car j y remarquai, 1°. Quecetre hu- 
midité étoit onctucufe, gluante & douce. 2°. Qu'elle fe 
crouvoit en plus grande quancité fur les feüilles expofées 
au Soleil, que fur celles qui étoient à l'ombre. 30. Ces 
feuilles paroïfloient luifantes en plufieurs endroits, par 
mouchetures, tantôt comme de petits points fans nom- 
bre tantôt par efpaces d’une ligne de diametre, quel- 
quefois plus ; aïant trouvé des fcüilles entierement cou- 
vertes de cette humidité fur le deflus, c’eft à dire cette 
partie lifle de la fcüille qui regarde le Ciel, & qui encft . 
la partie interne, lorfque les boutons ne font pas encore 
épanoüis. 40. La nuit & le matin, furtout avant le lever 
du Soleil, on n'apperçoit aucun veflige de cette matiere 
fur les feüilles des Plantes ; & il y a lieu de croire que 
comme c'eft une efpecc de manne, elle fe liquefñe par 
l'humidité, & qu'elle eft enlevée & diflipce par la vertu 
déterfive de la rofée; à peu prés de méme que le font -les 
autres maticres fulphurcufes, qui attachées à la furface 
des corps, y caufent des inégalités & empêchent que ces 
mêmes corps ne reflechiflent affez de lumicre pour pa- 
roître blancs: car c’eft en expofant à la rofécles Jinges, 
la cire, le fuif & l’yvoire qu’on les blanchit. 50. Enfin j'ai 
plufieurs fois obfervé des abeilles ramaffant cette matiere 
fur les feüilles des arbres, clles s’en chargent de même 
qu'elles le font dela matiere qu’ellesramaflent dansle fond 
dés fleurs qui cft d’une méme nature, & qui fe trouve 
répanduës fur Îles furfaces internes du fond de la fleur ; ce 
qüi fait qu'en laramañlant elles ne gatent point les fleurs. 
Et c’eft la raifon pour laquelle le miel, comme l’a remar- | 
que Pline, retient le goût des Plantes fur Icfquelles il a £: 2 « rs, 
été ramafle; & que dans certains endroits il.eft exquis,  * 
PIONTO 20 M m ii 
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dans d’autres il eft mediocre, & dans d’autres trés-per- 
nicieux. 

Cette manne fe rencontre en grande quantité fur les 
atbres fuivans: Acer montanum candidum. C.B. Pin. Acer 
campeffre < minus. C. B. P. Tilia fœminà folio majore. C. 
B.P. & Tilia fœmina folio minore. C. B. P. J'en ai trouvé 
fur une infinité d’autres , dont le denombrement feroit 
ennuïcux. J'en ai trouvé même fur plufeurs Plantes, & 
il n’y a gucre de fleurs qui n’en contienne une bonne 
quantité : c’eft dont tout le monde peuts’aflurer, en fu- 
çant le fond du tuyau de la plüpart des fleurs d’une feule 
piece ,comme celle du Jafmin, &c. Entre les fleurs celle 
de la grande Centaurée en eft le plus abondamment 
chargée; car lors même qu’elle n’eft pas encore .épa- 
noüic, fi lon prefle les écailles de fon calice, il en fort 
plufieurs-souttes fort confiderables, d’une eau trés lim- 
pide, un peu gluante , & d’une douceur fort agréable au 
goût, quin'eft autre chofe que la manne détrempée par 
l'humidité de la rofec. | 

Si les arbres dont j'ai parlé en produifoient une aflez 
grande quantité, on en pourroit faire ufage; car aïant 
détrempé beaucoup de feüilles qui en éroient chargées 
dans de l’eau, & aïant paflé cette eau, j'en bus, & je 
trouvai qu’elle étoit purgative. La faveur de cette manne 
cft d’un doux plus agréable que la manne de Calabre, 
& approche fort du fucre. On ne peut douter que cette 
manne ne foit la partie la plus exaltée & la plus travail- 
lée du fuc nourricier des Plantes, qui lorfque la mafle 
des liqueurs vient a étre rarefée par'la chaleur, eft pouflé 
jufqu’aux extrémités des branches, & contraint de fortir 
par les pores des feüilles qui font moins ferrés que ceux 

FU des autres parties. C'eff ce que l’on voit tous les jours 
Mefuem.  tres-évidemment en Calabre, dont la manne n’eft autre 
ee S. chofc que le fuc nourricier du Frefne fauvage extravalé, 
Manne dif. ainfi que Pont prouve * Angelus Palea, 8& Bartholomeus #b 
fersstis ac Urbe Veteri, dont les obfervations ont été réïterées pat 
Pis O6 * Donatus Antonins ab Altomari, aufquelles on peut joindre 
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celle-ci, qui prouve clairement la verité qu'ils avoienc 
AVañcée. Ajoutons & cela que fuivant lanalyfe faire par 
feu M. Bourdelin, le fuc de l'Erable, qui cit un des at- 
bres qui eft le plus chargé en ce païs de certe manne, 
œient un milieu entre la manne & le fucre, approchant 
“neahimoins plus du fucre: aufli fe fert-on en Canada du 
x fucidé cet arbre pour en faire une efpece: de fucre, & M. 
Gtoffroy à apporté à l’Academie de ce fucre. 

. Un de mes amis qui demeuroit àGrenoble, m’entretc- 
nant dans {es Lettres des prétenduës merveilles de Dau- 
phiné, me park de fa manne de Briançon. Il eut befoin 
de ce que je viens de dire pour fe perfuader que la manne 
m’étoit qu'une concretion du fuc nourricier des arbres ex- 
travafé. Il m’apprit qu’on en trouvoit fur la plüpart des 
arbres de ce païs, & entr'autres fur les Noyers, quoique 
quelques Auteurs aïent afluré qu’elle ne fe trouvoit que 
fur le Zarix. Il ajoutoit que les habitans de cette Pro- 
vince craignoient fort les années abondantes en manne 
pour ces arbres, parcequ'ils ont. obfervé que les Noyers 


qui s’en trouvent le plus chargez, font fujets a en mourir. 


H y a lieu de penfer que a grandediffipation du fuc nour- 


ticier qui fe fait, jointe à Finfenfibletranfpiration qui 
dans cette occafion doit étre trés-grande, eft la caufe de 
lcur perte: car il faut une:grande rarcfaétion pour que le- 
fuc nourricier foit contraint de fortir de fes varfleaux 
C'eft ce qui fait que la manne fe trouve en plus ou moins: 
crande quantité, fuivant que la chaleur eft plus ou moins- 


rande.. 
Puifqu’it fe trouve de la manne fur tant d’Arbres-diffe- 


rens , on peut croire que ce qui a donné lieu à l'erreur 


des Anciens, ça été qu'ils ont crû que fé trouvant ainfi 


prefque indiffleremment fur tant d'arbres differens, c’e-- 


toit une chofe étrangere à ces arbres, dont ils ont rap- 


: # 47 rs Ed © / 2 022: 0 Ze 2° ? | 
porté l’origine à la rofée, & c’eft pour cela qu'ils l'ont ap- | 


pellée miel Aërien. 
On ne s'étonnera pas que cette éxudation dé fuc cou- 


fée parla rarefaction, occafionne Ja’perte de ces Noyers: 
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dont je viens de parler, fi l’on confidere la grande quan- 
cité de liqueur dont cet arbre a befoin pour fa nourriture, 
celle qui eft emploïée à la nourriture de fes fruits exte- 
ricurement charnus & fi nombreux. Il femble aufli.que 
tout contribuë à ménager fon fuc ; car fon écorce dure & 
ferrée, le tiffu ferme de fes feuilles nclaiffent prefque rien 
échaper : de plus. il y a trés-peu d’infeétes qui l’atraquent, 
comme ils font la sfabde des autres arbres, aufquels leur 
piqueure caufe differentes tumeurs, quiconfument une 
partie aflez confiderable du fuc nourricier ; & je necon- 
nois qu'une efpece de puceron qui fait quelques. legeres 
plaïes à fes feüilles en y dépofant fes œufs; ce qui ne lui 
caufe aucune déperdition de fubftance.. Peuc-être que l'a- 
mertume de fon fuc & l’odeur forte en éloigne les autres : 
mais rien ne m'a mieux fait connoître la grande quantité 
de liqueur que cet arbre confume, que l'obfervation fui- 
VATLO SES | ; 
. On avoit fait abbartreplufieurs Noyers dans unc de nos 
Maifons de campagne,;-éloignée d'une portée de mouf- 
quet de la Ville de Blois : un de ces arbres étoit planté 
dans un fond au-deffous d'une petire côte: fous ce lieu 
font des aqueduc& qui conduifent plufieurs fources au 
grand réfervoir de la Ville, qui fe diftribuë enfuite à 
huit ou dix fontaines trés-belles. Il reftoit encore hofs de 
terre Environ quatre pouces du tronc de. cet arbre que 
l’on avoit coupé: je fus fort furpris au Printems de voir. 
que ce refte jetta une telle quantité de liqueur , que d’a- 
bord la terre en fut imbibée & toute teinte: l'herbe y 
crut à l’entour beaucoup plus qu'a l'ordinaire par efpa- 
ces, felon que l'inégalité du cerrain avoit fait couler certe 
liqueur. Le bout du tronc qui jettoit cette eau étoir cou-. 
vert d’une écume rougcâtre, fale, comme fi la liqueur. 
avoit actuellement fermenté, & roure Ja liqueur rerenoit 
cette couleur. Toute la partie ligneufe de ce tronc en. 
étoit fi humedée , que je doutai pour Lors fi les feuls vaif- 
feaux qui Ronan EU nourricier la fournifloient, où fr. 
clle ne fe filtroit point au travers des fibres ligneufes. 
L'envie 
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L'envie de raifonner me fit examiner fice ne pouvoit point 
être l’eau de ces fources qui pañloit par Les racines de cet 
arbre comme par un filtre : mais l’éloignement des eaux 
foûterraines, qui eft de plus de dix-hüit pieds, me fit perdre 
ectte penféc. Tous les environs de ce lieu étoient remplis 
d'une odeur vineufe, fi forte qu’on avoit peine à la fentir 
long-temps, fans quela tête en fut incommodée. Cette 
liqueur continua de’ couler pendant tout Îe temps des 
deux féves jufqu'a la fin de l’Efté: elle changea enfuite de 
couleur & devint noirâtre , à peu prés femblable à la cou- 
leur que donne l'envelope charnuë des noix lorfqu’elle fe 
pourrit, & dont quelques Teinturiers fe fervent. Cette li- 
queur ne coula plus fiabondamment fur la fin. Cet écou- 
lement fut réïteré pendant plus de trois années confecu- 
tives , fans que ce refte de tronc ait pouflé aucuns fions 
OU rEjettOns.. 

De cette obfervation on peut tirer les confequences 
fuivantes. r°. Que la racine dans es Plantes, leur tient 
licu des parties renfermées dans le ventre de l'animal qui 
font deftinées à la nutrition, puifque c’eft elle qui reçoit 


ER nourritute, qui la prépare, la digere, lalrere, & la 


Change en fuc nourricier , pour être cmfuice diftribuée à 
toutes les parties. L’odeur , la couleur & même la faveur, 
marque combien l’alceration que les fucres fouffrent dans 
là racine eft confiderable ; ainfi on peut dire qu’elle con- 
tient le principe de la vegetation. 

29, Que le tronc & les branches des arbres ont quelque 
rapport avec les meimbres exterieurs de l'animal, fans 
lefquels il peut bien fubfifter, quoique quelquefois leur 
pourriture & mortification caufe fa perte entiere : Les re- 
jets que pouffent les troncs coupez en fontune preuveaf- 
fez convaincante. : | 

30. Que c’eft avec raïfon que les Païfans en taillant & 
émondant les. arbre:, abbatant des fuftayes que l’on veut 
laifler revenir , couvrent de terre ou de bouë les plaïes 
des arbres & les reftes des troncs coupez, puifque par ce 
moïerr ils empêchent qu'il ne-leur arrive de pareils ecou- 
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Jemens qui les rendroient inutiles, & les mettroient hots 
d’eat de poufler de nouveaux fions. J'aifouventinterrogé 
| les Païfans fur cefujet, fans en recevoir aucune raifon qui 
püt m'inftruire. On peut conjetturer neanmoins que les 
premicrs qui ont mis cette pratique en ufage, étoient con- 
duits par quelqu'un qui avoit pü obferver quelque chofe 
de femblable à ce que j'ai rapporté. 
4°. C’eft par cette même raifon que l’on fait une efpece 
d'appareil aux plaïes des arbres que l’on a entezou greffez, 
fous lequel le fuc nourricier montant en abondance au 
Printems, fe trouve réflerré & contraint, & eft obligé d’en- 
filer les vaifleaux de la greffe qu’il trouve ouverts, & fait 
outre ccla par fon épailiflement une efpece de cicatrice, 
dont lés bords fe gonflant peu à peu viennent enfin à re- 
couvrir entierement la plaïe. | | 
s°. Lorfque la branche d'un arbre eft à demi rompuë,, 
& que l'ecorce n’en eft point entierement feparée, fi on 
la rapproche & que l’on y fafle un appareil capable d’ar- 
réter la feve, propre à la défendre des approches de l'air: 
qui pourroit en deflecher l’humidite, ou y caufer quel- 
que alteration, comme aux plaïes des-animaux dont il ef 
le plus dangereux ennemi ; la branche reprend. facile- 
ment, & fe réünit. C’eft dont l'experience m'a fouvent 
convaincu. 
6°, Que ce n’étoit nullement la partie ligneufe qui 
reftoit de ce tronc d’arbre coupé, qui filroit la liqueur 
dont il a été parlé ; mais que. cet. arbre qui, étoit planté 
dans un terrain inégal aïant fuivi le parallelifme que M. 
Dodart a fi ingenieufement obfervé, il fut coupé fuivant 
ce plan, & non pas de niveau, de forte que les vaifleaux 
qui étoient du côté haut du terrain fe répandant fur l& 
furface, abreuvoient la partie ligneufe déja échauffée par 
le Soleil, & caufoient par ce moïen le boüillonnement & 
Fécume. 
7°. Delà on. peut inferer que les bleflures des arbres 
dans leur partie ligneufe font peu confiderables, & in 
#niment moins dangereufes que celles de l'écorce , la 
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DES ScrEenNcCESs, | 28% | JIbN 
qu'elle contient & envelope en foi les vaifleaux qui fervent | | HULL 
\ RUE 


à porter le fuc noutricier dans routes Les parties del'arbre; | 

& l'on voit aflez ie peu de danger qu'il y 4 de blefler la l AL 
| 
| 





partie ligneufe d’un arbre par l'exemple desarbres creux, 
dans lefquels elle eft prefque toute cariéc, comme dans 
les vieux Chefnes & dans les Saules, qui fe trouvent aflez 
fouvent prefque tous cariés, ne reftant de fibres ligneufcs ‘ 
qu'autant qu'il en faut pour foûtenir l'écorce; Le refte pat 
Ja carie fe change enune matiere terreufe & noirâtre tres- [l 
excellente, & d’un grand ufagé chez les Jardiniers pour (ll 
élever certains arbrifleaux. En 
. 8°. On peut conjeéturer que la veritable caufe de Îa Li 
perce de ces Noyers de Dauphiné, dontil a été parlé au RU 
commencement ; ce {eroit que la violente rarefa@ion du ML 
fuc nourricier dans les vaifleaux de ces arbres, lors de ces | 
années abondantes en manne, feroit une rupture & un : 
déchirement de leuts vaifleaux : comme dans les hémor-. dl 
rhagies des animaux, qui leur occafionneroit une déper: |! 
dition de fubftance confiderable. Et l’on pourroit come 1] | 
Jarer la maladie de ces arbres, aux épuifemens que cau: di] 
ne les hémorrhagies abondantes , & les fueurs qui Les fui- if | 
vent, qui jettent l'animal dans une langueur , & un abba: à | 
tement qui le confument peu à peu. | | LUE 
Enfin de ces obfervations on en peut tirér cette confe- | LU ARER 
quence, que le fuc nourricier des Plantes, aufli-bien que (TRE 
le fang de l'animal, demandeune efpece d'économie ; aufli | 
arrive-t-ilque les arbres trop fertiles ,& qui à proportion k 
de leur grandeur en dépenfent le plus, quoiqu'ils ne l'ém- | 
ploïent qu’à leurs fonétions'ordinaires , font de moindre 
durée que les autres. | | A 
La vigne, par exemple, eft de cette nature, & onne 
la taille pas feulement pour lui faire pofleder du bois en 
plus grande quantité, mais aufli afin qu’elle ne porte point 
trop de fruit ; comme il arrive aux feps qui n'ont point 
été taillez, que l’on réferve pour coucher dans les fofles 
(c’eft une maniere de multiplier la vigne) lorfqu'on a ou- 
blié: à les coucher ou couder. Car l'année fuivante ces 
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284 MEMOIRES DE L'ACADEMIÉ ROYALE 
brins portent une quantité de fruit trés-confiderable ; cé 
qui fait qüe quand on neglige deux ou trois ans à ta tail. 
ler:,elle dépetic&fe perd entiérement par là grandecon: 
fumation qu’elle faic'de fon fuc nourricier pour la pro- 
duction & la nourriture de tout ce fruit. Je ne parle ici 
que des vignes bafles, telles que font celles de: la Cham- 
pagne , {a Bourgogne, l'Orleanois, & celles qui font [é 
ong ‘du cours de là Loire, qui fe cultivent d'une maë 
nicre toute differente des vignes hautes d’Italie, de Dau« 
phiné, &c. | 
Ce que je viens de dire n’eft que trop connu des Paï- 
fans qui cultivent la vigne, entre lefquels il y en à qui 
lorfqu'’ils ont desvignes'à ferme, ne manquent gucre d'en 
abufer fur les dernieres années de leurs baux, ou en nc- 
gligcant de la tailler , ou en la taillant trop longue ( ce 
qu'ils appellent entr'eux tirerau vin }afin d'avoir une re- 
.Colte plus abondante , & par ce moïen ils la ruinent en- 
ticrement ; ce qui oblige dans les païs de vignobles [a 
plus grande partie des. Proprietaires à faire valoir leurs 
vignes par leurs mains. Il faut que certe friponnerie ne 
foit pas nouvelle , puifque l’on trouve dans. le Digefte 
une Loi qui la défend expreflément fous des peines rigou 
reufes. | 
Il y a peu de gens qui ignorent que lorfque la vigne à 
été taillée , elle répand par les extrémitez des parties cou= 
pées une quantité de liqueur affez confiderable ( c’eft ce 
que lon entend quand on dit que la vigne pleure ) mais 
peu de gensfçavent l’ufage de cet écoulement: Les Dames 
Îe fervent decerte liqueur pour ôter les taches de rouf- 
feurs. Quelques gens en ont fait un ufage qui ne regarde 
point mon fujet. On peut feulement remarquer en pailant 
que la plûpart des larmes miraculeufes font arrivées à peu 
prés dans le tempsde cet écoulement. | 
Cette liqueur n’eft point tout à fait infipide ,ellea feu- 
lement une faveur aigrelette peu: fenfible : elle eft plus 
fluide & moins travaillée que le fucnourricier ordinaire; 
& venant peu à peu à s’épaiflir, elle referme & cieatrile 
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les vaifléaux ouverts , à péu'préside là même maniere qu'il 
arrive aux plaïes des animaux, que’le fangréünit fans au- 
tre fecours;& ces canäuxdes parties amputées de lavigne 
ainfi fermez, le fuc nourricier qui monte en‘plus grande 
abondance, étant pouflé fucceflivement par celui qui le 
fuit , eft contraint d’enfler la route des boutons, contre 
léfquels toures'fes parties qui font autant-de ‘petits. coins 
faifant efforc, elles hesértendent 8 les dévelopent. 
L'ufage de cet écoulement eft donc ce me femble de 
dépurer ce fuc & de le déphlegmer : devenant enfuite plus 
épais ; il fe digere pour donner àla plante uneinourriture 
plus folide &'plus-confiftante’; autrementce fuc qui dans 
cetemps-la fe trouve charge de beaucoup d'acides, com: 
me le goût des Capreoles ou Fourchettes, & même celui 
du fruit lemontre , lefquels fe trouvant noyez & trop écar- 
tez dans une Ha orande quantité de liqueur; n’auroient 
prefque pas d'effet, & ne‘pourroient agir fur: les fouffres 
qu’ils exaltenc &dévelopent , pour donner aux: fruits le 
goût doux & la couleur ‘agreable qu’ils ont dans leur ma- 
turité ,lorfqu'ils font aflez dévelopez pour embarraffer la 
pointe deces mêmes aigres. Une preuve tres-plaufible de 
cela; c’eft queles fruits de la vigne qui n’eft point taillée, 
ne font jamais ni fibeaux nifineurs, quoiqu’en plusgrand 
nombre : ils ne! méuriflent:même qu'avec peine, & plus 
tard que les autres. 7] 169% HU pee 
Il arrive quelque chofe d’affez femblable à plufeurs 
autres Plantes ; mais on-1le:remarque blus fenfiblement 
dans la plüpart des Plantesiqui-tracent, donc le fruit ne 
meuritipointfi on leslaifleramper par leurs rejettons; ce 
qui fait que lorfqu’onen veut avoir de la graine, on eft 
obligé de leschâtrer, & telles fonc la Pervanche, la Co: 
ivcafe; lEpimedium:;; &c.-:Le trop de fleurs & de fruics 
dont les Plantes font chargées ;; fait. qu ils ne parvicanent 
pointiem maturité: Il eneft:dé mêmedes Fraifes;ïdes!Me- 
lons, des Courges & des Citroüilles, lorfqu’on en veut 
tirer des fruits-plus gros & mieux nourtis,on Îles cultive 
foignçufement;.& on des empéehe.de tracer, & de des 
Nan ii 
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penfer, pour ainfi diré , une portion confiderable de leur 
fuc nourricier en réjettons , defquels les Aeurs & les fruits 
en confumeroient la meilleure partie, & la déroberoient 
ainfi aux premiers. Dep: Gé 
Dans les arbres qu’on ne taille point ordinairement, 
cette députation fe compenfe par deux moïens. Le pte- 
micr c{t'une tranfpiration infenfibleplusabondaate: l’au- 
cie cft lelong chemin'que ce fuc eft obligé de parcourir 
pour Fin de la racine à l'extrémité des branches. 
Auffi leurs boutons s'épanoüifient plus card, & ce retar- 
dement fert à l’epaififlementneceflaire du fuc nourricier, 
& j'ai obfervé plufieurs fois que le fuc des branches nou- 
velles eft un peu gluant, & même fouvent laicteux ; ce 
qui prouve fuffifamment ce que j'ai avancé ci-deflus, qu'il 
eft befoin que ce fuc s'épaififle pour donner une nourri- 
ture plus {olide. | 
Enfin l’on croiroit à examiner de prés la vegeration, 
que la nature agit par fecoufles ; Car on trouve dans un 
tems tout en mouvement,dans unautretout cft tranquile, 
& dans Le cemsmême qu’elle agit avec plus de force pour 
la: digeftion & préparation des fucs , elle nous paroît oi- 
five. Hfemble , par exemple; qu’elle fe propofe deux ter- 
mes dans a vegetation, dont le premier eft la production | 
des feuilles, dés branches vas , des fleurs & des em 
bryons du fruit ; car c’eft l’effer de fon premier mouve- 
ment , qui eft Le plus prompt, Le plus vif & le plus fen- 
fible. L'autre eft l’accroiflement des. fruits , leur maturi- 
ce , & celle de leurs femencess & l’on voit que la féve eft 
bien plus abondante & roule dans les vaifleaux d’un mou- 
vement plus précipité dans le Printemps que dans le mi 
lieu de PEfté, qui font les deux temps où la féve cft plus 
abondante, & dans un plus grand mouvement que dans 
toute autre faifon, ce qui fait diftinguer ces deux temps 
par les Jardiniers qui leur donnent lenomde premiere & 
de feconde féve. L, DESOL 
On diroit qu'il y a une efpece de repos entre l’une & 
l'autre féve : cout cft neanmoins en mouvement, mais 
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c'eftun mouvement doux & lent, pendant lequel les fucs 
fe digerent plus parfaitement , &fouffrent differentes al- 
cerations dans toutes les parties de l’arbte , tant par l'action 
de l'air qui les penetre ,que par le mélange de la roféedont 
les feüilles s'abreuvent & s’imbibent, aufquelsfe joint la- 
étion du Soleil, qui par fa chaleur rafine ces fucs, & leur 
donne le dernier degré de perfcétion & de maturite. 

Pour peu que l’on blefle l'écorce des arbres dans le 
temps de la féve, on apperçoit que fes vaïfleaux font fort 
pleins de fuc ; & c’eft ce qui fait que dans ce temps ils {e 
dépoüillent fi facilement de leur peau ou écorce. Le mou- 


vement des liqueurs dans ces vaifleaux eft fi fenfible en 
ce temps-là, qu'il ÿ a plufieuts arbres qui quand on les. 


blefle jettent le {uc fort abondamment. Car fans parler 
de ceux qui fourniflent la manne, la thercbentine , les 
baumes, &c. M. Marchand a plufieurs fois tiré de l’Era- 
ble uñe quantité de fon fuc fuffifante pour en faire l'Ana- 


lyfe ; & c'eft de ce fucque lon tireen Canada que l’on fait 
le fucre dont j'ai parle ci-deflus : ils s'en fervent même en! 


boiflon. 


Mais on ne remarque pas que le fac nourricier aug 
mente les arbres, à proportionaufli confiderablement dans: 


unc faifon comme dans l’autre: Car dans la dérniere féve 


les arbres croiflent trés-peu ; à la verité c’eftque leur fuc” 


cft retardé, comme je l'ai dit, par les préparations & af- 


térations qu’il fouffre dans les feuilles & dans les fruits, 8 


c’eft de ces préparations que dépendent la faveur & le coût 


des fruits; & il paroît d'autant plus vrai-femblable que- 


_ c'eft dans ces parties que ce font ces préparations, qw’il 
ya quelques arbres dans lefquels ellès ont le même goût 
que le fruit , comme l’'Epine vinette, & dans d’autres la 
couleur , comme dans certaines efpeces de vignes; aufquel- 


les le fuc nourricier ne parie avoir aucun rappoñt:, Hi par” 


fon goût ,1ni par fa couleur. | | 


Ce n’eft pas fans fondement que j'ai avancé ci-deflus: 
que l’aion de Pair fervoit beaucoup à la préparation des 


fucs ; car fon action eft fi force fut Les Plantes , quefa pre- 
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fence où. fon:abfence en-change entierement.le;goût. On 
cnaunce preuve bien:fenfble dans, la chicoréce fauvage., 
le Piflañr-lit, & autres Plantes que l’on.culrive l'Hyver 
dans Jes'caves, ou que l’on couvre de fable, lefquelles 
n'étant point expofées à l’air paroiflent toutes. blanches, 
aïaut feulement les extrémitez d’un jaune de fouffre ou 
citron de méme que Fœil ou cœur, des Plantes qui ne 
fontpoint encoreltexpoléés à l’air., au lieu d’un verd.fon- 
cé qui-eft leur coulcut ordinaire quand elles jouiflent de 
L'air. | 
Il y a quelque temps que le coin d’un Jardin aïant été 
couvert & les murs tapiflez pendant prés de trois femai- 
nes ;: de maniere.que-la lumiere n’y penetroit point les 
Plantes qui fe crouverent par cette occafion privées de 
l'air ; fçavoir, une Vigne de mufcat, un Maronier d'Inde, 
& de la Vigne Vierge, &c. qui étoient plantées dans ce 
lieu : quandon découvrit cet endroit fe trouverent toutes 
blanches, & en moins de trois jours l'air par fon, attion 
leur-rendit leur premiere couleur, excepté la Vigne Vier- 
ge qui ayant le plus fouffert, prit une couleur rouge telle 
qu'elle la fur la fin.de l’Automne quand les feuilles com- 
mencent a tomber... RE | 
La même chofe. arrive à la Laictué Romaine & à la 
GChicorée-communelorfqu'on les. lie pour les faire blan- 
chir; aux Cardons d'Efpagne & aux feüilles d’Artichaud. 
quand on les couvre, &.par ce moyen ils perdent leur 
amertume-infupportable. au goût, Le Celery de même qui 
a, un gout-defagreable devient doux. 
:Énfn.pour feconvaincre de l’ufage des feüilles dans la 
préparation des fucs, qui doivent être employez à l'aug- 
mentation & àla nourriture des fruits, comme on le vient 
de dire, ikn’ya qu'a fe reflouvenir d’uncobfervation aflez 
connuë ,.& que tout le monde peut faire. Lorfque les che- 
nilles fe font jettées en grand nombre furdes arbres frui- 
tiefs, commeilarrive.certaines années, clles en dévorent 
&confument toutes les feüilles, de forte que ces arbres 
femblent morts; & j'ai vü de ces arbresaprésavoir fleuri, 
| LE Etre venant 
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venant pat cet accident à perdre leurs feüilles , ne pro- 
duire que des avortons de fruits, fans cependant perir, & 
l'année fuivante reproduire des fleurs & des fruits tour de 
nouveau. C'eft ce que j'ay obfervé plufeurs fois fur diffe- 
rentes efpeces de Pommiers ,.& rien n’eft plus commun 
dans les hayes fur l’Aube-épine. Mefpilus apii folio [ylue- 
ffris C. B. P. Car les Chenilles ne mangent point les em- 
bryons des fruits qui font trop durs, puifque même el. 
les ne confument pas toutela Éille , & c’eft par la même 
raifon que les Jardiniers craignent fi fort queles Tigresne 
fe mettent a leurs Poiriers, particulierement à ceux de 
Arte quoique ces infeétes n’en attaquent que les 
fcüilles. | 








OBSERVATIONS 
De quelque Tache confiderable dans les Satellites 
de Jupiter. 
PAR M. MaARALDI. 


_ Éfoir du 26 Mars de cette année 1707, ayant ob- 
fervé Jupiter avecune Lunere de 34 pieds, nous re. 
marquâmesune Tache confiderable fur le difque de cette 
Planette. Nous commençames d'obferver la Tache à 6 
heures so minutes du foir,environ une demi-heure aprés 
Je coucher du Soleil lorfqu'il faifoit encore jour. Elle 
avoit déja paffe le milieu de Jupiter, & étoirenviron aux 
trois quarts de fon diametre, faifant par fon extremité 


meridional la bande la plus Septentrionale destrois qui. 


font prefentement dans Jupiter. Elle paroifloit ronde & 
noire comme paroiflent pour l'ordinaire es ombres que 
les Satellites jettent fur Jupiter, ce qui nous fit penfer 
d’abord qu’elle en pouvoir être une. Mais par la fitua- 
tion que les Satellites avoient alors à l'égard de Jupiter, 
& par leur thcorie nous reconnûmes que cette Tache ne 
pouvoit pas être l'ombre d'aucun Sarcllite ; car de trois 


1707: O O 


1707 


13. Juilleù 
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‘qui paroïfloient alors autour de Jupiter, & qui étoientie 
premier , le fecond & le troifiéme , il n’y avoit que le fe- 
cond qui fût dans la partie inferieure de fon cercle , fi 
éloigne de la conjonction ; quefon ombrene pouvoit plus 

rencontrer Jupiter ; & les Tables aufli-bien que l’obfer- 

 vation de l’Eclipfe du même Satellite que nous fimes 
deux jours auparavant , montrent que lombre dévoit 
être fortie de Jupiter fix heures avant fa premiere obfer- 
vation que nous fimes de la:Tache. Elle n’etoit pas non- 
plus l'ombre du quatriéme , comme nous le verifiämes 
non-feulement par les obfervations què nous fimes dans 
Ja fuite, mais aufli par les Fables , fuivant lefquelles Le 
quatrième Satellite devoit être proche de fa conjonction 
inferieure, à peu prés au même endroit de Jupirer-ou l’on 
obfervoit la Tache; & comme les ombres aprés l’oppoli- 
tion de Jupiter avecle Soleil reftent à l'Orient des Satelli- 
ces a l'egard dela Terre, celle du quatriéme ne devoit fe 
trouver à l'endroit où nous obfervions la Tache que fept . 
heures aprés, ce que l’on trouve par la theorie du Satelli- 
te jointe à celle de Jupiter ;. & fi cette Tache avoit été 
Pombre du quatriéme , on auroit dü voir en même temps 
le Satellite même éloigné de Jupiter prés des deux de 
fes diametres vers l'Occident , au lieu que par les ob- 
fervations que nous fîmes dans la fuite il étoit alors dans 
Jupiter. Ft : | 
Nous reconnüumes auffi dans la fuite que cette Tache 
n’étoit pas une de celles qui fontfur la furface de Jupi- 
ter, & qui font leur revolution autour de fon axe , parce 
qu'elle n'avoit pas les proprietés que l’on obferve dans 
ces fortes de Taches, qui font de diminuer de grandeur 
apparente, & de rallentir leur mouvement apparent à 
mefure qu’elles approchent du bord ge Jupiter. Au con- 
traire, autant qu on peut s’en afurcer par les obfervations 
que nous fimes ; cette Tache avoit un mouvement égal, 
& parut toüjours également grande proche du bord de 
Jupiter , comme 4 l'endroit où nous commençames de 
l'obferver. | 
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On fut enfin perfuadé que la Tache étoïit dans le Satel- 
lite, par la conformité qu’il y avoit dans la fituation & 
dans le mouvement de la Tache & du Sarellire ; car la 
Tache par fon mouvementà l'Occident fur le difque de : 
Jupiter frifa , comme nous avons dit, la bande Septen- 
trionale qui fe terminoit au bord de Jupiter au même en- 
droit d’où nous vimes fortir le Sarellite; 8& quelques mi- 
nutes aprés que la Tache commença de difparoître au 
bord en fortant de Jupiter, nous vîmes le Satellite qui en 
étoit aufli forti. 

- Le peu d'intervalle de temps qui s’eft pañlé entre le 
commencement de la fortie dela Tache hors de Jupiter 

& la fortie entiere du Satellite, peut venir dela difficulté 

de diftinguer la Tache fur le Bord de Jupiter. Peut-être 

aufh que cette differencé de temps vient de la fituation. 
que la Tache avoic dans le Satellite ; car fielle occupoit 

Ra partie Occidentale du difque du Satellite, &c fifa par-: 
tie claire reftoit du côté d'Orient , la Tache devoit for- 
cir de Jupiter un peu de temps avant le Satellite , comme 

il eft arrivé par l’obfervation , la Tache ayant commencé 
de fortir au bord de Jupiter à 7 heures 49 minutes, &: 
nous n’apperçümes le Satellite fort petit qu'a 8 heures 6 

minutes , lorfqu’il fut entierement forti & détaché du 

bord Oriental de Jupiter ,y ayanteuuneintervalle de 17 

minutes de temps entre le commencement de la fortie 

de la Tache, & la fin dela fortie du Satellite du bord de 

Jupiter. Cet intervalle eft aflez conforme à celui qu’au- 

roit emploïé le diametre entier du quatriéme Satellite à 

fortir de Jupiter ; de forte qu’il paroït que le bord précé- 

dent de la Tache & le bord fuivant du Satellite en faifoient 

le diametre entier , & qu'ainfi la Tache étoit dans le Sa- 

tellite. : | 

Nous obfervimes une autre Tache confiderable dans 
Jupiter. le foir du quatrieme Avril , lorfque Ie troifieme 
Satellite étant dans la partie infericure de fon cercle par« 
couroit le difque apparent de Jupiter. 


Nous reconnüumes que cette Tache qui fe voyoit dans 
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Jupiter étoit dans le troifiémeSatellite, & nous le verifz- 
mes par des obfervations femblables à celles qui nous f- 
rent connoître que la lache précedente étoit dans le qua- 
triéme Sacellite. 

Cetté nouvelle Tache paroifloit aflez grande avec la 
Lunete de 17 pieds par laquelle nous l'obfervaämes toû- 
jours , n’âyant pû employer celle de 34 pieds à caufe du 
vent auquel elle étoitr expofée. Elle ne paroïfloit ni fi noi- 
re ni fi bien rerminée que celle du quatriéme : elle étoit 
fituée entre les deux bandes plus Septentrionales de Jupi- 
ecr , étant un peu plus meridionale que [a bande Septen- 
trionale ; au lieu que la Tache du quatriéme Satellite 
avoit été un peu plus Septentrionale que la bande Sep- 
tentrionale : ce qui doit ärriver à caufe de la differente 
Jatitude des Satellites, qui-a l'égard du centre de Jupiter 
ont prefentement une latitude Seprentrionale lorfqu'ils: 
font dans la partieinferieure de leurscercles , 8& la laticu- 
de Septentrionale du quatrieme Satellite eft un peu plus 
grande que celle du troifiéme. 

La Tache étoit déja un peu avancée dans Jupiter lorf- 
que nous commençâmes de f’obferver à 7 heures 21 mi- 
nutes du foir : elle arriva au milieu de fa courfe dans Ju- 
piter à 7heures $ 6 minutes. Nous continuâmes de la voir 
encore pendant quelquetemps,mais nous ne pümes pas 
lobferver proche du bord , à caufe du vent qui agitoit 
beaucoup la Lunete. À 9 heures 37 minutes le eroifiéme 
Satellite commença à fortir de Jupiter. À 9 heures & so 
minutes il fortit entierement, ainfi le diametre du troi- 
fiéme employa 13 minutes à {ortir de Jupiter ; la moi- 
tié qui eft 6 minutes & demié étant ajoûtée à 9 heures 37. 
minutes commencement de la fortie du Satellite hors de 
Jupiter , donne 9 heures 43 minutes & demie fortie du 
centre du Satellite ; d’où ayant ôte l'arrivée dé k Tache 
au milieu de Jupiter qui fura 9 heures 56 minutes, ladif- 
ference du temps entre l’arrivée de la Tache au miliew 
de Jupiter , & la fortie du centre du Satellite fe trouve de. 
1 heurc47 minutes. Cet intervalle:eft égal à quelques mi- 
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nutes pres à la moitic de lademeure du centre du même 
Satellite dans Jupiter , que nous trouvâmes par l’obferva- 
tion d'uue conjonction femblable du troifiéme Satellite 
avec Jupiter quiarriva le 11 Avril ;ce qui eft unenouvelle 
preuve que la Tache que nous obfervâämes dans Jupiter , 
& quiarriva dans fa conjonétion à 9 heures $6 minutes, 
eft une Tache du troifiéme Satellite. 

Dans la conjonction du même Satellite avec Jupiter 
qui eft arrivée le 11 Avril, fept joursapres la précedente, 
nous obfervâämes entrée du Satellite dans Jupiter , & fa 
fortie de la même Planete ; & dans Le temps de trois heu - 
res & demie que dura le paflage du Satellite dans Jupiter . 
nous n'y pûmes appercevoir aucune Tache ,quoique nous 
fuflions attentifs à regarder fi celle que nousavions remar- 
quée dans le croifiéme Satellite le 4 Avril ne paroîtroit 

oint de nouveau dans cette conjonction; ce qui fait voir 
que la Tache qui fe trouva dans le Satellite au temps de 
fa conjonétion avec |upicer le 4 Avril, avoit difparu dans 


la conjonction fuivante qui eft arrivée fept jours apres , 


c’eft à dire le rr Avril. 
uoiqu’il arrive fortfouvent des conjonétions des Sa- 
tellites avec Jupiter dansla partie inferieure de leurs cer- 


cles, & que nous obfervions ces conjonétions autant que : 


le temps le peut permertre , ileft fort rare de pouvoir di- 
ftinguer les Satellites quand ils parcourent lErifphere ap- 
parent de Jupiter de la maniere qu'on les obferva dans les 
deux obfervations du 26 Mars& du 4 Avril. 


On voit quelquefois les Satellires proche des bords de 


Jupiter comme de petites Taches claires un peu apres 


qu'ils font entrez fur le bord Oriental, & un peu avant: 
qu’ils {ortent du bord Occidental. Loin des bords & vers 


le milieu de Jupiter la lumiere des Satellites fe confond 

- préfque toûüjours avec celle de cer Aftre ; cequi eft caufe 

que les Satellites difparoiflent & fe perdent entierement 

même avec les Luncetes les plusexcellentes. On les diftin- 

guc feul ement lorfque quelque Tache confiderable oc- 

cupc J'Emifphere apparent des Sarellites dec les temps 
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qu'ils parcourent le difque de Jupiter, commeileft arrivé 
dans ces deux conjonétions, & dans quelques autres du 
quatriéme , du troifiéme , du fecond ,& même du premier 
Satellite qui ont été obfervées en divers autres temps par 
M. Caffini. - 

Bien que ces Taches foient fuppefées dans les Satelli- 
ces ,il ne s'enfuit pas qu'elles doivent faire toûjours les 
mêmes apparences , & être viñibles dans les Satellites dans 
toutes leur conjonctions inferieures avec Jupiter. Mais 
ces apparences peuvent varier d’une conjonction du Sa- 
cellice à l’autre , & peuvent ne retourner les mêmes qu’a- 
prés pluficurs années par le concours dediverfes caufes rap- 
portées par M. Caflini. 

Il fe peut faire que-les Satellites tournent fur leurs axes 
par des periodes qui font encore inconnuës, & qu'ils pre- 
fentent à la Terre tantôt l'Emifphere taché , tantôt l’E- 
mifphere qui ne l’eft pas : peut-être aufli que ces Taches 
font de lanature de celles de Jupiter , de Mars & du So- 
lcil, & qu’elles font fujettes à des variations phyfiques , 
de forte qu'elles augmentent & diminuënt de grandeur ; 
& aprés s'être effacées entierement , elles reviennent 
aprés quelque tems. Or fi par quelqu’une de ces caufes, 
ou pat le concours de toutes enfemble , ilfe rencontre que 
l'Emifphere apparent du Sarellite foit tache confide- 
rablement dans le temps qu’il parcourt le difque appa- 
rent de Jupiter , Le Satellite fera dans Jupiter une appa- 
rence de Tache femblable à celles que nous avons obfer- 
vées dernierement dans le troifieme & daas le quatrieme 
Satellite : mais fi dans le temps dela conjonction du Sa- 
tellite avec Jupiter l’'Emifphere du Satellite expofé à la 
Terre n’eft pas tache, ou fi les Taches ne font pas aflez 
grandes pour être apperçüës avec nos Lunetes ; pour lors 
le Satellite parcourt le difque de Jupiter fans être ap- 
perçü. | 

Ce n'eft pas feulement par ces obfervations des con- 
jonctions que l’on apperçoit quelquefois des Taches con- 
fiderables dans les Sarellises : on conjecture qu’ily en a 
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auffi par les apparences qu'ils font de leur grandeur, qui 
cft fort variable , fans que cette variation de grandeur 

uifle être attribuée à la diverfité de leur diftance, foit à 
l'égard du Soleil, foit à l'égard de Jupiter, ou à l'égard de 
la Terre. | | | GE 

Le quatriéme Satellite qui paroît le plus fouvent le plus 
petit de tous les autres, eft quelquefois le plus gros , & 
fon ombre, qui vers les quadratures de Jupiter avec le 
Soleil fe voit dans Jupiter pendant que le Satellite en eft 
éloigné, paroît plusgrande que le Satellite même qui la 
caufe , quoique cette ombre doive être un peu diminuée 
pat La lumiere de Jupiter dans laquelle on l’apperçoit , & 
qu'’ilfeit certain par les regles d’Optique que l'ombre doit 
étre plus petite que le Sarellire qui la forme. 

La grandeur apparente du troifieme Satellite eft auf 
“variable; car quoiqu'il foit pour l'ordinaire le plus gros de 
tous les Satellites , il ne laifle pas de diminuer & de pa- 
roître égal aux autres ,& quelquefois plus petit. La même 
chofe arrive aufli aux deux autres Sacellites. 

Toutes ces variations s’expliquent facilement parles 
mêmes hypochefes de M. Caflini, par lefquelles on expli- 
que les apparences des Taches que l’on obferve dans. Ju- 
piter au temps de la conjonction inferieure du Satellite 
avec Jupiter ; car files Taches confiderables que l’on fup- 
pofe fur la furface des Satellites fe trouvent dans leur Emif- 
phere expofé 2 la Terre, alors ces Taches doivent dimi- 
nuer la lumiere des Satellites, & par confequent leur gran- 
deur apparente. Au conttraire fil’'Emifphere des Satellites 
expofe a la Terre n’eft point taché, toutes les parties du 
Satellite reflechiront à la Terre une plus grande quanti- 
té de lumiere, & le Satellite paroîtra plus grand. Ilpout- 
ra paroître plus ou moins grand fuivant que les mêmes 
Taches feront plus ou moins expofées direétement à la 
Terre. 

Les Satellites ne paroiflent pas aflez grands pour pou- 
voir diftinguer fur leur difque les parties qui font tachées 
de celles qui font pluslumineufe. Îl arrive à peu prés: aux 


=# 


re Ar yumrt À 


TPE 7 


+ 
ar 


RL 
em 


RER P ET TE A ES PPT NOTE LP IR SNA 


se 
Cas 


s = LT TE = — Par 22 = TE RSs ste 
ne mi ee RTS CPE. men 
ù tata ” Dis 


= =. = a ————_—— —— : = - sine te 
> ce La É à + pi + > 4 es + — 
T2 > = TTS = ST 7 Eu — = - 7 = _ = = = = 
mg ra tt , Fr — — — 
ct A .: £ DS : 


DR + © 


D D re 


ge ré TT A meme sé de — ———. + : = 


—— 


Se « 


re PRE 
a 


Sr em ue = Die ne D TO 








296. MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 


Satellites ce que nous obfervons dans certaines Etoiles 
fixes , qui tantôt augmentent, tantôt diminuënt de gran- 
deur apparente, fans que nous puiffions diftinguer les Ta- 
ches qui peuvent faire ces variations , à caufe dela peti- 
tefle apparente de ces Etoiles. Nous avons encore d'’au- 
tres exemples de femblables apparences dans les Satellites 
mêmes. On voit diminuer peu à peu lagrandeur apparente 
de ces Satellites à mefure qu’ils entrent dans l'ombre de 
Jupiter, fans qu’il foit poflible de diftinguer par les Luneres 
les plus excellentes la phafe du Satellite qui eft encore 
éclairée, de la partie qui eft plongee dans l'ombre. 

Nous n’entreprenons pas de chercher des regles du re- 
tour de ces Taches , ni dé larévolution des Satellites au- 
cour de leurs axes : les obfervations que nous avons jufqu’à 
prefent n'étant pas fuffifantes pour certe recherche.Quand 
même on auroit un plusgrand nombre d’obfervations , & 
qu’on auroit trouvé quelque régle dans ces retours, nous 
n'oferions pas efperer que dans [a fuite ils duflent conti- 
nuer de la maniere. 

Depuis tant d'années que l’on obferve les retours de 
l'Etoile varfable qui eft dans la conftellation de la Balei- 
ne ,on n’a pas pü encore trouver une periode reguliere 
qui reprefente précifément routes les obfervations que 
nous avons de cette Etoile; & les hypothefes qui auroient 
pû fervir à expliquer pendant quelque temps les varia- 
tions qui arrivent à la grandeur apparente du cinquiéme 
Satellite de Saturne , auroit à préfent befoin de quelque : 
limitation. Ce Satellite qui depuis la premiere décou- 
verte faite par M. Caflini a éte invifible pendant plufieurs 
années dans toutes les obfervations que le temps en a per- 
mis de faire lorfqu'il approchoit de fa difgreflion Orien- 
tale , ayant été obfervé dernierement avec les mêmes Lu- 
netes dont on fc fervoit auparavant, a été vifible depuis 
lc mois de Septembre de l’année 170$ jufqu’au mois de 
Janvier 1706 , tant dans la partie Occidentale de fon or- 
bite ou il avoit toûjours été vilible , que dans la partie 
Orientale de la même orbite où il avoit coûtume de difpa- 

roître. 
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roître. Ce qui nous doit rendre circonfpeéts à établir des 
regles de ces fortes d'apparences. | 
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De la conjonélion de J apiter avec Regulus 04 le Cœur 
du Laon au mois de Juim 1707 a l’Obfervatoire. 


PAU RE EMEDE Re LOX ÉOURUE 


"Obfervai au mois d'Oë&tobre 1706 la conjonction de 

Jupiteravec Regulus lorfque Jupiter écoit retrograde, 
& j'en fis 1 comparaifon avec d’autres obfervations fem- 
blables qui avoient été faites par les Anciens ; je fis voir 
aufli que Îe calcul de mes Tables s’accordoit avec l’obfer- 
vation. Voici prefentement l’obfervation de l'autre con- 
jonction de Jupiter à la même étoile, mais Jupiter étant 
direct. | 

J'ay obfervé exaétement les diftances entre Jupiter & 
Regulus, plufeurs joursavant la conjonctionavec Îe pafla- 
ge. de Jupiter par Le meridien & fes hauteurs meridiennes; 
Car dans ce cems-là je ne pouvois pas voir Petoile dans 


la Lunete du quart de cercle, à caufe que vers Les 4 heu- 


res + il faifoit trop grand jour au tems du paflage. Mais je 
nc rapporteraiici que les obfervations qui font le plus pro- 
che de cette conjection en afcenfon droite, les autres ne 
fervant que de confirmation. 

. Le 9° Juin à 4h43/ du foir je conclus la déclinaifon Bo- 
reale de Jupiter par fa hauteur meridien ne dans le tems de 
fon paflage par le meridien de 149 12° 1”. Le 13<dansle 
tems de fon paflage par lemeridien jela trouvai de 14° o! 
31, &le 14e dansle mêmetems de 1305716". 

 Mais.comme [a conjonction en afcenfion droite de Ju- 


piter avec Regulus arriva le 3 , j'ai conclu des obferva-. 


tions. cy-deflus que vers les 8" - du foir la déclinaifon de 


2 


r707. 
13. Juillec. 


Jupiter devoir étre de, 13° 59° 59", & dans ce tems-là je’. 


1707. Pp 
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pris [a difference afcenfionnelle entre Jupiter & Regulus, 
que je ne trouvai que de 3” detems dont Jupiter étoit plus 
avancé felon l’ordre des fignes que l'étoile Regulus ; & en 
même tems jobfervai avec le Micrometre, que la diftance 
entre Jupiter & l’étoile étoit de 36’ 30",ce qui peut pañler 
pour la difference de déclinaifon entre ces deux Aftres 
dans cé tems-là. Par mes Tables je trouve la déclinaifon 
de Reoulus dans ce même tems de 13°22°$52,quiétant 
ôtée de 13° $ “59° déclinaifon de Jupiter, ilrefte 37 7, 
au lieu que l’obfervation:immediate avec le Micrometre 
donne cette diftance de 36’ 30”, dont la difference n’eft 
que de 37°, ce qui n’eft pas confiderable. 
Maintenant pour déterminer le tems de la conjonétion 
en afcenfion droite de ces deux Aftres, j'ai obfervé que 
Je o°à hh ss’ du foir leur difference afcenfionnelle étoit 
de 2/ 9” de tems ; leur difference de déclinaifon de 48° 
46", & leur diftance de 57 58”. Le 1of à 9h 20° du foir 
leur difference afcenfionnelle étoit de 1° 36” de tems;: 
leur difference de déclinaifon de 47° 30", & leur diftance 
de 52° 54. Le 13°a 8h 32’ du foir leur difference afcen- 
fionnelle étoit de 3" de tems ; leur difference de déclinai- 
fon de 36’ 30", ce qui étoit aufli leur diftance. Le 14° & 
8h 45” leur difference afcenfionnelle étoit de 36” detems; 
leur difference de déclinaïfon de 34° 32", & leur diftance 
de 35’ 26". Ainfi en prenant la partie proportionnelle, on 
auta la conjonction en Afcenfion droite ke 13e Juin vers 
les 6! : du foir. | 
On peut facilement par ces pofitions déterminer Ieche- 
min de Jupiter par rapport à Regulus, & par rapport au 
meridien qui pañleroic par Regulus , & par confequent auf 
la longitude & la latitude de Jupiter dans le tems de cette- 
conjonction. Mais comme j'avois obfervé un peu aupara- 
vant fon paflage par le meridien & fa hauteur meridienne 
j'ai cru qu’il valoit mieux me fervir de cette obfervation 
que de toute autre. | 
J'ai donc obfervé que Jupiter pafla au meridien Îe 13e 
Juin à 4h 28” 23" du foir, & que fa hauteur meridienng, 
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écoit alors de 5 $° 11° 23". J'ai trouvé que cette abferva- 
tion me donne la longitude de Jupiter au 25° 32!3$"4, 
& le calcul par mes Tables me la donne au 250 36/24" ; 
la difference eft donc de 2’ 49”. Pour la latitude l’obferva- 
tion la donne der° 3’ 23" B, & le calcul des Tables de r° 
3" 3 B; la difference eft de 20”. | 
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OBSERFATIONS DIVERSES 


Sur une vevetation Chimique du Fer, &' fur quelques 
experiences faites a cette occafion avec differentes li- 
- queurs acides 5° alkalines , &° avec differens. métaux 

fubfhtuez an Fer. 


Par M. LemEer y lefils. 


Uoïque le mot de vegeration ne convienne propre- 
| ment qu'aux Plantes, cependant il eft en ufage 
parmi les Chimiftes pour exprimer certaines criftallifa- 
tions patticulieres , où un arrangement de quelque ma- 
ticre que ce puifle être, dont la figure exterieure reflem- 
ble fenfiblement à celle des Plantes ; c’eft en ce fens que 
je me fuis fervi , 8 que je me fervirai encore du mot de 
vegctation , Comme on le verra pat la fuite de ce Me- 
moirc. 

. Jay déja parlé dans un Memoire Iü le 13 Novembre 
1706 de la vegetation Chimique dont il s’agit, & à la- 
quelle. je donnai le nom d'arbre de Fer ou de Mars, à caufe 
de lanalogic qu’elle a avec unc autre vegetation d’ar- 
gent appellée communément arbre de Diane, ou arbre 
Philofophique ; mais comme je ne parlois que par occa- 
fion de cette experience nouvelle fur le Fer, & que je ne 
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voulois point perdre de vüë Le fujet principal que je tfai- 
tois, je ne m'étendis point fur tout ce que j'avois obfervé 
en repetant un grand nombre de fois & de differentes ma- 
nicres la même operation, & je remis à une autre fois un 
détail plus circonftancie d’experiences & de raifonnemens 
Phyfiques fur cette matiere. C'eft ce détail qui faicla prin- 
cipale partie du prefent Memoire, enfuite de quoi je rap-. 
porterai quelques experiences nouvelles faites a l’occafion 
des premieres {ur differentes liqueurs acides & alkalines 
fubftituées à celles que j'emploïe pour la production de n6- 
tre vegctation artificielle, & fur differens métaux fubfti- 
tuez au fer. É | | 
Perfonne, que je fçache, n’a plus travaillé & avec uit 

plus grand fuccés fur les vegetations métalliques que M. 
Homberg. Nous avons de lui dans les Memoires de Ma- 

\ thematique & de Phyfique du 30 Novembre 1692 une 
excellente piece, dans laquelle non: feulement il donne 
une maniere infiniment plus prompte que la commune 
de faire l'arbre de Diare ; mais il enfeigne encore de nou- 
velles methodes pour la production d’autres vegetations 
femblables, & il explique la formation de toutes ces ve- 
getations par des raifons aufli claires & aufli fenfibles que 
le font les experiences mêmes qu'il propofe. Toutes res 
vegctations, à l’exception d’une pour laquelle il ne faut 
qu'une fimple amalgamation d’or ou d'argent avec du 
mercure fans addition d'aucune autre liqueur ; toutes ces 
vegctations , dis-je , quoique faites chacune par des mé- 
langes & fur des principes differens, conviennent nean- 
moins en une circonftance, fçavoir qu’elles fe forment 
au milieu d’un liquide & au fond du vaiffeau. Pour celle 
dont il s’agit en ce Memoire, elle doic étre Fr 
cemme une efpece de vegetarion métallique differente 
de toutes celles de M. Homberg ; & en effet elle en dif- 
fere en plufieurs chofes , & particulierement en ce qu’elle 
fe forme au-deflus du liquide qui eft même enlevé tout 
entier au haut du vaifleau, & quelquefois en tres-peu de 
texns. | 
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e me fers pour la vegctation dont il s’agit prefente-. 
ment, d’une diflolution de fer, fairteparle moïen de lefprit 
de nitre. Onfçait quele fer jerté fur cet efprit produit une 
fermentation violente ,& que le vaifleau ou eft contenuce 
mélange s’échauffe fi fort qu’il n’eft prefque pas poffible de 
tenir La main defius. Ce même mélange en fermentant fe: 
fouleve beaucoup, & jette une grande quantitéde vapeurs: 
rouges, qui ne m'ont par être autre chofe que nue 
cfprits nitreux élevez du refte du mélange à la faveur de la : 
fermentation, quicommeil a été dit produit une.chaleur 
confiderable. Ba + 

Je me fuis convaincu dela verité de ce que j'avance,pre- 
mierement parceque quand'on fait diftiller du nitre, les 
nuages rouges qui s’élevent pendant la diftillation , font la : 
matiere même de l’efprit de nitre 3 & en.effet ces efprits: 
du nicre rareñez par la chaleur deviennent rouges; mais à 
mefure qu’ils fe condenfent, ils forment une liqueur clai-. 
re ou jaunâtre qui tombe dans le récipient. | 

: En fecond lieu pour me convaincre encore davantage 

de la nature des vapeurs rouges dont il s’agit, immedia- 

tement aprés avoir jette du fer fur de l’efprit de nitre, 

j'ay placé fur le vaifleau ou étoit contenu ce mélange un 

chapiteau de verre auquel étoit attachée une fiole qui 

fervoit de récipient ;:les vapeurs rouges font montées d’a- 

bord en grande abondance au haut du chapiteau, & el- 

les fe font enfuite condenfées en une liqueur claire qui a 

coulée dans lerécipient. Cette liqueur difloutle fer com- : 
me l'efprit de nitre ordinaire; mais j'ay remarqué par : 
plufieurs-experiences réiterées ,. que les vegetations où: 
cette liqueur étoit entréc,fe faifoient plus promprement, 

& éroienc plus belles & plus diftinétes que celles où l’on 

n'emploïoit que l'efprit de nitre ordinaire , fans retenir. 
les vapeurs rouges qui s’en élevent pendant fa fermenta- 

tion avec le fer. Peut-être que la liqueur produite de ces 

vapeurs eft la partie de l'efprit de nitre la plus fubtile & 

la plus déliée ; peut être aufhi que certe liqueur en s’éle. 
gant {ous la forme de vapeurs rouges de deflus le fer, a 
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culevé avec elle quelques-uns des fouffres les plus volati- 
les & les plus exaltez de ce métal. En effet, mon Pere à 
fait voir que quand le fer à été touché par un acide vi- 
triolique , la vapeur qui s'éleve pour lors eft veritable- 
ment fulphureufe & inflammable, & ce fouffre vient cer- 
tainement du fer. On peut donc conjcéturer avec quel- 
que-fondement que les vapeurs rouges de l’efprit de nitre 
qui viennent de deflus le même métal, en enlevent aufi 
avec clles quelques fouffres , qui étant mêlez intimement 
à la liqueur qui en réfulte, la rendene plus efficace que 
l’efprit de nitre ordinaire pour les vegctations où on l’em- 
ploiïc. | | | rats 

Suivant ce méme raifonnement jeme fuis imaginé que fi. 
l’on pouvoitavoir un efprit denitreencore plus chargedes 
parties fulphureufes du fer, que la liqueur produite des va- 
peurs rouges élevées de deffus ce métal, cet efprit feroit 
aufi plus propre à faire la vegetation dont il s’agit. Dans 
cette vüé j'ay fait l'experience fuivante. 

: Jay diflous dans de bon efprit de nitre autant de fer 
qu'il en a pù contenir; j'ay enfuite feparé par la diftillation 
cer efpritdenitre , dufer qu’il tenoiten diflolution, & j'ay 
eu une liqueur claire moins âcre, & moins forte que l’ef- 
pric de nitrcordinaire. 

e juge que cette liqueur contient une bonne partie des 
fouffres du fer ; premierement parceque , comme il a dé- 
ja été dit, la vapeur qui s’éleve du fer penetré par des aci- 
des eft veritablement fulphureufe , & même elle le doit 
être d'autant plus que les acides ont penetré plus avant 
dans le corps du métal. Secondement parceque j'a déja. 
prouvé dans un Memoire lû le 14 Avril 1706, que quand 
on a feparé du fer les acides qui s’y étoient introduits, de 
quelque nature que fuflent ces acides, on ne retrouve 
plus le fer tel qu’il étoit auparavant, c’eft à dire qu'il eft 
bien moins fulphureux & inflammable, cequ'ileftaifé de 
reconnoître par plufieurs épreuves indiquées dans ce mé- 
me Memoire. Troifiémement parceque j'aÿy encore prou-. 
vé dans le même Memoire que les acides verfez {ur le: fet 
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n’agiflent principalement que fur fa partie huileufe à la- 
quelle ils s’uniflent tres-intimement ; dé forte que quand 
on chafle enfuite par le moïèn du feu ces acides, des po- 
res du inétal, ils donnent, particulierement s'ils font vi- 
crioliques , une odeur infupportable de fouffre commun, 
ce qui marque qu’ils ont enlevé avec eux le principé au- 
quel ils s’éroient unis, & qu’on ne retrouve plus dans le 
fer du moins en aufli grande quantité qu'il y étoitaupara: 
vant. | | 

IH{uit affez naturellement de toutes ces raifons que l’ef- 
prit de nitre que j'ay retiré de deflus le fer par là diftilla- 
tion, en a enleve avec lui ce qu ily avoit de plus inflamma- 
ble,:& par cenfequent ba lefprit & le métal font devenus 
par cette operation differens de ce qu’ils étoient aupara- 
vant. 

Jay emploïe cet efprit au lieu delefprit de nitre ordi- 
naite, & j'ay fait avec cette liqueur plufieurs vegetations 
infiniment plus belles, plus promptes & plus diftinétes 
qu'avec quelqu’autre efpritde nitreque cepuifleêtre. On 
en a defliné une entr’autres faite avec cette liqueur qui 
furpafle de beaucoup en beauté un nombre tres-confide- 
rable d’autres vegetations faites de plufieurs manietes 
avec d’excellent efprit de nitre ordinaire. Cette vege- 
tation fe voit aprés une autre dans le Tome de 1706. 
pag. 415. | 
 Jencfçache rienautre chofe à quoy attribuer éetté dif- 
ference qu’au fouffre du fer dont s’eft charge l’efprit deni- 
ere retiré de deflus cemétal; & cffeétivement j'efpére qu’on 
vérra par la fuite de ce Memoire que le fouffre du fereft 
vrai-femblablement le principal agent de nôtre vegetation 
métallique, & qu’ainfi plus il s’en rencontre, plus la ve- 
gctation doit étre belle. | | 

Le fer diflous par lefprit de: nitre communique à Ïa 
liqueur tine couleur rouge, & une confiftance plus où 
moins grafle & firupeufe, fuivant qu'il y cft entré en plus 
ou moins grande quantité. Je dirai ici par occafion que 
ke fer ne donne pas feulement cette confftance à l’efprit 
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de nitre,il la donne encore à d’autres acides parle mélangé 
defquels il m’eft fouvent arrivé de faire une matiere tout 
à fait femblable par fa confiftance à dela veritable graiffe : 
de forte que quand on étendoit cette matiere fur la main, 
l'eau qu'on y verfoit enfuite ne la moüilloit point, mais 
glifloit deffus en petites boules,comme elle fait fur un eorps 

“enduit d’une fubftance huileufe ou graifeufe. Cet effec du 
fer peut fervir à confirmer une chofe déja bien averée, fça- 
voir qu'ilefttres-fulphureux. 

Le fer & l'efprit de nitre mêlez enfemble font , com- 
mc il a déja été dit , unc liqueur rouge qui conferve or. 
dinairement fa fluidité & fa couleur. Cependantc il m’eft 
arrivé qu'aprés avoir diflous du fer par de bon efprit de 
nitre, &'avoir laiflé la diflolution dans un vaifleau de 
grez couvert , elle s'eft tout à fait réduite en criftaux 
blancs qui ne l’étoient pourtant pas tant que le nitre or- 
dinaire, mais qui l’étoient beaucoup. Ces criftaux fe font 
confervez long-tems dans le même état ; enfuite:ils fe 
font infenfiblement réfouts en une liqueur rouge, & telle 
qu’elle étoit auparavant. J'ay fait avec certe liqueur deux 
vegetations extraordinaires, dont il fera parlé dans la 
fuite. | | | 1Q | 
Je rapporterai encore par occafion une obfervation que 
j'ay faite un tres-grand nombre de fois fur la limaille de 
fer verfée fur de l'efprit de nitre. €’eft que cette limaille 
ne s’y diflout pas toüjours toutéentiere, & qu'il en refte 
aflez ordinairement au fond du vaifleau plufieurs grains 
Qui ne fe mêlent point à la liqueur , & qui quoique fepa- 
rez de cette liqueur, & reverfez fur de nouvel cfprit de 
nitre , réfiftent toûjours à l’aétion de ce diflolvant ; ce- 
pendant ces mêmes grains font du moins aufli facilement 
artirez par l’aimant que les grains du fer les plus diflolu- 
bles. J'ay déja faie voir dans mon Memoire du 14€ Avril 
1706 que le machefer en étoit de même, & j'en apportai 
la raifon. Il fe pourroit faire qu’il y eût fouvent dans la li- 
maille de fer des grains femblables à ceux du machefer , 
c'efta dire à demi ufez; ou privez des fouffres qui se ren= 

oient 
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doient diflolubles par lefprit de nitre ; car il eft bon defe 
reflouvenir pour une parfaire intelligence de l’aétion des 
acides en gencral fur le corps du fer, que j’ay fait voir 
dans le Memoire qui vient d'être marqué , que quand on 
a fufffamment dépoüille le fer des parties huileufes dont 
il eft compofé, les acides n’ont plus de prife fur ce métal, 
& que quand il n'en a perdu qu'une certaine quantité , 
quelques acides Ie diflolvent moins aifément qu’aupara- 
vant, & d’autres ne le diflolvent plus du tout. 

En voila aflez fut ce qui regarde la diflolution du fer 
par l’efprit de nitre , je viens prefentement au mélange de 
cette diflolution avec l'huile de tartre. ve 

La premiere fois que je m’avifai de mêler enfemble ces 
liqueurs, c’étoit pour avoir un précipité du fer dont je vou- 
lois faire une operation curieufe que M. Homberg m’a- 
voit indiquée. Quand j'eus jetté une certaine quantité 
d’huile detartre {ur la diflolution de fer dont il a étéparlé, 
mis le verre où étoit contenu le mêlange fur une cheminée, 
& quelque tems aprés en jetant les yeux deflus , je fus 
aflez furpris de voir que prefque toute la liqueur s’étoit 
élevée au haut du ver fous une forme de branchage tres- 
diftinéte. Cette nouveauté m'engagca à Examiner de plus 
prés cette operation , & à la repeter de plufieurs ma- 
nicres differentes. Voici ce que j'ay obfervé de plus eflen- 
ticl. 

L'huile de tartre verfee fut la diflolution du fer y pro- 
duit une fermentation qui fait foulever la liqueur , prin- 
cipalement quand on Pagite. La fermentation ceflee, la 
liqueur devient d’un rouge plus foncé qu’elle n’étoit au- 
paravant , & fes parties paroiflent être en repos. Cepen- 
dant il s’entretient ordinairement fur la furface de la li- 
queur pendant le tems de la vegetation, des bulles d'air. 
Cette vegetation commence par de petits criftaux qui | 
s’élevent peu de tems apres le mélange des liqueurs dont 
ila été parlé, jufqu'a une certaine hauteur. Ces criftaux 
augmentent toûjouts en longueur par d’autres criftaux 
qui montent à la faveur & au-delà despremiers , & enfin 
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de l’affemblage de tous ces criftaux il fe forme comme des. 
filets tres-déliez fortant de la furface du liquide , & s’e.- 
rendant de differentes manieres. Ces filets dans leur par- 
tic fupericure fe ramifient , & s'arrange de maniere qu'il 
en refulte cres-fouvent des figures d’arbres aufli diftinétes 
que fi on cut pris foin de les y defliner contre le verre ; 
mais comine la matiere monte & s’accumule toûjours de 
plus en plus versie haut du verre , elle couvre fi bien-les 
ramifications fuperieures de ces filets, que les premieres 
figures d'arbres difparoiffent, & il naît en place d’autres f- 
cures de fleurs, ou quelquefois de fruits qui femblent {or- 
cir de la furface interne & externe du verre , à peu prés 
comme font les feüilles de certaines plantes qui croifienc 

Ie long des murailles , & qui montant jufqu'au haut, re- 
tombent fouvent en dehors & fort bas. 

Les filets, dont il a été parlé, grofliflent quelquefois affez 
confiderablement depuis le fond du verre! jufqu’à l’en- 
droit où eft Le fort de la vegetation , & où leurs ramifica. 
tions ne font plus vifibles. J'ay vü de ces filets qui étoient 
devenus auffi gros que de groffes plumes à écrire, & creux 
en dedans, ayant la figure detuyaux. Ils étoiént naturel. 
lement arrangez de maniere qu’ils fembloient foûtenir le 
refte de la vegetation. | | 

J'ay prefque toûjours remarqué que les criftaux quife 
forment d’abord contre les parois du verre , font plus 
durs , plus folides, & moins rouges que la matiere qui 
monte enfuite à la faveur des eriftaux ; & en effet cette 
matiere cft ordinairement fort grafle, & même quand elle 
eft bien préparée elle fe fond, & elle fe réfout à la moin- 

dre chaleur ; de forte que pe peu qu'on la touche avec 
le doigt , elle fe reduit en liqueur. 

Voila les obfervations qui font communes à toutes les 
vegetations que j'ay faites de differentes manieres. Je rap- 
porterai enfuite ce que chacune de ces vegetations a de 

particulier fuivant la difference du mélange , aprés avoir 
rendu raifon des faits qui viennent d’être remarquez. 

L'huile de tartre verfée fur la diflolution du fer dontil 
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s’agit, y produit une fermentation , parceque les pointes 
acides de l’efprit de nitre ne font pas fi fortement envelo- 
pécs par les parties rameufes du fer , qu’elle ne puiflent 
encore agir {ur l’alkali de l’huile de tartres mais cette fer- 
mentation n'eft pas à beaucoup prés fi forte, que quand 
les pointes acides de l’efprit de nitre font tout 2 fait libres. 
Car pour lors il arrive un boüillonnement confiderable 
qui fait foulever la liqueur ; enfuite dequoy elle continuë 
à boüillonner unaflez long-tems , non-pas fi violemment 
que dans le premier inftant où on verfe de l’huile decar- 
tre , mais cependant aflez pour qu'il s’en éleve plufieurs 
jets qui montent fort haut, & qui continuënt toûjours juf- 
qu’à ce que les pointes acides fojent tout à fait engagécs 
dans les pores de l’alkali , & aïenc fair un veritable falpé- 
crc, dont la plus grande partie fe précipite au fond du 
vaifleau , & le refte fe cient fufpendu dans un peu de phleg- 
me qui furnage , & qui étant laiflé dans la même fituation 
ne s’épuife & ne s’évapore , que comme pourroit faire de 
l'eau commune qu'on auroit mife dans un verre , c’eft à 
dire en untres-long-tems. De plus ce phlegme en s’éle- 
vant entraîne toûjours avec lui un peu du nitre qu'il te- 
noit en diflolution, & ce nitre ne pouvant s'élever auffi 
haut que l’eau , s'arrête aux parois du verre un peu au- 
deflus de la furface du liquide, & aprés un long-tems, il ne 
produit tout au plus contre le verre qu'une plaque tres- 
mince , qui ne m'a jamais paru avoir aucune forme de vce- 
getation. Enfin quand tout le phlegme s'eft évaporé , on 
trouve au fond du verre tout le nitre qui y étoic dés le 
commencement , & augmente même d'un peu de celui 
qui étroit) dans le phlegme évaporé ; de forte que ce qui 
s’eft appliqué contre le verre à la faveur du liquide, n’eft 
prefque rien en comparaïifon de çe qui cft au fond du 
vaifleau. 

Voilà ce qui fe pafle pendant & apres la fermentation 
de l'huile detartre & de l’efprit de nitre pur; & j'ay cré 
bien aife d’en marquer précifément toutes les circonftan: 
ces, afin d’en faire mieux fencir par çette petit: digreflion 
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combien ce mélange differe de celui où le fer eft entre , 
& auquel je reviens préfentement. | 
Dans le cas de nôtre diflolution du fer , peu aprés que 
Je liquide s’eft fouleve par le mélange del’huilétde tartre, 
il femble qu'il n’y ait plus du tout de fermentation dans 
la liqueur. Cependant en examinant les bulles d’air qui 
naiflent toûjours & qui s’entretiennent à fa furface , on 
voit évidemment qu’il y a encore une agitation inteftine 
qui n’eft pas aflez forte pour envoïer des jets fort hauts , 
comme dans le cas qui vient d'être marqué, maïs qui l’eft 
affez pour chafler continuellement des particules d’air 
vers la furface du liquide ; d’ailleurs lélevation des crif- 
taux qui forment nôtre vegetation métallique paroîr être 
uncffec & un indice de la fermentation quife pafle dans 
le liquide, & fans laquelle la matiere neferoit point aflez 
préparée pour pouvoir vegeter , comme on le prouvera 
dans la fuite par une experience fenfible , & comme on 
va tâcher de le faire voir, en expliquant la caufe & leffet 
de certe feconde fermentation , qui n’eft à proprement 
parler que la fuite de la premiere. 
uand donc les pointes acides de la diflolution du fer 
ont fait leur premier effort dans les pores exterieures de 
l’alkali de l’huile de tartre, elles ne peuvent plus continuer 
leur route dans les pores intericures avec autant de vi- 
gueur, que fielles étoient parfaitement libres & dégagées. 
Car les parties du métal aufquelles elles font unies , non- 
feulement augmentent leur volume, mais encore les lient 
& les brident en quelque forte ; c’eft ce qui fait que cette 
fermentation eft filente & fiinfenfible. Cependant fans 
clle les acides de la diflolution ne penctrant pas aflez 
avant dans les pores de l’alkali de l'huile de tartre, il ne 
fe feroit pasuneunion affez intime de ces deux fels, pour 
qu'il en refultat des criftaux nitreux , fans quoy nôtre ve- 
gctation ne fe peut faire. La preuve de ce que J’avance 
eft dansle mélange de l'huile detartre & de l’efprit de ni- 
tre pur ; car ce n'eft pas aprés le premier choc de ces 
deux corps qui produit dans la liqueur un boüillenno- 
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ment & un foulevement tres-confiderable que fe forme 
Je falpêtre ; mais c’eft aprés une fermentation un peu 
moins violente , qui fuccedant à l'autre continué un cer- 
rain tems, & qui racheve ce qui n’a été d'abord que com- 
mencé. 
.…. Uneautre'avantage de cette fermentation infenfible qui 

fe pañle dans le mêlange de l'huile de tartre & de la diflo- 
lution du fer, c’eft que Les parties de ce métal s’y trouvant 
placées entre des fels, dont les uns font un effort conti- 
nuel pour penctrer les autres & pour s’y unir , elles font 
brifécs 8 attenuées de plus en plus, & parconfequent leur 
fouftre fe dévelope & s’exalte puiflamment , & difpofe 
davantage le fél auquel il eft uni 2 s'élever, & le rend d’u- 
ne confiftance grafle & d’une facilité à fe fondre , qui eft 
quelquefois fi étonnante , que la fimple chaleur de la main 
cft capable de produire cer effer, 

Le fer uni intimement au falpétre lui donne encore 
une qualité effentielle à nôtre vegetation, & qu’il n'auroit 
pas fans fon union avec ce métal , c’eft de pouvoir être 
foûtenu.tout entier dans le liquide aprés fa formation. 
Cette effet s'explique fort aifément par ce qui a été dit, 
& en eft même une fuite ; c’eft que la fubftance huileu- 
fe du fer ayant été fortement rareñée , elle fe foutient 
& foûtient avec elle fur le liquide les criftaux nitreux 
aufquels elle eft unie. Car on fçait que les huiles ne fe 
précipitent pas ordinairement au fond de l’eau , mais fe 
tiennent à fa furface , & je prouverai dans la fuite parune 
experience , que quand les criftaux de nôtre mélange ont 
été privez de la fubftance grafle qui les foûtient, ils tom- 
bent aufli-tôt au fond du vaifleau fous la forme dé nitre 
commun. 

Jufqu'ici on conçoit aifément comment la matiere fe 
prépare dans le liquide pour devenir propre vegerer ; re- 
{te à fçavoir par quel art elle s’eleve ; & c’eft ceque je vais 
tâcher de faire entenare. tas 

La fermentation infenfible qui fe pafle ‘dans le mélan- 
ge n'eft pas feulemen neceflaire pour préparer la matiere 
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& pour larendre vegerable , comme il a été dit , elle pro- 
duit encore dans toute la liqueur une agitation qui pouflé 
continuellement les parties qui font routes préparées » àe 
qui ne font plus fujettes au mouvement de fermentation, 
Or ces parties ne fe précipitant pasau fond du vaifleau, 
comme il arrive dans le mélange del’huile de rartre & de 
l’efprit de nitre pur , mais fe tenant toùjours fufpenduës 
dans le liquide, & vrai-femblablement même fa furface, 


. elles font RS par l’impulfion continuelle qu’elles re- 


çoivent , de glifler infenfiblement le long des parois du 
verre au-deflus de la liqueur où elles fe condenfent en cri- 
ftaux par la fraicheur de l'air. | 

J'ai déja dir que les criftaux qui s'élevent d’abord font 
ordinairement plus folides moins rouges,& d’unc fubftan- 
ce moins grafle & moins facile à fe Fade que ceux qui 
montent enfuite : la raifon en eft évidente , & fuit natu- 
rellement de ce quia été dir, C’eft que les acides du mé- 
lange qui font le moins chargez de la fubftance grafle & 
onétueufe du fer ,s’uniffent plus aifeient & plus prompte- 
ment que les autres à l’alkali de l'huile de artre ; & for- 
ment plutôt par-là les criftaux nitreux prêts à s'élever par 
Le moïen de la même fermentation qui en prépare d’au- 
tres qui doivent fuivre les premiers, Je regarde ces pre- 
miers criftaux comme la bafe , & pourainfi dire la char- 
pente de toute la vegetation; &ils fe trouvent par hazard 
d'autant plus propres à cet effet, qu'étant moins chargez 
de la fubftance fulphureufe du fer, ils ont plus de roideur 
& de folidité. 

La charpente de la vegctation étant achevée , 1: refte 
de la liqueur monte enfuice à mefure qu'elle eff prefte , 
& par la même mécanique que les premiers criftaux , ce- 
pendant avec plus de facilité pour deux raifons principa- 
les. La premiere c’eft que les derniers criftaux contien- 
nent unc plus grande quantité des parties fi ulphureufes de 
fer , qui, commeila été dit, ont été cres-rarcfées par [a 
fermentation , & qui rendent les criftaux aufquels clles 
£e font unies moins compactes, & plus faciles à étre cnle« 
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vez qu'ils ne le feroient fans cela. En fecond lieu les par- 
ties du liquide qui ont été préparees les dernieres , trou- 
vent le long du verre des filets tous faits fur lefquels elles 
peuvent s’appuïer en montant , & couler avec plus de fa- 
cilité que fur la futface polie du verre, qui ne Les foûtien- 
droit pas autant contre leut propre poids. 

uand la matiere a étc autant bien préparée qu'elle le 
peut être , & que le fouffre du fer a reçû pendant la fer- 
mentation toute l’exaltation neceflaire , la liqueur mon- 
te plus aifément , & produit une vegetation beaucoup 
plus belle qu’elle n’auroit fait fans cela; mais elle fe con- 
denfe plus difficilement à caufe de la grande attenuation 
de fon fouffre; & étant parvenuë au haut du verre, une par- 
tie feulement de la liqueur s’y criftallife , & l’autre fe ré- 
pand en dehors , & fouvent même jufqu'au bas, couvrant 
le tout d’une vegetation fort agreable. | 

Quand la vegetarion cft venuë jufqu’a ce point, il ar- 
rive quelquefoisun effet qui furprend ,& qui m’a toûjours 
paru arriver dans ce même tems: c’eft que tout le refte 
de Ja liqueur contenuë dans le verre, & qui s’élevoit au- 
paravant avec aflez de douceur ,monte tout d’un coup & 
tres-vîte jufqu’au haut , & defcend de même jufqu'au 
bas, de forte qu'aprés l’avoir reçüë dans un petit vaifleau 
placé fous le verre , & l’y avoir enfuire reverfée , & cela 
lufieurs fois jufqu’a ce qu’elle fut tout à fait épuifee , je 
l'ay fouverit vüë remonter en moins d’un quart d'heure, ce 
qu’elle n’auroit pas fait d'elle-même, & fans la mécani- 
que prefente en vingt-quatre heures; & à chaque fois qu'on 
-refervoit la liqueur dans le verre & qu’elle remontoit , 
il s’en criftallifoit une partie qui. augmentoit la vege - 
tation. 

La promptitude avec laquelle la liqueur monte en cet- 
te occafion, prouve que la fermentation qui ÿ regne n'eft 
point la feule caufe de ectte élevarion fubite ; car cette 
fermentation eft naturellement trop lente pour produire 
un effet aufli prompt : d’ailleurs cet effet extraordinaire 
n'arrive que fur la fin de l’operation, & quand la liqueur 
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eftrour à fait, ou prefque tout a fait préparée , & par con- 
fequent que la fermentation eft entierement ceflec, ou du 
moins fort diminuée. 

Voici donc de quelle maniere je m’imagine que cela fe 
fait; mais jene donne mon explication que comme unc 
conjecture hazardée. 

La liqueur qui a coulé le long de la furface exterieure 
du verre,& quiy a produit une vegctation , a formé des 
traces ou des filets qui répondent à ceux du dedans du ver- 
re, & qui étant effectivement plus longs, forment avecles 
filets inrérieurs de veritables fiphons , dont on fçait que 
la branche exterieure doit être plus longue que l’interieu- 
re. Ccla étant , la liqueur monte & s’infinuë en cette oc- 
cafion par la loix du fiphon le long de ces filets , & au 
travers de toute la mafle condenfée qui lui fert comme de 
filtre ou d’éponge ; & elle le fait avec une force d’autant 
plus grande, que les parties du liquide qui s’élevent pour 
lors font vrai - femblablement plus fulphureufes que les 
précédentes , & par confequent plus legeres. 

Il ne fe condenfe à chaque fois qu’une partie de Ia li- 
queur qui s’eft élevée , foit à caufe de la rapidité avec la- 
quelle elle eft emportée , & de fa grande fluidité qui ne 
permettent pas a toute cette liqueur de prendreune forme 
{olide ; foit parceque n'aïant pas encore été préparée tou- 
tcentierce , ilne s'arrête au paflage que les parties les plus 
preftes à fe criftalifer. 

Il y a encore plufieurs chofes à remarquer fur la manie- 
re dont fe fait nôtre vegctation fur les circonftances ne- 
ceflaires pour cela, & enfin fur les differences particulie- 
res qui dépendent du mélange ; & l’on va voir quetoutes 
ces remarques & experiences particulieres ne fervent qu'a 
fonder de plus en pus l’hypothefe dont js me fuis fervi 
pour expliquer la formation de l'arbre de Mars. 


PREMIERE REMARQUE. 


L’efprit de nitre, quelque chargé de fer qu’il puifle être, 
ne vegcte point fans le mélange de l'huile de tartre , ou 


de 
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de quelque liqueur équivalente: la raifon en cftque pour 

roduire cet eftec il faut, 1°. Qu'il fe criftallife, & même 
qu'ilfe criftallife aifement, ce qui n'arrive que rarement 
à cet efpric, quelque quantité de fer qu’il contienne, à 
moins qu'il ne foit joint a l'huile de cartre, qui en cette 
occafion donne du corps à fes acides. 2°. Pour que La dif- 
folution dont il s'agit végere, il faut outre la criftalli{a- 
tion dont il a été parlé, une fermentation interieure qui 
exalte davantage le fouffre du fer, & qui détermine la li- 
queur à s'élever infenfiblement. Or quand une fois Le fer 
a €te diflout par l’efprit de nitre, il n’y aplus de fermen- 
tation dans la liqueur, & effectivement elle n'en donne 
aucune matque : c'eft ce qui fait que lors même qu'il lui 


arrive de prendre aprés un certain tems unc forme foli- . 


de, & de fe criltallifer d’elle-méme, comime j'ay remar- 
qué au commencement de ce Memoire qu'il arrivoit quel- 
quefois, les criftaux ne s’élevent point, mais ils fe cien- 
nent au fond du vaifleau, fans y produire aucune appa- 
rence de vegctation. On prouvcra dans la fuite que ces 
mêmes criftaux peuvent.être rendus vegetables, en y ex- 
citant par le mélange de l'huile de tartre, la fermentation 
qui eft abfolument neceflaire pour cet effet. 


SECONDEREMARQUE. 


- Pour que la vegetation dont il s’agit puifle fe faire , il 
nc faut pas que l'huile de tartre y entre en aflez grande 
quantité pout fixer tout d’un coup toutes les pointes aci-. 
des de la diflolution. Il faut au contraire que cesacides 
tiennent toüjours.le deflus, & confervenc aflez de force 


pour entretenir la uidite dans le mêlange, & pour y. 


continuer la-fermentation fans laquelle la matiere ne {e- 
roit point fufhfamment préparée, & demeureroit inca- 
pable de produire l'effet qu'on en -attend.. Tout ce que 
j'avance va étre prouvé &æéclairci par les expériences que 


j'ay faites fur les differentés proportions de l'huile de tar-, 


tre & de la diflolution du fer. 


Pay mis dans un verre une portion de cette diflolution, 
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c'eft à dire plein un pecit vaiffeau qui me fervoit à mefu- 
rer la liqueur avant de la verfer dans Îe verre. Jay jette 
fur cette diffolution une demie portion d'huile de tartre, 
Jay broüillé le mélange, & aprés plufeurs jours il s’eft 
fait une vegctation peu diftinéte & peu élevec. | 

J'ay mis dans-un autre verre parties égales d'huile de 
tartre, & dela diffolution. La vegetation s’eft faite plus 
haute, moins confufe, & en moins de tems que la préce 
dente ; mais elle étoit incomparablement moins belle que 
celle dont il fera parlé dans la fuite. : | 

J'ay mis dans un troifiéme verre deux parties d'huile 
de tartre für une de Ha diflolution; toute la liqueur a per- 
du tout d’un coup fa fluidire, & cle s'eft convertie en 
une maticre jaunâtre , épaille & folide, qui eft fe verita- 
ble précipité du fer: cette matiere s’eft deffechée au fond 
du verre, & la vegetation à manqué. J'y ai verfé de l’eau 
pour la délayer, & pour eflayer fi en cet état elle ne ve- 
geteroit point; mais il ne s’eft rien fait du moins qui me- 
rite d’être rapporté, | 

L'huile de tartre étant abfolument neceflaire pour la 
production de nôtre vegetation métallique, où conçoit 
aifément qu’ilen faut une certaine quantité pour donner 
au mélange la préparation & la confiftance dont il a be- 
foin pour s'élever & pour fe criftallifer. C’eft ce qui fait 
que dans le premier cas la vegeration eft moins belle que 
dans le fecond, ou il'y 4 moitie davantage d’huile de 
tartre. is 
Mais aufi quand on en verfe affez pour produire l'effet 
qui a été marqué dans la troifiéme experience, tous les 
acides de k diflolution perdent tout d’un coup leur mou- 
vement; foit parceque le poids & la quantité de l’huile 
de tartre qui eft un fel fixe réfous, les accable fi forte. 
ment qu’ils font obligez de lui ceder, fans pouvoir fais 
ré aucune réfiftance , foit parceque ces acides fe rrou- 
vent d’abord engagez ‘par les deux bouts dans les pores 
qu’ils trouvent de toutes parts à leur pañlage, & ‘qui 
les tenant en cette firuation les contraignent à s'arrêter 
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d'autant plus facilement que ces acides font déja liez à un 
métal qui fert encore à les retenir , & qui leur ôte la feule 
force par laquelle ils pourroient fe débarrafler. 

Or les parties du fer qui d’abord avoientété extraordi- 
nairement attenuces par les acides de l’efprit de nitre, & 
qui jufqu'au mélange de l’huile de rartre avoient étéentre- 
tenuës dans la même fluidité, à caufe du mouvement vio- 
Jenc de ces acides, perdent en cette ocealionavec eux toute 
leuragitation ; & comme elles font naturellement rameu- 
fes & embarraflanres, elles fe lient & s'accrochent aux par- 
ties voifines, ce qui contribuë encore à épaiflir la liqueur , 
de la maniere qu'il a cté dir. 

Cette mañle eft incapable de vegeter, parceque fes aci- 
des ayant été d’abord fixez par le {el de tartre, & ne s’y 
étant unis que fuperficiellement, iis n’ont pû continuer leur 
. route dans les pores intericures de ce fel,& par confequent 

il ne s’eft fait ni criftaux nitreux, ni la fermentation ne- 
ceflaire à exalter plus parfaitement le fouffre du fer, & à 
préparer la matiere pour la vegctation, 

Suivant ce raifonnement je me'fuis imaginé que {1 par 
quelque maïen les acides de La mafle dont on vient de part- 
ler pouvoient être débarraflez d'une partie du fel fxe qui 
les accable , ces acides reprendroient aflez de force pour 
rétablir la fluidité & la couleur rouge de cette mañle, & 
pour continuer la fermentation qui avoit été étoufféc dans 
fon commencement, ce qui rendroit la liqueur propre à 
Vegeter. | 
Dans cette vüûé j'ai verfe fur le mélange un peu d'efprit 
de nitre pur; & ces acides nouveaux combant fur quel- 
ques fels alkalis unis aux anciens acides, ils les ont pene- 
trez & agitez violemment, & ils les ont contraints par-là 
à quitter le corps qu’ils tenoicent engagé & arrêté, ce qui 
a produit tout J'effet que j'en pouvois attendre; car non- 
feulement la liqueur a vegeté , mais encore j’ay remar- 
qué par plufieurs experiences réiterces , qu’il fe fair de 
plus belles vegetations par cette voïc-là, que par celles 
dont il a été parlé cy-deflus. Peut-être eft-cc parceque 
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fur Ja même quantité de fer que dans les autres il entre 
plus defel, & qu’il en faut toute cette quantité pour bien 
attenuer le fouffre du fer contenu dans le mélange, & 
pour Jui donner Pexaltation neceflaire. Peut-être aufli 
cft-ce parceque les nouveaux acides qu'on verfe fur le 
mélange, forment d’abord dés criftaux peu chargez de 
fer, folides, & qui fe condenfent trés-vite contre les pa- 
rois du verre ; ce qui produit en cette occafion un appui 
plus commode & plus aifé pour le refte de la liqueur ; 
que dans les autres voïes où l’on ne verfe point d’efprit 
de nitre pur , & où ces premiers criftaux ne font ni aufli 
folides, ni aufli abondans. En effet, il m’eft fouvent arri: 
vé en fuivant ce même proccdé, de trouver crés-peu de 
tems aprés le mélange, non-feulement toute la furface 
interne du verre garnie des criftaux dont il s'agit, mais 
encore un tiflu formé d’une infinité de petits criftaux en- 
trelaffez les uns dans les autres, & étendus fur la furface 
du liquide, d'où il fortoit dans la fuite comme de petites 
tiges qui s’elevoient en droite ligne, mais qui n'avoient 
pas aflez de force pour fe foûtenir. 

Jeine marque point icy la quantité d’efprit de nitre pur 
qui doit être verfée fur le mélange épaifli par l’huile de 
tartre; c’eft a l'œil qu’on peut s’en aflurer, &ilen faut juf- 
qu’à ce que toute la matiere paroifle bien difloute , & d’u- 
ne couleur rouge foncée; mais quand par hazard j'en ai 
verfe un peu plus qu’il ne falloit, if m’eit toûjours arrivé 
de deux chofes l'une, ou que la liqueur a perdu tout 
d’un coup fa couleur rouge, & qu’il s’eft précipite & crif- 
tallife au fond du verre une grande quantité de nitre 
blanc, ou que la liqueur eft devenuë d’une couleur con- 
fiderablement moins foncée, & qu’il s’eft criftallifé au 
fond du verre du nitre blanc , mais en moindre quantité 
que dans le premier cas ,& qu’enfin dans l’uñ & dansl’au- 
tre la vegcration à manqué. 

Pour concevoir ce fait, il faut confiderer que Fefprit 
de nitre de trop verfé fur le mélange dont il s'agit, nc 
trouvant plus de {els alkalis à combattre, agit far la fub- 
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ftance métallique unie aux ctiftaux nitreux du mêlange, 
& il la divife& l’agitefi fort, qu’il en dérobe & en enleve 
une partie à ces criftaux, qui n'étant plus foûtenus com- 
me auparavant vers la furface du liquide par la partie 
orafle & onctucufe du fer, bien loin de s'élever & de 
vegecér felon la mécanique déja expliquée, fe précipi- 
tent au fond du vaifleau, ou en grande quantité s’il fe 
trouve dans le mélange peu de phlegme propre à les foû- 
tenir encore, ou en moindre quantité s’ily a davantage 
de ce phlegme. A l'égard de la couleur roug edu liquide 
qui fe perd tout à fait, ou prefque tout à fait, cela viene 
de l’extenfion & de l'atténuation exceflive des parties du 
fer. 

Jay dit au commencement de ce Memoire qu'il m’é- 
toit arrivé defaire avec le fer & l’efprit de nitre une diffo- 
lucion fort rouge & bien conditionnée , qui après un cer- 
tain tems s'étoit tout à fait condenfée en des criftaux 
blanchâtres, & qui étoitrevenué enfuite en liqueur rouge $ 
comme elle étoit auparavant. J'ay voulu voir fi cette dif- 
folution particuliere étant mife en œuvre produiroit une 
vésetation differente des autres. J'y verfai donc aflez 
d'huile de tartre pour la réduire en une mañle épaifle, fur 
laquelle je jettai de l’efprit de nitre jufqu’a ce que toute 
la mafle fut en liqueur; je la laiflai en cet état pendant 

uelques heures , & après ce tems je la trouvai toute dif- 
Pre de ce qu'elle eft ordinairement ; car elle s’étoit 
condenfée en une matiere ferme, coriafle, qui fe divi-’ 
foit difficilement, & qui avoit une peau mince & fortte- 
nace. 

Je coupai cette matiere en deux parties, que je mis 
dans deux verres differens. Je verfai fur une de ces deux 
portions de nouvel efprit denitre pour la redifloudre en- 
tierement ; elle fe réduifit effectivement enliqueur, dont 
la plus grande partie monta a la maniere ordinaire le long 
des parois du verre jufqu’au haut; où elle produifit une 
belle vegetation: le refte de la matiere s’éleva du fond 
du verre prefque jufqu’au haut en droite ligne, & fans 
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s’appüier contre [es parois du vaifleau, formant de cette 
matiere pluficurs tiges fortes & folides, donc l'extrémité 
fupericurce étroit plus rouge que Ice refte. Cette vegeta- 
tion extraordinaire cft reprefentée dans la premiere Fi- 
sure. 
L'autre portion de la matiere ferme & coriafie fur la- 
quelle je n'avois pasjetté une feconde fois de l'efprit de 
nitre comme fur la précedente, & que j’avois au contrai- 
re laiflée dans le même étar, jetta peu de tems après plu- 
fieurs petites tiges rouges qui fembloient fortir de cette 
maticre , comme les herbes fortenc de terre, je fis un trou 
dans un endroit de cette mafle ; jy verfai de l’eau com- 
mune en differentes fois, & chacune des petites tiges 
dont on vient de parler s'éleva confiderablement & pref- 
qu'à vûé d'œil à mefure que la mafñle fut humedée. L'eau 
a chaque fois difparut rrès-vite, & elle occafionna encore 
unc clevation de quelques parties de la mafle délayée qui 
monterent le long des parois du verre, & qui formerent 
au haut une vegetation. Cette mafle deflechce a toûjours 
confervé au fond du verre la peau dure & coriafle qui 
Fentoure, & elle reflemble en l’erat ou elle cft à une 
motte de terre qui feroit couverte de differentes fortes de 
petites plantes. Cette autre vegetation extraotdinaire cft 
reprefentée dans la feconde Figure. | = 
Jay fouvent remarqué que Quand on ne verfe point 
aflez d’efprit de nitre pur fur la diflolution du fer épaiffie 
par l'huile de tartre, la liqueur fe recondenfc une feconde 
fois peu de-tems après le mélange ; parceque les nou- 
veaux acides ne fufifent pas pour débarrafler entiere- 
ment les anciens, des fels alkalis qui font de crop dans le 
mélange, & qui y déeminent encore aflez pour lui ôter 
de nouveau fa Auidicé qu’il n’avoit acquife que pour quel- 
quetems, & par l'agitation que le choc des nouveaux 
acides avoit communiquée à {es parties: maisil ya cette 
difference entre le cas précedent qui vient d’être remar- 
qué & celui-ci, que j'avois jetté dès la premiere fois une 
quantité plus que fufifance d'efprit de nitre pur fur la 
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tafle du cas précedent, & que quoique j'en eufle verie 
une feconde fois pour achever de la rendre fluide, elle 
s’éroit encore condenfée en partie au fond ilu verre. 
D'ailleurs elle étoit beaucoup plus ferme & plus folide 
que l’autre, & fes ciges etoient beaucoup plus longues, 
& fe foûtenoient infiniment mieux que toutes celles que 
j'aye jamais vûs'élever de la même maniere; ee qui mar: 
que que la diflolurion particuliere qui avoit été émploïéc 
en cette occafion, avoit été caufe de cet cffct , par l'ex: 


trème facilité que fes acides avoicnt naturellement à per: 


dre leur mouvement , & à prendreuné forme folide. 


Les differences qui fe rencontrent ordinairement en. 


tre pluficurs vegetations du fer, & pour leur forme & 
pour le tems qu'elles mettent à fe formet, ne dépendent 
pas feulement des proportions differentes des liqueurs 
neccflaires pour cette operation ; car fouvert en obfer- 
vant les mêmes proportions avec Ja derniere .précifion 
dans deux vegetations , elles ne laiflent pas d’être confi- 
derablement differentes entr’elles ; ce qui vient ou de ce 
qu’elles ont été faites en des faifons ou en des cems diffe- 
rens, & fuivant lefquelles I1 conftitution de l’air favorife 
plus ou moins la criftallifation de la liqueur sou de ce que 
leurs vaifleaux font d’une forme differente; car Hiliqueur 
moñte plus où moins facilement fuivant cctce circonftan- 
ce; ou dela force particulicre de l'efprit de nitre em- 
ploïé pour chaque vegetation; ou des lieux differens où 
elles ont été formées ; où enfin d’autres circonftances 
moins fenfibles, & qui ne laiflent pas d'apporter un chan- 
gement notable à l’operation, comme je l’ay fonvent re- 
marqué. 

Voilà tout ce que j’ay obfervé de plus particulier dans 
lés differentes manieres de faire vegeter le fer  voïons 
prefentement ee qui fe pafle quand lavegetation cft faite. 

D'abord elle cftordinairement moins belle, & moins 
diftirite que peu de tems après, parcequ'rlle eft crop hu- 
mide, & que cette humidité en gonflant les parties en 
empeche la diftinction. D'ailleurs elle eft un peu trop 
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haucc en couleur, ce qui fe diflipe toûjours aflez , comme 
il fera dit. Mais après un certain tems la matiere fe defle- 
che à un point, qu’elle devient comme ces fleurs fannées 
qui ont perdu une grande partie de leur volume. Gerte 
même matiere en fe deffechant perd aufli prefque toute 
fa couleur; car de rouge qu'elle eit ordinairement, elle 
devient d’un jaune pale. | 

La raifon en eft qu'outre les humiditez aqueufes qui 
s'évaporent pendant que la matiere fe defleche, & qui 
peut-être contribuoient à exciter la couleur rouge en 
donnant action aux acides du mélange fur les fouffres du 
fer ,ilya encore tour lieu de croire qu’infenfiblement il 
s'en dégage, & qu’il s’en échape des parties aétives & 
exaltées , qui font celles qui produifent la couleur rouge. 
Voici de Gé qui le prouve fenfiblement. | 

J'avois faitquinze ou feize vegetations dans une même 
chambre, & ilarriva quedepuis Le tems que fe formerent 
ces vegetations, jufqu'à ce qu'elles furent deffechées, 
il fe conferva dans la chambre une odeur fi forte que tous 
ceux qui y entroient en étoient frapez, & que moy-iné- 
me j'en fus incommodé. Cette odeur diminua beaucoup 
quand les vegetations furent fechées jufqu’à un certain 
point, mais elle ng cefla pointtout à fait, au contraireelle 
fubfifta encore affez long-tems d’une maniere fenfible. 

Les parties qui en s’exhalant produifent cette odeur, 
ne font autre chofe que quelques acides les plus volatiles, 
ou le moins engagez dans le corps du mélange, & avec 
eux les fouffres aufquels ces acides s’éroient unis dans le 
fer, & qu'ils enlevent en fe feparant de la matiere; car 
j'ay fait voir dans mon Memoire du 14. Avril 1706, & j'ay 
repetéau commencèment de celui-ci, que quand le fer 
avoit été pencetré par des acides: & que ces acides en for- 
toient enfuite, ils entraïnoient roujours avec eux des 
fouffres de ce metal; ce qui lui apportoit un changement 
coûfiderable; cette perte des acides & des fouffres de no- 
tre mélange paroît encore s’accorder avec les experien- 
ces fuivantes. 


Jay 
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Jay voulu voir fi la matiere deffechée d'une ancienne 
vegetation pourroit vegcter de nouveau; pour cela jay 
feparé cette matiere des parois du verre ou elle étoit at- 
tachée , & je l’ay mile au fond du méme verre que j'ay 
prefque rempli d’eau; j'ai bien broüillé [a matiere dans 
l'eau pour l'y faire difloudre , & j'ay laiflé enfuite le tout 
en repos. La liqueur à acquis une couleur jaunatre, & 
elle a été un aflez long-temps fans rien produire de bien 
fenfible & de bien diftint; enfin fa couleur eft devenuë 
plus vive, & a tiré fur le rouge, & fouvent même en re- 
petant la même experience depuis, je l'ay vûé devenir 
encore plus rouge & plus vive, & la matiere a commencé 
alors à monter fenfiblement. Quand la liqueur a été tout 
à fait enlevée, j’ay trouvé au fond du verre une matiere 
moins grafle au toucher , & plus roide que-celle qui étoit 
montée ; jy ay verfé de nouvelle eau pour la difloudre, 
mais la liqueur n'a guére produit autre chofe ; & pour le 
temps confiderable que les criftaux ont mis à monter; & 
pour la maniere dont ils fe font arrangez, que ce qu'il a 
déja Eté remarqué que le nicre artifciel diflous dans l’eau 
8c fans mélange de fer produifoit, c’eft a dire, une pla- 
que mince & unie qui n'avoit aucune apparence de vepc- 
tation, & qui n'avoir été formée que par un petit nombre 
de criftaux faciles à fe condenfer, & qui fe traînoientavec 
peinc le long des parois du verre à mefure que l’eau dans 
laquelle ils nageoient s’évaporoit, & les foûtenoit en s’éle- 
vant, | 

Îl paroït par cette experience que)j'ai reïterée un grand 
nombre de fois, qu'une partie de la matiére d’unc an- 
cienne vegctation devient par le temps incapable de ve- 
geter , & que l'autre conferve toüjours cette vertu, ou 
du moins fe raccommode & fe rétablit aifément dans 
cette force par le moïen -de: l’eau commune. Pour: con- 
cevoir fa raïifon de ces differens effets, il faut d’ibord fe 
reilouvenir de ce qui a été dir dans le préfent Mémoire ; 
{çavoir, que plus on avoit foin de conferver les parties 
volatiles du mélange , plus la vegetation fe faifoit bien & 
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promptement ; qu'il falloit de ‘plus que toutes es parties 
du mélange fuflent dansune proportion convenable, & une 
liaifon intime. Cela étant, s’il y a lieu de conjeturer que 
pendant que la matiere d’une ancienne vegetarion fe def- 
feche, quelques-unes des parties les pius volatiles fe déga- 
gent tout à fait, quelques autres fe dérangent, lesunes plus, 
lés autres moins, on rendra aifement railon de tout ce qui 
arrive, non-feulement dans lexperience qui vient d’être 
rapportée, mais encore dans plufieurs autres qui viendront 
en{uitc. 

L'eau verfée fur la matiere d’une ancienne vegetation, 
fépare & enleve infenfiblement les parties les plus diflolu- 
bles du mélange. Or les parties qui ont le plus de facilitéa 
être foûtenuës dans le liquide, & qui s’y diflolvent cffecti- 
vement, font celles qui contiennentune plus grande quan- 
tité des principes actifs du mélange, & particulierement de 
la fubftance fulphureufe du fer; ce qui fe reconnoît aife- 
ment, par l'infpeétion de la matiere qui a vegete, & de celle 
qui a refté au fond du vaifleau s car l’une eft fort graffe au 
toucher , & l'autre eft roide & bien moins grafle. De plus, 
j'ai fait voir dans ce Memoire que telle partie nitreufe qui 
fans le mélange du fer fe précipiteroit au fond du vaifleau, 
{e foûtient avec le fer dans le liquide, dont elle occupe 
même le deflus. | 

L'eau donc s'étant chargée de la partie la plus diflolu- 
ble & la plus propre à vegeter, il s'y fait une petite fer- 
mentation qui Îe reconnoît,, 1°. Par des bulles d’air qui 
s’encretiennent , & quelquefois même en aflez grande 
quantité fur le liquide. 2°, Parce que ce liquide acquiert 
une couleur rouge, qui eft le dernier effet de la fermen- 
tation ; & la marque que les parties du mélange font fuff- 
famment exaltées pour pouvoir s'élever. Cette fermen- 
tation vient apparemment ou de ce que la matiere la plus 
active & la plus diffoluble à enlevé avec elle dansic liquide 
quelques parties fixes & sroflieres, dont elle fe débar- 
rafle & fe fépare enfuite par l'agitation que l’eau commu- 
nique à fes parties; ou de ce que cette matiere ayant fouf- 
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fert quelque alteration dins l’union & l’arrangement de 
fes principes pendant qu’elle a été expolée a l'air, l’eau 
dans lagäclle ils nagent & qui les agite, leur donne occa- 
fion d'agir les uns î les autres, de fe réünir,& de s’exal- 
cer afléz pour pouvoir s’élancer vers la furface du liquide, 
d’où ils montent pour la feconde fois jufqu’au haut du 
verre par la même mécanique & de la même manicre 
que la premiere fois ; avec cette difference néanmoins 
que cette feconde vegetation n’eft ordinairement ni auñli 
belle, niaufli prompte qu’elle l’étoit en premier lieu ; non- 
feulement parce que les parties du mélange ne contien- 
nent plus la même quantité de principes vifs & actifs, 
mais encore parce que la fermentation qui regne dans 
le liquide n’y peut plus être aufli forte qu'elle l'étoit la 
premiere fois. 

La matiere fixe qui refte au fond du vaiffeau , & qui n'a 
pü vegeter comme l’autre, eft la partie du mélange qui a 
fouffert une plus grande alteration, & par [a diflipation, 
& par le dérangement de fes principes. La comparaifon 
de cette matiére & de fes effets, avec celle qui cft bsau- 
coup plus grafle, & qui a vegeté de la maniere que je le 
viens d'expliquer, prouve évidemment combien l'union 
intime du fouffre du fer aux criftaux nitreux du mélange 
leur eft neceflaire , non-feulement pour les rendre plus fa- 
ciles à être fufpendus dansle liquide & à s'élever, mais en- 
core pour qu'ils neproduifent pas une fimple plaque mince 
& unie qui n’a aucune forme de vegetation, & au contraire 
pour que leurs parties plus affinées & plus fubrilifeces par 
ce fouffre qu'elle ne le font naturellement, puifient s'e- 
lancer de differens côtez, & d’une maniere propre à re- 
prefenter des figures de fleurs qui femblent fortir de la fur- 
face du verre, comme j'ai déja dit,que les feuilles de cer- 
taines plantes qui couvrent les murailles paroiflent en {or- 
tir. 

Jay reconnu par plufeurs experiences que moins on 
 hifloit d'intervalle entre la premiere vegetation de notre 


mélange, & fa feconde vegctarion faire par le moïen de 
£ sf ij 
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l’eau commune, plus cette matiere revesetoit abondam- 
ment & diftinétement, & moins pt confequent il reftoit 
aprés la vegetation de la matiere fixe & incapable de ve- 
oeter dont il a été parlé ; la raifon en eft évidente ; car 
les principes du mélange fe diffipent & fe dérangent plus 
ou moins fuivant la quantité du temps qu'ils ont eu pour 
GET: 

Jay encore remarqué que fouvent telle matiere étoit 
capable de vegeter une feconde fois, qui après avoir été 
deflechée 8 femife dans Peau , ne pouvoic plus vegeter 
unc troifiéme. J’enay vu d’autres qui avoient un peu plus 
de force, mais cependant dont là troifiéme vegecation 
étoit peu hauté, peu diftinéte , & formée par des criftaux 
orofliers, roides & peu fulphureux en comparaifon de ce 
qu’ils étoientc auparavant. Enfin quelque force qu’ait la 
matiere pour pouvoir revegcter, toujours eft-il vrai de 
dire qu’elle la perd entierement, fi après qu'elle a vege- 
ré & qu'elle a té bien deflechée, on s'obftine à la replon- 
ger dans Peau pour lui faire recommencer le même ma- 
ncge ; Car à chaque fois qu'elle {e diflout dans l'eau y jay 
prouvé que fon fouffre s’exaltoit, & ce fouffre s'échappe 
enfuite d'autant plus facilement pendant que la matiere 
{c defleche , wi à été fortement exalté, & qu'il eft uni 
à un acide trés-volatile ; de forte qu'a la fin il n’en refte 
plus au mélange , ou s’il Jui en refte , il eft en trop petite 
quantité pour produire rien de fenfble ;-de plus les par- 
cies de la matiere {e dérangent toûjours de plus en plus, 
ce qui la met enfin hors d'état de reproduire fon premier 
cffet. ; 

Je finirai mes obfervations fur les vegctations ancien- 
nes, par une cxperience que j'ai faite un grand nombre 
de fois, & par laquelle de deux vegetations qui en fe fe- 
chant avoient perdu toute leur beauté, on en peut faire 
en beaucoup moins de temps que par toute autre voie, une 
nouvelle d'une éouleur & d’une eonftruétion fort agrea- 
ble à la vüé. Je choifis pour cela une matiere qui n’ait ve- 
getée qu’une fois ; je la fépare du verre où elle écoir atta- 
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chée, j'y verfe de l’eau pour la diffloudre, & quand Peau a 
acquis la couleur qui denote que la matiere eft préte à s’éle- 
ver , je la reverfe dansun verre où il y ait une vegetation 
fembiable à la premiere , mais qui n'en ait point été feparée. 
La liqueur trouvant Îc long des parois du verre des criftaux 
tout faits, monte par leur moïen beaucoup plutôt qu'elle 
n’auroit fait , jufqu’au haut du vaifleau ou eft Le fort de [a 
vesctation ancienne , qui lui fert encore d'appui, & fur la- 
quelle la liqueur fe condenfe ordinairement en une belle 
vegctation, qui couvre & qui fait entierement difparoître 
Pancienne vegetarion. 

Cettecxperience prouve une chofe déja avancée dans ce 
Memoire; {çavoir, que les criftaux qui fe forment d’abord 
contre les parois du verre au commencement d’une vege- 
tation , fervent enfuite de bafe & d'appui au refte de Ha li- 
queur, & font qu’elle s'éleve plus ailément & plus vice juf- 
qu'au haut du vaifleau. | 

Ilne me refte plus qu’à rapporter les diverfesexperiences 


que j'ai faites, en fubftituant en differens cas , des alkalis : 


volatiles, aux alkalis fixes qui entrent dans notre mélange ; 
d’autres acides à ceux du nicre qui y entrent aufli, & enfin 
d'autres métaux au fer. ZTE 

Je commence par les alkalis ; j'ai jetté tres-fouvent de 
Pefprit volatile de fel ammoniac, au lieu d'huile de tartre, 
fur du fer diflout par lefprit de nitre : la liqueur a fermenté, 
s’eft foûlevée, & à produit un précipité jaunâtre & épais , 
que je nai jamais pü faire vegcter par aucune des manieres 
dont le fer vesete avec l'huile de tartre. 

Il eft aifé de concevoir la raifon de cette difference, dès 
qu'on fait attention à la nature particuliere du fel fixe de 
tartre, & du fel volatileammoniac, & aux effets differens 
qui réfultent du mélange de chacun deces felsavec lefptit 
de nitre. | 

On convient que Le {el de tartre n’eft alkali que par fa 
partie terreufe, qui fixe de maniere ce fel, qu'il eft capa- 
ble de réfifter à une violence de feu très -confiderable. 
Pour le fel volatile ammoniac, aufli-bien que Fous les au- 
iij 
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tres fels volatiles alkalis, il y a tout lieu de croire qu'ifs 
ont été rendus tels, en dépofant ce qu’ils avoient de plus 
cerreux & de plus groflier, & s’uniflant tres - intimement 
à des parties huileufes qu'ils trouvent dans le vegetal ou 
dans l’animal , & qui rendent ces fels fufceptibles non- 
feulement d’elevation à la moindre chaleur , mais encore 
de fermentation & de combat quand ou leu préfente des 
acides. 24 | 

Pour ce qui eft des differens effets de ces deux fels fur 
lefprit de nitre pur, j'ai déja dit que quand on mêle enfem- 
ble une certaine quantité d’huile de tartre, & de bon efprit 
de nitre, prefque tout le mélange fe convertit en unf{el {o- 
lide, qui fe précipite & fe criftallife au fond du vaifleau, 
faute d’une aflez grande quancité de phlegme pour le foû- 
tenir, & qu'il furnage feulement un peu d’eau chargée du 
même fel , ce qui eft à remarquer 5 car avant que ces deux 
liqueurs fuflent mélées enfemble, les acides de l’une & les 
fels alkalis de l’autre trouvoient féparément aflez de phle. 
gme pour {c.tenir fufpenduës. | 

uand au contraire on jette de lefprit de nitre fur’ de 

lefprit de fel ammoniac, la liqueur après avoir violem- 
ment fermenté acquiert un goût falé ; mais je n’ay jamais 
vû qu'il fe précipitât du fel , il ne fe fair point non plusde 
criftaux longs & folides comme dans l’autre cas, & toute 
la liqueur peut s’évaporer avec fon fel par le même feu qui 
ne feroit guére autre chofe que deflecher les criftaux ni- 
creux formez par l'union de lefprit de nitre & du fel de 
tartre, | 

Cette difference d'effets de l'huile de tartre & de l’ef. 
prit volatile de fel ammoniac, fuit de la nature qui leura 
été artribuée ; çar Le fel de tartre par fa partie terreufe 
fixe & appefantit en quelque forte fe acides qui s’y font 
unis , & il réfulte de ce mélange un nouveau fel trop pe- 
fant & trop compaéte pour pouvoir être foutenu tout en- 
tier dans le liquide ; au lieu que le fel'volatile ammoniac 
par fa partie huileufe qui eft naturellement fort legere, 
fort rarcñéc, & fort volatile, fe peut aifément foùtenit 
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dans le liquide avec les acides qui lui font joints, & peur- 
étre même contribuer à les rendre encore plus volatiles 
qu'ils ne le font, & plus aifez à être enfevez par le feu. 
En effet, fi lon évapore par une tres-douce chaleur tout 
Ie phlegme de ce mélange, il reftera au fond du vaiffleau 
un fel qui étant mis fur une pele chaude, s’éleve dans l’in- 
ftant même avec une fort grande rapidité, & fans laifler 
rien fur la pele. : 

Tout ceci bien entendu, le fel ammoniac verfé fur l’ef 
prit de nitre chargé de la fubftance du fer , ne peut faire 
vegcter cc mélange, parce qu'il ne donne point aflez de 
corps aux acides pour les réduire, comme fait Le fel de 
tartre , en des criftaux longs & folides , fans quoi il a été 
prouvé dans ce Memoire que la vegetation ne pouvoir fe 
faire. | | | 

Voilà ce que j'ai remarqué fur Les différens alkalis. Je 
viens préfentement aux acides, dont j'ai emploïé bien des 
fortes en place de l’efprit de nitre ; mais outre que le mé- 
{ange où ils ontentré s’eft toûjours élevé bien moins vîte 
& moins haut , il n’a encore produit qu’une croûte faline 
qui n'avoit aucune apparence de vegetation. Cette diffe- 
rence vient apparemment de ce que les acides de l'efprie 
de nitre étant plus déliez & plus fulphureux que ceux de 
tous les autres efprits acides , le mélange où ils entrent eft 
aufñ plus difpofé à s'élever &às’élancer d’une maniere pro- 
pre à former des figures de vegetation. On peut même dire 
que les autres efprits acides mélez à celui du nitre , & em- 
ploïez dans le même mélange, empêchent les figures de 
vegetation qui feroient produites fans cela. Voici ce qui 
me le fair aflurer. 

J'ai verfé fur du fer diflous par l’efprit de nitte autant 
d'huile de tartre qu'il en a fallu pour réduire tout le liqui- 
de en une maffe épaifle. J'ai rétabli enfuite la fluidité de 
cette mafle par une fuffifante quantité d’efprit de vitriol , 
& la liqueur aprés un affez long-temps n’a produit contre 
la furface du verre qu’une croûte jaunatre, qui s’eft éle- 
vée à la verité en moinsde temps, & plus abondamment 
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que cell: qui fe forme après le mélange de l’huile de tartre 
& de l'efprit de nitre pur & fans fer, mais qui n’avoit pas 
plus Pair d’une vegetation. | 

Je me fuis encore fervi du vinaigre diftillé dans fa même 
vüé , & de la même maniere. La liqueur s’eft élevée avec 

. | x 
beaucoup de peine , & peu haut, & ellé n’a produit après 
bien du temps que quelques criftaux qui s’entre-croifoient 
confufément les uns & les autres, fans avoir aucune forme 
de vegetation, | 

Je finis par les métaux. Jay eflayé fi beux qui fe diflol- 
vent par l'efprit de nitre, étant préparez de la même ma- 
niere que Îc fer, produiroient une vegetation femblable. 
Celui dont j'efperois le plus pour cet effet étoit le cuivre, 
car on fçait qu'il contientbeaucoup de fouffre. Cependant 
après un grand nombre de differentes experiences pluficurs 
fois reïterces fur ce métal, je n’ay pû réüflir à aucune ve- 
gctation fenfible, ni même à rien qui en approchät, &le 
mélange a toûjours demeuré opiniâtrement au fond du 
verre. : 

J'ay encore fait une tentative fur le cuivre ; mais il eft 
bon d’avertir que je ne l'ai faite qu’une feule fois. J’ai râché 
de faire vegeter enfemble une égale partie de cuivre & de 
fer, & quand la matiere a été préparée, il s’en eft élevé fi 
peu de chofe, qu'il eft vifible quede cuivre a empêche en 
cette occafion la vegetation du fer. | 

Je ne veux pas conclure de toutes ces experiences que 
le cuivre foit abfolument incapable de vegeter par le pro- 
cedé dont je me fers pour faire vegeterle fer, Car il fe pour: 
roit faire que faute de quelque circonftance ‘infenfñble , 
j'eufle manqué le point du mélange neceflaire à la vege- 
tation du cuivre, ce que j'ai néanmoins beaucoup de peine 
à croire; Mais du moins j'ai droit de conclure que le fer ef 
beaucoup plus propre pour cet effet que le cuivre ,puifqu’il 
çft rare de manquer la vegetation du fer ,:& qu'’ileft crès- 
difficile & peut-être même impofhble de parvenir à celle 
du cuivre par [a même voïe. Pr ARE 

Après le cuivre j'ay cravaillé fur le mercure, & je n’ay 
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pas plus réüfh fur l'un que fur l’autre: tout ce qui n'a paru, 
c’eft que quelquefois & aprés un long-tems, il s'élevoit un 
peu au-deflus de la liqueur, & contre la furface interne 
du verre, une croûte mince, faline & jaunâtre, qui ne 
fembloit s’y former qu’à mefuredel'évapotation infenfible 
& naturelle du phlegme du mêlange , &:enfin quand tout 
étoitévaporé, on retrouvoit prefque tout le mercure pré- 


D 


cipiré au fond du verre. 
J'ay encore fait une experience fur le mercure. Com 


me il entre avec l'argent dans Parbre de Diane, j'ay vou- 
lu voit fi fon mêlange avec Le fer ne produiroic rien de 
particulier dans le cas de notre procedé. Quand la li. 
queuraétébien préparée, tout le fer s’eftélevéen peu de 
tems, & a produit une belle vegetation rouge au haut du 
verre, & le mercure à demeuré au fonden poudre jaune. 

Le:bifmut étant un corps métallique qui fe diflout par 
l'efpritdenitre, j'ay effayé plufeurs fois s’il pourroit être 
rendu vegetable par le mêlange de nos liqueursacides & 
alkalines , mais toutes mes experiences ont été inutiles. 
Je n’ay point encoré cflayé la même chofe fur l'argent, 
maïs je ferai cette experience avec plufeurs autres que j'ai 
a faire fur le même métal. ah (OCTO 

Au refte comme le fouffre du fér-fe manifefte , fe deve- 
lope, & a par confequent plus de force & d'activité que 
celui des autres métaux, on ne doit pas être furpris fi le 
mêlange où entre le fér differe fi fort-par fes effers de cous 
les mêlanges où-on lui à fubftitué d'autres métaux. 
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point P on eleve F A perpendiculairement fur le plan d: 
la Parabole, & qu'on fafle de même pour tous les points : 
A d'une portion HA déterminée fur cette ligne 5 on aura 
unc portion ou efpace d’un cylindre droit qui a pour fa : 
bafc la Parabole 7 MP, lequel fera égal à deux fois l'efpace | 1h 
mixte V H A PM qui eft un efpace connu. | 

Car ‘ayant mené la touchante  GN par le fommet F 
de l’axe de la Parabole ,,& la touchante PGpar le point 





P,on fçait par les proprietés de la Parabole, queces deux | 
touchantes fe rencontreront en G fur la ligne F 4, & Il 
qu'elles formeront l'angle droit FGP, & que FGferaégale | 


aGA,8& VGégalcàGN, & enfin les deux triangles re 
étangles P GF, PGA feront égaux. | 
Mais fi l’on prend la ligne P 9 indéfiniment petite fur 
la Parabole ou fur fa touchante, ce qu'on regarde com- 
me fa même ligne , & qu'on mene la ligne © 7 perpendi- 
Culaire à 4P, on formera le triangle reétangle P 97 qui : LHbEUS 
fera femblable au triangle rectangle PAGou PFG qui 6 ERNINE 
lui eft égal ; c’eft-pourquoy on aura P 4 |[4G|P@]9Tr, | [FAI 
d'où ilfuit que le reétangle P 4 X 9 I cit égal au rettan- 


17 ven 7 





gle 4G X P 9 ; & le re@angle PAX 291{eraégal au re- || 
étangle P 9 X 2AG qui cft égale à FA. Mais tous les re- (ll 
étangles enfemble formés comme ce dernier, font l'efpa- [1h 
ce cylindrique propolé ; & tous les rectangles P 4 X 2191 ll! 
qui [eur font ézaux, font un efpace double de l’efpace Li 


V-H A PMP, à caufe que tous les reétangles P:4 X 217 font (| ul 
égaux enfemble à cet efpace ; donc la fuperficie cylindri- QUE 
que propofee eft double de l’efpace 7H 4 PMP, qui eft 
un cfpace égal au ciers du rectangle 7 N X NP, ce qui 
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eft connu dans la Parabole, plus le reangle 7 HAN. | | | L 
Ce qu'il falloit démontrer. : HAE il | 
Mais fi l’on décrit une hyperbole équilatere F3 qui ù DA LUITE 
ait HF pour la moitié de fon‘axe , fon centre Etant en | LUUUTE 


H, on fçait que toutes les ordonnées 48 à fon axe indé- nil 
xerminé HA, feront égales aux F 4, & par confequent : IS 
toutes les ordonnées 48 de lhyperbole étant élevées 


aux points ? de la Parabole où elles la coupent , forme- 
T ci 
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ront le même efpacc cylindrique que'nous venons d’ex2: 
mincr. | | | 
THEOREME IL 


‘Soit une Parabole 7 P dont l'axe cft FH, & que FH 
foit égale au parametre. Par le point H foit mené HA: 
pérpendiculaire à l’axe VH, & par quel point on vou- 

| | dra 4 de la ligne H24 foit 
mené 4 au fommet y 
de la Parabole, & foit y E 
touchante en ÿ. Enfin du 
point Ÿ pour centre &. 
pour rayon le parametre: 
V H foic décrit le cercle 
H D B qui coupe en 8 Îa 
ligne 7 4. Si au point B 
du cercle on éleve perpen- 
: diculairement fur le plan: 
de la Parabole la ligne 

A P, & qu'on fafle la mé- 

me chofe pour tous les 

points de la partie HA de 
la ligne HA. 

Je dis que lefpace de [a 
fuperficie cylindrique for- 
mée par toutes les 4AP{ur les points 8, fera égale au re- 
étangle HA E: 

1°. Si. l’on mene la ligne F P du fommet F au point P, 
je dis que le triangle 47 P fera reétangle en 7, & fem- 
blable au triangle reétangle FH 4, Car à caufe de la 
Parabole ; le reétangle PE X E 4 qui eft le parametre, 
fera égal au quarre de VE, donc PE ( E F | EF \EA; 
& par confequent le triangle 47 P eft rectangle en 7- 
Mais aufli l’angle 7 4 P étant égal à l'angle 47H, le 
triangle reétangle H 4 fera femblableau triangle rettan- 
gle: #4 P. On aura donc PA | PAK VAÏWH. | 

2%, Si l’on prend 4,2 indéfiniment petite fur 4H & 
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qu'on mene 9 DF, & du point.9 fi l’on mene la perpen- 
diculaire 9 7 fur F4 , le peïit triangle 274 fera fembla- 
ble au triangle 4 7 P:c'eft-pourquoy 4 PI 47 || 49{.07. 
Mais 47) VB ou FH fon égale || 21]DB; doncex se 
AP | FH||A@QIBD; donc le reétangle 4P X BD fera 
égal au reétangie 7 H X A 9. Ce fera la mème chofe pour 
toutes les parties indéfiniment petites de la ligne HA. 
Mais toutes les 4P X les arcs B D qui forment l’efpace 
cylindrique propofé, feront égales à toutes les 4 2 XF H 
qui forment le rectangle V HAE. Ce qu'il falloit démontrer. 
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J'aurois pû ne faire qu'un feul Thcoreme de celui-ci & 
du fuivint; mais comme l'explication & [a démonftration 
feroient trop compofées à caufe des diftinétions trop fre- 
quentes, j'en ai fait deux feparés : mais pour faire voir 
J'analogie qu'ils ont entreux, j'ai obfervé de mettre les 
mêmes lettres aux points qui ont même rapport, outre 
qu'il y à quelques proprictés particulieres à lun & à 
l’autre. ; 

: Si fur une ligne droite 43 il y a deux points FG éga- 
Tement éloignes de 4& de B, & de plus fur 4 B prolon- 
gée vers D fi l'on prend Ja grandeur 8 D égale à BG, & 
que du point F pour centré & pour rayon FD'on décrive 
Je cercle D E,& que du point G ayant mené quelque ligne 
GE jufqu'au. Re en E & enfuite FE, fi l’on divile GE 
en deux également en 7, la ligne S7 perpendiculaire à GE 
rencontrera FE en un point $ qui fera fur une Ellipfe la- 
quelle aura 4 8 pour fon grand axe & qui fera égale à FE; 

& la ligne S1 touchera 'Ellipfe en S. | 

; Cette propofition eft évidente; car fi l'on mene GS, clic 

fera égale à ES, & par confequent FS, GS feront enfem- 

ble égales à l'axe 48, qui eftune proprieté des foyers ÆG 





1 
| | 
| l'E 
| 
ENT. 


te 


de l Ellipfe. BAS 

Ce qu'il y ade remarquable ici, c’eft quele cercle DE 
où fe termine la ligne GE menée du foyer G, fait Ie mé- 
ac office dans l’Ellipfe que dans la Parabole , la ligne 
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trlangle 5.28 femblable au triangle G S1; & fi parle 
point Eon tire Æ K parallele à la touchante 57, & FK 

erpendiculaire à EK, on aura auf le triangle rectangle 
EFK femblable aux deux précedens à caufe des paralle- 
les, & dans le cercle DE, EX fera le finusde l'angle EFK 
qui cft femblable à l'angle SG1, & qui cft [a moitié de 
l'angle FSG: c'eft-pourquoy FE| EX [| 28$ | SR; donc le 
rectangle EK x 9 S qui cft portion de l’Ellipfe , fera égal 
au rectangle F E qui cft l'axe AB X BR. Mais la fomme 
de toutes les $ À pour la demi-Ellipfe eft égale à la diftan- 
ce FG entre les foyers, à caufe des perpendiculaires ou 
arcs 9 R fur GS, ce qui eft connu, & [a fomme de toutes 
les 25 eft la demi-Ellipfe; c’eft-pourquoy la propofition 
eft vratce. | | 

G'O'R°O ET AIR EI. 

On voit aufli par cette demonftration que fi au lieu du 
cercle DE fur lequel on a pris les finus EX des angles 
EFK , on les prend fur tout autre cercle, ou plus grand 
comme fur HM, ou plus petit, on dira toûjours la même 
chofe ; car alors ce nouveau cercle H M étant concen- 
trique à DE,& ayant prolongé s’il eft neceflaire FE en 
M, on aura le triangle rectangle F MN formé par le rayon 
FM & par le finus MN de l’angle EFK, femblable au 
triangle rectangle FEK; d'ou l’on concluëra, comme on 
a fait, que l’efpace cylindrique fait par tous les finus MN 


fur les arcs S de la demi-Ellipfe lefquels leur correfpondent, 


a 


fera égal au rettangle fait du rayon FM ou FH,& de la 
même diftance FG entre les foyers. UR 


Co Ro LAURE IL 


Si l’on prolonge £ZG du côté de G jufqu’au cercle DE, 
on formera Pautre dermi-Eili pfe dont on concluëra la iné- 
me chofe que ci-devant. x | 


tal 


CO RO L'LATREITÉE-- 


 Sifur FG pour diametre on décrit le cercle FLG, & 


que £ G prolongée ou non le rencontre en Z, la corde, 
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F L qui cft perpendiculaire à GZ, fera égale au finus E K; 
çar les deux lignes EZ, FK font paralleles, & Les angles 
FKE, FLG font droits: c’eft pourquoy toutes les cordes 
FL {cront égales aux finus EX ; ainfi ce que nous avons 
dit des finus E X fe pouvoir dire des cordes FZ ; mais if 
faut remarquer que pour la demi-Ellipfe on auroit les cor. 
des de tout le cercle entier FZG. 

On voit aufli que la corde FL qui foûtient l’angle FGLZ 
égal a l’añgle EGD dans Le cercle FLG, fera égale au finus 
de l'angle FEG dans le cercle DE ; & par confequent le 
finus de l'angle FEG dans le cercle DE, fera double du 
finus de l'angle EGD dans le cercle FLG. 


CrosrRrogisrea rRr%E T:V 


Il s’enfuit aufli de ce T'heoreme que fi de tousles points 
E du demi-cercle D E on mene des lignes aux deux 
foyers, l’une EF qui coupe la demi-Ellipfe ens,& lautre 
E G qui rencontre le cercle FLG en L,& fi aux points Z 
& $ on eleve perpendiculairement la même corde FL 
qui eft dans le cercle FLG, celle d’un angle FCLZ double 
de l'angle Æ GD, il fe formera fur le cercle entier FL@& 
unc furface cylindrique égale à deux fois le quarré de 
FG, ce qui eft connu , & par cette propoñtion il s’en for- 
meta une autre fur la demi-Ellipfe , qui eft égale au re- 
angle FE XFG; donc à caufe de F G commune, le dout- 
ble quarré étant au rectangle comme 2FG a FE, les deux 
furfaces cylindriques feront dans la même railon de 2FG 
à FE où FD. 


THEOREME I V. 


Si fur une ligne droite indéterminée on prend une 
randeur AB telle qu'on voudra , & deux points FG 
également éloignés de 4 B & au dehors, & fi l'on prend 
encore la grandeur 8 D fur AB & égale à BG, & que du 
point F pour centre & pour rayon FD qui cft égalea 48, 
on décrive le cercle DE; du point G ayant mené quel- 


que ligne GE jufqu'au cercle DE en E, & enfuite FE Pros 
longée 


LDMETS: AS CT: EN T'ES: 33 





air par Se 2 cé: 


Jongée tant qu'il fera neceflaire, fi l'on divife GE en deux 
égalementen 7, & qu’au pôint Zonéleve fur GEla perpen- 
diculaire IS jufqu’à la rencontre de FE enS,; ce point S 
#eraun.de ceux d’unehyperbole S8, quia pour fonaxe. dé- 
terminé la. ligne 48, & pour fes foyers les points ÆG, &:la 
‘Higne 45 touchera cette hyperboleeti 5, «2 ; 
Cette propofition .eft évidente par les proprietés des 
‘foyers de l’hyperbole; car dans cette conftruétion la diffe- 
rence des lignes FS, GS {era toûjours égale à l'axe 48.égalà 
FE. Mais: il faut remarquer que fila ligne GE touchoit le 
cercle DE, alorslaligne FE feroit parallelea 75, qui feroit 
dans ce cas l’une des afymptotes, & que la partie du cer- 
cle DE entre le point touchant & le point D formeroit la 
moitie de l’hyperbole 8S, &.le refte du demi-cerele au- 
deflus de AB formeroit la moitié de l’hyperbole oppofce 
au-deflous de l'axe 4B ; & enfin l’autre moitié du cercle. 
DE au-deflous de l’axe formeroit le refte de ces deux hy- 
perboles. | 
Ce cercle DE fait le méme office dans l'hyperbole que 
1707: | Vu 
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Parabole, comme nous avons dit. | 
Je dis maïntenant que fi par tous les points $ d’une por- 
tion de l’hyperbole comme 85 depuis l'axe en B, on éleve 
des perpendiculairesa fon plan, lefquelles foient les finus 
des angles EGS ou GES dans le cercle DE, formeront un cf. 
pace fur le Cylindre droit cui a pour bafe lhyperbole , 
égal au rectängle de l'axe, 4 B par GS moins GB ; ce 
qui fe rapporte à la figure des finus dans une partie du 
cercle. | 
Side quelquepoint 2 pris fur Ja touchante indéfini. 
ment proche du point $ ou furl'hyperbole, ce quieft con- 
fideré comme la même chofe, on mene 28 perpendiculai- 
rca GS, on aura letriangle S 98 femblable autriangle SGz 
ou SE qui font femblables & rectangles. Et fi par le poine 
Æ on tire EK parallele à la touchante $2& FK perpendicu- 
laire à EK, on aura auf le triangle reangle EFK {em- 
blables aux precedens à caufe des paralleles;& dansle cer- 
cleDElaligne EX fera le finus dé l'angle £FK femblableà. 
l'angle SEZou SGI, qui eft la moitie du fupplément de l’an- 
gle FSG : c'ef-pourquoy FE ou AB] EK\|,95]SR, & par 
ccnfequent le reétangle 48 x SR fera égal au rectangle EX 
‘x .95 qui eff portion de lhyperbole. Mais la fomme de 
routes les SR pour l'arc de lhyperbole 35, eft égale à GS 
“moins GB , ce qui eft connu ; & la fomme de toutes les 
9" eft l'arc hyperbolique B$ : donc ce qui étoit propofé. 
‘eft vrai. | | 
= - On pourra tirer de cette propofñtion des Corollaireÿ 
femblables à ceux qu’on a tirés pour l’'Ellip{e. 
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A couleur & la figure extraordinaire d’une certaine, 7° +- 
cfpece d'Araignées que j'ay roncontrée dans un Jar- | 
din à Toulon parmi les fleurs de Tubereufes qui. y étoient 
cn grande quantité, m'a donné la curiofité d’en;examiner 
avecfoin la figure exterieure, & enfuite aufli.-celle detou- 
tes autres efpeces d’Araignées que j'ay pü rencontrer. Je, 
me fuis fervi dun Microfcope pour découvrir certaines. 
parties dont-les yeuxfeuls ne font pastæapables de s’appet- 
cevoir ; & je les ay fait deffiner plus-grandes,.que le natu- 
rel, pour les reprefenter comme elles m'ontparü.enles re, 
gardant au Microfcope. d cs 
Je ne donnerayicy que la defcription de fix.des-princi- 
pales ee de ces Infeétes que j'ay vûüës, & aufquelies 
toutes les autres quime font:connuës fe peuvent rap-, 
orter. É ride: té ndiis és arf ner 
Les fix différentes cfpeces {ont;ix£, L'Araignee domefti- 
que, c’eft à dire celle qui fait fa toile fur les murs & dans- 
les coins des -apparteméns. 2°. L’Araignée des Jardins, 
c’efta dire celle qui faitunetoileen l'air à peu prés ronde, 
d'un tiflupeu ferré, & qui {e niche pendant le jour au cen- 
tre de certctoile. 5°. L’Araignée noire des Caves,-ou.quir 
demeure dans lestrous des vieux murs.'4°, L'Araignée va- 
gabonde, ou quinefe tientpas tranquilement dansun nid 
comme les autres Araignées: 59. L’Araignée.des.champs 
qui a.des jambes fort longues, & qu'omappelle ordinaire- 
ment desFaucheurs, &.69. L'Araignée enragéc , ou la fa- 
meufe Tarantule. PR RS De 
J'ay crû qu’il feroit à propos de faire d’abord une def- 
cription qui-convienne en general à toutes les efpeces 
| Vu i 
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d’Araignées., & de faire remarquer enfaite les caracteres, 
particuliers de chacune de fes efpeces que je viens d’énon- 
cer. Jene prétends.pas faire icy une defcriptionexaéte de 
la ftructurce de toutes les parties exterieures de cet Infe&e:; 
je rapportcray feulement ce que lon n'en peut pas bien 
découvrir par la ee infpeétion & fans le fecours du Mi- 
crofcope. 

_ - Toutle corps de PAraignée fe peut divifer en partiean: 

_cricufe, éñ partie pofterieure &enpattes. La partie an- 
terieure contient la poitrine & la rêre , la pofterieure eft 
fon ventre. Ces deux parties tiennent enfemble par un 
étranglement ou par ür anneau fort petit La plûpart des 
Araignées ont la partie antericure où Ja‘tète & la'poitrine 
couverte d’une! croûte dure ou écailleufe, &le ventre ou 
fa partie pofterieure cft toujours couverte d une peau fou- 
ple. Les pattes tienhent a a poitrine, & font dures com: 
mc toute la partic'anterieure. Cette ftructure’eft differen- 
te de celle de plufieurs autres Infeétes rampans & volans ; 
par exemple , les Demoifelles & pluficurs autres ont le 
ventre & la poitrine attachez enfemble tout d’une venuë 
& fans étranglement , nonobftant que la poirrine foit cou: 
vérte d'une croûré. dure & le- ventre d’une peau fouple 5 
mais leur tête tient à la poitrine par un étranglèment 
fort étroit. Les Fourimis’, les Guefpes & la plupart des 
Mouches ont la poitrine attachée au ventre par un €tran: 
glement, & la tête attachée à a k dent Le un autre 
ecranglement. ! bi 11 

Toutes les Ardignées foie couvertes de Hoi ;. ts 
lcurs parties dures que les fouples. : 

Elles ont fur differens endroits de la tête pluñeurs yeux 
fort bien marquez, dé differentes crofleurs, ES cn 
ñombres, & differemment placez. 13: 

Ces yeux font°tous fans paupieres ; & couverts d’une 
éroûre dure, polie & tranfparénte. à 

Elles ont dans la partie anterieure defatéteune docee 
de ferre on de tenaille, femblable en quelque façon aux 
fcrres ou aux pattes d'Ecrevifles, 7. fait avec Le front de 
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cet animal tout le devañt de fatête. ( Voyez les Figures x. 2. 
d 3.) Cette tenaille confifte-en deux branches un peu 
plates, couvertes d'une croûte dure : elles font artachées 
perpendiculairement à la partie inferieure du front, par 
une peau fouple qui leur fert d’articulation ou de charnic- 
re, pour ouvrir & fermer ces tenailles. Ces branches font 
garnies de pointes fort dures aux.deux bords qui fe joi- 
gnent : elles fervent à attraper leur proïe, & à latenir au- 
prés de leur bouche qui eft derriere ces tenailles, pouren 
tirer ce qui leur fert de nourriture. 

Les branches de ces renailles ont à leurs extremitez in- 
fcrieures chacune un ongle crochu , reflemblant en quel- 
2 façon aux ongles d’un Chat. Ces ongles font grands, 

ort durs & articulez ; de forte que l'animal les peut 
remuer de haut en bas & de bas en haut, fans qu'il ait 
befoin de remuer les branches de ces tenailles. Il y à ap- 
parence que ces ongles fervent pour fermer le bas des te- 
naillés & pour ‘embrafler la proïc; afin qu’elle n’échape 
pas des ferres j car moïennant ces ongles l'ouverture des 
ferres ou des tenailles fait un triangle clos de toutes parts, 
qui fans cela n’auroit que les deux côtez.( Poyez la Fig. 3.) 
Ées ongles étant articulez peuvent fervir aufh pour hauf- 
fer 8 pour baifler la proïe que l’Araignée tient dans fes ce- 
failles. ? | 

Toutes les Araignées ont huit jambes articulées de mé- 
me que les jambes des Ecrevifles : elles ont a l’extremité 
de chaque jambe deux grands ongles crochus & articu- 
tez. GA | | 

Il y a à lextremité de chaque jambe ,; entre les deux 
ongles ; un paquet comme une éponge un pew moüillée, 
femblable à celui que l’on obferve aux: extremitez des 
pattes des Mouches. Ce paquet fpongieux fert apparem: 
ment aux mêmes fins que celui des Mouches, pour mar- 
cher les jambes en haut contre des corps polis comme 
une glace de miroir, où Pufage des crochets des extremi- 
tez deleurs pattes n’a pas de lieu : mais ces éponges four- 
iflant une liqueur'un peu gluante, fuffifent pour les y 

Vu ü 
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coller. Cette liqueur gluante taritavec l’âge aufli bien au# 
Araignées qu'aux Mouches; de forte qu’elles ne peuvent 
pas marcher-long-tems de bas en haut contre une glace de 
miroir ; & même une vieille Araignée ou une vieille Mou- 
che étant tombée par hazard dansune jätte de pourcelaine 
un peu profonde, elle n’en fçauroit fortir, & elle eft obli- 
gée d'y mourir de faim. | 
- Ilarrive à peu prés la même chofe aux Araignées pour 
la matiere qui fournit leur toile: Une vicille Araignée n'a 
plus de cette matiere dans fon corps, & elle nefçauroit re- 
faire fa toile rompuë ou emportée ; il faut qu’elle chaffe 
une plus foible Araignée de fa même efpece, pour recou- 
vrer un nid où elle puifle habiter, comme je l’a obfervé 
pluficurs fois. Peut-être que la liqueur des extremitez des 
pattes cft la même que celle dont fe fait la toile, ou lui eft 
analogue , puifqu’avec lâge elles tariflent à peu prés de 
méme. Nous en parlerons plus amplement en fon lieu. 
Les Araignéces ont outre les huit jambes dont nous ve- 
nons de parler, & qui leur fervent pour marcher, encore 
deux autres jambes plus proches de la tête, avec lefquelles 
elles ne marchent pas, mais qui leur fervent de bras & de, 
mains, pour placer & pour retourner leur proie qu’elles 
tienrient dans leurs ferres, afin de la prefenter de toute 
maniere & en differens fens à leur bouche, qui eft placée 
immédiatement dertiere leurs tenailles Cette cinquiéme 
paire de jambes, ou ces bras ne font pas faits de la même 
manicre dans toutes Les efpeces des Araignées : dans quel- 
ques-unes elles reffeimblent parfaitement aux autres jam- 
bes, & dans d’autres elles en font tout à fait differentes. 
Nous en remarquerons la difference [orfque nous décri- 
rons es caracteres particuliers de chaque efpece d’Arai- 
gnéc. | | 
:-Ily à autour de l'anus detoutes les Araignées quatre pe- 
tits mamclons mufculeux, larges vers leurs bafes, & poin- 
eus vets leurs extremitez. (Y.Fig.7.) Ces mamelons ont 
un mouvement fort libre en tout fens, Du milieu d'entre 
ces mamelons fort comme par une filiere la liqueur gluante 
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qui produit le fl, dont elles font leurs toiles & leurs nids. 
Cette filiére a un fphinéter pour s'ouvrir & pour fe refler- 
ter, moïennant quoi elles peuvent filer plus gros & plus 
fin ; & l’Araignée étant fufpenduë en l'air par ce fil, s'arrête 
lorfque la filiere ferefferre, & elle continuë de defcendre 
pat fon propre poids quand la filiere s'ouvre. 
Voici À peu prés la maniere dont les Araignées fabri- 
quent leurs toiles. Lorfqu’une Araignée fait cet ouvrage 
-dans quelque coin d’une chambre, & qu'elle peut aller 
‘aifément en tous les endroits où elle veut attacher fes fils, 
clle écarte les quatre mamelons dont nous venons de 
parler , & en même tems il paroît à l'ouverture de la f- 
licre une tres-petite goutte de cétte liqueur gluanre ‘qui 
-eft la matiere de ces fils : elle prefle avec effort cette pe- 
tite goutte contre le mur, 1e s’y attache par fon gluten 
naturel, & l’Araignée en s’eloignant de cet endroit, laifle 
-Ééchaper par:le trou de fa filiere le premier fl de Ja toile 
-qu’elle veut faire. Erant arrivée à l'endroit du mur où elle 
-veut terminer Ja grandeur de fatoile; elle y preffe avec fon 
anus l’autre bout de ce fil, qui s’y colle de même comme 
clle avoit attachée le premier bout, puis elle s'éloigne 
“environ J’efpace d'une demie-ligne de ce premier fil tiré : 
‘elle y attache un fecond fil, qu'elle tire parallement au 
“premier. Etantarrivéea lautre bout du premier fl, elle 
-acheve d’attacher fe fecond. contre Ie mur, cequ’ellecon- 
tinuë de même pendant toute la largeur qu’elle veut don- 
-ner à fa toile 5. (l’on pourroit appeller tous ces fils paral- 
cles, la chaîne de cette toile )aprés quoi elle traverfe en 
-croix ces rangs de fils paraleles, attachant de méine lun 
-des deux bouts contre le mur, & l’autre bout. perpendi- 
culairement fur le premier fil qu’elle avoit tiré, laiffane 
ainfi tout à fait ouvert l’un des côtez de fà toile, pour y 
_donnerune,enrrée libre aux Mouches qu’elle y veut attra. 
pet : (l'on pourroit appeller la trame de Ja toile , ces fils 
-quitraverfent en LR premiers fils paralleles, que nous 
avons appellez la chaîne) & comme ces fils fraîchemenc 
filez fe collent contre tout ce qu'ils touchent, ilsfe collene 
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en croix les uns fur les autres, ce qui fait la fermeté de cet: 
te toile; au lieu que la fermeté des toiles que nous faifons 
pour nos ufages conffte dans le ciflu ou dans l’entrelafle- 
ment des fils de là trame avec ceux de la chaîne ; ce qui eft 
un ouvrage plus raifonné. 

Afin que les fils qui fe croifent fe collent enfemble avec 
plus de fermeté, l'Araignée manie avec les quatre mame- 
lons de fon anus, & elle comprime en differens fens tous 
les endroits où les fils fe croifent à mefure qu’elle les cou- 
che lesuns fur les autres: elle triple ou quadrupleles fils qui 
bordent fa toile; pour les fortifier & pour les empêcher de 
fe déchirer aifément. | 

Unc Araignée peut fournir deux ou trois fois de la ma- 
ticre pour faire une toile neuve, pourvü qu'elle n’en ait 
pas fait une trop grande la premiere fois, ce qui pourroit 
épuifer la matiere de ces fils :' aprés cela fi elle manque 

‘de toile, il faut qu’elle occupe par force la toile d’une au- 
tre Araignée, où qu’elle trouve quelque toile abandon- 
née; car les'jcunes Araignées abandonnent leurs premie- 
res toiles pour en faire des neuves, & fi les vieilles Arai- 
‘gnécs , c'eft à dire les domeftiques n'en trouvent pas , il 
faut qu'elles periflent , car elles ne fçauroient vivre fans 
toile ; maisil y a quelques autres efpeces d’Araignées qui 
n'en ont pas tant befoin. Voïla pour les toiles qui fe font 
<ans les coins des Chambres : mais pour les toiles des Jar- 
dins qui font en l'air, & dont les endroits qui les foûtien- 
“nent ne font pas aifément acceflibles aux Araignées, voi- 
cicomment elles s’y prennent pour les conftruire. L’Arai- 
gnée fe mét en un tems calme au bout de quelque ‘bran- 
che d'arbre, ou fut quélqu'autre corps qui s’avance en 
l'air 5 elle s’y tient ferme fur fix pattes feulement, & avec 
les deux patres de derriere elle cire de fon anus peu à peu 
ufr fil'de la longueur de deux ou trois aunes ou plus, 
qu’elle Jaifle oter‘en: l'air ; jufqu’a ce que le vent l'ait 
pouflé coritté quelque matiere folide, où ce fil fe colle 
‘promptement par -fon'gluten naturel : l'Araignée tire de 
tems ca tems Ce fil à foi , pour connoître hi le be 
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oteen l'air s’elt attaché quelque part, ce qwell : connoft 
par la réfittance qu’elle fent [orfqu'clle tire ce fb; alos 
clle bande un peu ce fit, & l’artache avec les mamelons 


de fon anus à l'endroit où elle fe trouve. Ce fil lui fert de. 


pont ou d'échelle pour aller à Fendroit où le hazard l'a 
attaché, moïennant quoi cle double!ce premier fil, qu’el- 
le triple où quadruple felon fon‘inftinét, ou plutôt felon 
la longueur du fil pour le forcifier plusou moins; puiselle 
fe met a peu prés au milieu de ce fl, & elle cire de fon 
anus avec fes deux pattes de derriere un nouveau fi, 

u’ellelaifle Hocrer en fair , comme elle a fait au premier 
fil, & lorfqu'elle s'apperçoit que ce nouveau fl flotant 
s'eft attaché quelque part, elle le bande un peu, & elle 
attache avec fes mamelons le bout qu'elle tient, autant 
perpendiculairement qu'elle peut, fur le milieu du pre- 
mier fil; & le fortifie en le doublant ouen le triplant, 
comme cÎle avoit fait le premier fil. Elle fait cela fi fou- 
vent , que le milieu du premier fil devient un centre, d’où 
fortent plufieurs rayons ; ce qu’elle continuë jufqu'à ce 
qu’elle puifte aller {ur des fils de traverfe , de l'extremité 
de l’un des rayons aux extremitez des autres rayons ; 
alors elle attache un nouveau fil au centre, qu'elle tire 
le long de l'un des rayons | & de-là au milieu de l’un des 
fils de traverfe , où elle l’artache avec fes mamelons , &: 
par ce moïen elle faic autant de rayons qu’elle le trouve 
à propos. Tous les rayons étant faits , elle fe remcc au 
centre , elle y attache un nouveau fil, qu’elle couche & 
qu’elle attache en fpirale fur Les rayons depuis le centre 
jufqu’à la grandeur qu’elle veut donner à fa toile. Cela 
étant fait elle fe niche dans le centre de fa toile, toujours 
la tête en bas, peut-être pour éviter la grande clarté du 
Ciel, n'ayant pas de paupieres pour la modifier ; ou plu- 
côt pout foucenir & pour repofer fon gros ventre fur une 
large bafe de fa poitrine, à laquelle font attachées les 
jambes qui portent tout l'animal ; au lieu que tenant la 
têre en haut, le ventre qui eft fort gros ne pendroit qu'à 
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sun:petit filet: par ou:il eft attaché à la poitrine, ce qui 
-pourroit l’incommoder. ! ; 

L'Araignée ne fe tient dans le centre de fa toile que 
pendant qu'il fait jour selle fe retire la nuit, ou quand il 
pleut, ou quand il fair grand vent; dans: une petite loge 
Qu'elle Is'eft faite. à l’extremité deifatoile, fous la feuille 
d'un atbre ou d’une plante , ou en quelqu’autre-endroit 
plus folide que fa toile; & qui lui puifle donner un abri 
contre là pluïe. ‘Elle choifit ordinairement cet:endroit 
vers la partie la plus élevée de fa toile, apparemment 
pour s’y refugier promptement dans la neccflité ; car la 
plüpatt des Araignées montent fort aifément & bien plus 
vite qu'elles ne defcendent. 

Les Araignées attendent des Mouches ou quelqu’au- 
tres Infcétes qui fe viennent-embarrafler dans ces toiles, 
& qui leur f.rvent de nourriture. Quand la Mouche eft 
petite , l’Araignée la prend dans fes tenailles, & l’empor- 
te dans fon nid pour s’en nourrir ; mais quand la Mouche 
cft un peu grofle en comparaifon de l’Araignée, & qu’a- 
vec fes ailes & avec fes pattes elle la peut incommoder ; 
alors l’Araignée l'entoure &: l'envelope, d’une, grande 
quantité de fils qu'elle tire de fon anus pour lier & pour 
garoter la Mouche, jufqu’a ce qu’elle ne puifle plus re- 
muct ni ailes ni pattes, & l'Araignée l’emporte païlible- 
ment dans fon nid & s'en repaît. Quelquefoisla Mouche 
ait fi grofle & fi forte, que l’Araignée n en peut pas venit 
à bout ; alors bien loin d’embarrafier davantage cerre 
Mouche, l’Araïgnée la détache où elle déchire Fendroit 
de la toile où la Mouche rient , & la jette dehors, & elle 
racommode immediatement apres fa roile déchirée , où 
elle en:refait une neuve. 

Toutes Îles Araïgnecs mâles font plus:perires quelles 
Araignées femelles dans:leurs efpeccs.; Cela: va foin, 
que j'ay pefe jufqu'à cinq & fix Araignées. mâles des Jar- 
dins contre une femelle de la mème efpece pour en trou- 
wc r le poids égal, ce qui eft aflez commun dans la plépart 
des Infectes, cour au contraire des quacrupedes, dont les 
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mâles font plus:grands & plus forts. que les femelles. 

Les Araignées de toutes les efpeces font ovipares , avec 
cette difference que les unes font une grande :quantiré 
d'œufs, comme font celles des Jardins, &.celles qu'onap- 
pou communément des Faucheurs, 8 que-les autres. en 
ont fort peu, comme les domeftiques, &c. Elles font leurs 


œufs fur une portion de leur toile qu'elles lient enfemble. 


en un peloton , & qu’elles couvent dans leurs nids. Lorf. 
qu'on les chafle de leurs nids dans le tems qu’elles cou- 
vent , clles prennent ce peloton d'œufs dans leurs tenail- 
les , que nous avons décrites cy-deflus, & l’emportent 
avec elles. Tout aufli-tôt que les petits font éclos, ils com- 
mencent à filer, & ils grofliflent quafi à vûé d'œil , fans 
que j'aye pü découvrir qu’ils prennent de nourriture. Si 
par hazard il leur vient un tres-petit Moucheron, ils fe 
jettent deflus, & fonc comme s'ils s’en nourrifloient : mais 
s’il ne leur en vient point pendant un jour ou deux ou 
plus , ils ne laiflent pas de croître tout de même que s'ils 
avoicnt pris de la nourriture, c’eft a dire qu'ils grandi 
fent dans le commencement de leur âge plus du double 
par chaque jour , fans prendre aucune nourriture fen- 
{Hible. | 

Les caracteres particuliers de chaque forte d'Araignées 
confiftent en la differente pofition.de leurs yeux. Nous 
ne laiflerons pas de remarquer encore d’autres differen- 
ces confiderables, mais qui ne font pas gencrales. 

L’Araignée domeftique qui fait la: premiere forte , a 
huit yeux placez fur fon front en ovale. Ces yeux fonc 
petits & à peu prés de la même grandeur. (Woyez la Fig. 1.) 
Cette Araignée fait une grande & large toile dans les 


coins & contre les murs des chambres ::fes bras reflem- 


blent parfaitement à fes jambes, à la réferve qu’ils font 


un peu plus courts, & qu’elle ne les pofc jamais à terre, 


Cette efpece quitte fa dépoüille tous les ans, ou elle chan- 

ge de peau , même aux pattes, comme les Ecrevifles, ce 

que je n'ay obfervé qu’à cette fcule efpece d’Araignées. 

Elle vic long-tems” j'ay vû une même Araignée pendant 
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quatre ans : elle ne grandifloit guercs de corps, mais beau 
coup de jambes. Il vient à cette forte d’'Araignec quel- 
quefois une maladie qui les fait paroître horribles : c’eft 
qu'elles deviennent toutes pleines d'écailles, qui ne font 
pas couchées à plat les unes fur les autres , mais elles en 
font herifices, & parmi ces écailles il fe trouve une gran- 
de quantité de petits Infeétes approchans de la figure des 
poux des mouches ; mais beaucoup plus petits. Lorfque 
cette Araignée malade court un peu vite, cile fecouë & 
élle jette à bas une partie de ces écailles & de ces petits 
Infeétes. Cette maladie eft rare dans nos païs froids ; je 
ne l’ay obfervée que dans le Royaume de Naples. L'A- 
raignée en cet état nedemeure pas long-rtems en la mé- 
me place , & étant enfermée elle meurt promptement. 

La feconde efpece cft celle des Jardins, qui fait une 
grande toile ronde en l'air , dont elle occupe ordinaire 
ment le centre : elle a quatre grands yeux placez en quar- 
ré au milieu du front, & deux yeux plus petits à chaque 
côté de la tête. ( Voyez la Fig. 2.) Les femelles de cette 
cfpece ont les plus gros ventres que jaye vü aux ÂArai- 
gnées , les mâles en font fort menus : elles font de diffe- 
rentes couleurs, ordinairement elles font feüille-morte ;, 
achetées de blanc & de gris, quelquefois elles font tou- 
tes blanches, comme celles que j'ay trouvées à Toulon 
parmi les leurs de tubereufes. J'en ay trouvé aufli de dif- 
ferentes couleurs vertes, elles ne font pas de la même 
grofleur : les vertes font les plus petites, les blanches font 
plus ggofles, & les grifes les plus grofes de toutes. J'ay 
verfé de lefprit de vin fur cette efpece, elles n’ont pas 
paru en être inquietées, non-plus que de Peau-forte, ni 
de l'huile de vitriol, mais l'huile de therebentine es a 
tuées dans le moment ;.ce que j’ay pratiqué fouvent pour 
détruire les nichées des jeunes Araignées de.cette efpece, 
dans lefquelles il s’en trouve quelquefois une centaine 3 
la fois, & qui en peu de joursoccupent tout le Jardin & 
gâtent beaucoup de plantes. 

La troifiéme efpece eft celle des Araignées des caves, 
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& de celles qui font leurs nids dans les vieux murs : elles : 
ne m ont paru avoir que fix yeux, toutes les autres efpe- 
ces en ayant huit. Ces yeux font placez deux au milieu 
du front, & deux à chaque côté de la tête, tousfix à peu 
prés dela même grandeur. ( Poyez la Fig. 3.) Les Arai- 
gnées de certe efpece font toutes de couleur noire & fort 
veluës : elles ont les jambes courtes , & elles font plus for- 
res & plus méchantes, & vivent plus long-tems que la 
plüpart des autres Araignées. Quand on en a pris une, 
elle fe défend & elle mord l’inftrument qui la tient ; & 
ayant été percée par Le ventre , elle vit quelquefois plus 
de deux fois vingt-quatre heures ; au lieu que toutes les 
autres Araignées meurent promptement quand on leut a 
percé Le ventre, & ne fe défendent ni ne mordent jamais 
quand on les a prifes. Au lieu de toile pour prendre des: 
Mouches , celles-cy ne font que tirer fimplement des fils 
de fept À huit pouces de long qui fortent de leurs nids 
comme des rayons, & qui font attachez au mur autour 
du trou qu’elles habitent : l’Infecte qui marche fur ce mur, 
& quil’heurte contre quelqu'un de ces fils en l'ébranlant 
un peu , avertit l’Araignée qui eft dans le trou , qui dans 
le même inftant en fort avec une vitefle extraordinaire , 
& emporte l'Infeéte. Jay vü emporter une Guefpe fort 
vive par une de çes Araignées , aufquelles les autres Arai: 
gnées ne touchent pas, tant 4 çcaufe de leurs aiguillons, 
qu'à caufe des écailles dures dont tout le corps de la 
Guefpe eft couvert : maïs la partie antericure & les jam- 
bes de cette Araignée étant couverte d’une écaille extré- 
mement dure , & la poftcrieure ou le ventre étant cou- 
vert d'un cuir épais & fort ferré, elles ne craignent appa- 
remment pas l'aiguillon de la Guefpe; & les rcenailles de 
cette Araignée étant cres-fortes & tres-dures, elles font 
capables de brifer les écailles de la Guefpe. 

La quatriéme cfpece d’Araignées eft de celles que nous 
avons appellées vagabondes , À caufe qu’elles ne font pas 
{edentaires dans leurs nids! comme font toutes les autres 
Araignées , qui attendent tranquilement ge leur proïe 
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vienne les trouver , au lieu que celles-cy vont chercher 
leur proïe & la chaflent avec beaucoup de rufes & de f= 
nefles. Elles ont deux grands yeux au milieu du front, 
deux plus petits aux extremitez du front , deux de la mé- 
me grandeur fur le derriere de la rêre, & deux fort petits 
centre le front & le derricre de la tête. ( Foyez la Fig. 4. ) 
Les Araignées de certe efpece font de fiioites gran- 
deurs, & de differentes couleurs ; j'en ay vü de blanches, 
de noires, de rouges, de grifes & detachetées. Elles ont 
une partie de leur corps differente de toutes les autres 
efpeces, qui eftque lextremité de la.cinquiéme paire des 
jambes que nous avons appelle leurs bras, fe termine en 
un bouquet dé plus, au lieu qu’à toutes les autres Arai- 
gnces elle fe termine en deux crochets comme les autres 
jambes. Ce bouquet de plumes cft ordinairement de la 
méme couleur que le refte du corps de l'animal, & égale 
quelquefois la grandeur de toute la tête. Cette Araignée 
s’en fert pour les jetter fur les aîles de la Mouche qu’elle 
a attrapée , afin d’en arrêter le mouvement, dont elles 
feroient fort incommodces, n'ayant pas les mêmes moyens 
que les autres Araignées de les embarraffer & de les lier 
avec des filets qu’elles ne font point. 

La cinquiéme efpece cft de celles des campagnes, que 
l’on nomme ordinairement des Faucheurs. Cette efpece 
a la partie anterieure, ou la tête & la poitrine plate hori- 
Zontalement & prefque tranfparente, étant couverte d’u- 
ne écaille fort fine ; lifle & blanchätre. II y a une grande 
tache noire fur fa tête, que je crois être le cerveau, qui 
paroît a travers l’écaille tranfparente qui le couvre. Cette 
Araignée a huit yeux placez d’une maniere extraordinai- 
re : il y en a deux au milieu du front, tres-petits & fort 
proches l’un de l'autre, de forte qu’on pourroit les pren- 
dre tous deux pour un petit corps oval. Aux extremitez 
du front à droite & à gauche il y a deux petites boffes, & 
fur le fommet de chacune de ces bofles il y a trois yeux 
placez en trefle fort proches les uns des autres. (7vÿez le 
Fig. s.) Ces yeux-cy font plus gros que les deux du milieu 
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ils ont une cornée fort bofluë, blanche &:tranfparente, 
quoique le fonds en foit noir , au lieu que les deux yeux 
du milieu {ont tout à fait noirs. Il part de chacune de ces 
boffes , aufli-bien que des deux yeux du milieu, un canal 
fort fenfible. -Ces trois canaux vont fe rendre dans cette 
tache noire qui me paroîc être le cerveau. À mefure que 
ces canaux s'éloignent des yeux , ils s’approchent les uns 
des autres pour donnera peu prés dans le même endroit 
du cerveau: Ces canaux contiennent apparemment les 
nerfs opriques,, &én-font les gaines. Les jambes de ces 
Araignées font fort menuës, & beaucoup plus longues à 
proportion que celles des-autres Araignées ; mais leurs 
bras font extrêmeinent courts &.fort charnus, ne reflem- 
blant aucunement aux jambes , comme ils font à la plu- 
part desautres Araignées. Leuts jambes font fi pleines 
de poils, qu’elles paroïflent au Microfcope des plumes à 
SR | 
Ccrire. | 
La fixiémeefpece d’Araignée eft celle des fameufes T a2- 
rentules : elle a port & lafigure à peu prés de nos Arai- 
gnées domeftiques ; mais elle eft dans toutes fes parties 
beaucoup plus forte & plus robufte : elle a les jambes & le 
deflous du ventre tachetez de noir & de blanc ; mais le 
deffus de fon ventre aufhi-bien que toute fa partie ante- 
rieure font noirs : fa tête & {a poitrine font couverts d’u- 
ne feule-écaille noire, qui reflemble parfaitement à une 
petire Tortuë. ‘Les Araignées de cette efpece ont huit 
veux, qui font tout faic.differens de ceux des autres ef- 
peces d’Araignées , tant en: couleur qu'en confiftance. 
Tous les yeux des autres Araigneées font noirs ou rouges 
tirant {ur le noir., & {ont tous couverts d’une-écaïlle dure 
& tranfparente qui reftent tels aprés leur mort : mais 
eèux-ci font couverts d'une cornée humide &-rendre , 
ui-feflectit. &, s'enfonce aprés leur.mort :.la couleur en 
eft d’un blanc tirant un peu {ur le jaune doré, brillante & 
étincellante comme font les yeux des chiens & des chats 
quand on les:voit dans l'obfcuriré.. Ces yeux font fituez 
quatre en quarré au milieu du front, & quatre en une ki- 
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gne horizontale : au-deflous de ces quatre premiers cés 
derniers-ci bordent le bas du front, & font placez imme- 
diatement au-deflus de la racine de fes tenailles. Ces yeux 
font differens en grofleur : les quatre premiers font à peu 
prés de même , & ont environ une ligne de diametre, & 
font bien vifibles fans Microfcope ; mais ces derniers - ci 
n'ont que la moitie du diametre des premiers. Les Taran- 
tules fonc fort méchantes & mordent volontiers quand 
clles font en chaleur. J'en ay vû à Rome, mais on ne les 
y craint point, parcequ'on n’a pas d'exemple qu'elles y 
ayent incommodé quelqu'un : mais dans le Royaume de 
Naples elles font beaucoup de mal, peut-être parcequ'il 
y fait plus chaud qu'àRome. Les fimptômes quiarriventà 
ceux quien ont été bleflez font bizarres, aufli-bien que la 
gucrifon. Ils ont été décrits parplufeurs Auteurs Italiens 
& François ; & quoique leur hiftoire paroïfle tenir un peu 
du fabuleux, elle ne laifle pas d’être vraie & fort extraor- 
dinaire. M. Geoffroy nous en a donné une defcription 
dont l'extrait à été inferé dans l’Hiftoire de l’Academie 
de l’année 1702. qué l’on peut confulcer fi on en veut être 
plus amplement ianftruit. 
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Du pallage de la Planete de Mars par PEtoile ncbu- 
leufe de PEcréviffe, faite le mois de Juin 
de Panne 1707. 
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1707. U commencement du mois de Juin de cette année 
30. Juiller, 1707 , nous avons obfervé autant que les nuages 
l'ont pû permettre le paflage de la Planete de Mars par 

les Etoiles qui compofent la nebuleufe de la Conftellation 

de lPEcrevifle. Comme éet amas d’Etoiles occupe dans le 


Ciel environ un degré d'un grand cercle , Mars emploïa 
quafi 
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Fig 1" Represente Les yeux el les Serres de L Aratgréee domestique 
Fig. : 
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, , ‘ . , , pe 1» . 
l’Araignee des Jardins, que se tent à l'air au milieu desa toille . 


dé 


Fiji: 


Fig: 4: / Araignee vagabonde, que ne se tent pas dans un ri0 comme les 


La 


l'Araignee noire, qui habite dans Les (rous des Vieux MUTIS : 


auires araignées, et que va a la chasse aux mouches et autres 
insectes 

Fig. 4: la teste et les VEUX de L araignee des champs , appellee COIN u- 
nement le _faucheur 

Fig . 66. la Tarantule 


1: . 4 , , 
Fig. 7 Arugnee renversee qui mordre les mamelons de son anus, dont 
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elle se sert pour filer . 
Le 
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. quafi deux joursa parcourir cet efpacc. Il arriva le fecond 
jour de Juin proche d'une de ces petites Etoiles qui cit 
des plus occidentales , avec laquelle il fe crouva prefque 
en conjonction vets les ro heures du foir. Le Ciel qui ne 
refta découvert en cet endroit que fort peu de temps, ne 
permic pas de déterminer plus précifément la fituation 
de Mars parmi ces Etoiles. 

Le troifiéme Juin à 9 heures 22° nous obferÿâmes la 
difference d’afcenfion droite entre Mars & l'Etoile mar- 
quée ( 12) dans nôtre Figure: elle fe trouva d’une minute 
22 fecondes de temps, ou 20 minutes & demi de degré, 
dont Mars étoit plus oriental. La difference de declinai- 
fon étoit d’une minute & demi, dont Mars étoit plus {e- 
ptentrional. Par nos obfervations l’afcenfion droite de 
certe Etoile pour cette année cft de 125° 44° 40", & fa de- 
clinaifon Septentrionale de 20° 47° 30” ; donc l’afcenfion 
droite de Mars fera de 1260 5” 0”, & fa declinaifon de 20° 
490", d’où l’on calcule fa longitude en 3° 25° 0" du Lion, 
avec. unc latitude feptentrionale d’un degré 25° 40”. 

Le 4. Juin à ro heures 20 minutes du foir la difference 
d’afcenfion droite entre l'Etoile marquée Z dans la Fi- 
gure & Mars écoit d’une minute & 45 fecondes, ou 26 
minutes r$ fecondes de degré. La difference de declinai- 
fon étoir de 16 minutes du parallele de Mars, qui font 1; 
minutes du grand cercle. L'afcenfion droite de cette 
Etoile cft de 126° 16! 15", donccelle de Mars eft1 26° 42 
_30'. La declinaifon de l'Etoile cft 20° $ 50", donccelle de 

Mars étoit de 20° 40/ 0”, d'où l'on calcule la longitude 
de Mars en 4 degrez & une minute du Lion, avec une la- 
ticude Septentrionale d’un degré 25! 10”. Le lieu de Mars 
tiré des Ephemerides de l’Academic étant réduie à l'heu- 
re des obfervations s'accorde à deux minutes prés avec 
les obfervations, & les Ephetnerides de Mezzavaca ne 
s’éloignent des mêmes obfervations que de 3 minutes. 
Nous avons comparé certe obfervation un autre paflage 
de Mars par les mêmes Etoiles, qui fut obfervé par M. 
Caffini & par M. dela Hire L'an 1692, & qui eft rapporté 
1707: + \'é 
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dans les Memoires de l’Academie de la même annéc. 
Dans l’obfervation de l'année 1692 Mars pañfla fort pro- 
che de l'Etoile marquée 4 dans nôtre Figure, & par l’ob- 
fervation de M. Caflini elle fut jointe à Mars Le 23 Mars 
à r heure 2$ minutes. Par nos obfervations la longitude 
de cette Eroile & de Mars au temps de cette conjonétion 
étoit de 2° $$ 30° de Lion, avec une latitude Septentrio- 
nale d’un degré 33° 20. 

Par les obfervations de cette année nous avons trouvé 
que Mars a été joint en longitude avec la même Etoile 
marquée À Îc troifiéme Juin deux heures avant midy; de 
forte qu'entre une conjonétion & l’autre il y a 1$ années 
onze jouts moins trois heures & demie , durant lequel 
temps Mars a fait huit révolutions. Dans la conjonétion 
de cette année Mars n’a pas pañlé au même endroit, mais 
il à été huit minutes plus Meridional qu’il n’avoit été 
dans l’obfervation de l'année 1692, ce qui vient princi- 

alement de la diftance de Mars au Soleil qui n’a pas été 
a même dans ces deux obfervations. 

Cette difference dediftance de Mars au Soleil, qui por- 
te une variation dans la feconde inévalité de Mars, eft 
caufe que ces retours à la même Etoile fixe ne fe font pas 
en temps: égaux ; C'eft-pourquoy il faut tenir compte de 
cette inégalité pour fçavoir par la comparaifon: de ces. 
obfervations l'intervalle de Mars dans ces huit révolu- 
tions à l'égard du Soleil ;. & pour avoir l'intervalle moïen, 
il faut avoir égard à la variation de la premicre inégalité 
qui dépend du mouvement de FAphelie de Mars, & qui 
n'eft que peu de minutes dans 15 années. 

Dans. la Figure que nous. donnons icy des-Etoiles qui 
compofent la nebuleufe de l'Ecrevifle, nous n’avons pas 


“marque toutes celles qui fe voient avec de grandes Lune- 


tes. Nous nous fommes contenté de marquer-les-plus clai- 


res qui font environ au nombre de 20, & dont la fitua- 
tion a été déterminée par l’afcenfion droite, & par la de- 


clinaifon obfervée par Le moïen d’une Lunete de 12 pieds. 
montéc fur une machine parallatique , & qui avoit au. 
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foïcr un Micrometre dont il eft parle dans les Memoires 
de l’Academie de’ l’année derniere. 
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De diverfes obfervations de l'Ecliple de Lune du 16 
Avril 1707, faites a Rome par M. Bianchint , a 
Bologne par Meffieurs Mänfredi © Stancart | a 

ER 
Nuremberg par M Wulebaur , & à Geneves par 
M. Gantier. 


P:AR M. 'C'aA“s sr nr Ieïfk, 


1. E temps a été plus favorable à Rome, à Bologne,à ;,o7. 
Nuremberg & à Geneves pour l’obfervation de l'E- 30. Juiller. 
clipfe de la Lune du r7 Avril, qu'il n’a été ici à Paris. 
Voici la comparaifon entre diverles Phafes obferveces en 
même temps entre ces Villes & quelques-unes que nous 
avons obfervées à Paris. 
12h 34! 20° à Rome toute la tache de Grimaldi eft déja 
cachee. 
12 29 $2 à Bologne tout Grimaldi eft déja cache. 
4 28 Difference des meridiens entre Rome & Bo- 
logne. | 
12 43 7 à Rome Ariftarque. 
12 39 30 à Bologne Ariftarque. 
3 37 Difference entre Rome & Bologne. 
12 50 34 à Rome le premier bord de Copernic. 
12 46 32 à Bologne l'ombre à Copernic. 
12 44 $0o à Nuremberg Copernic commence à entrer 
dans l'ombre. | 
4 2 Difference entre Rome & Bologne. 
s 54 Entre Rome & Nuremberg. 
12 $3 34 à Rome tout Copernic. 


12 49 o à Bologne tout Copernic. 
Yyi 
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12146 64" à Nuremberg Copernic couvert. 
4 34 Difference entre Rome & Bologne. 
6 4o Entre Rome & Nuremberp. 
12 56 39 à Rome le premier bord de Tycho. 
12 52 34 à Bologne le premier bord de Tycho. 
4 $ Difference entre Rome & Bologne. 
12 $3 42 à Bologne le milieu de Tycho. 
12 $1. o à Nuremberg environ le milieu de Tycho. 
2 42 Difference entre Bologne & Nuremberg 
12 58 44 à Rome tout Tycho. 
12 54 37 à Bologne tout Tycho. 
4 7 Difference entre Romc & Bologne. 
12 59 $4 à Rome Helicon. 
12 $s 22 à Bologne Helicon. | 
32 Difference entre Rome & Bologne, 
28 à Rome le premier bord de Platon. 
47 à Bologne le premier bord de Platon. 
41 Difference entre Rome & Bologne. 
s4 à Rome tout Platon. 
27 à Bologne tout Platon dans l'ombre. 
26 à Nuremberg Platon cache. 
17 Difference entre Rome & Bologne, 
28 Entre Rome & Nurembero. 


4 
5 


13 
5 


=. ] 


13 
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13 8 24 à Rome Manilius. | 
13 27 à Bologne tout Manilius couvert. 
13 s3 à Nurembere Manilius. 
s7 Difference entre Rome & Bologne. 
31 Entre Rome & Nurembers. 
13 10 à Rome Plinius. 
13 44. à Nuremberg Plinius. 
36 Difference entre Rome & Nuremberg. 
13 so à Rome Hermes commence à entrer. 
13 47 à Bologne Hermes commence à entrer: 
3 Difference entre Rome & Bologne. 
13 so à Rome commencement de la mer Cafpienne; 
13 21 $6 à Nuremberg commencement de la mer Cafp. 
s 54 Difference entre Rome & Nurembers. 
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13h 29’ 20" à Rome Meffala. 
13 25 17 à Bologne tout Meffala. 
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Difference entre Rome & Bologne. : | 
à Rome l’ombreau milieu de la merCafpienne. 
à Nuremberg l’ombréau milieu de la merCafp. 
Difference entre Rome & Nuremberg. 
à Rome fin de la mer Cafpienne. 

a Bologne. 

à Nuremberg. 

Difference entre Rome & Bologne, 
Entre Rome & Nurembers, 

à Rome Immetfion totale. | 

a Bologne. | 

a Nuremberg: 

a Geneves. | 
Difference entre Rome & Bologne. 
Entre Rome & Nurëmberg. 

Entre Rome & Geneves. : °:: 

à Paris commencement dé FEmerfions 
a Rome. 

a Nuremberp. 

à Géneves. 2 

Differencé entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Nuremberg. 

Entre Paris & Geneves. 

a Paris Grimaldi. Rs 

à Nuremberg Grimaldi hors de l'ombre. 
Difference entre Paris & Nuremberg. 

à Paris Copernic eft {orti. 

a Romé. | 

à Nurembers, 

Difference entre Paris & Rome. 

Entre Paris & Nuremberg. 

à Paris Tycho eft forti. 

à Rome: "77/590,2190rme 

à Nuremberg. 


40 47 Differencé entre Paris & Rome... 
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" Entre Paris & Nuremberg. | 
29 à Paris Platon commence à fortir. 
10° à Rome. 
i7 à Bologne. | 
4t Difference entre Paris & Rome. 
8. Entre Paris & Bologne. 
24 à Paris tout Platon.! 
à Rome tout Platon. 
32 à Bologne tout Platon. : 
30 à Nuremberg Platon cit découvert. 
41 Difference entre Paris & Rome. 
8 Entre Paris & Bologne. 
6 Entre Paris & Nuremberg. 
55 à Paris Manilius eft {orti. 
20 à Rome. 
sz a Bologne, 
25 Difference entre Paris & Rome. 
s7 Entre Paris & Bologne. 
4 à Paris Menelaus eft forti. 
a Rome. 
La a Bologne. 
15 Difference entre Päris.& Rome 
39 Entre Paris & Bologne... 
so a Rome Dionyfius.. ..,. 
10 à Nuremberg. | | 
40 Difference entre Rome & Nuremberg. 
Oo à Rome le Prerales bord delà mer Cafpienne, 
3oa Nuremberg. 
20 Difference entre: Rome & Nuremberg. 
20 à Rome Emerfion dela mer Cafpienne. 
15 à Nuremberg. . 
s Difference entre Re & Nuremberg. | 
o à Paris fin douteufc. da see 
20 à Rome. | Me ic 
so à Nuremberg Gt 


. 


2:43 


En prenant un milieu entre les differencés des meri- 


diens ao réfultent de ces obfervations , lon trouve la 
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difference des meridiens entre Paris & Rome de 41° 3° à 
peu prés de même’ que celle quiréfulre du commence-. 
ment de l’Emerfion obférvée de part & d'autre. re! 

Par la comparaifon des Phafes obfervécs a Paris & Bo- 
logne , l’on trouve la difference des meridiens entre ces 
deux Villes de 56! 43”. Pi nb: 

L'on trouve aufli la difference entre Paris & Nurem- 
berg de 34° 33”. | 

La difference qui réfulte de l’Emerfon: obfervée à Ge- 
neve & à Paris eft de 17° 28”, plus grande de 52° que 
celle qui eft marquée dans la Connoïflance des Temps. 
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OBSERVATIONS DE MERCURE, 


Par M: CAsSSEN Tr 
® Mlvers Auteurs d'Ephemerides de France, d'Italie & 707" 
| d'Allemagne reprefentoient cette année 1707 le ? Re 
paflage vifible de Mercure dans le Soleil le cinq May à 
dés heures differentes les unes des autres. 

Quoique M. Halley, excellent Aftronome Anglois , 
qui avoit obfervé un de ces paflages de Mercure dans le 
Soleil dans l'Ifle de Sainte Heleine par un temps tres- 
favorable , eut prédit aprés une longue difcuffion ce der- 
niér paflage vers le minuit entre le s & le 6 May, on n’a 
pas laiflé de fe tenir préc à l'obferver aux autres temps 
qui avoicnt été marquez par les autres Aftronomes, 
non-feulement le même jour , mais encore un jour avant 
& un jour aprés. Mercure n’a pas paru aux Obfervateurs 
d'Europe, quoique la durée de ce Phenomene dût être 
environ de huit heures. 

Cela nous à donné occafon de comparer enfemble [es: 
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obfervations les plus anciennes: que nous:ayons de cette 
Pfanete avec les modernes. Il:y a de; grandes difficultez 
dans les obfervations les plus anciennes, rapportées par 
Ptrolemée dans fon Almagefte. | 

Les plus anciennes furent faites à Alexandrie le troi- 

fiéme Siecle avant J.C. & elles font marquées la plüpart 

aux anñées Dionyliennes; dont les: mois éroient: folaires 
_ diftinguez par les fignes du Zodiaque , commençant par le 
figne du Cancer. Proleméc fuppoloit ces mois reglez au 
moïen mouvement du Soleil; cependant nous avons dans 
Geminus Affronome ancien, un Calendrier dont Les mois 
font marquez par les fignes du Zodiaque, dont les plus 
longs font ceux du Taureau & des Gemcaux qui font de 
32 jouts, & le plus court celui du Sagittaire de 29 jours; 
ce qui fait voir que ces mois étoient reglez au vrai mou- 
vement du Soleil, felon les obfervations ou hypothcfes 
de ce temps-là. Dans ce même Calendrier font marquez 
le lever & le coucher des Etoiles fixes fuivant les Aftro- 
nomes de ce temps-là , qui emploïoient par confequent 
cette forme d'année & de mois. 

Elias à Leonibus Aftronome duSiecle pañlé, dans le Li- 
vre intitulé Urania propitia, examinant: ces obfervations 
anciennes de Mercure , fuppofe aufli & tâche de le prou- 
ver, que les mois Dionyfiens aufquels ces obfervations de 
Mercure étoient marquées , étoient inégaux;, reglez au 
vrai mouvement du Soleil ; mais ik donne une forme d’an- 
née qui ne s'accorde pas bien avec celle de Geminus. 

Il prétendimême que dans les obfervations rapportées 
par Prolemée , il y à des fautes d'écriture confiderables ; 
de forte que dans une de celles qui font marquées aux 
mois Egyptiens, il y a le mois de Phamenot au lieu de 
Mekir. 

Outre cela ces obfervations anciennes font marquées 
quelquefois en brafles, demi-brafles, palmes & doits ; fans 
que Fon fçache combien de degrez ou minutes on doit 
attribuer à des dimenfons fi groflieres faites fans l’aide 
d'aucun inftrument, DE | 


Depuis 
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Depuis les obfervations de Mercure rapportées \par 
Ptolemée, les obfervations de cette Planete ont été très- 
rares. C'eft pourquoy il ne faut pas s'étonner fi divers 
Aftronomes ne le font pas accordez fi bien, qu’il n’y ait 
cu quelquefois cntr'eux une difference de 6 à 7 degrez 
dans le lieu de Mercure. 

Avant qu'on eut obfervé avec certitude le pañage de 
Mercure dans le Soleil, dont nous avons prefentement 
plufieurs obfervations faites depuis la premiere de M. 
Gaflendi, defquelles nous avons déja faitle rapport à PA- 
cademie le 14 Novembre 1697, à j'occañon de l’obfer- 
vation de cette Planete dans le Soleil que nous fimes la 
même année à l'Obfervatoire Royal, les Tables qui 
avoient approche le plus près des obfervations modernes 
étoient les Rodoiphines de Kepler, qui ont été depuis 
corrigées fur les nouvelles obfervations par M. Bouillaud 
& par plufieurs autres Aftronomes. 

Cette correction fe peut mieux faire prefentement, en 
comparant enfemble les obfervations qui ont été faites 
depuis. | 

Nous en avons comparé plufieursdans une Lettre 
écrite à M. Gallet, à l’occafion de fon excellente obfer- 
vation de Mercure dans le Soleil de l'an 1677 qu’il nous 
cnvoïa. 

Il nous eft toûjours refté quelque fcrupule fur le moïen 
mouvement de Mercure, tant à caufe de la grande incer- 
titude des obfervations ancienries qu'il faut comparer 
pour cet cffet avec les modernes, que par la difficulté 
qu'il ya de bien feparer les inégalitez de cette Planete de 
fon mouvement apparent. 

Les inégalirez les plus fenfibles des mouvemens de Mer- 
cure, font celles de fes. digreflions apparentes du Soleil. 

Ptolemée étroit prévenu de l'hypothefe des Egyptiens, 
qui décrivoient l'orbe principal de Mercure autour de la 
Terre, lui attribuant un Epiçycle dont le centre éroit 
placé fur la circonference de l’orbe principal, & le cen- 
tre de cet Epicycleétoit fuppofe décrire la circonference 
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du cercle principal par un mouvement égal au moïen 
mouvement du Soleil , pendant que Mercure parcouroit 
la circonference de cet Epicycle, dont le demi diametre 
étoit dune grandeur capable de repréfenter à peu près 
les digreflions de Mercure. Cette forme de theorie ne fuf- 
fifoit pas encore pour bien reprefenter les digreflions de 

è Mercure; ils attribuoient au cercle principal une excen- 
rricite à l'égard de la Terre, & outre cela ils donnoient 
a l’Epicycle un balancement qui avec lPexcentricité con- 
couvoit à reprefenter la variation des plus grandes digref- 
fions. 

Ils ne s'aviferent point de décrire l'Epicycle de Mer- 
cure autour du Soleil, comme failoient plufieurs Euro- 
.péens, du nombre defquels écoient Ciceron & Marxtien 
Capella. 

Ces Egyptiens fuppofoient auflil'Epicyele de Mercure 
immediatement au-deflus de l’orbe dela Lune, & au-def- 
fous de Porbede Venus, qu'ils plaçoient toûjours au-def- 
{ous du Soleil. | 

Ils aflignoient à chaque Planeteun Ciel particulier a l'é- 
gard dela Terre, dont ils éloignoicnt davantage celles 
qui {embloient avoir un mouvement particulier pluslent, 
& parceque Mercure à fon mouvement particulier plus 
lent que celui de Ja Lune, & plus vîte que celui de Venus, 
is placoient l’orbe de Mercure immediatement au-deflus 
de l’orbé de la Eune, & au-deffous de l’orbe de Venus. 

Il réfulte de lhypothefe du mouvement de Mercure 
autour du Soleil, que l'Epicycle qu'il décrit autour du 
Soleil doit paroître plus grand lorfque le Soleil eft dans 
fon Perigée, que quand il eft dans fon Apogée, & que 

par cette caufe les digreffions de Mercure doivent être 
variables en divers fignes du Zodiaque, fuivant la diftan- 
ce du Soleil à la Terre en divers fignes. 

Mais les obfervations font connoïtre que dans les di- 
greflions apparentes de Mercure, il y à une Variation plus 
grande que celle qui réfulre dela diverfe diftance du 5o- 
Jeil; car lorfque le Soleil ef, par exemple, dans le ligne 
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dela Vierge, la digreflion orientale de Mercure cft beau- 
coup plus grande que fa digreflion occidentale. Le con- 
traire arrive lorfque le Solcil eft dans le figne des Poif- 
.fons. 
Ces apparences ont fait connoître que l’Epicycle de 
Mercure autour du Soleil lui eft excentrique; qu'il y 
a une ligne droite qui paflant par le centre du Soleil di- 
vife cet Epicycle en deux parties égales , dont lextremité 
Ja plus éloignée du Soleil eft fon Aphelie , & la plus pro- 
che à l’oppolitceft fon Perihelie. 

Kepler a éte le premier à déterminer la fituation de 
cette ligne à l'égard des Etoiles fixes, & à fuppofer que 
cette Planere à l'égard du Soleil a des inégalitez analo- 
gues a celle des autres Plancetes; qu’elle décrit une Elli- 
pfe qui a pour axe la ligne de l’Aphelie & du Perihelie, 
& qu'elle a une inégalite phyfique qui retarde fon mou- 
vement dans l’Aphelie , & l'accelere dans le Perihelie. 
On peut voir ce qu’il en a écrit dans fon Epitome dePAf- 
rronomie Copernicienne, où il fubftituë au cercle prin- 
cipal des anciens le cercle ou l’Ellipfe annuel dela Terre 
& fait confifter les inégalitez apparentes de Mercure, 
partie dans celles qu’il donne au mouvement.de la Terre 
dans fon orbe annuel, & partie dans celles qu’il donneau 
mouvement propre de Mercure dans fon Ellipfe. 

Ceux qui donnent au Soleil le mouvement que Kepler 
donne à la Terre; font obligcez detran{porter avec le So- 
leil lEllipfe de Mercure; de forte que dans le mouve- 
ment annuel fon axe garde toûjours le même parallelif- 
me, à la réferve d’une petite inclinaïfon qui répond au 
mouvement de l’'Aphelie de Mercure, & de l'Apogée du 
Soleil. 

Un des premiers après Kepler qui a tâche de détermi- 
ner avec methode /Aphelie & l’excentriciré de Mercure, 
a été M. Boüillaud dans fon grand Ouvrage de l'Aftrono- 
mie Philolaique, y emploïant plufeurs obfervations de 
Walterus, de Gaflendi & des fiennes, fans prétendre de 
pouvoir détermineraflez précilément fon moïen mouve- 
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ment comme il le marque expreflément. Il ne s’eloigne 
pas trop des dimenfions de Kepler en ce qui regarde l’ex- 
centriciré propre de Mercure & celle du Soleil , la pro- 
portion de leur orbe & Îa fituation de l’Aphelie de Mer. 
curc ; mais il s’en éloigne fenfiblement dans la diftribution 
de la premiere incgalité , qui eft beaucoùp plus grande 
dans Mercure que dans les autres Planetes. 

Il eft très-difficile de diftinguer par les obfervations im- 
mediatesla meilleure maniere de cette diftribution. Un 
peu d’erreur que fon fafle dans les digreflions de Mer- 
cure, dont les obfervations font plus fréquentes, fait une 
erreur très-orande dans les angles que Mercure fait au 
Soleil , à caufe de la grande obliquité que les arcs qui les 
mefurent ont à nos lignes vifuelles. 

Dans les conjonétions de Mercure avec le Soleil ces : 
arcs font expolez direétement à la Terre; mais comme 
ces conjonttions n'arrivent que dans deux endroits du 
Zodiaque qui font près des nœuds de Mercure, elles ne 
fufifent pas pour déterminer avec juftefle les inégalitez 
dans les autres endroits. | 

Si nous avions des obfervations fort añciennes des con- 
jonétions de Mercure avec le Soleil pour les pouvoir 
comparer avec. les modernes, par cette comparaifon 
nous pourrions déterminer avec plus de juftefle le moïen 
mouvement de Mercure;mais nous n'avons jufqu’+ pre- 
fent que lintervalle de 66 années entre les conjonétions 
obfervées, ce qui ne peut pas donner ce mouvement avec 
toute la précifionique lon peut fouhaiter. 

Nous ne laiflerons pas cependant d'examiner ce qui re- 
fulte de ces obfervations. 


Reclerche du moïen mouvement de Mercure. 


Pourtrouverle moïen mouvement de Mercure pat les 
obfervations de fes conjonétions avec le Soleil faites juf- 
qu'a prefent, il en faut choïfir deux des plus éloignées 
obfervéces près du même nœud. 
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Dans la conjonction que nous avons obfervé à Paris 
le z Novembre de l’année 1697, Mercure étoit près du 
même: nœud où iliavoit éte dans l'obfervation de M. 
Gaflendi du:6 Novembre de Pan 1631, dont l'intervalle 
eft de près de 66 années, qui eft, comme nous avons dit, 
le-plus grand que nous puiflions emploïer entre les con- 
jonctions. Dans cet intervalle il y a eu 274 ‘retours de 
Mercure a {on nœud afcendant. | 
: Ayant:examiné l’obfervation de M. Gaflendi par no- 
tre methode, nous trouvons que la conjonétion cft arri- 
vée le 6 Novembre de l’année 1631 à r9h 1/0”, le Soleil 
étant alors en 14% 42° o' du Scorpion. Par nos obferva- 
tions de la conjonction de Mercureavec le Soleil de 1697, 
nous trouvâmes qu'elle arriva le z Novembre à 17h58" 5”, 
le Soleil étant en 114 33° so’ du Scorpion, de forte que 
dans cette feconde obfervation il s’en falloit, 3 4 8° 10'que 
Mercure n'eut accompli 274 révolutions dans le Zodia- 


que. Chaque révolution eft de 360 degrez, qui mulri- 


pliez par 274 font 98840 degrez sen ayant ôté 3% 8 10” 
refte 988361 $1” $0” parcouruspar Mercure dans lincer- 
valle de ces obfervations , quieft de 66 années, dont 17 
{ont biflextiles, moins 4 jours rh $3°, lefquels font 24102 
jours 22 heures & 7 minutes. 


Divifant le nombre des degrez par celui des jours ; on 
aura le mouvement jourfalier de Mercure de 41 $°32"21 ”. 
Ce mouvement n'eft pas précifément le moïen, parce- 

ue dans le commencement & dans la fin de cet inter- 
valle il peut y avoir des équations un peu differentes les 
unes d:s autres: mais cette difference ne peut pas être 
confiderable, n’y ayañt que trois desrez entre les lieux 
veritables de ces deux obfervations. 
… En comparant dela même maniere l’obfervation de M. 
Gaflendi avec celle qui a été obfervée par les P. Jefuites 
à Canton le ro Novembre 1690, qui étant réduite au 
meridien de Paris y a dû arriver le 9 Novembre 1650 à 
18h20 20", le Solcilétant en 184 1930 "du Scorpion, l'on 
trouve dans cet intervalle 245 révolutions PE 37° 30; 
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ui étant divifées par 9 années 2 jours 22h 29/20"inter- 
valle de temps entre ces deux -obfetvations , donne le 
moïen mouvement journalier de Mercurede 4p $32"42" 
avec une difference de 21 tierces de celui que l’on a trou- 
vé par la premiere comparaïfon. 

Comine dans la premiere comparaifon il s’en falloit 34 
& 8/ que Mercure ne futarrivé dans l’obfervation de 169 7 
au desré oùil avoit été dans l’obiervation de 1631, auliew 
_ que dans la feconde comparaifon Mercure dans l'obfer- 

vation de Canton avoit pañlé trois dezrez 37 au-dela du 
lieu où il avoit été dans l’obfervation de M.Gañflendi. Les 
inégalitez qui fe peuvent trouver en trois degrez de plus 
& trois degrez de moins ou environ fe récompenfent en 
quelque maniere; de foïte qu’en prenant un milieu l’on 


aura le moïen mouvement journalier de Mercure de 4 s! 
3 54 RS 
M. Boüillaud tire de la comparaifon des obfervations 


anciennes & modernes le moïen mouvement journalier 
141 1/11 


de Mercure de 41 5'32"35"29"". 

Voila ce que l’on peut tirer immediatement des inter-. 
valles entre les obfervations des conjonétions de Mercure 
avec le Soleil, fans emploïer dans les termes de ces ob- 
fervations pour réduire le vrai mouvement au moïen, 
des équations qu’ileft difficile d’avoir avec juftefle, Si l'on 
veut avoir égard à celles qui réfultent des hypothefes fon 
dées fur pluficurs autres obfervations, lon aura par la pre- 
micre comparaifon Îe moïen mouvement journalier de 
Mercure de 44 5/32"56" 28" , & parla feconde de4d ;’ 


32/34/46", donc le milieu eft 4d s’ ; 23 s”37"" qui ne dif. 


fere que de 7 à huit quartes de celui qui à été établi par 
M. Boüillaud. | | 
Recherche des nœrds de Mercure. 

Ces obfervations des conjonétions de Mercure avec le 
Soleil, font très-propres pour déterminer avec toute l’e- 
xaétitude que l’on peut avoir, les nœuds de l'orbite de 
Mercure avec l’Ecliptique. 


| & ne EX De | 

D ES SCIENCES 3 67 

Les Anciens qui fuppofoient que Mercure étoit toû- 
jours plus près de la Terre que du Soleil, n'ayant jamais 
vü Mercure dans le difque du Soleil, plaçoient fes nœuds, 
& regloienil'inclinaifon de fon orbite de forte qu’étant vü 
de la Terre il ne put jamais rencontrer le Solcil, ce qui 
caufoit une grande erreur dans la latitude de Mercure. 
Prefentément l’obfervation de la route de Mercure dans 
le Soleil vüë de la Terre, fert à trouver la diftance des 
uœuds de Mercure au lieu du Soleil, & l’inclinaifon de 


fon orbitea l’Ecliptique. ° 
Ces deux Flemens de la theorie de Mercurc'ont été 
établis par plufiturs Aftronomes. | 


Par la recherche que nousavons fait de la fituation des 

nœuds qui réfulte de lobfervation de M. Gaflendi, nous 
avons détermine {e lieu du nœud afcendant le 6 Novem: 
bre de l’année 1631 en 1348” du Scorpion. 
… Par l'obfervation de M. Gallet du 7 Novembre 1677; 
26 ans aprés celle de M. Gaflendi, nous avons trouvé le 
lieu du même nœud en 14 12” du Scorpion: la differen- 
ce entre ces deux obfervations eft de rd 4” qui eft le mou 
vement du nœud de Mercure dans eet intervalle de 
temps fuivant la fuite des fignes, ce qui donne pour cha- 
queannée 1° 21". | 

Suivant les obfervations de la conjonction de Mercure 
faires à la Chine l’an 1690, nous avons trouvé le lieu du 
nœud afcendant de Mercure en 14432 25" de Scorpion 
qui étant comparé avec celui qui réfulte de l’obfervation 
de M. Gañflendi de l’an 1631, donne le mouvement des 
nœuds fuivant la fuite des fignes de 124 3 5” dans l'inter- 
valle de $ 9 années, ce qui eftenraifon de 1/26”paran. 

Nous avons aufli cherche le lieu de Mercure par une 
autre methode qui nous à paru fa plus füre, qui eft en 
comparant la latitude de Mercure sirée de l’obfervation 
faire à [a Chine en r690 quiétoitboreale de 12° 22”,avec 
fa latitude tirée de nos obfervations de l’an r697 qui étoit 
auftrale de 10/7 42”, d’où nousavons tiré le lieu du nœud 

de Mercureen 14 42° 10°"du Scorpion pourle tempsen: 
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tre ces deux obfervations qui fut l’an 1694. L’on a donc 
pour l'intervalle de 62 années & demi le mouvement des 
nœuds de 1134°,ce qui eft en raifon de 1° 31” paran. Si 
Von prend Ie milieu entre ces déterminations, l’on a le 
mouvement annuel des nœuds de 1°26”, de même qu’on 
l'a trouvé par la feconde comparaifon, ce qui s'accorde 
à une feconde prés avec le mouvement annuel du nœud 
marqué par les Tables Rodolphines de 1°25”. 

Toutes ces obfervations ont été. faites prés du nœud 
afcendant. Lobfervation d'Hevelius de l'an 166:,quieftla 
feule qui ait été faite prés du nœud defcendant, étant em- 
ploïée par notre methode, donne la fituation de ce nœud 
en 144 24 du 8, qui comparé avec celui qui eft tire des 
obfervations de M. Gaflendi, donneroit le mouvement 
des nœuds plus vite. L'on peut attribuer cette difference 
à la difficulté qu’il y à de déterminer avec exactitude Îes 
lieux des nœuds, Cependant l'on peut fe tenir à celui que 
nous ayons déterminé cy-deflus par plufcurs obfervations 
faites prés du nœud afcendant qui s'accordent aflez bien 
enfemble. 


Recherche de Vincinailon'de l'orbite de Mercure. 


Les obfervations que nous avons examinées ne s’accor: 
dent pas fi bien a donner l'inclinaifon dé l'orbite de Mer- 
cure avec l’Ecliptique, que dans la détermination des 
nœuds. Il n'ya, pas lieu de s’en éronner, car les obferva- 
tions qui font les plus prés des nœuds font les plus pro- 
pres pour dérerminer leur fituation, au lieu que les plus 
propres pour déterminer l’inclinaifon de l'orbite de Mer, 
cure font celles qui en font les plus éloignées. Car l’incli- 


naifon eft mefurée par Ja plus grande latitude vûë du So- 


- leil, qui cft à 90€ de dÿftance des nœuds. On n'a pas laiflé 


dela déterminer autant que le permet le peu de diftan- 
ce que Mercure avoit à fes nœuds dans {es conjonctions 
Ecliptiques. Par l'obfervation de 1677 on a trouvé l'in- 
clinaifon de l'orbite de Mercure de 54 s0", au lieu de Mer- 
cure étantéloigné de celuides nœudsde 14:34”, 

| Par 


DES CS Chr NicÉsIO"IM OZ 

Par l'obfervation de 1690.on l’a trouvée de-64-40/ 1e 
lieu de Mercure étant éloigné de 3° 47. de celui des 
nœuds... 0248 RER O9 AR 

-Et par l’obfervation de 1697. cle à été déterminée de 
61 23';le licu de Mercure étantcéloignéde 34,8f de celui 
des nœuds. "3 

L'inclinaifon qui: réfulré de V’obfértationde 1690. de- 
vant être la plus exacte par la raifon que nous venons de 
dire | l’on peut-en attendant déterminer Findlihaiféh de 
l'orbite de Mercure de, 6 40:.: elle eff. marquée dans les 
Tables Rodolphines de 64 54’. | 

Ces Epoques du nœud afcendant de Mercure & le 
mouvement du nœud que nous venons de dérerminer,, 
font voir que ce nœud étoit-Le; May de‘cétre annee em 
1 $d o’ du Scorpion, & le nœud deéfcendanr était fuppôfé 
à l'oppofite fera en r$4 0 du Taureau. Le Soleil à minuit 
après Le $ May étoir en 14443" du même fignés donc en. 
ce temps-là l'orbite de Mercure coupoit:lé difque du -Sb2 
leil fort prèsde fon centre ; de force que‘dans cette-lirwa- 
tion Mercure s'étant trouvé en conjonétion avec lé-Sü: 
leil la nuit encre les & le6 May,'il ÿ aur?cuune Eclibfe 
qui peut avoir duré environ huit-heures Lalongueur de” 
Ja nait: dans le lièudes-oblervatiôns étott environ deg 
heures, prefque égale à la durée de l’Eclipfe. Méréuret 
n'ayant pas paru dans e’Soleil ni Le foib des May ile 
matin du 6, il$’énfuicque le milieu de l’Eclip{e a été vers? 
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EH=z*: EM MG NE GENS EPS ER) : 
ACC: CHENE ETF RENE ON LES RUES: ASAUO! 
Cela pofé , jedis én prémier lieu quelestrianglés 304,7 
AEF, font femblables & reétangles. Car les trois angles 
EAF,FAB, C AB, valent.deux angles droits j de même 
que les trois angles du triangle reétiligne 8 C A. Aïnfi ôtañc 
de part & d’aütre l'angle droit ‘& l'angle commun; ‘les 
reftans CBA,F AE, feront épaux entr eux ;:&-par/con-* 
fequent les deux triangles BCA, AEF, ont chacun un-an- 
gle oblique de même grandeur. Dans chacun aufli fe trouve 
un angle droit , & delà il eftaifé de voir que ces deux trian- 
gles font femblables & reétangies, D'où l'on cité Panalogie 
& l'égalité marquées ici èn 4. DO A 
SAR Pt amer DONC, EST #91 
À caufe des triangles femblables ZHG, GME, on au- 
ra les deux analopies & [es deux égalités que l'on voit icy 
en B. SA : 139.4 


24 


x:1-—d::1l:42 Donc 4x ==r#-4df 19 
B...3x:24::1l:4 Doncdr=lz=4l 
Les triangles femblables GME,E CB, donnent les ana- 
logies & les égalités qui fonten €. 
| G-dias HTVA INONEV A EEE" PE 

Ge 3 a:l::0:epy. Donc lv—er# 47. 

On a encore les deux triangles femblables” Z-H 4° 
AEF,& enfin les deux femblables ZMB, NEB. Ce qui 
donne les deux analogies & les deux'égalirés que voici. 

D SA lo Doncyr= fa Ry fs 

R PET LU l::ç iv. Doncvr—vg+£2l. +34 4 

Et le triangle rectangle 8 CE donncta ( par-là 47: 1)" 

l'égalité marquée £E. DE Er Des à F 
EE... VV CH Lie Hÿy | 

Toutes ces égalités conviennent à l’indérermination de 
l'intervale 4 B, & aucune ne s’oppofc à fon anéantific: 
ment, _ | Éd Cité PUS eme ©": | 

"ARTICLE I I. On fuppofcra que E F ft [4° fous-” 
normale du point 4,& que EN cft la fous-nprmale du 
point Ÿ; Ph RAR: 89 4 LGUGIG. SEM 15 
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F + EAST 
TETE rte 


 Sur-octte .hypothefe.on prendra la valeur de ces fous- 
normales ; & je:fuppofe.pour. fixer les-idées,, que .ces deux 


valcurs -font:comnic on Les voit icien F: 
CT" rte nn UE es UTP 


: PRE 


[1 


Par le. moïen de.cés deux égalités & de celles du pre- 


cedent Article, on fera évanoüir [es quantités #,.d,4, 1, 


2 0% ntfs C'eft-a-dire, toutes les expreflionsde ces éga- 
lirés., hers,.z, y, v, & celles qui marquent des quantités. 
connuës dans l'égalité tions comme #4 à pe 
La réduite fera toûjours divifble par v---y 5, &, ayant 
fait. la divifion aurant de fois qu'en Je peut, on fubitituéra 
au lieu de +, où v au fieu de 7.. Ce qui donnera dans 
Vexemple propolé la réfultante que l’on voir ici en @ 
Gn su crtamzzstinmmy zh 2 
Yi : | HP? ZE. a | | 
"Cette égalité étancdivifée par mwz+phs+immy 
on dura 26. En forte que Le zero abfolu eft la veritable: 
valeur de z dans cet exemple. .. | STE 
Ayant trouvé une valeur .de 3 ; on [a fubftituëra dans: 
la premiere des deux égalirés marquées D. Art. I. Ce qui: 
donnera x — f.pour l'exemple propolé.. | | 
Ainfi le feoment HE sévanoüit, © _ 
puifque-le Zero abfolu en ,eft la va-. 
leur ; & dc-là le point fuppofé en Æ A 
fe confond avec le point donné E. 
Decla aufi le point Z tombe fur le 
point F;&.on le voit aufli en ce que 
x= f.-En forte que le point 4 étant 
pris pour le point donné de la Cour- 
be propofée , il fera vray de dire 
que.le point Feft à fa dévelopée MG 
&;que 4EF en:cft le rayon. Or ik |. 
eft évident ou facile de prouver 
quc;.l'on peut.faire une pareille q 
recherche, pour -toutsautre point | | 
dela Courbe propofée, & trouver pour z & pour xdes: 


UE € 


Le | 
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valeurs qui donnent fur Le rayon de fa Tangente Îe point 
qui termine le rayon: de fa dévelopée. C’eft la premicre 
maniere que j'avois à propofer. pour cette recherche. 

ARTICLE III. Commeles égalités du premier Ar- 
cicle font tirées de la figure rectiligne , & que lon peut les 
confiderer comme immuables dans Îe Problème propolé, 
on peut aufli en prendre [a réduite & la regarder comme 
une formule de ce Problème. 


-Si avec cela on obferve dans le détail du: calcul toutes. 


fes parties qui font Le moins divifibles par w—-y,on s’ap- 
percevra que les autres parties doivent toûjouts fe détruire 
en fubftituant y au lieu de dans [a détermination des pre- 
mierces formules ;.& rejettant le fuperflu, on trouvera. que 
la réduite eft comme on la voiricy.en.£. | 
D's, eg D PL A A Enr 5 7 
Ra ED ET TE Ant 0 D A ame d'À dE 
Ainf cette réduite Left comme une formule pour fe 
Problème propolé, qui tient lieu de toutes les égalités du 
premier Article, & l’on peut en regler l’ufage en cette ma- 
nicre, | : 
19, On fubftituëra dans cette formule les valeurs de f & 
de g que donnent Îles égalités des fous-normales, felon ce 
ui.a.été dit dans le fecond Afticle. 


2°, La réfuirante fera divifible par y; & 1 divifion. 


étant faite, on y fubftituëraæ yau Heu dew. Ce qui donnera 
la.valeur de z. 2 TS | 

: Comme J'exemple propofé.eft-fort fmple, il arriverz 
que [a fubftitution de ?# au lieu de f, & celle de Prat 


lieu dez', donnera par cela: feul 2==#;; qui réfout le Pro- 


blème dans cet exemple, comme on l'a dit cy-deflus. 
‘REMARQUE. Lorfque les expofans font exprimés erx 
termes gencraux dans l'égalité des fous-normales , & que 
Fon veut fe.fervir de la formule £ , fans fubftituer au lieu 
de ces expofans lesnombresqüi leur font égaux ,on auroit 
quelquefois. befoin: de ce Theorême: me 
Si l'on diuile v2.--ya par v---y; @* que dans le quotienr 0# 
ce à: Aaa:ii), 


“ 
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fabflituéy au lien de vw, la fomme de tous les monomes dont ce 
quotient eff compofé vaudra toñjours à ya-x. | 

Mais l’on n’a point befoin de ce Theoréme quand on 
fe fert des formules que l’on va propofer dans l'Article 
fuivant. 

ARTICLE IV. La formule Z convient aux diffe- 
rens cas de 48 réelle & de 48 détruite. Mais l’on peut la 
réduire au feul cas où cet interval eft anéanti, & en mé- 
me tems introduire des expreflions qui défignent [a diffc- 
rence non exiftante des deux fous-normales, & celle des 
deux appliquées. 

Pour cela je prends « 4 pour [a difference des appli- 
quées , & A pour la difference des fous-normales. Ce qui 
donne les égalités marquéesicy N. 


N V---Y—=w d. Donc v=y#0 
*** Ug-f=ox. Donc z =f—Hon. 


Ainf l’on peut voir que ces differences font dans Îe rap- 
port de A à à quelque varieté qui arrive dans le commun 
divifeur exprimé par  : En forte que filon prend le zero 
abfolu pour la Ce de ce commun divifeur , il détruira 
les differences fans décruire les rapports. Ee qui eft con- 
forme à ce qui avoit été dit dans le-Journal des Sçavans 
du 28 May 1694, où jay. donné la maniere d'introduire 
les differences dans une égalité , pour autant d’inconnués 
qu'on voudra. 

Suivant ce Journal il faut prendre les valeurs de v & 
de g marquées N, & les fubftituer dans l'égalité L, qui eff 
dans certe occafion l'égalité propoféc. | 

Du réfultac dela fubftitution il faut ôter la même éga- 
lité L, & divifer par ® celle qui vient de la fouftration. 

Enfin il faut fubftituer le zero abfolu au lieu de » dans 
l'égalité que donne la divifion, & l'on trouvera celle qui fe 
voit 1Ccy en P. 4 | 

SRE EI See SET SEE 
PTT Jr NS SAS 2 ÉÉ À | 

Pour l'ufage de cette formule on prendra l'égalité des 

fous-normales ; & je fuppole icy pour le premier cas qu’il 
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n’y ait point d'autres inconnuës dans cette égalité que y 
& f, dont lune exprime les appliquées, & l’autre les fous- 
normales mêmes. 

On regardera cette égalité des fous-normales comme 
Fégalité genceratrice d’une Courbe géometrique , & lon 
en cirera la formule des Tangentes à l'ordinaire. En quoi 
il faut fe fouvenir que  eft relative à y, & à relativeaf, 
comme on le voiten K. 

Par le moïen de cette formule & de celle quieftenp, 
il fera facile de faire évanoüir d ou x, & cette expreflion 
ayant difparw, on aura la valeur de z dont il eft queftion:. 
L'exemple éclaircira cette regle. 

- Soit la Cour- Po’ 

be 4 M D une D hg2, CAE 
des fpiralesa l’in- P SEX 

fini, formée dans 


un fecteur de cer- TA 

cle. D À B avec | £ 
uneproprictétel- | | 

le, qu'ayant me- B S À 


néunrayon quel- ÿ 
conque AMP ,& ayant nommé l'arc entier BPD, b, fa 
pattic B P,73;le rayon 4B, 45 & fa partie 4M,7;on 
ait la proportion marquée 2. 
S …  b:m:: 40: yn, où.b YA 
H $agit de trouver le rayon de fa dévelopée au poins 
donné M par la regle précédente. | 
Ayant pris f pour la fous-normale 4 ©, & prenant fà 
valeur dans légalité propofée marquée 2, on aura l'éca- 
bité 
x R... mb f=mt#r 
Regardant certe égalité R comme la generatrice d’une 
€ourbe géometrique, & prenant la formule des fous-tan- 
entes qui conviendroit à cette Courbe,ontrouvera qu’elle 
eft divihible par b y-1, 8 que cette divifion la réduit aux 
termes que Ê on voit ICienS, 
US oyotmfrm fn 
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Comparant cette formule S à la formule P, pour faire 
évanoüir d'ou x, on trouvera la valeur de z marquée 7. 
D DNS ca 
SI TAS EPTI i 
Comnie cette valeur'eit negative , elle rebroufle che- 
inin de l’autre:côté du ‘point fixe 4 vers le point M, & 
donne un point £ par lequel menant une perpendiculaire 
fur AP, on aura MC pour le rayon de la dévelopée au point 
donné M. 912 à | 
J'ai fuppofé pour le premier cas de la méthode que l'é- 
galité des fous-normales ne renfermoit que l’expreflion 
de l’appliquée, & celle de la fous-normale, ou de la fous. 
tangente, & c’eft aufli le cas le plus ordinaire. Mais fi l’ex- 
preflion des abfcifles B P fe trouvoit dans l'égalité des 
fous-tangentes ou des fous-normales, & que cette abfciile 
ne difpatut point par l’opcration que prefcrit la methode, 
on pourroit toujours la faire évanoüir en comparant la 
formule des fous-normales à l’égalite generatrice de la 
Courbe ,& par cela feul le fecond cas feroit réduit au pre: 
micr. n 2 Ai 
Comme on nefait évanoüir l’expreflion des abfciffes que 
pour né pas introduite leurs differences ;on\peut retenir 
cette expreflion quand on a lés moïens:d’exelure ‘ces dif; 
ferences; & l'onatoüjours des moïens {ufffans pour cela, 
quand on rappelle les égalités qui fe préfentent dans la re- 
cherche des {ous-normales. Car parmi ces égalités il s’en 
trouve plufieurs qui renferment la difference des abfcifles'; 
& qui fervént-en plufieurs manieres à la chafler des forimu- 
les que fourniflent les égalires des fous-normales. : ::-1.v 
Ainfi l’on a dans ce Memoire une voïe pour trouver:le 
rayon de la dévelopée à un point donné. d'üne Courbe 
propofée. Mais il né faut pas oublicr de fubftituer dans la 
recherche des tangentes ou des fous-normales, toutes les 
valeurs des quantités connuës, pour diftinguer leurs for- 
mulcs , & pour en faire le choix, felon cequia été dir dans 
le Journal du 13 Avril 1702. Carileft bien évidentquela 
pluralité des tangentes dans un même point de la Courbe 
R propoféc, 
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propofée ; fournira plufieurs rayons dans fa dévelopée. 
Mais comme les regles de ce Journal n’ont été faites que 
pour les lignes Geometriques, il faudra d’autres regles 
pour les appliquer aux lignes Mécaniques, & il y a des cas 
où il fe trouveroit des difficultés confiderables, à caufe 
d'une égalité inacceflible qui eft ordinairement fous-en- 
œnduë dans la définition de ces lignes, & qui en fuir le 
mécanifme ou la tranfcendance. 

Pour la démonftration des Regles que j'ai propofées 
ici , je pourrois me fervir du privilege des Geometres 
qui prétendent avoir démontré leurs methodes quand 
Hs ont marqué Les voies qu’ils ont tenuës dans leurs re- 
cherches. Comme j'ai fait ici un aflez grand détail pour 
marquer la route que-j'ai fuivie, & que je n’y ai emploïé 
aucun principe contefté, il fera facile de fçavoir ce que 
l'on doit croire des Regles qui en réfultent , & des diffc. 
rentes façons que j’ay propofées pour en abreger le cal- 
cul. On a vû comment j'ay tiré dans le troifiéme Article 
une formule de ce qui avoit €té dit dans les Articles pré- 
ccdens fans me fervir des differences ; & l’on verra auf 
que la Theorie deces Articles fournit les preuves decette 
formule & de celle du quatriéme Article, où j’ay exprimé 
l difference des grandeurs variables. On fçait que le rayon 
de la dévelopéce cft un rayon de tangente qui appartient 
à un des rameaux de la Courbe propofée , & que les au- 
tres rayons de tangente du même rameau ne peuvent 
rencontrer ce rayon de dévelopée dans de point qui le 

ermine, Sur cette idée on peut aifément fe fervir du dé- 
tail des deux premiers Articles pour s’aflurer par des ré- 
ductions à l'impoffible du fucces des Regles que j'ai don- 
nées ici. Mais l’on peut encores’en aflurer par des preu- 
ves poftives , fi l’on regarde le rayon de la dévelopée 
comme deux rayons de tangente tellement unis que l'in- 
tervalle de l’un à l’aurre foit plus petit qu'aucune quantité 
donnée. 

Pour voir naître les Regles, on peut d’abord fuppoler 
que la fecanse 48 * eft mobile autour du point 4, de B 

1707» Bbb 
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vers € , enforte que la partie interceptéc À diminuë de 
plus en plus, jufqu'à ce que cette fecanre devienne tan- 
gcnte en À, & que dans ce mouvement l'angle LA8 et 
coûjours nn angle droit. Ainfi AL eft le rayon de cette 
tangente dans le cas où l'intervalle 48 cit entierement 
détruit, qui eft aufli le cas dev = y, : 

Pour fixer ces fuppofitions generales à chaque Courbe 
particuliere & au Problème propolé, j’ay introduit l'e- 
galité des fous-normales qui fe tire de la définition de cet- 
te Courbe, & j'ay fuppofe que le point 4 eft un point 
donne fur la même Courbe ; de maniere que la fous-nor- 
male eft donnée pour le point donné, & qu'elle eft indé- 
terminée pour le point fuppofe. 

 Enfuite j'ay exprimé par d’autres égalités les rapports 
des fous-normales aux lignes de la figure qui renferme le 
rayon de la dévelopée ; & le Probléme qu’expriment rou- 
ces ces évalires eft tellement concû, qu’il fe trouve entie- 
rement déterminé, lorfque le point fuppofé tombe fur Le 
point donné. Enfin j’ay fait v—y pour la réünion de 
ces deux points, & je n'ay point introduit cette petite 
égalité dans les réduites particulieres qui réfultent de l’é- 
vanoüiflement des inconnuës , parceque cela auroit pü 
favorifer l’évañion des raports qui font neccflaires au 
Probléme. J'ay obfervé de ne l’introduire que dans læ 
derniere reduite ; & c’eft toüjours un moïen für pour re- 
tenir ces rapports fuyans : De maniere que la fubftitution 
retrograde des valeurs réfoudra pleinement le Ploblème: 
alscbrique; & ce Probléme étant refolu, il eft évident ou 
facile de prouver que les mêmes valeurs donnent la {olu- 
tion Problème propotfé. 

Du refte, les deux points Z & B ayant été réünis pour 
former le rayon de la dévelopée, on peut demander fi ces 
deux points font contigus ou continus , ou bien fi l'un cft 
confondu dans l'autre , & faire d’autres queftions fort cu- 
rieufes fur ce fujet. Mais l'on peut fans cela réfoudre le 
Probléme propofé, & fe {ervir de la réfolution qu'on æ 
trouvée pour fe conduire dans ces queftions accefloires: 
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Au lieu des expreflions à & à dont je me fuis fervi pour 
la formule P , j'aimerois micux les caracteres du calcul 
differentiel , parcequ'ils rappellent l’idée des inconnuës 
qui leur font telatives. Jenevoudrois pas néanmoins m’en 
fervir pour trouver les formules, ni pour les démonftra- 
tions ; car ces caraCteres {croient incommodes dans ces 
deux cas, quand on ie fert des voïes que j'aitenuës. Mais 
ils font commodes dans la pratique, foit pour tirer ces 
formules de leurs égalires generatrices, foit pour les com- 
arcr à d’autres formules dans les differens ufages que 
on en peut faire. Ainfi la formule P étant une fois trou- 
vee par la Theorie dont on fe fert , il feroit bon d'y fub- 
{tituer dy au lieu de d, & d'y fubftituer encore d/f a la 
place de x. Alors cette formule P feroit exprimée com- 
me on le voit ici en 7. 

PR RE DA D 
3743 —Yf af +F21f4y 

Et faifant de femblables fubftitutions dans la formule 
£ qui a été tiréc de l'égalité des fous-normales, cette for- 
mule fera exprimée comme on le voit ici en x. 


X..ydy km fdf =fdf. 

Comparant la formule x à la formule 7 pour faire 
évanoüir dy ou df, on aura la même valeur de z quia 
été marquée ci-deflus en T, & que l’on voit encore 
iCy. 

Lee PULL OURE 
3 ESF Em ff. 

Cette valeur de x étant fubftituée dans la premiere des 
deux égalités marquées D dans le premier Article, on 
aura la valeur de x, & il eft évident que ces deux va- 
eurs donnent le rayon de fa dévelopée. | 

. Ayant trouvé une formule comme , on peut la trans- 
former en autant de manieres qu'on voudra , & en regler 
Fufage, comme on le va voir ici. . 

B bb ij 
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1°, On fuppofera une écalité dans laquelle fe trouvent 
les inconnuës de la formule propofée, & l’on yintroduira 
une autre inconnuë. Soit 5 ==? pour exemple de lésa- 
lite fuppofée. > 

20. On prendra la difference de cette égalité parles 
Regles du calcul differenriel, ou fuivant le Journal du 28 


May 694. Dans cet exemple la difference donnera l’e- 
…, pdf —fd 
galite” #7 [2 47, 





30 Par le moïen. de ces deux égalités & de celle que 
l’on veut transformer, on.fera évanoüir f & df, & la ré- 
fultante fera la transformée que l’on.demande. 

Prenant la formule 7 pour la propolée, on: aura la 
transformée que l’on voit ici en Æ 
| yAr dr 
dÿ—Jrdrkrrdy 

4%. Pour l’ufage des transformees , 1[ faudra comparer 
l'égalité des fous- normales avec l'égalité fuppofée pour 
en faire évanoüir f, & regarder l'cgalité réfulrante eom- 
me légalité gencratrice d'une Courbe geometrique dont 
 & yfont les inconnuës.. Enfuite l'on prendra la premiere 
formule differentielle que fournit cette égalité ; & comn- 
parant cette formule à la transformée A, on fera éva- 
noüir dr ou dy. Ce qui donnera [a valeur de z, & par 

, confequent le rayon de la dévelopéc. Ainfi voulant trou- 
ver le rayon de la dévelopée dans Fexemple de l'Article 


I V. il faudra fe fervir del — r, ou f—=yr pour faire Évaa 


noüir f'de l'égalité des fous-normales marquée À. Ce qui 
donneroit #7 b ymr —a#-#1, Et regardant cette égalité: 
comme la generatrice d’une Courbe geometrique, fa dif- 
ference fera y dr + mr dy = 8 ; laquelle étant com- 
parée à la formule Æ pour en faire évanoüir dy ou dr, 
on trouvera la valeur de z marquée en T dans le qua- 
triéme Article. 

Si l'on veut que a loi des homogenes foit vifible dans 
la transformée A, il faut que certe loi foic vifible dans 
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fa fuppofée. Aïnfi au lieu de? = 7, il fauéroit prendre 
pf=)pr, & faire d’ailleurs comme il aéte dit. Car x 
conitante p s'évanoüira toûüjours dans l’operation. 

Les trois inconnuës f. y. r. peuvent être difpofées dans 
légalité fuppofee en mille mañieres , & delà faire varicr 
{es transformées en mille façons. On peüt même intro 
duire des indéterminées dans cette égalité, & s’en fervir 
pour réduire la formule aux termes les plus fimples, com- 
ne on lc dira dans un autre Memioire. 





OBSERFATION 


De PEchiple de Lune du mois d'Avril 1707 an Port 
de Paix dans PIfle de S. Dominçue. 


Par Me DE LC À: FEER'E, 


E Pere Bouttin de la Compagnie de Jefus Mifion- 
;naire, a fait au Port de Paix dans lIfle de S. Do- 
mingue plurieurs ebfervations de FEclipfe de Lune du 
mois d'Avril 1707, lefquelles nous ont été communiquées 
par Îe R. P. Goüye. Mais comme il n'avoit pas d’inftru- 
mens pour mefurer les doits éclip{és dent il rapporte les 
obfervations , je crois qu’il faut s’en tenir à fes deux, ob- 
fervations. de l’Immerfion totale de la Lune dans l'ombre, 
& de fon Emerfion ; qui font les plus faciles à obferver à 
la vüë fimple. & furtour à caufe que lintervalle entre ces 
deux phafes. s'accorde avec nos obfervations. 

I obferva donc l’Immerfion à 8h 9’ 0” du foir le 16 
Avril, & nous le 17 au matind  o $$ 30. 
Danesdiffereneeuss éd a Gao 

IL obferva l'Emerfion à . . 9 $7 30 dufoir, 

& nous le matin fuivantà … . 2 43 o: 

Donc\differencessomrr rs: 4630 

+ A rapporte la maniere dont ila reglé la montre qui lui 
se Bbb ii) 


17:07; 
6, Aouft. 








1707. 
13. Aouft, 
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fervoit, laquelle paroît aflez jufte: mais par l’obfervation 
d'une autre Eclipte qu'il fit au même lieu un an aupara- 
vant, nous avions trouvé la difference de $h24/ 30", & 

ar confequent cette derniere obfervation donneroit la 
difference de longitude entre Paris & le Port de PaixaS, 
Domingue de 38” d'heure, ou 9°+ moindre que par la pre- 
micre, qui étoit plus grande que celle des bonnes Cartes 
de 6°. Celle-cy donneroit donc la longitude du Port de 


- Paix feulement moindre de 3°+ que ces Cartes. Il mar- 


quoit dans fon obfervation de 1706 qu'il n’étoit pas bien 


feur de l'heure. 
Il ajoûte que les Pilotes eftiment la hauteur de Pole au 


Port de Paix de 20° précifément. 





DES MOUVEMENS 


Faits dans des nulieux qui leur réfitent en raifon 
quelconque. ; 


PaAr M VARIGNON. 


Onfieur Newton dans le Livre qu’il nous a donné 

De Principiis Math. Philo. natur. Liv. 2: Seét. r. 2. 
& 3. M. Leibnitz dans les Actes de Leipfik de 1689. pag. 
39. &c. M. Hugens dans fon difcours de la caufe de la 
pefanteur pag. 168. &c. Et M. Wallis dans fes Ocuvres 
Mathematiques Tom. 2.chap. 101. pag. 438. &c. onttrai- 
té fort doétement de la réfiftance du milieu au mouve- 
ment des corps. Voici ce qui m'eft aufhi venu en penfée 
fur cette matiére, le cout compris en une Propofition 
générale, d’où réfulte en plufieurs maniéres , non - feu-- 
lement tout ce que ces quatre grands Gcometres ont 
conclu de leurs hypothéfes ; mais encote ce qui fuit de 
plufieurs autres faices à volonté: Tout cela paroîtra dans 
les Problémes fuivans, & dans leurs Corollaires. 

Quelques Philofophes, même Mathematiciens, croïent 
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que là réfiftance de l'air réduiroit enfin à l'égalité, & 
dans un temsfni, laccélcration des corps qui ytombent, 
c'eit à dire que cetre réfiftance retarderoit leurs viteiles 
jufqu'a ne s'y accélérer plus du tout, & à devenir enfin 
uniformes aprés un tems fini pour chacun, en regardant 
la pefanteur comme une force conftante & toujours la 
même à la maniére de Galilée. On verra cependant dans 
un autre Memoire que cela ne fçauroit arriver dans Phy- 
pothèfe des réfftances en raifon des vitefles, ni même: 
dans celle où les réfiftances du milieu feroient en raifon 
des quarrés des virefles, comme on le penfe d’ordiñaire. 
On verra, dis-je , que ces réfiftancesn empécheront jamais 
les corps qui tombent, de s’accélérer , & que quoiqu'ils 
aïent un terme d'accélération , duquel ils approchent in- 
ceflamment, il leur faudroit un tems infini pour y arriver. 
Ainfi il faut que ceux qui penfent que les corps qui tom- 
bent , peuvent arriver enfin à ce terme d’accelération 
aprés -un tems fini, s’appuïent fur quelque hypochéfe dif: 
ferente des deux précédentes couchant la refiftance du 
milieu ou ces corps rombent. Je dis plus : quand même 
ils y emploïcroient l’hypochéfe des réfiftances en raïfon 
des fommes faires des vicefles &’de leurs quarrés, quoi- 
que plus vrai-femblable encore que la feconde des deux 
précedentes, qui pañle pourtant d'ordinaire pour l'être 
le plus; on verra dans la fuite qu'ils n’y.trouveroient pas 
encore leur compte, & que dans cette hypochéfe il fau- 
droit encore un tems infini aux corps qui tombent, pour 
arriver à une vitefle uniforme , quoiqu ils aïent aufi.un. 
rerme d'accélération , & que la virefle à laquelle ils peu- 
vent arriver, même dans un tems infini, ne foit encore 
que finie. Maïs fans fe mettre en peine de dévinerf quelle 
peut étre l'hypothéfe de ces Philofophes touchant les ré- 
fiftances,, s’il eft vrai qu’ils en aïenc quelqu'antre que les 

récédentes ; il fuffit; ce me femble: de les inviter {ainfi 
qu’on fait ici ) d'en faire l'application à nôtre Propolition 
générale; & ils verront; comme dans.les Problèmes fui- 
vans, ce qui-leur en doitienfin réfulter, Soit donc 


« 
- 
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ET INTTLON L 


On appelle ici Réfflances inflantances, où fimplement 
Réfiflances, ce que le milieu dans lequel un corps fe meur, 
Jui fait d’obftacle à chaque inftant. D'ou lon voit que 
ces réfiftances inftantanées doivent toùjours étre propor- 
tionnelles aux diminutions de vitefle, qu'elles caufent au 
mouvement de ce corps à chaque inftant; & qu’ainf les 
expreflions de ces réfiftances peuvent être également cel- 
les de ces diminutions inftantanées de vitefle, & recipro- 

‘ quement. 


DE FINITION IL 


Ces réfiftances inftantanées s’appelleront continuément 
fucceffives , lorfque fans interruption elles feront toutes de 
même genre ; fçavoir toutes finies, ou toutes infiniment 
petites du premier genre , &c, La fomime detout qui s’en 
fera dans un tems fini, s'appellera Réfiffance totale. Les 
inftans feront pris dans [a fuite tous égaux entr’eux : ce. 
feront des parties de tems infiniment petites du premier 
genre, SR | 
| DE FINITION JIl- 


Ce qu'un corps a de vitefle à chaque inftant, s’appel- 
era ici vireffe inflantanée, quoique le fimple nom de wieffe 
fignifie La même chofe , puifqu’il n’y a point de vitefle qui 
ne foit inftantanée :. c’eft de peur qu’on ne s’y méprenne 
qu'on parlera ainfi dans la fuite, ce qui ne coûtera qu’un 
mot de plus, | 


EE 3 EL Teen ns = 


DE FINITION IV. 


_ On appellera auffi dans la fuite viteffes primitives ; ou 
p'imitivement celles ou telles ; celles que le mobile auroit 
cuës fans la réfiftance du milieu, c'eft:à dire dans un mi- 
lieu fans réfiftance ni ation, tel qu'on imagine d’ordi- 
maire le vuide. Le mouvement que ce-:corps auroir dans. 
un tel milieu, s'appellera au onvement primitif, on pri- 
mitivement Ke] où cel : par éxemple , primitivement upifor: 
me, 
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me, fi dans un tel milieuil eùc dû être uniforme ou d’une 
vitefle coùjours la même ; & primitivement accéléré , où pri- 
mitivement retardé , {elon qu’il auroit dû y être effective- 
ment accéléré ou retardé : en un mot, prémitivement va- 
rie , {elon la variation de virefles qu'il auroit dû y avoir 
indépendamment aucune réfiftance ni aétion de la part 
de ce milieu. 


DÉFINITION -V. 


On appellera wreffes reflantes , vitefes de refle , viteffes 
aituelles , vitefes effeiiives , ou fimplement wrseffes, ce que 
la réfiftance du milieu en laïflera au mobile ; wéeffes per- 
dues, ou eteintes, ce que cette réfiftance lui en ôcera ; & 
enfin vteffe terminale , la plus grande qu’il puifle aquerir 
maloré cette rélitance , ainfi que l'appelle M. Hugens. 


AVERTISSEMENT. à 


La lettre / exprimera dans La fuite Le mot de logarith- 
me , comme les lettres / & f'expriment d'ordinaire ceux 
de différence ou différentielle | & de fomme : de forte que ces 
lettres ne fignifieront dans [a fuite que ces mots doncelles 
feront les caractériftiques. Pour la lettre 7 quon ajoû- 
tera toujours dans la fuite aux fommes des différentielles 
à intégrer , elle y fignifiera toûjours ce qu'il pourroit y 
avoir de conftant à ajoûter ou à retrancher de ces fom- 
mes ou intégrales pour les rendre juftes & précifes ; ce 
qu’on déterminera dans la fuite. 


LEMME lÎ. 


Les Réfiffances inflantanées continuëment fucceffives d'un mi- 
lien quelconque à un mouvement fini quelconque , cd dune 
durée finie , font infiniment petites par rapport à la force per- 
févérante produtfrice de la viteffe finie du corps mu. 


DEMONSTRATION. 


Si ces réfiftances inftantanées étoient finies, leur mul- 
æitude infinie dans un tems fini, feroit une réfiftance to- 
1707. Ccco 
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tale infinie ; & par conféquent beaucoup plus grande 
qu'aucune force perfévérante finie. Ainfi cetrc force n'au- 
roit pas fourni pendant ce tems fini à produire Ie mou- 
vement fuppolfé ; & par conféquent ce mouvement m’au- 
roit pas duré pendant tout cetems, ce qui cf contre l'hy- 


pothéfe. Donc, ë&cc. 


 LEMME FE 


La fomme des vitefles intantances d'un corps mh de quelque 
manière que ce [oit, eff toñjours proportionnelle à la langueur 
du chemin qwelles lui font parcourir l'une aprés l'autre par 
2nflans 


DE MONSTRATION. 


Soit e cet cfpace parcouru pendant Île tems 7, & de 
Pefpace parcouru pendant chaque inftant #7, avecune 
vitefle inftantanée appellées. Cette vitefle ne confiftant 
que dans le raport de de à dt, il eft manifefte que lon 


auraicis= À ,outdt=de. Doncaufif”dt=e. Ce 


qu'il falleit démontrer pour ne pas renvoyer à la pag. 226. 


PROPOSITION GÉNÉRALE. 


Soit un corps quelconque , qui en mouvement dans un milieu 
fans réfiflance ni aifion perdant les tems AT , dut avoir des 
vitelles qui fuflent à la fin de ces tems, comme les ordonnées 
correfpondantes TV d'une Courbe quelconque ENC : c'eff à 
dire ; dont les viteffes primitives à la fin des tems AT , fuf- 
Jent comme les ordonnées correfpondantes TV d'une Courbe 
quelconque FVC dont l'axe foit AC. Trouver en général 
les réfiffances de ce milieu, ce qu’elles laifferoient de vitelfes 
au. mobile à la fin des tems AT , ce que ces viteffes reflan- 
tes lui feroient parcourir d’efpace pendant ces tems, Œc. 


SOLUTION. 


Soient les droites EF, e#, infiniment proches lune de 
Jautre, perpendiculairesen T,#, de même queKF en 4 
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fur l'axe AC ;5 & dont 
les parties TR,#r;€x- 
priment les réfiftances 
que le milieu aura fai- 
tes au corps mû pen- 
dant les tems 47 , Ar. 


Soit ARC la Courbe à | | 
laquelle fe terminent toutes ces réfiftances totales TR, #7, 


égales aux forces par'elles éreintes ou aux viteffes perduës 
pendant ces tems AT, 4#. corrcfpondans. Soit auf la 
Courbe HUC, laquelle ait par tout fes ordonnées UT=—RY7 
correfpondantes, lefquelles expriment les virefles reftan- 
tes à la fin des tems 47 , & qui jointes aux perduës 2, 
rendent Les ordonnées T7 de la Courbe FÿC pour les vi- 
cefles primitives correfpondantes. 

Il eft manifefte par le Lem. 1. que chaque difference 
Pr des sefiftances totales TR, #7, exprimera la réfiftance 
que le milieu doit faire pendant chaque inftant Tr, à la 
vicefle reftance R 7 ou TUa la fin de chaque tems corref- 
pondant 47. Donc en prenant les ordonnées TE ,te, de 
la Courbe KEC pour les puiflances , ou plus généralement 

our les affétions quelconques des vitefles, &c. que fui- 
vent ces réfiftances inftantanées ; l’on aura par tout Pr 


É HAN 





è , : : Pr 
en raifon conftante à TE, c’eft à dire que la fraétion = 


r Phi TER: 
fera conftante ; & confequemment auffi que =: {era 


l'équation générale des Courbes 4RC, HUC, en prenan* 
les inftans 7? conftans de même que la grandeur 4. 

Donc en appellant AT, #:TR,r5TE, 43 TP, V5 RV 
ou (hyp. ) TU, u.; & confequemment aufli 7F, dt ; & Pr, 
dr ; outre r—=uv—n, & dr=du—du : lon aura en 
— 4: CURE NE pour équation des 


— 


1.1 star 
général — = =, OU = 
Courbes ARC, HUC, laquelle caraéterifée pour chacune 
par l'introduction de ce que les Courbes données F7 C'& 
KEC leur affigneront de particulier, donnera tout ce qu 11 
falloit ici trouver, ainfi qu’on le verra dans les Probiémes 
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Pour éviter la confufion dans l'ufage qu'on fera dans la fuite 

des quatre Courbes qw'on voit ici, la premiére ARC s'appel- 

° lers Çourbe des réfiftances totales ; /4 feconde FVC, 
Courbe des virefles primitives ; la sraifieme HUC , Cour- 

be des virefles reftantes ; & le quatriéme KE C, Courbe 

des réfiftances inftantanées , parceque ces réfiflances font ex- 

P'imées par les ordonnées ET , comme les totales par les ordon-, 

nées TR de la Courbe ARC. Cela poft , voici quelques confé- 


quences de la Solution précédente. 





GC OR OL E"ATRE Le 


Lan ta rente ee TES _—_— — = 
FETES EF mr Es "is Fe = ds ET 


Puilque { hyp. ) TU cft par tout ici égale à R 7 corref- 
_pondante, il eft mani- Er PAS RUN 
fete que lorfque Ia K_H A H( 
Courbe FY7C des vitef- 
fes primitives pañlera 
par 4, c’eft a dire lorf- 
que ces vitcfles com- cd. 
menceront à Zero, la 
Courbe HUC des vitefles reftantes pañlera aufi par À, 


ces vitefles commençant de même à zero : de forte que 
AF & AH feront alors également nulles ou zero. 


PISE 





= TT 


x 


38 A EE = 





_COROLLAIRE Il. 


De ce que ( hyp. ) les Courbes F7C, ARC, AUC , don- 
nent par tout RV = TU, il fuit manifeftement aufli que 
les aires correfpondantes ARVF, ATUH, feront de mé- 
me par tout égales entr’elles. 
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CorRoLLAIRE IIlI 


Puifque (Zew. 2.) chaque efpace parcourw.eft toûjours 
comme Îa fomme des vitefles inftantanées RY ou TU 
emploïées à le parcourir ; les efpaces parcourus pendant 
les tems 4T, feront toûjours entr'eux comme les aires 
ARVFOU ATUH correfpondantes ; & ce qu’il en refte 


\ ‘ . . 
4 Pareourir, comme les aires reftantes C 27 C ou CTUC: 








+ 
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COROLLAIRE: LV. 


Donc auffi ( Le. 2. ) l'efpace parcouru pendant cha- 
que rems AT (+) avec les vitefles retardés par la réfiftan- 
ce du milieu dont il s'agir ici, fera toüjours à ce qui en 
auroit été parcouru fans cette réfiftance pendant ce mé- 
me tems , comme AR7F ou ATUH cft à ATYF. 


COROGLLAIRE V. 


Ainf ce que la réfiftance du milieu en empêche d'être 
pires pendant chaque tems AT, elt toüjours comme 
‘aire correfpondante ART, c’eft à dire, comme la fom- 
me des réfiftances totales 7R quife font trouvées pendant 
tout ce tems 47. d 


CoRoLLA TRE VE 


Puifque dr (Pr)eftaz(TE),ouàzd;(ETte)en 
raifon conftante, à caufe de dr fuppofée par tout icicon- 
ftance ; l’on aura aufli toûjours r ( TR) proportionnelle à 
fzdé( ATE K) : c'eft à dire que les réfiitances totales où 
les viteiles perduës à la fin des tems AT, feront entr'elles 
comme les aires correfpondantes ATEK. 

Voila en général poux toutes fortes de mouvemens retardés 
pañ des réfiflances en raifon quelconque du milieu , quels que 
fuffent aulfi ces'mouvemens primitivement € [ans aucune ré: 
Jiffance. Voici prefentement en particulier pour ceux qui pri- 
mitivement G* [ans réfiflances Po uniformes. 


COROLL'Ar REV IT 


Si prefentement on fuppofe A ES K 
que le mouvement qu'on a re- 
gardé jufqu'ici d’une variation de 
vitefles à volonté, quand même T 
le milieu ne lui auroit fait aucu- ? 
ne téfiftance , fût ici uniforme 
primitivement & fans la réfiftance 
de ce milieu; il eft manifefte que 
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la Courbe FFC, qui par fes ordonnées 7Y exprimoit ci- 
deflus des viceffes primicives variées (v )celles que ce mou- 
vement les auroit cuës fans la réfiftance du milieu, doit 
ici dégencrer en une ligne droite parallele à 4C, tou- 
tes fes ordonnécs 77° { v) devenant chacune égale à la 
conflante 4F , que j'appelle ici #, laquelle y doit expri- 
mer la premiére vitefle du corps mü au commencement 
À du tems 47. Ce qui donnant ici = 2 conftante , & 


Conféquemment du —o, & dr (dv—du) =—du;lafe- 
d'v—du 


dt / , 
Conde Er des deux formules générales trou- 


vées dans fa Solution précédente , fe changera ici en 
— Au dr 


dt : dt + 
— —%: Pourla premiere — =", elle demeurera ici 
la même que là, avec cette feule différence que 7 qui 
étoit A=v—1,{eraici =4— 1, 

CorRoLLAIRE VIIL. 

Puifqu’ici ( Cor 7.) on a dr =— du, il eft manifefte 
qué la Courbe A4RCdes réfiftan- 
ces totales, doit être ici la même ” 
par raport à l'axe FC, que celle 
HUC des vitefles reftantes (#) 
étoit dans la premiere figure par 4}... 
raport à l'axe AC ; & qu'ainfi 
ARC fera ici tout enfemble [a |. 
Courbe des réfiftances totales(r) GG: ©<Co 
Par raport à l'axe AC, & des vi- 
teffes reftantes (#) par raport à l'axe FC, fans qu'il foit 
befoin d’y marquer HUC. Quant a la Courbe K EC des 
réfiftances inftantanées, on la fuppofe ici à droite fur l’a- 
xe FC, ce qu’elle étoit ci-devant à gauche fur l’axe AC, 
de forte quecen’eft plus ici TE, mais VE : ce renVer- 
fement de pofition fe fait ici pour ne rien changer aux f- 
gures des Problèmes fuivans qui ont €té réfolus fur celle- 
ci avant que la premiere me fut venu en penfee. 

Voila quelles font les premieres conféquences générales de la 
Propofition précédente. Pour en faire pre[entement voir l'éten- 
dué @ | ee , en voici l'application à quelques éxemples. Es 
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pour aller des plus fimples aux plus compofës ; nous allons com- 
mencer par les mouvemens primitivement uniformes , retardés 
par la réfiflance des milieux où ils [e font : nous palferons en- 
fuite dans deux autres Mémoires aux mouvemens variés pri- 
mitifs , retardes nuffi par la réfiflance des milieux. | 


PAR OBS LEME JL 


Trouver la Courbe ARC ; ec. dans l'hypothèfe des refiffances 
inflantanées en raifon des viteffes reflantes de primitive- 


ment uniformes. | 
SOLUTION. 
Cettte hypothtfe donnant RF (n) ZE VE(z), la pre- 


— À dt | : 
— = — du Corol. 7. de K Propofition 
3 & 

7 , . CRE” Get y Ca 9 2 ' ' - 
générale , fe réduira ici à == . Ce qui fait voir 
tout d’un coup que la Courbe ARC doit être ici une lo- 
garithmique d'une. foûtangentc = 4 ( 4F, conftante , & 
dont FC doic être l’Afymptore. 


inicre équation 


C0OROLLAIRE: I 


Les inftans 7# ou V' ( d? ) Étant fuppolés tous égaux 
entr'eux, ou les tems 47 ou FF (#)en progrefhon arith- 
métique, les viteflés RAF () doivent être icien progref- 
fion gcométrique, aufli-bien que leurs différences Pr; ou 
ce qui s’en perd à chaque inftant par la réfiftance.du mi- 
lieu. #29 2-7 ë 4 

CorROLLAUXRE FI. 

Chaque efpace parcouru 
pendant chaque tems 4T ou 
FV , fera ( Corol. 3. de la Prop. 
génér. ) comme. l'aire ‘corref- 
pondante ARVF. SES LE 

‘ » t —4AH 
quation ptécédente = = —— 
donne /# dé (ARFF)=— 44 
+ #4. Donc les efpaces par- 
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Courus 
me les are les tems ATou F7 (#4), feront i 
comme à here , oufacaufe d 
d Cac ! 
longeant P R para sprelonéanres Ste Hors ) 
AG de la pre paralellementa T4) commc | Le BECS 
emicr es diffé 
UE de Ye se aux dernieres des vitefles ane 
réfiftances tot fi CCS ONE. Été parcourus , Oo (#) avec 
OLCAIC Le U C 
ou bien aufli Fe . r ) du milieu pendant is 
c les pertes des vitefles faites pend £ 
dant 


tefles font a \: 
cas PE SES comme les accroifl 
Les vitelles perduës fe SAS UODARCOREESS de forte À 
parcourus Le Se ont toüjoufs ici comme les ef a+ 
Pa Pentiére 8x ; nee comme les efpaces à re FE 
Newton l'a auf ee de ces vitefles int 53 
SAUT 1 trouvé à fa maniére dans | re 
iv. 2. de fes Princip. Math HQE 


| CoROLLAIRE EL 
: On voit de plus ( Coral. 4 
rop. génér. ) que l'efpace ar 
couru pendant le tems Me 
ou FF (1) avec des retarde- 
mens ou des réfiftances qui 


4 Lé 
tardées, devroit toûjours être 





roit parcouru pendant le mé- | | 
me tems AT ou FF , d'une vi- PÉS 


_effe uniforme égale à 
| ale à la nfier 
D prentiere AF (telle qu’ 
qu’elle auroit 


éréfans-la réfiftance du mili 
à uw milieu ) : : | 
4h, 47 14h Li Y AF— RP 47. PEN à AG = 


JE "/Con'e L'LiAPRE! LV 


Puifque ( G | 

{| Cor. 2.) les efpaces 

les différen paces parcourus font ici 

érenc us fon 

(R7) des PA de la premiére (4F) eva 

parcourW , & que na lcfquelles chacun d’eux nd 
esreftes d’efpace à parcourir sufqu'à 

l'entiére 
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l'entiére extinction de ces vicefles, doivent auffi être ici 
comme les reftantes ( RF ou GF) à la fin des efpaces par- 
courus, où au commencement de ceux qui reftent à par- 
courir jufqu’a l’entiére extinétion de ces mêmes virefles ; 
cette extinction des vitcfles (A 7°) ne devant arriver ici 
qu'à une diftance infinie de A F du côté de C', il cft ma- 
nifefte qu’elle ne doit arriver qu’aprés un tems infini, & 
qu’il faudroit tout ce tems pour achever ce refte d’efpa- 


ce, quoiqu'il ne foit que fini, puifque( Corol. 2.) il eft ici - 


par tout au parcouru pendant chaque tems 27 ou FF :: 


EG. GA. 
CoROLLAIRE Ÿ. 


Donc fi l’on prend ZG pour l’efpace parcouru pendant 
le tems A7 (+), l'on aura ici GF pour ce qu'il en refte à 
parcourir JE lentiére extinction des vitefles ; & quel- 
que fini que foic l’efpace entier AF, le mobile parti de A 
fuivant AF, n’arrivera jamais en F, quoiqu'ilen approche 
toujours à l'infini. 
CoRrROLLAIRE VI. 


On voit réciproquement quefi AF eft fige entier à 


parcourir avec des vicefles primitivement uniformes, mais 


retardées comme ci-deflus, depuis leur commencement 


en À, jufqu’a leur entiére extinétion; les parties AGdecct 


cfpace feront parcouruës pendant les tems correfpondans 


FV ou AT (t). 
Coro:rLATRE) VIE 


On voit auffi (Gr. 1.) que fi les efpaces FG qui reftent 
à parcourir jufqu’à l’entiére extinction des virefles, font 
pris pour des nombres, les tems écoulés correfpondans 
AT (+) en feront les logarithmes , comme ils le font 
( Cor. 1.) des vicefles reftantes R7(#) à la fin de ces tems, 
lefquelles font (Cor. 2.) comme ces efpaces à parcourir cm 
commençant par elles jufqu’à leur entiére extinction. 


CorozLzAIRE VIII. 


Soit prefentement CF prolongée vers K ; & entre kes 
1707. D dd 
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afymptotes. 4F , FK, l'hyperbole équi- 
latere BH K , que tant de RG, r£, 
qu’on voudra prolonger vers. elle pa- 
rallclement à CK, rencontrent en Æ, 

b ; & des points R,r, autant de TF7, 
tu, paralleles à ÂF , lefquelles ren- 
contrent ACenT,+:,&FCen7, ”. 
Ii fuit de la Solution précédente qu'en. 
prenant encore AF pour la premiere 
vitefle du: mobile, les parties F4, FG;,.B 
de cette ligne, exprimeront les vitef- 
{es reftantes à la. fin des tems 4, AT > 
& leurs complémens 47, 4G, les vi- Lee 
teffes perduës ou les. réfiftances cota- ©} TNT PT 
les ; ou bien aufhi( Gr. 2.) lescfpaces ,| = _\: 
parcourus pendant ces tems.. De plus ‘|: #F\| 
puifque AT étant divifée en parties éga- 
les en #,#, la logarithmique ARC; qui 
rend alors RAF, ru,ru, AF, & confé: 
quemment aufli FG, F4, Fe, FA, en © CC 
progreflion geometrique, rend pour lors. 

les aires hyperpoliques B 42h, hyzh, baGH, pareillement 
égales entr’elles, & par conféquent encore les aires B 4gh, 
B Ash, B AGH, en mème proportion que les tems 4, 4. 
AT ; ces aires B Ah, B Azh, B'AGH, exprimeront aufli ces. 
tems à la fin defquels fe trouvent les précédentes vitefles 
tanc reftantes Fe, Fr, FG que perduës 47, 4e, AG, & les. 
cfpaces parcourus 47, 4e, AG, à la fin de ces mêmes tems. 
Ce qui fait voir encore , ainfi que danse Corol. 4. qu’il. 
faudroit ici un temsinfini KBAFK pour l'anéantiflement 
entier des vitefles FG, & pour parcourir l’éfpace entier … 
AF. | 

Tout cela s'accorde avec la Prop. 2. Set. 1. Liv. 2. De 
Princ. Math. Phil. natur. de M. Newton, @ avec les Corol: 
laires qu'il tire de cette Propalition. | 
CoROLLLAIRE IX. 
Puifque les viceles reftantes Fg,Æe, FG, aprés des inftans 




















DES? SC F EN C'Es. 395 


égaux exprimés par les aires infinimenc petites 8 éga :s 
dans lefquelles l'aire totale XBAFK eft ( hyp.) divif'e 
par toutes les gh paralleles à FX, fonc ( Corel. 8. ) en pro- 
greflion geométrique décroiflante depuis 4 jufqu’en F ; 
11 l’on appelle encore + la premiere F 4 de ces vitefles, 
laquelle foit à la feconde Fz: : #. 1. ainfi que le fuppofe 
M. Wallis dans le chap. 101. de fon Algebre, en faifant 
m+> 1; cette feconde virefle F7, qui cft ( #yp.) la premié- 
se des reftantes, fera = —. ainfi la troifiemc"fera == _ ; 


QD EN DES SR NPC EN & _ 


1 ‘1 EEE. À à LA] ei i \ 4: . 
la quatriéme=" , la cinquiéme= =, & ainfi à l'infini: 
De forte que la fomme de toutes ces vitefles geométri- 
quement décroiflantes depuis la premicre (4) jufqu'à ze- 


| Ar Aer : + 4 # 4 4 $ 
[O , (Ca 4h he ee pe Le EXC. 


= — . ainfi que M. Wallis l’a trouvée dans le chapitre 


ES 
17 


qu'on en vient de citer, en faifanta== 1. Donc(ZLem. 2.) 
l’efpace parcouru par le moïen de toutes ces vitefes, de- 
puis la premiére AF(4a) inclufivement, jufqu à leur en- 
LS, | < : . A 56 m À 11 : 

riére extinétion en F, doitétreici= ==; * 4F; 
& par conféquent encore fini, quoique parcouru (Cor. 8.) 
pendant un tems infini KBAFK , ainfi qu'on l’a déja trou- 


vé dans les Corol. 4. & 8. 
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CoROLLAIRE X. 


On trouvera de même que l’efpace parcouru pendant 
Je tems infini KHGFK, doit êtreici= —*FG. Donc 
{ Corel. 9.) les efpaces parcoutus pendant les cems finis 


B AGH, doivent aufli étre ici" « AF— "= x FG 


E sm, 


ee 7-3 fa .. 
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7 CEE eee ele 


en ne Sn 


er, Fareenmeme: on FRE ES , \ 1: à 
= AF—FG—; 5 x AG, C'eft à dire (à caufe de 


es 


SENS ET ——. 
RE  —  … 


, mm : 
la fraétion conftante -—— ) comme les différences 4G de 


la premiére vielle 4Fà la reftante GF aprés letems BAGH, 
ainfi qu’on l’a déja vü dans le Corol. 2. E 
| D dd ij 


+ ge rm en 
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RE 


CorROLLAIRE XI 


— du _ dt LT DATE JT 
Enfin de ce que (Sol. ) —"—"— donne 7 =>, iË 


eft manifefte que de fuppofer (comme l’on fait ici ).Îes 
réfiftances inftantanées ( dr ) du milieu, ou les décroifle- 
mens inftantanées (— ds) des vitefles, en raifon de ces 
mêmes vitefles { # ), c’eft conféquemment fuppofer ces 
décroiflemens (— d#) de vitefles , en raifon des accroif- 
femens inftantanécs (dr) des efpaces parcourus. Donc 
cette derniére hypethèfe donnera encore tout ce que 
deflus ; & la premiére , tout ce que M Leibnirz a tire de 
eclle-ci dans les Actes de’Lecipfik de 1689. pag. 40. & 47. 
Aït. I. É 





oo 





RG 
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SCHOLIE. 


me 


to. H cft.à remarquer dans ce Problème-ci, que puil- 
qu'on y fuppofe par tout RF(#)=VE (zx), la Courbe 
KEC doit être ici précifément la même logarithmique 
que ARC, & n’en differer que de polition : l'équation 


— À dt , A à ‘ 
= ?— — trouvée dans la Solution pour RC, fe chan- 


7 


mt ee — 





a 





TUE ; À ee dt » . ’ . 
gcanticien —— = — pour KEC,quipar conféquent doi, 


étre aufli une logarithmique de la même foûtangente (4) 
que ARC, & femblablement placée par raport à lafymp- 
cote FC : une de ces deux Courbes eft à droite & l’autreà 
gauche de cette afymptote communc. 

20. Il fuit delà & du Corokmeas "Cr ER DÉ-K 
6. de la Prop. génér. que les 
vitefles perduës pendant les 
tems /{T, où les réfiftances r | 
totales T R qui les ont détrui- 4-5. 44 
tes , font toüjours ici propor- 
rionnelles aux efpaces FYEK 
correfpondans., qu’on trou- & 
vera {comme dans le Cor. 2.) 


être entr'eux comme les différences K D des appliquées 
FX, VE, qui les terminent , c’eft à dire ( hyp.) commeles 


A CS ns mme te 
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differences dont la prémierc des réfiftances inftanranées, 
ou des pertes inftantanées de vicefles, furpafle chacune des 
dernieres de ces réfiftances ou de ces pertes. 

30. Il fuit aufli du Corol. 7. de ce Problème-ci , quéfi 
ua point , pat Exemple une fourmi prife pour un point , 
avançoit de 4 vers F avec des vitefles retardées { comme 
ci-deflus ) en raifon de ces mêmes vitefles., le long d’une 
Regle 4F qui en même tems coulât uniformément de F 
vers C le long de la droite FC à laquelle elle fûr toujours 
perpendiculaire, & fon point À roüjours fur AC ; la Cour- 
be ARC que ce point ou cetce fourmi décriroit alors, feroit 
unc logarithme qui autoit FC pour afymptote. Puifque 
(Cor. 7.) lesordonnées RF'ou les efpaces FG qui refteroient 
à parcourir jufqu’a l'entiére extinétion des vitefles, étant 
pris pour des nombres, & FF pour les tems emploïés à 
parcourir les 4 G correfpondantes, ces tems FF feroient 
les logarithmes de ces ordonnécs 2. 


PROBLEME IL 


Trouver la Courbe ARC, cc. dans l ‘hypothefe des réfiflances 


inflantanées en rai[on des quarrés des vitelles reflantes de pri- 
mitivement uniformes. 


SOLUTION. 
A RV R LE 4 
Cette hypothèfe donnanc — CT )=FE(z), 
7 . — À At; | 
l'équation — “= du Corot. 7. de la Prop. génér. fe 





. ete —4À1 ttes dt : | 
réduira ici à =—— —;., ; & l'intégrale de cette derniére 





VA . dt An ? es Re. 3 : 

équation —=—#° du,fera = =nitg= #9. Mais 

parcequ'en 4, #(AT)ct—0;&u(RF)—=a(AF), 
: ’ s r à SHNÉONILTENE Ë 

certe intégrale s’y réduiroit 40 - + 4, ce quidonnc- 


1 à PRE 0e 
roit g—— =; Cette intégrale complette fera — = - — 


CE LS 


ne 


=" ## . 4 : 
= ——,outu—an—ans 8& cette derniére équation 


fera celle de la Courbe 4R C des réfiftances totales par 
Did | 


Voyez 14 
Figure de ]æ 
Page fut- 
vante, 
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COROLLAIRE -ÉELE 


On voit par le Corol. z. de la Prop. génér. que ce qu’? 

y aura ici d’efpace parcouru pendant chaque tems AT ou 

FF (#), fera toûjours comme chaque aire hyperbolique 

ARVF correfpondante. Maïs la précédente équation 

84—au—# 14 donnant # (RP )= TE = ai + = — 
2 # #5 15 


= — > +: —8&c.en continuant ladivifion de 


De à l'infini, lon aura f# dt ( ARVF) at + = 7e 
Ë Sie S | 
ne Po © = — — — &c. Donc les cfpaces parcourus 
pendant les tems 47 (#), feront pareillementicicomme 
ces fuites correfpondantes, valeurs des aires ARFF corref- 
pondantes ; & par conféquent les: virefles ne s’éteignant 
ici tout à fait ( Cor. 2.) qu'aprés un tems infini AC ou:FC 
qui rend l'aire hyperbolique CRAFCinfinie, le mobile de- 
vroit ici parcourir une longueur infinie dans un tems in- 
fini, nonobftanc: les réfftances du milieu en raifon des 
uarrés des vitefles, au lieu que fi les réfiftances n’etoient 
AE que comme les vicefles, il n’atreindroit ja- 
mais (Corol. s. Probl. 1.) qu'à un certain terme, ainfique 
M. Hugens.le dit feulement en pañlant(pag. 175. & 176. 
de fon difcours fur la pefanteur ) comme une chofe qu’il 
_ croit digne de remarque, & qu'il laifle à chercher. 


CorRoLLAIRE IV: 
7 . r 7 #7 : dt PE 4 ARE à 
ms ne, C 2, 
L'équation fuppofée "=" réfulrante de la prèce 


— Au 


dentc #2 = 4 n kb 1 n différentiéc, donnant ## x —— 





= 4dt, ouf udt(ARFF)= 40 x TS m4 k —— / 4 
#4 Xl en prenant 4 pour l'unité ; il fuit delà (à caufe 
de la quantité conftante 42) que chacun des efpaces par 
eoutus, fera toüjours ici comme le logarithme négatif de 


#(VR) correfpondante : aufli trouve-t-on qu'en prenant 
fur lafymptote 0€, des parties 0F,0M,0NOL; 0% 
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en progreflion gcometrique, & en tirant M», N#, Ll, pa- 
ralleles à FA ou à A7, il fe forme des aires F#, Mn, N, 
LR toutes égales entr'elles ; & qu’ainfi les aires Fm, Fn, 
Fl, FR, qui réfultent de l’addition continuelle de celles-là, 
devanr être en progreflion arithmetique, doivent être les 
logarithmes pofitifs des termes de la progreffion gcometri- 
que fuppofécoF, OM,ON,OL,OV,en prenantOF(4) 
pour l'unité dont le logarithme fe trouvera ainfi égal à 
zero. Mais lorfque ces abicifles font ainfi en progreilion 
gcometrique croiflante , les ordonnées correfpondantes 
Mm, Ne, Ll, VR, qui expriment les vicefles reftantes à la 
fin destems FM, FN, FL, FF, fuiventla même progref- 
fion renverfee ou décroiflante. Donc les aires F#, Fn, 
Fl, FR, doivent être aufli les logarithmes de ces vicefles 
Mm, Nr, Li, RF ; mais négatifs, à caufe que la progref- 
fion de ces virefles eft décroiflante au-deflous de l’unite 
FA égalc (hyp.)à OF. 








PSP Er = me ice ” 
= = CC es ee — = se = — = ps 


mer EE ———— 
De —— PETER SLEER 


os AE AT 
— 








ÉOROLLI ATRE" V. 


== — 


Donc en prenant les vitefles reftantes RAF (#) comme 
des nombres, les efpaces parcourus pendant les tems cor- 
refpondans F7 (+), en feront les logarithmes ; & ces tems 
augmentés chacun d'un tems conftant exprimé par OF 
comme ils le font (hyp.) par FF ou AT, feront aufli com- 
me des nombres, mais d'une progreflion réciproque à 
celle des vitefles, 


CÉORIO L'L'A TRE. VI. 


D'où l’on voit que fi parles 
points À, F, on fait deux arcs 
indefinis ARC, FGC, d’une lo- 
garithmique qui ait la foùtan- 
gente AF (4), enforte que 
FC foit l'afymptote du pre- 
mier, & ACcellc du fecond : 
il fuit, dis-je, du précédent 
Corol. 4. que fi l’on prend en- 


DB 
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cote RY(#) pour les vitefles reftantes de la premiére :4K 
(a), lon aura ptefentement Y G pour Îes tems{?) Ecou- 
lés depuis le commencement du mouvement , & AT ou 
F7 pour les efpaces parcourus pendant ces tems ; puifque 
AT ou FF font ici les Iogarithmes négatifs. de:R 7( # ); 
& les pofitifs de TG(4—+1). Aufli en appellant prefen- 
tement AT ou'FV,e; & 7 G,;rste premiér arc logarith- 

: | Fe, d mr 
mique ARC donnera-t-il === <<; &'c fecond FGC, 
dt ae: Se q f.: AUTRE à 6 ++ 
PER d'ou réfulte —- — 3 45 > Oucdu-# + du 4 
+ #d1—o, dont l'intégrale 4 # + #0 = act l'équation 


| 6 — du CDMÈTONS 15 up 
propofée, réfulante de la donnéc =", & déja 





— À u dt 








conftruite d'une autre maniére dans la Solution précé: 


dente. Il eft manifefte que FGC cft ici la continuation. 4B 
de CRA dans une autre poftion. hé tp 


… 


Cort ER IL 


Soitletoutre- 2: : | 
pris & fuppofé 2 © MESURE — 
comme dahs la : au SFERDA je, 
Solution de ce 
Probléme - ci. 
On fçait que 
lorfque les abf- 
cifles 0F,O0M, 
O0N,0L,0V,. 
de lPhyperbole : | 
AH AC , font en RERIS 
progreflion C © © d 
gecometrique Le ro TE | 
leurs différences FM, MN, NL,LV, fuivent auf la 
méme progreflion. Doncendivifant ainfiletems F Yen 
parties FM, MN, NL, LP, qui foient en progreflion gco- 
metrique croiflante , non-feulement les efpaces parcourus 
pendant ces tems partiaux, exprimés (Gr. 3.)parlesaires 
Em, Mn, NI,.LR; {eront égaux entr'eux mais aufli les véx 

1707. | Ecc 


ACL" 
à « 
” 
LI 


KE 
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telles FA, Mn, N?, LI} par lefquelles ces efpaces commen: 
cent, & parcillement celles M», Ne, LI, VR, par lefquel- 
les ces mêmes efpaces finiflent , feront dans la même pro- 
creflion renverfée ou décroiflante. Ce qui eft la Prop. s; 


Set. 2. Liv. Z. dés Princ. Mathem. de M. Newton. 
CoROLLAIRE VIII. 


Tlfuicdu Co- # 
rol. 3. que l’ef- 
pace parcouru 
avec des retat- 
demens ou des 
réfiftances. qui 
fuflent comme 
les quarrés des 
vitefles fetar- 
dées , devroït - 
toûjours être à 
ce que le mo- 
bilc en auroit 
parcouru pendant le même tems AT ou FF, d'une vitefle 
uniforme égale à la premiere AF:: ARVF. ATVF. Vaire 
ART des réfiftances rotales étant comme ce qu’elles lui en 
ont empêché de parcourir. 


: 





CSOB OL EATRE «1 X 


De pa ul + . y ’ du __ dt 4 - " + 
que l'équation donnée =" = — dans la Solu: 





x —À# __ 1 
tion ,rend =, il eft manifefte que de fuppofer 


( comme lon faituüici Piles réfiftances ou les décroiflemens 
(—de } inftantanées de vitefles en raifon des quarrés (#4 )de 
ces mêmes vitefles, c’eft conféquemmentaufli fuppofer ces 
décroïflemens (— du) de vicefles, en raifon compofée de ces 
mêmes vitcfles(w), & des accroifilemens inftantanées (#df) 
dont clles font augmenter les efpaces parcourus. . Donc 
certe. derniére hÿpothéfe donnera encore rout ce que 
deflus } 8 la premiére tout ice que M Leibnitz a tiré de: 
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celle-ci dansles Aëtes de Leipfk de 1689. pag. 43. art. 4. 


Puifque l’hypothêfe de cet éxemple-ci donnez =, 
ouy= V 42, la fubftitutien de cette valeur de # dans l’é- 
quation 44 44 —} tn qu'on a trouvée dans la Solution, 
donnériez—=14#ti x Var, un =apfixz-pounl'é- 
quation de la Courbe KEGice qui fait voir qu’elle doit être 
ici une hyperbole cubique dontles appliquées F'E(z) foient 
<a raifon réciproque des quartés desabfcifles O7 (42H #}, 
& dont les afymptotes foient OC & OBcontinuation de HO 
prolongée du côté de B. | RATS 

3 ; 

Cette équation 4=4—$ 1 X = donnant = ae (en 

| at | 


prenant x—4tt)="# = x", l'onaura/zds(FVEK} 





fé et y ref 
(F7 )=0, donne FVEK = 0, 





Mais parceque le cas des 
j — 1? . LÉ 61 
& cependant — = " ——44; l'intégrale précé- 
| a+! | 
dente s’y réduira à o =—44=+ g, ce qui donne 744. 
Donc la valeur complette de l'aire hyperbolique FE K 
Re ES CE PR AM IS EE TER SA RICS | Re 
doit être = ha. Donc les vitcfles 
.. / | A - A 
perduës, ou les réfiftances totales TR, devant toujours être 
( Cor. 6. Prop. génér. ) comme les aires FVEK correfpon- 


dantes ; ces virefles perduës, ou ces réfiftances totales 
AaAt 


doivent être ici comme les aires hyperboliques LE cor- 
tefpondantes, où { à caufe de # conftante ; comme les fra- 





. r 
étions correfpondantes 


Eccij 
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1°. Que l'entiére extinétion des vitefles RF (#) fe 
fera ici en € dansuntemsFC—=F A. | 

20. Quelles feront entr’elles comme lestems PCaécou- 
ler jufqu à leur entiére extinétion s & que par conféquent 
elles doivent ici décroître par des décroifflemens ou retar- 
demens inftantanées tous égaux entr'eux dans des inftans 
égaux, ainfi qu'on le f uppofe d'ordinaire des vitefles d’un 
corps.jetté en ligne droite de bas en haut dans Fopinion 
de Galilée , en conféquence de [a feuleréfiftance de la pe- 
fanteur conftante & alors contraire qu’on fuppofe dans ce 
corps confideré pour lors comme dans le vuide, c’eft à dire à 
comme dans un milieu qui n'en accélerât ni retardât [e 
mouvement. : 


3. Que les vitéfles perduës ou les réfiftances rotales 
TR , feront toùjoursici comme les tems écoulés AT ou FF. 


40. Que les efpaces parcourus pendant ces rems AT ou 
FF, feront toûjours ici entr'eux (Cor. 3. Prop. géner.) com- 
me Îes trapcfes correfpondans 44FF ; & à l’efpace total 
parcouru pendane ic tems total FC, ou depuis le commen- 
cement jufqu’à l’entiére extinction des vitefles, comme 
ces crapefes au triangle entier FC. 

s°. Que l’efpace parcouru d'un mouvement ainfi retar- 
dé pendant chaque tems 47 ou FF, cft (Cor. 4, Prop. génér.) 
à ce que le mobile en auroitparcouru pendant ce tems d’u- 
ne vitcfle uniforme égale à fa premiere 4F, comme cha- 
que trapefe correfpondant 4R FF cft à chaque parallelo- 
gramme correfpondaut 477F ; &.qu’ainfi le triangle 4CF 
n'étant que la moitié du quarré ACCF , l’efpace parcouru 
de ce mouvement retardé jufqu'à l’entiére extinction des 
vitefles , ne fera ici que la moitié de ce qui auroir été 
parcouru en même tems avec Le mouvement uniforme. 
Ce qui s'accorde encoré avee ce qu'on a conclw des efpa 
ces parcourus dans la fuppoftion précédente ( #v7#. 2. } 
de Galilée. à 

60. Dans le ca$'prefent de #= 0, Phypothéfe qu’on fair 

é 


da dans ce Probléme-ci ; donneroitz — 
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c'eft a dire J'E(z) conftante & par A _ 

tout la mêmes; ce quidoit faire _ 
dégénérer ici la Courbe X E Cen r se = 


uncligne droite parallele à FC ou 
à AC, & FCCK en un n quarré Coala 
ACC. | C C re 


COROLLAIRE EE 


Sir >OUX—H ainfi Le ’iarriveroit files refiftances inftan- 


tancesétoient comme les virefles reftantes,ainfi que danse 
UP 11 nn 


——— 


L4 - 7 . ’ A 
Pr. r.Ce cas réduifant l'équation générale = 





IEEE 


| e 


Où 2—1 X an 1%—s,de ce Prob. 3. 0 400142 
qui ne donnant que 4=#, ne donne rien ; il faut fe {er- 


— d d 
= — del Solution, que ce 
a” 





vir de la différentielle 
F : SERA ere dt ; - à 

même cas réduita —— =, qui cft l'équation, elle. 

méme, du Problème r. laquelle par conféquent donnera 

encore ici tout ce qu’on a trouve dans ce Probl. r. 


CoROLRAIRE III. 
“#4 Tee SÉSES er 
Sis=2,ouz=, , ainf qu'il arriveroit fi les réfi- 


ftances inftantanées étoient comme les quarrés des vicef- 


fes reftantes, ainfi que dans le Probléme 2. Ce cas rédui- 
D Lomme À 1-7 


»” . LA A 
ra l'équation generale = ps du prefent Prob. 3. 
LA I 1 ñA—H 
à — I ne LATE c'eft à dire, 2:42 


—aa— au, Où à «a tu au, qui cftla même que cel- 
le qu’on a trouvée pour ce cas dans le Prob. 2. & qui par 
conféquent donnera encore iei tout ce qu’on a [rouvé 


dans ce Prob. 2. 
Cia 0H PRE IV. 


Sin=— 1,où 25=< , ainfi qu'il arriveroit, fi les 
réfiftances inftantanées éoient cn raifon réciproque des 
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{ 
vitefles reftantes : ce cas réduira l'équation générale 
final" | FUN à 

= ———— du prefent Probl. 3.—— 
47 fn] | a”! 


? 4 
4 œmum |} 





— 


sem 





, d’où réfulte 24/= 44140 , OÙ #44 4 — 


—241=24X5a—t pour l'équation de la Courbe 4RrC 
des vitefles reftantes (#) par raport à l'axe FC. D'où l'an 


voit que CCt- 

te Courbe À F K 

devroit être. Le | 

alorsune pa- & 

rabole ordi- 
C e 


naire décri- 
te du fommetCfur l'axe FCtel que FCfüt=1:4(14F), 
& dont le parametre fût 24( 24F). D'où l’on voit auf, 

10. Que l'entiére extinétion des vicefles FR (#) fe fe- 
ront ici en C dans Îe tems FC = + 4r. | 

20. Que les vitefles reftantes FR(#) feroient comme les 
racines quarrées des tems 7C qui reftcroicnt à écouler ju{- 
qu'à l’entiére extinction de ces mêmes vitefles. | 

30. Que les vitefles perduës ou les réfiftances totales ; 
feroient comme les TR(a—V aa—2at) correfpon- 
dantes. 

402 Que les efpaces parcourus pendant les tems AT ou 
FF, feroient entr'eux (Cor. 3. Prop. génér.) comme les ai- 
tes paraboliques ARVF Correfpondantes. Mais on fçait 
que chaque aire ARVF= > AFXFC—2RFXPC— 
(a caufe de FC—=:ÆF)= -AFXAF—=Rpx7C(à 
caufe de AF= 4, deRV(u)= V an— ur, & de VC 
ia) aa tax —V a a—aat. Donc les cf 
paces parcourus pendant lestems 47 ou (2), feroient 
aufli pour lors entr'eux comme les quancités + A4F x AF— 
— ; AV X VC, ou aa it—"axV aa— at corref. 
pondantes ; & à l’efpace votal parcouru jufqu’à l’enciére 
extinction des vitefles , comme ces mêmes quantités à 
l'aire parabolique entière ARCF = AFXFCH:AFX 
Œ Fun 74; VE”. 
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so. Que lefpace parcouru d'un mouvement ainf rétar- 
dé pendant un tems quelconque AT ou FF (+), fcioit 
{ Cor: 4. Prop. génér.) à ce que le mobile { fans réfiftance ) 
en auroit parcouru pendant le même tems d'une viceffe 
uniforme égale à fa premiére ZF (a), comme Faire para- 
bolique 4RFF corrcfpondante eft au rettangle ATV E., 
C'eftadire::344-tiit—"tax Vaa—2at.at.:: 44 
+ 2#4—axVaa— at. zar. Ecqu'ainfi lefpace par- 
couru de ce mouvement retardé pendant cout le cems FC, 
c'eft à dire { #um. 1.) jufqu’à l'entiére extinétion des vi- 
cefles , feroit aufli à ce que le mobile en auroit parcou- 
ru du mouvement uniforme précédent pendant tout ce 
tems , comme l'aire parabolique entiére ARCF eft au 
réttangle ACCF, c'eft - à dire ::: 2 AF «FC. AFx FC::2. 3. 
d'ou l’on voit qu’il en feroic les deux tiers. 
..6® Dansle cas prefent de #= —1 , l'hypothéfequon 


u? Sc 
fait de z——— dans ce Probléme-ci,donnceroitici z="— ÿ- 
4 


Ar 4 LE e 
& par conféquént ##— + Ainf en fubftituant cette va 


leur de #w dans l'équation ## aa — 241 trouvée au 
commencement de ce Corollaire-ci, cette équation fe 


+ 
changeroitenuneautre = —44— at, oui4 = =4—7x22 


qui fera celle de la Courbe KEC, qu’on voit devoir être 
ici une hyperbole cubique encre les afymptotes orthogo- 
nales CF, CC prolongée du côté de cette Courbe, la- 
quelle aic les abfcifles 7 C(£4—r) en raifon réciproque 
des quarrés de fes appliquées 7° E (2), & qui pafle par un 
point X de 4F prolongée, cel que FK foi =F4=4. 


2 I 
7°. Cetteéquation 41 41x22 donnants=."" 
541 


(foitx =" 4—1,8& conféquemmentaufli-—dx=d1)= 





a 1 2 ——— © 
Vs x: l'on aura/zd/(FVEK)=f—x" dx N ï4: 
= 2X; V <a + 4—=— 24 V ax q——1V a8—2at GE 
Mais lorfque 4 (AT) et, l'aire FF EK eft aufi = 0 ; 
ce qui réduit l'intégrale précédente 20144 4, d'où 

réfulce 


DES. :S.CT:E:N CES. 1409 
réfulte gÆus. Donc cette intégrale sou l'aire complerte 
FVEK = aa—aV ya — rat ( à caufe de l'équation = 
aa 2 at dunomb. 6.) = EE . Donc aufli ( Gor. 6. 


Prop. génér.) les vicefles perduës R7 (#) pendant les tems 
AT ou FF (1), ou bien les réfiftances totales TR(7) qui 
les ont détruites, doivent être par tout ici entr'elles com- 


(EVER ), ou comme 


AAL — 29 





inc [es aires hyperboliques —— 


les frations —— correfpondantes. 
COROLLAIRE V. 


Sin=—21,ou2= "ain qu'ilarriveroit f les réliftances 


inftantanées étoient en raifori réciproque des quarrés des 
ne r : »7 = PNF VA DUT Pme LD 
vitoflés :ce:cas réduira l'équation générale es 





st 
bis TEE 
de ce Problème-ci À nn men te 
A=2?7 a 

= 4" —gatZ=3 na Xxa—1+ pour l'équation dela Cour 
be ARC des réfiftances cotales par raport à l’axe AC, & des 
vitefles reftantes par raport à l’axc.#C, D'ou l'on voit qué 
cette Cour- 
be devroit 
être ici une T 
parabole cu- 
bique décri- 
te du fom- 
amet C fur l'axe FC, vel que FC füt= 24 ( £ 4F), laquelle 
eût les cubes de fes appliquées RAF (#) en raifon des abf- 
cifles correfpondantes FC (<4—#), & fon parametre 
= 34% D'où l'on voit aufl, | 

1°. Que l’entiére extinétion des vicefles 7R ( # ) fe.fc- 
roit en C dans le tems FC: Ar. | 

29. Que ces viceffes ?Rferoient comme Îes racines cu- 
biques des cems€ quirefteroient à écouler jufqu’à l’en- 
tiére extinction de ces mêmes vitéfles. | 

3°. Que les vitefles perduës-eu les réfiftances totales a 

1707: FFE 








3 d'où T éfulte 














. 


110 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
la fin des tems AT où FF (+), feroient comme les TR 


3 
(a—V 4 — 3 441) correfpondantes. | | 
4o. Que les efpaces parcourus pendant les tems AT 
ou FY (1), feroient ici entreux ( Corol. 3. Prop. génér.) 
comme les aires paraboliques correfpondantes 4ARFP. 
Mais on fçait que chaque aire ARVF 43 4F x FC — 
—}VCx VR(a caufc de FC2AF )==AFx AF— + VCXPR 


| AS 19 LUN LES Es EE 
(acaufe de Aa, VR(u) =V a — ant, & de PC 


: re en 
—4—t)— +44 St <a x V a —3 nat. Doncles ef- 
paces parcourus pendant les rems 4T'ou FF (7), feroienc 
en cc cas-ci entr eux comine les quantités + AF X AF— 


LS EE use mérentis : * 222 
—iVCXVR, OU 44 4 ya x V 4—3aatcorrefpon- 
dantes ; & à l’efpace toral parcouru pendant tout le rems 
FC, c’eft à dire ( ###. r.) jufqu’à l’entiére extinétion des 
vitefles, comme ces quantités font à l'aire parabolique en- 
tiere ARCF = + AFx AF—=- 04. Ki se 
so. Que l'efpace parcouru d’un mouvement ainfi retar- 
dé pendant le tems AT ou FY (# ), feroit(Corol. 4. Prop. 
génér. ) à ce que le mobile en auroit parcouru en même 
tems d’une vitefle uniforme égale à fa premiére 4F , com- 
me l'aire parabolique ARFF cft au réctangle ATFF, 
; ; 


? À < Le PERS RTE 3 .. 
c’eft à dire : rente t—"axV d— at. at::aa—k 





+ 32—4aX V 4— zut, aar. Et qu’ainfi l'efpace parcou- 


_r@ de ce mouvement retardé rs tout Île tems FC, 


c'eft à dire ( #omb. 1.) jufqu'à l'entiére extinction des vi- 


tefles, feroit aufli à ce que le mobile en auroit parcouru 


du mouvement uniforme précédent pendant tout ce 
2 pes ./ 
tems, comme l'aire parabolique entière ARCF eft- au 
réctangle ACCF, c’eft à dire ::3AFXFC. AFXFC::3.4. 
D'où l'on voit qu'il n’en feroit que les trois quarts. 
: Sen) ze ve 
6°. Dansle cas prefent ayant z =>; où ua V;; ce 





. 4 . . : 
qui donne auf # =" Va la fubftitution de cette valeur 
ZX 


‘de #-dans l'équation sa" 3 44r trouvée au commen- 


DES SCT EN CEE: 4H 


Na y 
LA 





tement de ce Corollaire-ci, la changera en 


aa/ ( Le / 
a — 3 4 3 X 2 4— 1; d'où réfulte 





— 34AûË, OREDe Ps 


4 5 EL A LÉ a 2 AS EEE SES / . 
D —9X 35, ou © —: a —}"Xz: pour l'équation de 1& 
Courbe KEC, qu’on voit devoir être ici une hyperbole 
du cinquiéme dégré entre les afymptotes orthogonales 
CF, CC prolongée du côté d'elle, laquelle ait es quarrés 
de fes abfciffes /C (<4—#) en raifon réciproque des cubes 
de fes appliquées 7 E(z), & qui pañle par un point K de 
AF prolongée, tel que FK foi = FA 4. | 

’ . 5 RS RTE GMT ce) | 
7°. Cette équation ——#3—#" x &' dela Courbe KEC, 
| CS L < ; 
= 4 — 1 ’ 

donnant = -=——{{oitx=="4—5#,& conféquemment 


1 2 


ASE 








Es 2 

L $ LORS 
auM—dx=dt)=: » OU Z— Es 
X X 





sk. | 

je » 
1 #31 LA) l'on 
/ 3 


; gs —— QE 
aura f'adé(FPEK)=f x dx V = 45 3x V <a 4 
SP SR, , 3 Eh 
= 34 Vi aax pq 3aV ianx at pq 3ax 











Vous 1—— AV aran-br Vs lorfque 


(AT)=0, l'aire FFE K eftaufli =; ce qui reduit l’in- 


3 enr 
tégrale précedente à 0—=—4 V a + q— —441+# 4, 
d'où relulre,g = 44. Donc cette intégrale où l'aire hy- 


LÉ 24 À Eu à 
perboliquecomplette FVEK—=an—aV a—3ant. Donc 
aufli( Cor. 6. Prop. génér.) les vicefles perduës pendant les 
rems A7, ou les réfiftances totales TR qui les ont détrui- 
tes, font par tout icicomme les airesou grandeurs AAA X 


-$ 
V x — 3 ant correfpondantes. 
| Cor oxr:Aï:R.E VI. 
Sir = 2 ,ouz=V'anainf qu'il arriveroit files réfiftances 
inftantanées étoient côme les racines quarrées desvirefles: 
#10 r ; y a 1-74? 
ce cas réduira l'equation générale Fr du pre- 


Fffij 
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1 I 
L #= pu 4 #— —— [] — 1 : ï AE | 
{ent Prob. a De DS Me 2) 00 
mL É At 





réfulter—=24—2V an, où 4 an 24 —tpour l'équa- 
tion de la Courbe ARC, qu'on 7 P < 
voit devoir être ici une para- 
bole ordinaire touchée en fon 
fommet € par la droite FC = 
2 AF= 24, ayant en ce point C 
fon parametre = 4AFE 44, 
& CC parallele 4 F A pour fon 
axe interieur: D'ou l’on voit, 
19 Que l’entiete-extinction 
des vitefles FR {“)feferoicici © RTS: 
en Calafin du tems FC 2 AF. 

20, Que ces vitefles 7 R (#) feroient ici comme les. 
quarrés des tems FC ( 24—:) qui refteroient à écouler 
jufqu’a l’entiére extinétion deces mêmes vitefles. 

30. Que les vitefles perduës ou les réfiftances totales à 
la fin des tems 4T ou F # (#4) , feroient ici comme les 





TR (HAE ) ou commeles grandeurs 44f=—## cors 
44 


refpondantes, | 

40. Que les éfpaces parcourus pendant les tems AT ow 
Fy (2), feroient ici entr'eux (Cor. 3. Prop. génér. ) comme 
les aires paraboliques 4 R 7 F correfpondantes , ow 
comme les quantités correfpondantes 2 4Fx AF — 
RFxFrC, qui font triples de ces aires ; & à Pefpace par- 
coutu pendant: tout-le- tems FC ou 4G,.c'eft à dire 
( xomb. 1::) depuis:le commencement du mouvement juf- 
qu'a l'entiéreextinétion des vitefles, comme.ces aires pa- 
raboliques 4 R FF à l'aire entiére ARCGF, ou comme 
ces quantités font à 24FX.AF qui cft auf triple de cette 
aire ARCEF. Co: 

so. Que lefpace parcouru d'un mouvement ainfi re- 
tarde pendant un tems quelconque #R ou F F(#), {e- 
roit (Cor. 4. Prop. génér. ÿ à ce que te mobile ( fans réfif- 
tance ) en auroit parcouru pendant le même rems d'une 
vitcflc uniforme égale à fa premiére 4F ( 4) , comme 
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Faire parabolique ÆR7F. correfpondante eft au réétan- 
gle ATV F parcillement correfpondant, c'eft. à dire : : 


CRE RPC AR de AU: 3 ARNMAE SSRMEKC, 


3 ; 
3 AFX AT. Et par conféquent l’efpace parcouru de ce 
mouvement retarde pendant tout le tems FC", c’eft # di- 
re (#0mb. 1.) jufqu’a l’entiére extinction deswitefles , feroit 
aufli à ce que le mobile en auroit parcouru pendant tout 
ce tems avec Île mouvement uniforme précédent, com- 
me l'aire parabolique entiére ARCF cit au réétangle 
ACCEF , c’eft à dire ::+ 4Fx FC: AFx FC::1.3. D'où 

lon voit qu'iben feroit le tiers. _ 
6°. Dans le cas prefent de 2, ayants V #u, ou 
ze za; la fubftitution de cette valeur de + dans l’é- 


quation 444 2 m1 tLOUVÉE au commencement de ce 
CoroHaire-ci, la changera en 422 a—+t, d'ourélul- 
HA TATI ES At 
teaufli 22—24—7, ouz———,cetadire, VE —: Fc, 
& FK—=<:FC—=AF. D'où l'on voit que la Courbe KEC 


dégenere ici en une ligne droite qui fait en Cavec FC un 


angle FEK d'un finus à celui de fon complément : 12e 

7°. Donc fivant le Cook 6. de la Prop. géner. les vi- 
ecflesperduës pendantles terms AT; ou les réfftances to- 
tales TR qui les ont détruites, doivent être par tout ici 
cumme les trapefes FF EK correfpondans. 


CorRoLLAIRE VIE 


ne 2 


Sin À, où nt .ainf. qu'il. arriveroit files ré- 
V 


Gftances inftantanées étoient en raifon réciproque des 
tacines quarrécs des vitefles reftantes ou actuelles : ce 
| Lo HAE 

| | L ‘ $ 4 ee) Re TT ET : pe 
cas changera l'équation générales = TT; du pre 
Q [A = — 4- Le: A. Va— 20 N 1 Tes 
{ent Probl 3. en = à > © 


2 





24Wa—2u V1" 





; d'ouréfulteciw=##Xx:s—1, on 


Vas 
| Fffii; 


| 


D re en 
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meme À ’ . | . 
#—2ax=4a—t pour l'équation de la Courbe 4 RC, 
u’on voit devoir étre ici une parabole cubique , mais 
d’une nature différente de celle du Corol. $. Celle-ci, 


dont le fom- 


met eftaufi À F K 

enC,ayant la + v SE 
portion FC E 
de fon axe Û | C 


intérieur , é- 
galca<AF (2 4), les cubes de fes appliquées AY (x) comme 
les quarrés de fes abfciffles 7 C (<a —#), & fon parametre 
= {4—=2/AF. D'ou l'on voit, 

19. Que l’entiere extinétion des vitefles WF R(#) fe fc. 
roit ici en C à la fin du tems FC=<AF—="%4. 

2°. Que les cubes de ces vitefles (7°R} feroient ici com- 
me les quarrés des tems (7° C) qui refteroient à écouler 
jufqu’à l’entiére extinction de ces mêmes vitefles. 


3°. Que les viceffes perduës ou les réfiftances totales 4 
la fin des tems écoulés AT ou FF (#) feroient ici com- 





pt 
me les TR (a — Vaxa—:t)correfpondantes. 

40. Que les efpaces parcourus pendant ces tems AT ou 
FY, feroient ici entr’eux ( Cor. 3. Prop. génér. )comme les 
aires paraboliques correfpondantes 4ARVF , ou comme les 
quantités corrcfpondantes 2 4Fx AF — 3; RVx VC qui 
font quintuples de ces aires; & à l’efpace total parcouru 
pendant tout le tems FC, c'eft à dire (z0#b. 1.) depuis le 
commencement du mouvement jufqu’à l’entiére extin- 
étion dés vitefles, comme ces aires paraboliques 4 l’entié- 
re ARCF, ou comme ces quantités font à 24F x 4F qui 
cft aufli quintuple de cette aire totale ARCF. 

5°. Que l’efpace parcouru d'un mouvement ainfi retat- 
dé pendant un tems quelconque AT ou FF, feroit ( Cor. 
4. Prop. génér. à ce que le mobile (fans réfiftance ) en au- 
roit parcouru pendant le même tems, d'une vitefle uni- 
forme égale à fa premiére A4F, comme l'aire parabolique 
ARPVF correfpondante eft au réétangle 477 F pareille- 





DES ScrENcEs. ATS 
SRE 2 AFXAE—:RViVC 
ment correfpondant, c'eft à dire: : —— RDS. 
AFXAT::2AFx AF— 3RV x VC. S AFX AT. Ét par 
conféquent l’efpace parcouru de ce mouvement retardé 
pe tout le temsÆC, c’eft à dire ( #omb. 1.) jufqu’à 
'entiére extinction. des vitefles, feroit aufhi.a ce que le 
mobile en auroit parcouru pendant tout ce tems avec le 
mouvement uniforme précédent, comme l'aire parabo- 
lique entiére ARCF cft au rétangle ACCF, c'eft à dire : : 
L AFxEC. AFxFC:: 3.5. d'où l’on voit qu’il en feroit 
es trois cinquiémes. 


: #1\/4 
60, Dansle cas prefent de n=—;:,ayantzZ NE l'on 
v # 


VE A? : | et De 49 
aura #— 5; & par confequent aufñ # —:,. Donc en 
3 »/ . ’ 
fubftiruant cette valeur de #' dans l'équation y — 24 x 


2 

a —t trouvée au commencement de ce Corollaire-ci , 
? . + 4° — 2 Ô ARE 2 L . 
l'on aura 1CI © — 42 3 a—#, mnt Fi —— 7 4 mel 1 GC en tirant 


, , A1 SES 
la racine quarrée ) il en réfulcera 3 A—t, OU 4 = 








= À 4—1 x 2 pour l’équation de la Courbe ÂEC, qu'on 
voit devoir étre ici une hyperbole du quatriéme degré, 
entre les afymptotes orthogonales FC , CC prolongée du 
côté d’elle , laquelle ait les cubes de fes ordonnées  E(z) 
en raifon réciproque de fes abfciffes CY (a—2)& qui pañle 
par un point X de 4F prolongée;tel que FK foit —A4F—4. 
2 + 
7°. Cette équations" —{4—t#x2 donnant —> _ : 
(foit x <a — +, & conféquemment auf dx = dr) 


: 
244 24 


ET LA tre NV 

| V3x 

= — ax-idxV=a=—:°xia Via g=—aV#axx 
5 2 

+q=—AxVinx 4 —t +4: Mais Ie cas de AT)= 0, 

rendant FV EK= 0, réduit cette integrale 40= —#x 





CRE Er 
— 7x2 V <a; l'on aura /zdt (FPEK) 





Vans: ce quidonneg= #4. Donc cet- 
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; D remets 
te intégrale complette EK=n à —h# Vimxin 5, 
Donc aufli fuivant le Corol. 6. de la Prop. génér. les vi- 
tefles perduës pendant les tems AT(#), ou les réfiftan- 
ces totales qui des ont détruites, doivent étre partout 








= 2 pe 3 
ici comme les aires hyperboliques# #14 V£4x2 73" 


—— 


{VEK);jou comme les fimples grandeurs a—V; axè PES 





correfpondantes. 
REMARQUE. | 

Voilà autant d'exemples propres à expliquer les mou- 
vemens primutivement Fmen , qui fe ass dans 
des milieux dont les réfiftances feroient telles qu'on les y 
a fuppofées. De toutes ces hypothéfes celles des deux 
premiers Problèmes paflent pour les plus vrai-femblables, 
fur tout la feconde : cependant comme (Cor: 4. dy Prob. 1. 
«G* Cor. 2 du Prob. 2.) les vitefles ne s’yéteindroient jamais 
tout a fait ; il n'y à pas d'apparence qu’aucüne d’elles foit 
cfféctivement-celle de la nature. 1l eft vrai que la feconde 
en approche plus que la premiére, en cequelesréfiftances, 
qui confiftent dans la difficulté de déplacer les parties du 
Auide ou du milieu à traverfer., venant de la quantité de 
ces parties à déplacer à la fois, & de la viceffe qu’il leur faut 
donner alors. doiventefféétivement être comme les quar- 
rés des vitefles du corps mu ; puifque dans un méme mi- 
dieu, c’eft à dire uniforme, ces quantités de parties à dé- 
placer à la fois, font comme ces mêmes vitefles. Mais il 
y a plus : il faut outre cela rompre en mêtne tems la té- 
nacité-oula glutinofité qui retient en quelque façon ces 
parties comme attachées ou colées enfemble, laquelle 
glutinofité , fuppofee par tout la même entre Les parties 
du milieu uniforme dont il s’agit ici, doit faire une réfif- 
tance-d’autant plus grande qu'il y à plus de ces parties à 
détacher à la fois, c'eft à dire, une réfiftance proportion- 
née au nombre detes parties ou à la vitefle du corps mû. 
On y peut joindre aufhi la réliftance qui furviendroit de 
l'inégalité ou de l’aprete uniforme du plan ou de la fur- 
face fur laquelle ce‘corps feroi mû , laquelle réfitance 
; etant 
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étant comme l’œfpace qu'il parcourt à chaque inftant, fe- 
toic aufli vrai-femblablement comme la vitefle de ce corps 
en cet inftant. As | 

Ainfi la réfiftance entiére inftantanée d’un milieu ou 
fluide au mouvement d’un corps qui le traverfe, réfultan- 
ce de la slutinoficé de ce fluide, ou de l'âprete de [a fur- 
face fur Belle ce corps fe meut, ou de tous les deux 
enfemble, & de-plus de la difhiculté de communiquer aux 
parties de ce fluide le mouvement qu'il fcur faut pour 
ceder : cette réfiftance entiére, dis-je, cft vrai-fembla- 
blement toûjouts proportionnée à la fomme faite de 
chaque viceflé correfpondante & de fon quarré : de 
forte qu'en prenant encore # pour cette vicefle. reftan- 


te, cette réfiftance entiére inftantanée fera vrai-fem- 
fa re F2 71 au #14 
blablement toûjours comme # + —,ou comme ete : 


ce qui donnera ( Sol. Prop. génér. ne Appli- 


quons prefentement la Propofñition générale à cette by- 
pothéfe , & voïons ce qui cn doit téluker par raport a 
nôtre fujet. 
À 
: PROBLEME EIV, : " 

Trowver la Courbe ARC, cc. dans l'hypothéfe des réfiffances 

inflantanes en raifon des fommes faites des vitelles & des quar- 

rés deces mêmes vitelles reffantes de primitivement uniformes. 


SOLUTION. | 
Suivant la Remarque précédente , cette hypochéfc 
y HO dt 


| BALE TO 110 hr sd 
donnera z== 7%"; ce qui changera l'équation — = 
A ; de 


——— 


= - sé et Î# fret n Lise 64 
du Corof. 7. de la Propoficion générale, 682; = ,%- 
LOGO dax YO L ee 
Soit # = .lonauradu= =, Ris 
Le LE F3 2 X—= À Co É ; 
— 4h 


e +. LEA 1 te mo GE — RE Donc 
2 








— 





au+tuu 





ue 
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d »? | è dt —À 1 
leur de#, transforme l'équation a or tra de la Cour- 


be ARC. 

Pour conftruire 
prefentement cette 
Courbe 4RC par le 
moïen de cette .é- 
quation  Jogarith- 





G 


P\R- 

mique Re , foit > FER 

FA EE Le C C © 
par Je point -4 fur 
Pafymptote FC, une logarithmique AGC qui s’en écarte 
du côté de C, & dont là foutangente foit = 4F (4) 
Cette logarithmique ayant. F 7 = 7 pour fes abfcifles, 
elle aura auf F G == x pour fes ordonnées | &GT—= x—4 
pour ce qui en fera retranché par 4C parallele 4 FC 5 & 
par conféquent aufli F G-£ GT—= 2x— a. Maisla précé- 


dente valeur de#—= ——, donne 2 x—4 (VW G—RGT). 
AFx AF 
a(AF)::4(AF).4( FR)= GE cr Donc en pre- 
AF* AF ? \ ‘ «1 
nant par tout VR= Gr) C eft à dire, JR troifieme 
proportionelle aux grandeurs correfpondantes 7G + GT, 
AF, ou telle que ZF foit roüjours moïenne ‘propor- 
tionelle entr'elle & #G —£ GT 5; la Courbe ARC qui 
paflera par les points R ainfi trouvés, fera La Courbe 


, A . at En — À 4 
cherchée dont léquation eft = — TES 
CoROLLAIRE ÏI. 


I] fuir de cette valeur de FR = res que GF en 
AF , lui devenant égale, & GT nulle ou zero , l’on aura 
aufli pour lors ÿR= FA ainfi qu'on l’a fuppofé 


. CoOROLEXIRE Il. 


AF « AF ë ‘ 
reLer ait auffi VOIF 


que depuis ÀF vers C, elle diminuëra à l’infini à mefure. 


_ Cette même valeur de FR = 


DÆESSE SCRE NC MIA IQ 


que °G croitra , fans pouvoir devenir nulle ou zero-que 
lorfque 7° G, & par confequent aufli F7, fera infinie : c’eft: 
à dire que cela ne lui doit arriver qu'à une diftance inf- 
nie de 4 F du côré de €. D'où l'en voir que l'axe FC de 
la Courbe ARC en fera aufli une afymptose: 


COROLLA ÉRIE ÉERXS 


On voit pareillement dela qu’il faudroit ici un tems 
infini AT ou FF (#1) pour l’entiére extinction des vitefles 
RF (4). 

CoRroLLAITRE ÏV. 


uantaux efpaces parcourus pendantes tems A7(#)}, 

Je Corol. 3. de la Prop. génér. fait voir qu'ils doivent être 

ICI Cntreux Comime Îes aires 4RVF correfpondantes. 
— du 


Mais l'équation 2 = x dC la Coutbe ARC, don- 
nant /#d# ( ARVF) 44 « pe 14144444 
en prenante pour l'unité ; & le cas de RP (#) en AF (4), 
qui réduit cette intégrale à o——14x/24-+4, don- 
nant 9 —4ax/l2a; l’on aura ARFF= 44 xl124— 48 
X la 4 pour cette intégrale complete. Donc les cfpa- 
ces parcourus pendant les ue: 

tems AT (#), feront ici 
comme les grandeurs cor- 
refpondantessaxl/24—44 
X/a+u, ou (acaufe de 
# conftante. } comme les 
différences / 24—l4+4 
cortefpondantes des loga- : 
tithmeside 2 4 & de 4H. : 
Mais fil'on:prend 4B8= | 
= AP (14) Aur F4 pro- 
longéc vers B, TM=RF, 
& que des points D, N, 
où BD,.MN , paralleles : : Ve olaun tot Ghiien 
à FG, rencontrént le logarichmique, 4GC, on lui fafle 

: Ge i 








410 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


lcs ordonnées D 9, NP, 
Von aura D Q = 24, NP 
—42—+u;& FQ,FP, pour 
leurs logarichmes ; & pat 
conféquent P @ pour la 
différence /282—ln + 
de ces logarithmes. Donc 
les cfpaces parcourus pen- 
dant les tems AT (z),fe- 
ront ici comme les 2,9 
ou les #4 x P 9 correfpon- 
dantes. 

Il eft à remarquer que 
fi au lieu de fuppofcr 4AF 
(4)= 1, l’on eut pris D 9 (24)= 1, l’on auroit eu de 
méme © P pout la mefure de l’efpace parcouru pendant 
Je cems 4Tou F7 (1); puifque cette hypothéte rendant 
l2a—=0,& donnant 9 P pour le logarithme négatif de 

CPN=VM(Conlr.)= FT PVR au, Ceft a 
dire QP—=— 144», elle donncroitauffi 9 P=I 2 4— 
— lan; 8& par conféquent encore les ? 9 en raifon 
des cefpaces parcourus pendant les tems 4T où F7 cor- 
réfpondans. 
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Go'r o LI ARE >-V: 


Il fuit delà, 1°. Que lorfque RF fera moindre que GT, 
le point P fera entre F& F. | 
29, Que lorfque RF fera plus grande queGT,, ce poins 
P fera entre 7 & 9. 
3°. Que lorfque RF=GT , ce point P fera en F.. 
4°. Que lorfque RF cft en AF au commencement du 
mouvement , le point P tombe en 9 ; ce qui rend alors 
P 9 nulle , comme l’eft en effet alors l’efpace qu'elle ex- 
| prime. | 
s°. Lorfque RAF a aprés un tems infini FF, aura aufl 
rendu fon égale MT = 0 ; alors MN en TA, rendant 
. NPenAF, & par conféquent 2PSQ2F, l'on aura 2E 





ren Ale DCS ace eqrqmes — « — = = = Z 





RL ee 
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pour tout l’efpace parcouru pendant ce tems infini ; ce 
us fait voir que cet cfpacc ne peut jamais devenir in- 
ni. | ; éionau || 
6°. Il fuit aufli dela que fi fe mobile partoit de 9 vers 
F fuivant 9 F, avec la vitefle primitivement uniforme 
AFque les réfiftances fuppofées éteigniflent tout à fait en 
F ; il lui faudroic un temsinfini pour arriver de QenF. 


COR OLTI À tr RE- VI: 


Le raport des efpaces parcourus pendant les tems 4T 
C4), trouve dans le précédent Corol. 4. fe trouvera en- 
core pat le moïen d’une logarithme quelconque 41H, 
la même où différente dé celle de ce Corollaire, telle- 
ment placée qu'ayant pris F0 AF (4) fur 4F pro- 
longéc du côté de F, & fait OH parallele à AC ou à FC, 
cette OH en foit lafymptote dont elle s’'aproche du 
côté de AH, & fon ordonnée 40 (2a)—= 1. Car fi l’on 
prolonge CF .jufqu'à cette logarithmique en 1; la- 
quelle foit aufli rencontrée en K par RK parallelea C1, 
& qui rencontre 40 en E ; que des poinrs 7, K, on fafle 
les ordonnces ZT, K Z, paralleles à 40; l'on aura 0Z 
pour le logarithfne négatif de KZ=E0—=4-—+#,& zero 
pour le logarithme de 40 =214: Donc02 = 1a—l4 fu. 
Mais on vient detrouver ( Crol. 4.) que les efpaces par- 
courus pendant les tems 4T ou FF, font entr eux com- 
me ces grandeurs ou différences {2 4—la-+ # de loga- 
rithmes correfpondans. Donc ces efpaces parcourus pen- 
dant les tems 4Tou FY, font entr'eux comme les 0Z 
correfpondantes , & à l'efpace total parcouru pendantr:le 
tems infini 4C, comme ces 0Z à OT Ce:qui fait voit 
que cer cfpace total, quoique parcouru pendant un tems 
infini ne fçauroit être que fini, ainfi qu'on le vient aufl 
de voir, daus.le nomb. 5. du Cor. $. De-forte que fi le mo- 
bile partoit de O vers H fuivant OH avec la vitefle pi 
mitivement uniforme AF que les réfiflances fuppolces 
étcigniflent tout à fait en 7 ; il lui faudroit un tems in- 
fini pour aller de © en 7. | 


Gegi 
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11 fuit dela & du Corol.:4. que les 0 Z font toùjours ici 
entr’eùx Comme les 2 P cortefpondans «le ce Corollaire4. 
&c aufli (Cor. 3° Prop. gérér.) comme les aires ARFF cor- 
refpondantés : c’efta dire par tout chaque OZ. :Q P(cor- 
refpondanc }:: 07. :Q0F. Ec( Cor. 4. Prop.génér: j comme. 
chaque aire ARFF{ correfpondances.):à la cotale CRAFC, 
Ce qui fait voir encore que cette aire totale ne peut ja- 
mais étre que finie, nen-plus que l’efpace total qu'elle ex- 
prime fuivantie Corol 3. de fa Prop. génér. quoique cette 
aire s'écende à l'infini du côté de C. | | 


: Ce raport des efpaces parcourus pendantes tems AT 
(4), trouvé dans les précédens Corot. 4. & 6. fe trouvera 
cncote par Le moïen de l'hyperbole équilatere HS X en- 
tre les afymptores orthogonales 40, 0H, laquelle hy- 
perbolé réncontrée en S’pat CF prolongée de ce côre-la, 
ait SF—= Fo. Car fi l'on prolonge € 4 jufqu’à elle en X, 
& qu'on fafle RL parallele à CS, & qui gencontre cette 
hyperbéle en L5 l’on-aura les efpaces parcourus pendant 
ks tems "47 ou F7, comme les aires hyperboliques 
AELX correfpendantes ; les efpaces à parcourir pendant 
Ics'reftes infinis TC ou 7 C de tems à écouler jufqu’à l’en- 
tiére extinction des: vitefles RAY ou EF (”), comme les 
aires reftantes E FSL de.l'aire totale 4FSX:;: & cette 
aire totale; comme lefpace-à parcourir pendant le tems 
éotalinfm AC MAE ose UNE D 2siimpiioni Jes 
*: Pour le:voir il faut confiderer que la conftruétion pré- 
cédente donnera DE = 1; 8 que filon fait e / pa- 
ralleleà EL, & infiniment proche d'elle, l’on aura aufli 
Eee PR ES 2 AU à 
bolique élémentaire, EelL= = LT (Corsa )-Zudt, 
Donc'auffi ( en-intégrant ) l'aire EFSLZ= "dt = CRF CS 
8 AELXS ARVF, Mais ( Cor. 3. Prop. génér. ) les efpaz 
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:ces parcoutus pendant les tems écoulés AT où FFE), 
font comme les aires AR F ; & les efpaces à parcourir 
“pendant les reftes infinis TC ou FC de tems. à ‘écouler 
jufqu’à l'entiére extinétion des virefles RAF ou EF, font 
comme les aires CRC qui ( Corol, 2. }s'étendent à f’ inéni 
‘duicôté de C ;: quoique { #omb., 5. Coral. 5. Corol, 6. Jess 
{oient toutes finies. Donc les efpaces parcourus pendant 
“fes réms écoulés AT ou F7, fontici entr'eux-éomme:lés 
aires hyperboliques 4EL X correfpondantes 5 & les efpa- 
ces à parcourir pendant les reftes .infinis TCou. 7€ de 
tems à écoulér-jufqu’à; l’entiére. extinétion des vitefles, 
commelcs aires-reltantes EF SZ de l'aire totale AE SX, 
laquelle cft par conféquent. comme l'efpace total à par- 
eourir pendant le tems total infini AC ou FC. Ce qui fait 
voir que cet efpace total n'eftencore que fini, ainfiqu’on 
l'a déja vü dans le nomb. $. du Corol. s. & dansle Corol. 6. 
CoOROLLAIRE,. Eee 
Il fuit delà & des Corol. 4. 6. & 7, que ’Jes dires es Rypere 
boliques ZE L X font entr'elles comme les parties corref- 
ondantes P 9, OZ, des axes FC, 0'H5 les: rettes BFSL de 
Faire totale AFSX, comme les reftes correfpondans, BE. 
ZT, des parties! rotales F9, OT dé ces mêmes axes. D'où 
l'on voit comment l’airehyperbolique ZFS$X peut être di- 
vifée en raifon donnée quelconque par la feule divifion de 
la partie QF de l'axe FC, ou dela PRRt fes P axc OH, 


en cette raïfon. 


Il ef} a remarquer qu'il n A» pas: necefaire 4 qe, / PU 
équilatere HSX47FS=FO, que ce qu'on en Vient de 
démontrer dans les deux derniers COPIES, 9: fera toñjours 
vrai, quel que Joit le raport de FS 4 O: j Ce les aires 
AELX , EFSL, AFSX, gui en réfulteront, feront toujours 4 
celles-ci :: SE. FO. qui ef} une:railon conffante ; Le Pare - 


me auÎfi tonjours entr'elles comme celles- ci. 


CoOROLLAIRE KE 


Les efpaces parcourus pendant les rèms AT (5), fe 
touveront encorc autrement que dans, es _précédens 
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Cotol. 4. 6. & 8. fi l’on confidere que la divifion de 


—#h44 


4 





. L' ) A0] - —— d 
{# dt) continuée à l'infini, donnanc = =— 4 du 
’ 4 TT" 4 


uu du 143 du u*adn u5 du 44h 
multi — —+< RM Eire pe dE 








A À #;i a? 
donne auffi- en intécrant 4444 Sul n° d 1 UARVEN 
Fi ? 1 RQ 2098 SE vf ( & 
A he 2H M PIPES 2 un BEC = 4, QUE 


le cas de RY(u) en AF(4), réduit à0=—4 24 aa 
e © DIET 7 CUS j 21 I 1 Li 
Ju — SAR Aa ARR SAR aa EC, Et 
par conféquent aufh ARVF= aa tant uaai aa 
"52 À rh : (7% “+ u5 
fe LA 4 Gite CC = Abbeere HE 4 OT al 0 
us | ET 
te - &c. Donc ( Cor. 3. Prop. genér, ) les cfpaces par- 
courus pendant les tems AT (#), feront encore ici en- 
tr'eux comme:ces différences dont la fuite conftante 44 — 
— tant iaa— Lan San —%a a + &c. furpañle 
è 1 #° 2 
chacune des variables correfpondantes 48—— > 14 == FR pe 
çà AIDD IQ g$ nes 
To Qas —- s ri, ET &cc, de 
1521099 E LAE GHORLAMTRE: XI 


% Puifque( Cor. 4.) les efpaces parcourus pendant les tems 
ss 2 — du 


ATou EP (#), font ici commeles grandeurs4z x] —— 

] 2 bp - 4-1 
ES) eut correfpondantes, & leurs différences inftanta- 
or, tot. « | } 

! . mel © | : ‘ f: 
nées. comme les. fraétions. —— parcillement correfpon- 
dañtes ; il efé manifefte qué fi l’on prend ces cfpaces en 
provreflion arichmétique ; c'eft à dire, Icurs différences 
NS) Se di ÿ 2 tt Vi : " he —"4 y 
par tout égales entr cités , ‘les fraétions SES feront auf 
par tout égalesentr’elles, c'efta dire , les grandeurs += # 

- tout proportionnellés d'ieurs différences — du; & par 
cuñféquent ces mêmes grandeuts 4 44# feront alors en 


prosreflion gcométrique, Donc tant que les cipaces par; 
courus 
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coutus feront en progteflion arithmétique, les virefles # 
(RP) reftantes à la fin de ces efpaces , augmentees cha. 
cune de la primitive conftante 2 ( 4F ou 77°) c'’eft-à- 
dire leurs fommes correfpondantes TY—4&RF , feront ici 
en progreflion geométrique ; & réciproquement. Ce qui 
eft La Prop. 12. Se&. 3. Liv. 2. des Princip.Maäachem. de M 
Newton. FAN PEUR Le 
L’hyperbole HS X du Cor: 8. donnera encore la m£- 
me chofe, Car puifque fuivant ce Corollaire les efpaces 
parcourus pendant les cems 47 ou FF (#), font entr'eux 
comme les aires hyperboliques 4ËLX correfpondantes ; 
& que fuivant le P. Gregoire * de S. Vincent, fices aires * DeHypm 
font en progreflion arithmétique , à commencer à leur ?47*+#0. 
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EE ; HA LE p.585. fi 
origine AX , c'eft-a-dire , fi leurs differences £e /L font RE ll 
par tout égales entr’elles , fesabfcifles OE (a + #) cor- |! 
refpondantes feront en progreflion geométrique ; il fuit Li 
encore manifeftement de-là que tant que les efpaces par- RTE 
courus pendant les tems .47 ou F°, feront en progref- ONE 
fion arithmétique, les fommes #=+# # ( OE) faices des vi- Une 
tefles corrcfpondantes (#) & de la primitive f #) feront il. je 
cn progreflion geométrique. | | {l 
AUTRE SOLUTION. Je 
7” an j __ 444ÿ NIIENS 
Soit prefentement —=#. l'onauta == 4 y, ‘ NES 
CRU Homme 40 0ÿ HAN, À 40 ef Hu = Ha, RU 
| me. n JF | oi ( h | [ 
— in | nody à Dont 
Donc =——=—, Mais la Solution r. RULILIT 
au— us 43) +44 4y—+a8 RL f | 
4 1: — ff 4 dt À IH L hi: 
donne ===" Donc ot D PACHE PRESSE 2, nl | LE 
y AA Ah — “1 onc of aura 1 ge 4 y À 44 : OL | À Hp! | ÿ| il 
Prime RE moi | | RUQUIAIE 
tion à une logarithmique BD, .  B_: A JUNE 
ci em A Le NUIT 
dont elle s’éloigneroit du côte HAUT 
de €, fa foûtangente= 4r (4), 1 Ut 
&C fon ordonnée BI = 2AF | | ï l | 
(ze) car filon prend ici DT G ET Cce {l {1 
ee Hi il 
Il 
tt l 
| ji } | 
1 fl 
DAT 
Al 
hf 
il, 
(& El 
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pour y fur ŸT prolongée jufqu'à eette, logarithmitique . 
en D ; l’on aura DP (DT TV) = + 4 pour une 
autre quelconque de fes ordonnées ; & fon équation fera 
A | AA | At dy. : x 
la même que la précédente =; en prenant toû- 
jours ÂT ou FF —#,qui:fera le logarithme de D7 en 
fuppofant ici BF (24)= 1, c’elt-a-dire 4. 


Cela étant; puifque (hyp:) ST il y! a plus qu'à 


AFx AF “TV xXTVY 
DT . = DT 24 für les 


..ordonnées correfpondantes D} dé la logarithmique 
:«BDG,, c'eft-à-dire, VR par tout 2 | | 
:troifiéme proportionnelle aux 
parties. DT , TY.,.de chaque 
correfpondante, de ces ordon-. . 
nées 5 & la ligne ARC qui. paf, — | 
fera par tous les points Rainfi 7,1. | |. 
crouvés , {era la, Courbe cher: K k AE ts 
r 21 À F-ASTT TS HET C CC 

chée des. vitefles reftantes ( #),. | 

exprimée par les ordonnées exterieures R7. de cette 
Courbe , laquelle aura (ainfi que dans la Solution ri) 
dt —du | TUFIOËC «4 


= au pour fon équation , qui fe concluëra fans 


prendre_par tout VR(#)= 








, 


Le PRES Dé di My: re 
peine de la logarithinique = TE & de: la fuppofi- 
> é tre vd mue 2 ù à 3) + - .— . | R ” 
tion faite ici de = 7 : Fer M 


> : COROLÉ AIRE XII. = 


. 1) « 


__ABX AB Pat | 


ane 2 





il cft manifefte. que, Den, BF, rendaht 
DT = BA hp.) =AF, l'on: aura aufli pour lors R7 = 
= AF, çainfi quon la fuppofé au ‘commencement: du 
ems A7 ou du mouvement en:queftion:;éé que [a Solu- 
tion 1. l’alparcillement donné dans leGorol. 1: : 

| | KE 5h : x saifttoi MS. 
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CoROLLAIRE XIIL. eh | 
AFxAF- 


Cette mème valeur du R= —;5—"? fait aufli voir 


que depuis 4F vers C', elle diminuëra à l'infini à mefure 
que TD croîtta, fans pouvoir devenir nulle ou Zero,que 
lorfque DT, & ‘par conféquent auf FY,fera infinie. 
D'où l’on voit que laxë%FC de la-Courbe ARC en fera 
aufli une afymptote , & qu'il faudroit ici un temsinfini 
AT ou Fy (+).pour l’entiére extinétion des vitefles A7 (w) 
ainfi qu’on l’a déji vü-dans les Corol; 2. & 3. 
| _  IGOROËZL AIRE XIV... CT 

De ce que/a logarichmique ‘8 DC rend fes érdonnécs 
DF (ya) en progreflion geométrique tant que les 
tems A7 (-}, ou les abfcifles F7 de {on afymptote font 
en progreflion arithmétique ÿ & de ec que la fuppoñirion 


{ Solut. 2.) de LR rend les y(DT) reciproques aux vi- 
de ? e . . 
tefles # ( RF } correfpondantes ; il fuit manifeftement 


que ces grandeurs réciproques y(DT-) augmenrées-cha- 
cune de la conftante 4 (Fou TF), c’eft à dire, leurs 
fommes y—#4 font toûjours en progreflion geométrique 
tant-quelestems 4 T'ouF F () font en.progreflion arith- 
métique 5 ainfi que M: Newton l’a démontré dans la 
Prop. 11.Scét. 3. Liv. 2. de-fes Princ. Mach. par lemoyen 
de lhyperbole ; dont voici auñli l’'ufage tiré. de ceci. | 
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CoROLLAIRE XV: : 


ti. 


CESR. ls GE 


Aprés avoir prolongé 48 vers X , foit entre les afym-, Le F 
ptotes AC, AX, une hyperbole quelconque -CPX ren- ui ui. 
contrée en L par DM parallele a {on afyÿmptote 4G, 8 vante. 
qui rencontre en M,fon.autre afymptote 4x; il eft ma- 
nifefte.que l’on aura par tout MA— DT. Ainfi les DT 
étant. (Solur. 2.) en raifon réciproque.des vitefles reftan- 
tes RF (4), les abfcifles afymptotiques ZM feront aufli 
en raifon réciproque de €es vitefles, de même qu'elles Le 
fonc ( par Ja nature de l’hyperbole } de leurs coordon- 
| | Hbhh ij 
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nées LM. D'où il fuit que 
<cs “ordonnées ZM feront 
au contraire en raifon dire- 
éte deces mêmes vitefles 27 
(#). De forte que ces vicel- 
fes pourront également être 
exprimées pat les AV, LM, 
1 


1 


ET nr 


Buat-anmanan x 


AM, DT, correfpondantes. 


Et fi l'on fuppofe: l’hyper- # Min [BA QE 
| bole CPX telle qu’elle ait. ia} 

{on ordonnée BP 4B1= :% ur ° / 

= AFÆ 4 \ non-feulement G pe. r. RE 


{es ordonnées ZM feront en 
raïfondireéte: des viteflescor-. n « É 


refpondantes R F (#), mais à 


encore chaque LM = RF cortefpondante ; puifqu’en ce 
BPx AB 


cas cette hyperbole donneroit LM, ( bp.) = 











AFXx AF | 
= x: (Solut. 2.) 5 RP. 


(CoroLLAIRE XVL 


Si après avoir prolongé CF vers K, on fait ensore une 
autre hyperbole équilatere KOX entre Iles aflymptotes 
FK, FX, laquelle foitrencontréc en 0 , N, parPB,DM, 
prolongées vers elle , & qui ait fon ordonnée BO=BF, 
(24) 1 5 cette hyperbole ayant A4F=% , & 4 M 
= DT= y, l'on aura par tout fes coordonnées FM= 


BOXxBF L ue ! 
ay, MN =, 5 & fi l'on fait ## pa- 


rallelle à MN, & infiniment près d'elle , ayant pour lors 
- , | à: We dE d 
-Mm=dy,, Von aura parcillèment M#N IST; > EC 
(en intégrant ) MBON—= la y=1DV( Solution 2: ) 
ZF#(1). Donc les tems ÆY7 (2) feronr'icicomme les 
aires hyperbolyques MBON correfpondantes ; dont l'ori- 


gine eft en Bo. | | 
11 ft à remarquer que la fuppoñition qu'on vient de 
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faire de BO— BF n'eft pas abfolument neceffaire , & 
que ce qu'elle vient de donner feroit encore vrai quel que 
füt lc raport de 80 à BF ; puifque les ordonnées MW, 
mr, &c. ne changeroient pas pour cela de raifon entrel- 
les , & que les aires hyperboliques MBON qui en réful- 
teroient , feroient par tout à celle-ci dans la raifon con- 
ftante de la nouvelle 80 a BF , & par conféquent entr'el- 
les comme celles-ci qu'on vient de trouver être comme 
les tems AT ou FF (#) correfpondans. Donc ces nou- 
velles aires hyperboliques MBON feroient aufli entr'el- 
les comme ces mêmes tems, quel que fûtie raport de Bo 
à BF, | | 
Cela fe peut encote trouver immédiatement fi l’on 
confidére que tant que les abfcifles FEM(FD) font en 
progreflion geométrique , toutes les petites aires hyper- 
bolyques M» Nn élementaires de lefpace fini MBON, 
font égales entr’elles , de même que tous les élemens 47 
du tems # (ÆJ) corréfpondant , quel que foit le raport 
de BO à BF. Car le nombre de ces élémens étant égal 
.de part & d'autre , là fomme MBON des premiers doit 
être par tout en raifon conftante à la fomme F}des der- 
niers ; & par conféquent toutes les aires hyperboliques 
MBON doivent être entr’elles comme Îes FF corref- 
pondantes , c'eft-à-dire ( pp.) comme les tems correfpon- 
dans , quelque foit l’hyperbole équilatere KOX , ou le 


rapott defes coordonnées 80, BF. 
Cor 01:14 1 RE 4XVIL 


Dela fuit encore ce qui a déja été conclu/de la loga- 
rithmique BDC dans le Corol. 14. fçavoir que lorfque les 
æems AT ou FF font en prosreflion arithmétique , les 
grandeurs y réciproques (Solur. 2. ) aux vitefles reftantes w 
à la fin de ces tems, augmentées chacune de la grandeur 
-conftante # , c'eft-a-dire les fommes #4—+ y, font en pro- 
greflion geométrique. Car puifque ( Corol. 16.)les aires 
MBON font entr'elles comme les tems AT ou F# ( # } 


cotrefpondans , il eft manifefte que lorfque ces tems fe. 
HET 4 Hhh iij 
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ront en progreflion arithmé- 
rique , ces. aires hyperbo- 
liques y. feront auf. Or on 
fçait qu'en ce cas les F M 


(a+) feroient en progrcf- 0 


4 


fion geometrique. Donc loif- 


que, les tems.i font en pro- D 
orcilion. arichmetique , les "7, { 
grandeurs . correfpondantes PE 
4—+ y doivent être icien pro- , lim |B 


On a vh dans les Corol. 15. 
@* 16. que quelles que foient les Es C 
deux hyperboles' CPX , KOX, | 
elles feruiront également chacune à ce qu'on démontre dans cha - 
eur de.ces deux Corollires : eavoir la premiere ( Cor. 1° ) à 
mefurer les vitelles reflantes ; @ la [econde non-/enlement à me. 
furer ( Cor. 16.) les items à la fin defquëls ces vi:cÎfes fe trou- 
vent, mais encore à démontrer (Cor. 17.) ce que la logarith- 
mique BD C avoit déja donne dans le Corol. 1 4. Voici prefente- 
ment comment ces deux hyperboles [erviront en[emble à mefurex 
encore les efpaces parcourus de ces vitefles pendant cestems. 


greflion geometrique , ainñ Ki L 
qu'on la déja vû dans le Co- / 
rollaire 14. H4 


E OROLLAIRE XVIII. 


| 4447 #8 +43 
| | MERE ? NT 
Puifque (.Solut. 2.) —du NES EAU, 
P - T4 444 Le À . S 
ON aura ici ; +4 HE) Mais les Coroll, 14, & 16. 
x B A FBxBO 
donnent ML TM. —=yx LP, MNT Im = 


| 2 4 , 
— 4 XBO, Mm—dy;& par conféquent MNXMLX 
d PRRONS EE) at MNxMLxMm 438... 
4 MNiMLxMm —4A44dH 
| Done oser - Es ED 7 | Solut. 2.) =udt, &cpar 





conféquent :( 4icaufe de— BO, BP, conftantes ) les fom- 
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mêés /MNXML x Mm feront par tout ici. en raifon, des 


correfpondantes f# dr , c’eft à dire( Lem. 2.) enraifon des 
efpaces parcourus pendant les tems #7 ou ( Corol. 16. ] 
MBON. Mais fi l'on imagine le plan KFXX0OK de 
l'hyperbolk Ko x, élevé perpendiculairement en FX 
fur le'‘plan\CFXXPG de l’autre hyperbole. CP.X, &.un 
folide formé de tous les réétangles faits.de chaque. MN 
pat fa correfpondante ML, de la maniére que le P.1Gre- 
goire de S. Vincent appelle Ducfus plani in planum ; ik eft 
manifefte par la génération de ce folide que les infni- 
ment petits MNxMLXx Mm cn feront les élemens, & 
qu’ainfi.leur fomme {MN XMLXMm en fera la valeur, 
Donc de tels folides comprisentre le ré&angle 2BXBO, 
& chacun des autres MLX MN depuis B vers X, feront 
par tout ici entr'eux comme les efpaces parcourus pen- 
dant les tems correfpondans À 7 ou FF exprimés aufli 
(-Cor.\x 6: ) par lès faces correfpondantes M BON de ces 
folides, defquels le plus grand d’entre les poffbles , ne 
peut jamais (#omb. s. Cor. 5. @ Corol.6: cr 8.) étre que 
fini, quoiqu'il s'étende à l'infini depuis B vers X, & qu'il ait 
routes fes quatre faces collaterales infinies. 


SCHOLIE. 


me TL em 
MERE Mes rame à; — 


Lies 


1°. Toutes chofes 
étant ici les mêmes 
que dans la Solut. r. 
Il eft à. remarquer 
que puifque( pp. ) 
CITE 727 — 
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—— À 2, où 
au nu az, Von 
aura 2(AF).W(RV):: 4h n(AF hRP): Z(VE)T 
AF RV DEAN , ” mn ; o » | 
EE X RY.- D'où l'on Yoit que fi l’on prend pat 
tout JE de cette valeur fur:G7 prolongée. vers E;: la 
Courbe «KEC!, quipañlera par tous les points Æ ainfi trou- 
vés 3: fera celle dont. les ordonnées YE { z):doivent tre 
iei comme les réfiftances inftantanées (dr) qu'on y fuppofe. 
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2°. 11 fuit encore de cetteconftruction que RF en 4F,;. 
AF+HRV FE | 

rendant PE en FK,&—x4r  XRV—2AF, doit auf 

rendre D UT de | 

AEF—+ FL : . °- r 

3°. De plus FE ARRET XRV) diminuant avec RFF, 

& ne devenant zero qu'avec elle, c’eft à dire ( Corol. 2. } 

feulement à une diftance infinie de 4K, l'afymptote 
FC des Courbes ARC, AGC,; en doit aufli étre une de 
KEC. | g | 
4°. Ileft encore à remarquer que puifque ( hyp.) AU 

mhHUY—AZ, l'ON AUTAu 4H aUu LA ATH EIAA; 

BH — Eat V az na; ce qui donnant d#—= 

«A x a4d2 —42 —4##: 


ae HER né ncrntssishiinsres D Re Te x 
Var V PP Er donne auffi ERP PTE pneu nd 


dt — Añad + sp 
(Solut.1.)=33 Où ENTRE: pour l'équation de 
la Courbe KEC, laquelle équation fe change en: dr =: 
ads DRE 4 F l 
= VS Ch prenant; =2z, & dont par conféquent 


l'intégrale dépend.de la quadrature de l'hyperbole oude 
L conftruétion de la logarithmique. 
s”- Si l’on confidére que la précédente équation =: 
—43n4 | — 444% 
= ,y pepe Ja Courbe KEC, donne RTE 
= > dont lintégale eft fzdr (FPEK)— 
EEE g; & que ( somb. 2.) VE (z) en F K 
AN Saa— A4 | 


2. 








A 
a 


(24) ,réduit cette intégrale à o=— 


RTE 3 A4 d | id { RTE 344; ENT r" | 
Sn ——$# 7, Qui donne =—— cette intégrale com. 


. À | AA —A GONE pr AS 
plette ou l'aire F/EK1e trouvera être m3 4 Va ax tas 4x4; 


2: à 
6°;. Pource qui. eft de l'équation de. la Courbe ARC 
par raport 4 l’axe AC, ilfaur confidérer aufñfi que puifque 
TR(F)=TV—RF (a—r), Von aura #=4—7r, & 
d'u — dr; & ces valeurs de #, d'#.. fubftituées dans l’é- 





met À Ât in | ei 
nation nn, tiouvée ci-deflus (Sols. x.) pour celle. 


de: 
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de cette Courbe ARC par raport à Paxe FC, donneront 


44 = r l’autre équation d me 
Zn LIT STAPS AT 0 autre, CqUatio € CETIC IMEMC 


Courbe par raport à fon autre axe’ AC : la premiére de ces 
deux équations lui conviendra en qualité de Courbe des 
vitefles reftantes ; &:la feconde, en qualité de Courbedes 
réfiftances totales. | | 

Les Cerol. 3. @.13. font vorr que linconvenient des vitelles 
qui ne s'étetndroient jamais dans les deux premiers Proble- 
mes, feitrouve pareillement dans celui-ci ; ce qui pourroit faire 
aufff douter de la validité de l'hypothe[e qu'on yvient de faire, 
quoique beaucoup plus vrai-[emblable que celles de ces deux 
© Problèmes-là , ainfi qu'on l'a obfervé dans la Remarque qui 
précede celui-ci. Voici donc encore quelques autres Problèmes, 
dans plufieurs defquels les viteffes s'éteindroient effectivement ; 
outre que S'ils ne contiennent pas la veritable hipothé[e: des ré- 
fiffances, .non-plus que les Corollaires du Probl. 3. où l'on à 
deja vh les vitelles s'éteindre auffi , ils ferviront du moins à 
faire voir l'ufage qu'on doit faire de cette hypothéfe quand on 


l'aura trouvée, 


À 

DR OB:LTES ME AV. 

œyouver la Conrbe ARC, @c. dans l'hypothée des réfiflances 
inflantanées en raifon des puiffances quelconques des réfiflan- 
ces totales, ou des vitees perduës @ retranthées de primi- 
tivement uniformes. | 

| S O-L UT IO N. 

Soit-# l'expofant de ces puiflances. , La prefente hypo- | Poye 1e 


ñ fzure de la 
A TRÉE:SET" J page fus. 
théfe donnera ———— se ne) = VE (2); & cette va- ve 
LT.) 00e. I A7:3 , 


AF 
léur de z fubftituée dans l'équation x — de la Solu- 
tion de la Prop. génér. & de fon Corol. 7. la changera 
dr 


ES dr dr + 
icien—=.,ouen —7#4dr, dont l'intégrale com- 
fn 4? a”. 
En 7 | c 
plete eft LÉRSRRe , le cas de # ( ÂT ) 0, rendant 
a 1 


1707. Jii 
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; . ® VA À de . > 
9) Ainf = fera l’e- 
pareillement icir (TR) PAPE 


quation de la Courbe cherchée ARG par raport a l'axe AC; 
laquelle donnera tourlerefte. 


CE‘ C'rR‘O:L L'APIR'E F 


Sir 1, cette hypothéfe ren- 

dant 1 —# négative , tous les tems FER 
(2) ou les réfiftances totales (r) le 
féroientaufli ; ce qui eft impofhble, 
ou contre l'hypothéfe ; outre queT 
le cas de; ( AT)=0 ;rendroitr 
(TR) infinie, & réciproquement; ç € c 
ce qui cft auffi contre l’'hypothéfe. 






CoROLLAIRE Il 


Sir = 31 ,ainf qu’il arriveroit fi les réfiftances inftan- 


tanées étoient en raïfon des refiftances totales, cette hy- 


pothéfe changeant l’équation précédente À — 77 en 


ere 


an I — 7 





n : À É = &” . « 
a =: » lestems AT(#) feroient ici tous infinis ; ce 


qui eft encore impofñlble & contre l’'hypothéfe. 
[l cft vrai que fi au lieu de cette équation générale 


{ 1-1 De 4 . 
== 7 ,onfe fert de fa différentielle 4” = af, cette 


An 1 = 1 77 An 
De 4 ‘ : . dr _ di 
différentielle fe reduifant ici à === ;, la Courbe ARC 


s'y trouveroit étre une logarichmique dans laquelle lestems 
AT (+) femblent augmenter avec les réfiftances totales TK 
(7); mais comme la ligne droite ATC en {eroit l’afymp- 
core, au point {de laquelle cette logarithmique commen- 
ceroit, ia nature de ectte Courbe éxigeant ce point de 
concours à unc diftance infinie de quelque ordonnée finie 
TR que ce foit, elle donneroit encore ici tous les tems AT 
(2) infinis, ou les réfiftances totales TR(#) nulles; çe qui 
cit encorc également contre l’hypochéfe, | 
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CoRoOLLAIRE III. 
Si#=0, ainfi qu'il arriveroit fi les réfiftances inftan- 
tanées ( /r) étoient tonftantes & par tout les mêmes, 
comme dans le Corol. r. du Prob. 3. Cette hypothéfe ré. 


. ’ ’ fr . L4 I-n 
duifant la précédente équation générale en à 
4 ñn Il x # 





t = °r-celt à dite à ADETR) 
Ja Courbe ARC dévénéreroit ici A 7 _F K 
en une ligne droite inclinée de 
45. dégrés fur les paralleles 4C,T 
FC ;ce qui rendroit aufl FC 
AF. D'où fuit encore tout ce 
qu'on a conclu dercette hypo- 
thèfe dans le Corol. r. du Probléme 3: 


 CorROLLAIRE IV. 





Sir <1,ou#—-— quelque 
nombre que ce foit; c’efta di- A F O 
re fi #7 vaut un nombre quel-. 






K 
conque pofitif moindre qe 
unité, ou un négatif abfolu- 

K V 

ment quelconque ; la CourbeT — 
RC exprimée par l’équation 
EPA { 717 A | 
gencrale = — , fera toù- ç Ce LC 





a? I—/ 
Jouts une parabole d'un expofant = Z, &d'Un para“ 


an 


metre = , laquelle viendra toüjours rencontrer FC 





1—# 

en un point C qui donnera toûjours PC. AF : : I, 1 =—/7.OU 
SDEAR : : | 

FC =—; puifque ce point de rencontre rendant TR 


(7I= TV = AF (4), l'équation précédente s’y réduira 








FA 4 1-n 2-4 / AE 
de , d'où réfulte (alors FC)= 0 —<" 
! 7 CE 


v 


SCHOLIE. 





P . s/ F ? Yn , 
4e. Suivant l'équation donnée z = = lon aura 
r 


lii ij 


“ 
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z LL 1-n 2 M11-1 
= zian, riz, à n°. Ainfila Solution, fuivant 
»/ . / / A 4 EL ;] / 
l'équation générale — = qu'on y a trouvéc,. don- 
an _ I—# 


1-7 27-I 


a 


24 Sn) J'IaX 
ner = + spour l’équation générale dela Courbe 


I um 

KEC'; laquelle fera toujours. une parabole ( y compris le 
triangle.) ayant fon fommet en F, tant qu'elle aura < 1: 
une hyperbole entre les afymptores orthogonales FO, 
FC tant que 7 vaudra un nombre négatif quelconque ; & 
une ligne droite parallele àFC, diftante d’elle.de la valeur 
de A4F(4) du côté de O,fi# = 0. On voit par les Corol. r. 
& 2. que ce font-la toutes les valeurs pofhbles de z dans ce 
Problême-ci. 

20, Puifque RP (#)=Ty—TR(a—r),& confe- 
quemment auf 7 = 4 — 1 ; fi l’on fubftituë cette valeur 

7.17 


ir: . / : Ê . “ : 
de r dans l'équation générale == de la Solution, 
4 À Ge 








z A— 41} : 
elle fe changera en — == , qui fera encore une 
a? IN © 


autre équation de la Courbe ARC par raport à l'axe FC, 
PROBLEME VI 


théfe donnera 


1 
( DE ) PE (2) ; & cette valeut 


il Trouver en général la Courbe ARC, cc. dans l'hypothèle des ré= 
(ul fiflances inflantanées en raifon des puiffances quelconques des 
ji tems écoulés depuis le commencement du mouvement ju[qu'à 

(L telle vitefle qu'on voudra , reflante d'une primitivement unt= 
il forme quelconque: 

(il S OL UT 1 ON. 

pl Soit # l’expofant de ces puiffances. La prefente hypo] 
aix ñn , 

al AT 

{Lt 

(ill 

ii 


de & fubftituéce dans l'équation a = © de la Solution de 
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7 dr dy 
Ja Prop. gén. & de fon Cor. 7.la changera ici en———— 
tn d À ete | /n+I 
ou En 4%—= — , dont l'intégrale == —7;, où 
dé | A+ 1 X 4 





HIHI X ar ni X 4 X au, {era l'équation 
de la Courbe cherchée ZAC D'ou l’on voit, 


COR OL TL-AIR-E IE 


Que tant que # fera un nombre pofitif quelconque, où 
un négatif moindre que Funiré, cerre Courbe 44C fera 
une parabole, touchée en fon | 
fommet 4 par la droite ATC dans À. 
le premier cas, & par la droite 
AF dans le fecond, ayant fes ap- 
pliquées TR(r=— a —") en rai- 
fon des puiflances zx 1 des abl- 4 
cifles correfpondantes A7 (4 )de 
fon axe ATC, dont le parametre & C © « 


{era nt 1 X 4. r 
COROLLAIRE.II. 





Cette parabole ayant RAF (w)=0 dans le point € où 
elle rencontrera la droite FC, fon équation fe changera- 





lien #+1=—=y£$ 1 x4+#7;ce qui donnc£= 7 —$ 17+1 X 4. 
: 
D'où l’on voit qu’en prenant FC(#)=nHirrix az 


= 2 +11 x AF, le point C fera ce point de rencon- 
tre où fe fera l’entiére extinétion des vicefles reftantes 
RV (#), lefquelles fuivant l'équation donnée dans ce 
Problème - ci , feront par tout comme les fractions 
Ph y 2 AIHI II TI 


DH 1x4 


duës, comme les fractions 








correéfpondantes ; & les vitefles per- 


#n+1 
——— , Ou Comme les gran 
PET ANAL 


deurs #12 ( Fy +1) parcillement correfpondantes. 
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COROLLAIRE III. 


Suivant le Corol. 3. de la Prop. génér. les efpaces par- 
courus pendant les tems ÆÂT ou Fÿ (#), feront ici com- 
me les aires paraboliques 4 RFF, lefquelles font aifées à 
trouver. 

COROLLAIRE. I V. 

Siz—o, cette parabole générale ARC dégénérera enune 
ligne droite inclinée de 45 dégr‘ fur les paralleles AC,FC, 
Ja précédente équation générale 1e réduifant ici à = r 
7, C'eft à dire 2 ÂT=TR. De forte que les décroife- 
mens de vicefle feront ici tous égaux dans des inftans 
égaux ; & ( Corol. 3. Prop. génér.) l’efpace parcouru jufqu’à 
leur entiére extinction, moitié de ce que le mobile en au- 
roit parcouru en même tems d'une vitefle uniforme égale 
à la premiére de celles-la. 

COROLLAIRE V. 

Sin —— 1,léquation générale de ce Problême-ci fe r€- 
duiroit it à #—0xaw-u, Ceftadire, à r 0; cequieft 
contradictoire & rend cette hyporhéfe impoflible. On 


ne réüfliroit pas mieux par {a différentielle “#8 —4#, ou 


1" a 
— 1 RES dt d / : 2 7 ] Il f. r 
___ =", de cette équation générale, laquelle fe ré- 


47 27 


ES Ses dr: à 
duifanc ici à la logarithmique — = » jetteroit dans 
un inconvenient approchant de celui de la logarithmique 


du Corol, 2.du Probl. s. 
COR O0 LL ATRE VE 

Ecf l’on fuppofoit # négative plus grande que l'unité, le 
premier membre 47+1 de. l'équation générale #41 
Hier np 4 1 x 4 4—4 , fe trouvant alors né- 
gatif, Cette hypothéfe fe trouveroit encore impoflible ; 
puifqu’il faudroit pour cela ou qu'une puiflance d’un de- 
gré pair für négative, ou que les tems (#) ou les réfiftan- 
cestorales (r) le fuflent ; ce qui eft également impoñlible, 

CorRoOoLLAIRE VIl.. 
Donc { Cor. 1.4. s.@* 6.) la Courbe 4RC de ce Pro: 
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blème-ci, doit toûjours étre une parabole de quelque de- 
gré que ce foit, ou du moins une ligne droite qui divife 
l'angle FAC en deux parties égales. 
C'O/RTO LE A TRES VTT 
Cette impofñliblite ( Cor. $. @ 6.) de # négative égale 
ou plus grande que l'unité, fait voir que la Courbe KEC 


, ! ps: . La RE 1n : 
exprimée par l’equation fuppofée z TPE, nc peut ja- 


mais être ici qu'une parabole(j"y comprens auflile triangle) 
de quelque dégré que ce foic moindre d'une unité que celui 
de la précédente ARC; ou une hyperbole entre les afymp- 
cotes orthogonales FC , FO, laquelle ait les appliquées VE 
(Z) d'un plus haut dégré quelconque que fes abfcifles FF 
(4); ou enfin une ligne droite parallele à FC, & diftan- 
te d'elle du côté de © de la valeur de 4F (4) : une para- 
bole ;-lorfque z eft d’une valeur pofitive quelconque ; une 
hyperbole, lorfque z eft négative moindre que l’unité ; & 
unc ligne droite parallele à F7€ , lorfque #0. 


PROBLÈME VIL 
Trouver en général la Courbe ARC ; Sc. dans l'hypothèfe des 


réfiflances inflantanees en rai[on des puiffances quelconques des 
tems à écouler ju{qw'a l'entiére extinéfion des viteffes refan- 
tes de primitivement uniformes. 


SOLUTION. 

Soit « le tems complet & total du mouvement entier 
depuis le commencement jufqu'à l’entiére extinction des 
vitefles. L'on aura c—7 pour ce qui refte de tems à écou- 
ler jufque-là depuis telle vicefle reftante RAF (") qu'on 
voudra ; puifqu'on prend par tout ici AT ou F7 (+) pour 
le tems écoulé depuis le commencement du mouvement 
jufqu'à elle Donc.en prenant z pour lexpofant général 


des puiffances des tems 7C(c—#) à écouler, la prefente 


ñn 








hypothéfe donnera z= 7; & cette valeur de & fub- 


An-1I 
- La 7 ” . dr d Ê ] ° 
ftituée en fa place dans l'équation — ==de la Solution 


pe 4 


Voyez {4 
Figure fus- 
vante. 
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Ÿ 
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biEis S°crE NICE S! 44T 


AS PA | 
Eyes ou bien encore # ir © LÉ au x EE 
Cons 7} À I $ | 
Zc—1 | pour léqüation de la méme Courbe ARC. 
D'ouil fuit, 
COR OA LAL ANT REX. 

Que tant que z fera un nom- 
bre politif quelconque, ou un 
négatif moindre que l’unité , 
cette Courbe ARC fera une pa- 
rabole d’unexpofant=#+ r,T 
laquelle aura fon fommet en 
C fur l'axe FC, à une diftance 

QUE 





FC(c)=2—+ 10+1x4 ; puif- 
qu on vient detrouveren ce pointC, hi Xan t=rm+f, 
L 4 


qui donner (FC)—=n#rir+1xa, ainf que dans le 
Corol. 2. du Prob. 6. On voit aufli que cette parabole 
ÆRC aura fon parametre = 2 1 x4#enC, de même 
que dans ce Corol. 1. du Prob. 6. elle l’a en 4, qui là en 
cit Je fommet. | 

CoroLLAtrE TI. 


On voit de plus que l'extinétion des vitefles R7(#)1e 


fera au fommer GC de cette parabole, & qu’elles feront 
—— jj + I -))4] 


par tout entr'elles comme les grandeurse—#  (7C ) 
corref: pondantes. k 
CoroLzLAIRE IIL: 


Donc les réfiftances totales TR (4—" ) ou les vicef- 


fes perduës, feront aufli par cout ici comme les frations 
——— 7) 4 QUE 
; cnrs 7 4e L 


n +'T - . . ” 
ou comme les grandeurs c #2 1 —"c—# 


— 


—+ 1X4» 


parcillement correfpondantes. 








Cror-omz:AiR 85 EV: | 
Suivant le Corol. 3. de la Prop. génér. les efpaces par- 
1707. | KKkk 
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courus pendant les tems AT ou FF, feront :ici comme 


les aires paraboliques AR F | lefquelles fonc aifees à 
trouver. 


C:0:R:Ô LL AJT:RKRE. V. 


Si #0, la parabole géné.- 
rale ARC dégénérera en une A F D < 


ligne droite inclinée en GC & | 
R lu 








en-4, de 45. deg. fur les paral- 
leles FFC, ATC , la précé-T 
dente équation générale fe 
réduifant iciu(RV)=c—t 
(7 C). De forte que les dé- © C 

croiflemens de vitefles feront 

ici tous égaux dans des inftans égaux ; & ( Corol. 4. Prop. 
génér..) l’efpace parcouru jufqu’à l’entiére extinétion de 
ces vitefles, moitié de ce que le mobile en auroït parcouru 
en même.tems d’une vitefle uniforme égale à la premiére 
de celles-là , ainfi que dans le Corol. 4. du Prob. 6. 


CaorRoLLAIRE VI 
Sin=— 1, l'équation générale du prefent Prob. 7. fe 


amuse 1 © 

: \ # : . . : 
réduiradox—=c—#, c'eftâ dire, à0— 4; ce qui eft 
contradiétoire, & rend cette hypothéfe impoflible de mé- 
me que dans le Corol. $. du Prob. 6. Sa différentielle ne 
fcroit pas mieux. | 
; “COROLEAIRE VTL | 
Et fi # étoit négative plus grande que l'unité , l'équa- 

4 7 | ee 7-4 - .. È 
tion généralez#p 1 #w=—=c—1 de la Solution, rédui- 
Ye 1-N | n= À 
f{anticidr—nxarn—c—+t ,ceftidire, àwxc—r# 
an 




















, dont # plus grande (hyp.) qué l'unité exprime 


TT 1—7 
prefentement un nombre pofitif par le changement de 
lignes qu'on y vient de faire ;.cette hypochéfe feroit en- 
core impoffble ; puifqu’en ce cas Les vitefles RF(#}, bien 





a 
er 
à 





IDE SSSR ER CEPTOMIN. ph 
loin de diminuer par Les réfiftances fuppolées jufqu'à de- 
venir nulles én C, augmenteroient au contraire avec Îcs 
tems F7 (r) jufqu’à devenir infinies en ce point €, cette 
équation.étant à une hyperbole dont le centre feroitC, & 
FC une des afymptotes orthogonales. : AU SR 


CoroLzLAIREC©VIIL 


Donc ( Cor: 1. $. 6. G 7.) la Courbe ARC de ce Pro- 
blème-ci, doit toùjours être une parabole de quelque de- 
gré que ce foit; ou unc ligne droite qui divifel'angle F4C 
en deux parties égales, ainfi que dans le Corol: 7. du 
Prob. 6. 


& CoROLLAIRE IX. 
‘Cette. impofñlhbilité (Cor. 6. € 7.) de n négative égale 
ou plus grande que l’unité, fait voir que la Courbe KE, 


n . 








ss» ; u f? Go} : 

expriméc par l'équation fuppofée z=——, ne peut ja- 
mais étreici qu'une parabole de quelque degré que ce foit, 
moindre d’une unité que celui de la précédente ARCayant 
Le même fommet qu’elle ;-ou une hyperbole donc ce fom- 
met C foit le centre, & FCune des afymptotes orthogona- 
les ; ou enfin une ligne droite parallele à FC, & diftante 
d'elle du côté de Æ de la valeur de 4F (4) : une parabole. 
lorfque # eft d'anc valeur pofitive quelconque ; une hyper- 
bole lorfque”# eft négative moindre que l'unité ; & enfin 
une ligne droite parallele à FC , lorfque # =. Tout cc- 
Ja s'accordeencore aveclè Cor. 8. du Prob. 6. 

Cet accord joint a ce qu’on en a déja vu dans les Corol. x. 
s- 627..@ 8. de.ce Probl. 7./entre lui le Proël. 6. fait voir 
que ces deux Problèmes, quoique d'hypothèles tour à fait diffe- 
rentes , conviennent tellement entr'eux que les mêmes valeurs de 


n ls rendent également po[fibles.ou tmpoffibles. 


Kkkÿ 
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ERP OMR OL EME VI 
-Trouvèr La Courbe ARC, ec. dans l'hypothèfe des réfiflances 
 inflantanées en raifon des efpaces parcourus par des corps mis 


de vite]es primitivement uniformes. 
JILS 0 LUI T 10 N2 | 
-0 Suivant ke Cor. 3. de la Prop: gén. les efpaces parcourus 


péndant les tems AT (7) font toüjours comine les.aires 
ARVE(Judr) correfpondantes.: Donc:lhypothèfe de ce 


Problèmeé:ci donnera gl ; & par conféquent l'équa- 
tion = de la Solut. de la Propof..génér. & de fon 


Gorol, 7. fe changera icien = = 27 
dre trs =rsdr ee qui{ en différentiant , & en faifant 
A À 





4 —7 Ÿ dir 


coñjours-d  confiante ) donnera dar= #7 


> OU 


___a—rxdrdt2 SE AE ; 
d rd dr = . Donc(en intégrant ) On aura pa- 





in aile 
RS RTRET ar—"rrsdts ee Et x EL 
reillementiciidr'= 2, ou dé es —————© pour 
= V2 At Tr 


l'équation cherchée de [a Courbe Arc. 
Pour conftruire cette 
Courbe ; foit le quart 
de cercle 4PS du cen- 
tre F & du rayon FA 
(a). Enfuite aprés avoir 
pris. AB. pour une rc- 
ltance totale  quel- 
conque (r),c'eftàdire, 
pour celle qu'on vou- 
dra des réfiftances to- | .… | 
tales de ce Problême- & C GC 
ci, foit faite BP paral- 
lele à la droite ATC, & qui rencontre le quart de cercle 
au point P, qui par le dévelopement de l'arc AP, décrive 


A B 
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Ja dévelopée PT, & fafle ainfi 4T— AP. Soit de plus 77 
parallele à 4F, & qui foit rencontrée en R par BP prolon- 
gée-de ce côte-la. | : " 
… Je dis que le point R ainfi trouvé, fera un de ceux de 
Ja Gourbe cherchée AXC ; & que la dévelopée $C décrite 
..pat de dernier point $ du quart de cercle APS dévelopé 
. jufqu’en ÀTC de la maniére qu'on vient de füuppofer que 
fon:arc ZPJ'eft en AT, donne un point C tel fur AC, que 
fi l'on fait CC parallele à 4F, & qui rencontre aufli FC 
en C ; ce dérnier point C fera celui où la Courbe ZRC 
rencontrera.ÆC", & ou fe fera l’éntiére extinétion des vi- 
téfles R7 (). SR A 

La démonftration en eft'aifée : Cat fi aprés avoir fait 
le rayon FP, on prend Pp pour un des élémens du quart 
de cercle 4PS, & qu'on fafle pQ parallele à AF & qui 
rencontre BP en © ; les triangles femblables FBP, & 


dxr:° DE | AaâT 
Pp=-—""— Donc (en intégrant == 4P 


Vzar—7#rr. 17 
‘ n X £ . ? . 
— AT—=1. Donc /{ en différentiant ) l'on aura aufli 


ER er pour l'équation de la Courbe 4 RC dé- 
Vzar—rr | 

crite comme l’on vient de faire: Donc enfin cette équa- 
tion étant celle-là même qui vient de réfulter des condi- 
tions du Probléme, la Courbe ARC ainf décrite, doit être 
auffi la Courbe requife, laquelle on voit être celle des f1- 


nus PD ou.RF. 





AUTRE, SOLUTION. 
La même Courbe RC fe trouvera: encore en fe {er- 


; 4 : — Au dt : 
vant-de l’autre équation ——=“-du Cor. 7. de la Prop. 
at 


———…. 


MAP TRS , <* 14 «r d ARS TEE 
sénér. comme l’on vient. de faire de la premiére ——, 





, SOPRERRRS “dt 
Car la fuppofition qu'on fait ICI RE É à >) chan- 


’ À —4ù ue dt. , S RSS 
geant cette, autre équation EN 777 — 44 ? l’on aura ici 


ms dy ist Ce qui (en différentiant, & en faifant 
# A 


KKK ii 
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“dr? 


toûjours 4 # conftante ) donnera — dd u = =, o# 
A 


_ududt3 ». / JE 2e uudr? 
—dudèu= eo dont l'intégrale eft 44° =— 4 
Mais !e cas de RF (u) en AF (4), ou de #= 2%, ren- 
dant l'aire ARVF ([udr) =, & conféquemment aufli 
— dn=0, où nulle par raport à Z#, comme /# dr le fe. 

es Éjspen: d 
roit alors par raport à 44 dans l'équation | 
fudt aa 
précédente intégrale fe changera ici eno =—d# 2 q5 
ce qui donne 93 = dr. Donc cette intégrale complette 
. 2, nude? | à ,__ | AA—UH L sr AR 
fera du = di = "Xdt,ou dt= 


à 4 V 48—uu 
laquelle fera aufli l'équation de la Courbe .28C, & qui fe 
trouvera encore être ici la même Courbe des finus PD ou 
RF , que.dans la premiére Solution, 

En effet la reflemblance des triangles FBP, P9p, 
donnant encore BP (Vam—uu). FP (a) :: 9p(—duy. 


—141 » HE 
Pp=-=—; l'on aura encore ici Pp=d#, ou AP = 
V'aa—uu 


== AT = FF. Donc en prenant FR= DP, le point R 
fera encore un de ceux de la Courbe cherchée ARC, la- 
quelle fe tronvera encore ici être la même Courbe des fi- 
fus PD ou RAF , que dans la premiére Solution, & ren- 
çcontrera encore fon axe FC en un point € cel que FC fera 
encore égale au quart de cercle AP$, 

REMARQUE. 

L'accord ou la conformité de ces deux Solutions fe ver- 
ra encore tout d'un coup en fubftituant feulement une des 
deux grandeurs (hyp.) égales 4a—#, r, où 4—7, n, à la 
place de l’autre dans celle des deux équations précédentes 

ui la contient. Par éxemple, 
10. Si l’on fubftituë #4 — # à la place der, 8& —duàla 


. »/ . Late adr 
place de dr, dans Féquation di= 5—— de la pre- 


AT — 














micre Solution , cette équation fe changera en /:= 
Sn — AÂn __ —4%À : 
a —— : edt celle de Ia fe+ 


\V4 244— LAH— RAA LAN HA Pr V HAS HH d q 


condc Solution, 


in. 


x DEs rie Micmaton Ti" y» 


2°. Rcciproquement fi l’on fubitituë 4==# à {a place 


de #, & dr à la place de — 44, dans cette derniére équa- 


+ — 4 À , A 
tion dr, cltcie changera de même en dr = 
NV aa—un 


s : 4 ; | 
on ms MOT qui fera celle de la pre- 
Van— 442 87 —rr Vzar—rr 


miére Solution. D'où l’on voit encore que les deux Solu- 
tions précédentes ne donnent que la même Courbe 44C. 
Delà voici le refte. TA ; 


CoOROLLAIRE IL 





Il fuit de chacune de 
ces deux Solutions que 
les tems écoulés AT ou 
FF (+) font ici comme 
les arcs circulaires 4 P 
correfpondans , & que 
ce qu'il en refte (7C) à 
écouler jufqu’a l’entiére 
extinction des vitefles, 
eftroüjourscomme l'arc | 
PS reftant du quart de © 
cercle APS, l'extinction | 
des vitefles fe devant faire au point C de la droite FC= 
APS. | | 


CoROLLAIRE Il, 


. Que les vitefles FR (#) reftantes, font toûjours comme 
les finus droits DP de ces arcs PS de refte ; & les vitefles per- 
duës ou les refiftances rotales TR(r), comme les différen- 
ces AB de ces finus au finus total 4F. 






A B Fe 


C 


… 


CoOROLLAIRE IIE 


Que ( Corol. 3. Prop. génér. ) les efpaces parcourus per- 
dant les tems AT ou FF (7), doivent être comme les 


aires AR VF correfpondantes. Mais l'équation 44 = 
— 4 d 4 


TPE PET trouvée dans la Solut, 2, donne 4RFF(fud1} 
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_—n"u“ÂU ASE LITERIE | ; 
as f SV 522% 1DonCles cfpaces parcou: 
V'aa— un 


rus pendant les tems AT ou FF, doivent étre ici entr’eux 
comme les grandeurs BP (V 44—un) correfpondantes, 
c'eft à dite, comme les finus des arcs 4P qui expriment 
ces tems A7 (2); & à tout lefpace parcouru jufqu’à l’en- 
tiére extinction des vitefles RV(#):; ARVF. ARCF:. 
V au. «::BP.PF. c'eft à dire » Comme les finus 
des arcs 4P qui expriment les tems écoulés (#), font au 


{inus total. 





COROLLAIRE ÎÏV. 


Les cfpaces qui reftent à parcourir jufqu’à l'entiére ex- 
tinétion des vitefles, feront donc aufli comme’les gran- 
deurs a— V 44 — un correfpondantes, c’eftà dire, con- 
me les différences du finus total aux finus droits des arcs 
AP qui expriment les tems écoulés (#), ou comme les fi- 
nus verfes DS des arcs PS qui expriment Les rems qui ref. 
tent & écouler jufqu’à l’entiére extinction des vitefles. 


CorRkOLLAIRE .V. 


De ce que ( Corol. 3. fu dt = a Vaa—us, Von aure 
— #1 — Àu LEE — 44 \ rt d lé d 
Ju dE AN aan 44V 4a—uu ( a caufe é 1equation 


ne TS 4 dt ’ . 
dt=- = trouvée dans la Solut. 2.) = —;c’eft à dire 
- Vaa—un 4 4 





—4Àn à 1 EE : 
Tai — aa » Qui cft l'équation elle-même, donnée pour 


condition de ce Problème-ci. D'où l’on voit encore que 
la Courbe ZRC des finus D P, trouvée dans les Solut, r. 
& 2. a efféctivement la proprieté La y fouhaitoit, qui 
étoit d'avoir par tout—d#, ou les réfiftances inftanta- 
nées dr(,9 p) en raifon des aires fwdr ( ARVF) corref- 
pondantés, ou (Cor. 3. Prop. génér.) en raifon des efpaces 
parcourus pendant les tems 4F ou AT (+) correfpondans, 


SCHOLIE:. 


Suivant l'équation donnéez==/##, lon aura wdy==#dz, 
ou 
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OU # —= (ee & (en faifant toûjours 4 conftantes ) l'on 


aura aufli d # =: _. pofitive, les conftantes a & dr fai- 


fant voir que & de croiflént & décroiflent ici enfemble- 
Donc en fubftituant ces valeurs dew, du, dans l'équation 


—AÂ 
di ;—— trouvée dans la Solut. 2. l’on aura pareille- 
V'aa—nn 


ment dd: = RARE Lan. x ou At d3 = 
à Fe Vaa— tite 7 Van av. à ? té 
LV AA 
— —4dx ddz 
Pr Midi 
Mais le cas de z ( ["— 
aufli dz=dr ce qui 
réduit alors l’intésrale à 
RL do 07. | 
onc elle fera 1ci z dé 
— ;V dr dzr où z2zdf 
—andt —nadz ;ce qui 


donne 44dz == aadt' — 
A4 #% 


‘dont l A cf 34 VIE +4. 


HA? 
de 2: rendant 1= 4, rend 





<—2248";où HE ESS 
«, VA44--24 
bout Péquation de la 
Courbe -K EC: : D'ou 
lon: voit que . cette 
Courbe en cft encore une des finus ZM ou ZE du quart 
de cercle CMX décrit du centre C du milieu, & du rayon 
CXZSE a: précifément a méme que la LE pr 
ARC"; ayant feulemenc des pofitions différentes ; & leurs 
origines C, K,2 des extrémités différentes de leur axc 
commun EC ps — = XMC. pc 
Pour le voir , foit pris Farc LME EBKEA PE, 





dont 22 foit Îc finus, & M» ( ds) un de fes Memens. 


Cela fait ,-je dis que islof: tirorEparallele. à CF, & 


qui rencontre TY prolongée en £ ; ce point £ E fera un de 


ceux de la Courbe cherchée KEC.” 
De éppolans encore #4; le rayon. AM ; & VE 
LM,z; là reflemblance Rs triangles CEM, A M, 


on LiPl 


! 
| 


PRIE gene le von mette 30 © 1 Ve 


. 

: — _ me —_—— —— ——— = _— —_ nn = FRS tn _— = 

RE tri a te = = = i— F SR ES nee : + = 

no A ne TEE APE AGE ee pe — 
j mme ntm 2 ee RTE de OR OR SO ROUE EPSON DIE UN RE PT ATES € ur he RÉ 
— —_— —_— - È ss. 2 
> n sr * 
: = = - — Re. re SR = _ me >< ee — = e nan pr mntes 
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donneraCL(Vana—2z) CM(2)::MN(dz). Mw 
(dr}. D'où réfulte dr: =— = pour l'équation de la 
AA — 2 2 

Courbe KE C qui paflera par les points E qu'on vient de 
trouver. Donc cette équation étant celle qu’il falloie 
conftruire , cette Courbe K EC fera auf celle qu'il falloit 
trouver. Par conféquent celle-ci fera encore une Cour- 
bc de finus ZM, & précifément la même que la préce- 
dente ARC, n'y ayant de différence qu’en ce que ces 
deux Courbes ont des pofitions différentes , & leurs ori- 
ginces C, Æ , à des extrémires différentes de leur axe com- 
æmun FG, Ce qw'il falloit encore trouver. 


PROBLEME IX. 
Trouver la Courbe ARC , dc. dans l'hypothèe des réfiflances 


inffantanées en raifon des efpaces qui reffent à parcourir juf- 
qu'a l'entiére extinéfiom des vitelles. reffantes de primitive- 
ment uniformes. | 


SoLuTtreox. 


Soit e l’efpace entier & conftant à parcoutir depuis Le 
commencement du mouvement jufqu’à l'entière extin- 


À 3 À: Y« 
tion des viteffes : l’on aurae—f "=" pour ce qu'il en refte 


\ x : A" 
a parcourir aprés quelque tems écoulé ( # ) que ce foit juf- 
»\ .. £. à . .- . 

qua cette entiére extinction des vitefles. Donc fuivant 

k prefencehypothéfe, lon aura ici z=e— / es 5 Ce qui 

changera ici l'équation 7 — de la Solur. de la Prop 
OUT « dr d't 
cnér. 7 ON RE = 

genér. & de fon Corol. 7. en ph = Ge» QU En dr = 

e— fudt 


+4 Eee d;& ( en différentiant) ddr "#4 can. 
# À 





2 | 
fe de a, e, dr, conftantes. Donc drddr=—"#"# (à 
rdr— adr 


caufe de ar=8)= —— 


x dt; & (cn intégrant} 
1 te * LE Cnnare : À dé "+ Cèvr x 
= RER at—+4. Mais le cas de T4 lorfqu il 
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; 4 dt 
ne refte plus du tout de vitefle, rendant f Fe, ou 

: 1 dr | at 
#0 fu APE 0: & I hypothéfe de PRES PV Poe donnant 


aufli pour lors dr — 0 ; l'intégrale précédente fe réduit 
our lors à o— 3° x dr =— dr ;c'eft 
P SA EX AH gr dt Hqic'eltà 
PA t i . ’ . . 
dire,a g9—=24d#". Donc cette intégrale complette fera ici 





ap 2. 15 2rr— ar + VOLE PRE TS 

SAT x de ide, où «ad =rr—247 —aaxds": 
D'où réfulte 4dr—4—7 x dt, ou (a caufe dca—r—y 
& de dr =—4dn) —adu=udt, où bien auf ter 
pour l'équation de {a Courbe cherchée ARC. Ce qui fait 


voir que cette Courbe doit être ici la même logarithmi- 
que que dans le Probl. 1. & que tout le refte y doit être 


_aufli comme dans ce Problême. 


AUTRE SOLUTION. 


Si l'on veut fe fervir de l’autr, 
° : — 41 ât 
équation ———="- du Corol. 7. 
de la Prop. génér. la prefente hy- 
pothéfe la changera pareillement ” ; 
— du dt 
C0 —— > — 
e—[udt A4 


LUS PA Te (en différen- 


es 
f À 


oucn—0# = 
CcoC 


: Dre : ud£?z 
tiant ) l’on aura—du=— =, caufe que 4, e,d!,font 


{hyp.) conftantes, Donc duddu— EE 5 & (enintécrant) 





A 
##4F puy. Mais le cas de #—=o à la fin de cout le 


AR 
es 4 t 

#4 Me = 

mouvement , rendant ef — ÿ OÙ ae—[udr=0, la 

4 


A — À u La 
prefente hypothéfe de Da = a donne aufli pour 
lors — du 0 ; cè qui réduit alors la précédente inté- 


grale do 014. Donc cette intégrale complette fera 


Li: dt? «“ dt ; 
encorc feulement ici d# = =, ou— du —=, c'eft 


LI ij 


























en 
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mm À] 14 4: 


"« ‘a ‘ A 4 ? ? : Ê +- LA { Ÿ: 
à dire, la même —=—=— que dans la premiere Solu- 
tion ,. & que dans le Probl. 1. dont les Corollaires con- 
: . > A . { . a 7 
venant à celui-ci, on ne s'arrêtera point à en rien de- 


“tailler, 


SCHOEIE. 
Pour faire voir que la Courbe KEC cit parcillement 
ici la même que dans ce Probl. r. il faut confulérer que la 
Corol.2. de ce Problème, donnantici fu dt —4a—#xu; 


& par confequent J’efpace entiere, cet efpace en- 
P q P Fe 


ne FES. 2 À > LA & L£ —_— D mure LS AT 
tier (€) ayant #0 ; l'équation donnée z =e f a — 


à ae —[udt A8— na A+ An 
— = éd RÉDE FE MENT 2e 


> feréduiraicièz= = —#. Donc 
la Courbe K EC exprimée par cette équation, fera en- 
core ‘ici la même logarithmique que dans le Scholie de 
ce Probl, 1. 

On ‘voit delz ; du Probl. 1. &> de [on Corol. 11. qu'en fair 
de mouvemens primitivement uniformes , ces trois hypothèfes : 
Les réfiftances inftantanées en-raifon des virefles..reftan- 
tes ; ces réfiftances en raifon des accroïflemens inftan- 
tanées corrcfpondans des efpaces parcourus; & ces mêmes 
refiftances en. raifon des efpaces qui reftent à parcourir 
jufqu'a l’entiére extinction des vicefles : reviensent à la mt- 
me ; que de faire une de ces trois hypothèles., c'ef confèquens- 
aent faire-aufff les deux autres. 


| 
PROBLEME X,; 
Trouver la Courbe ARC, Crc. dans l'hypothèle des reffflænces 
- inflantancées en raifon des longueurs correfpondantes AR de: 
cette Courbe des viteffes relantes de primitivément unifor- 
mes ain(i retardées. de 
S:O EU T- I O.N. 
Soit s la longueur de cet arc Æ#R, la prefente hypo- 
+ 57 : À dt L 
théfe donnera = 5,,& l'équation ==" dela Solurion 
de la Prop. génér.:& de fon ‘Corol.7. fe changera ici em 


| DES AN CNE NOEL O ua 1413 
| a+ 

#7 ="? ouen re N 1: deorte.qu'en différentiant 
( 4 1 eat toñjours. conftante) l’oniaura ici ddr 


FPT e Pre Sn a ‘dr 
M Em —hdr},ou. ner, ow bien 
adrddr 


auf Vi — drdr, dont l'intégrale efta V 444 


=rdt + 9. Mais Le cas der(TR): = 0 , rendant s{4R) 


ES 5 E cpbquemmogs au ff (fuivant l'équation donnée 
ATARI 


T— er ÿ cette intégrale {e réduira pour lors i ici 


“À 4 Vo CAR 0 —# g,,ceft à dire dire à dr = 4. Donc 
cettcintégrale complette {era 4H 4 + dd LE xdé ads 
& par confequenr aadr' —+ sadF ne fe 
aa 2 Ar—+rrXxdf ; cùañdr 24 Er X AS; ; CC 
| 48 donne 





a ÀT 
Tien — diipour l'équation de là Coutbe 


. : 
- . Le " rt. , r 
D L . : : L ) 
nm . - . 
: 





<herchée ARC. 

Pour conftruire cette Courbe, foit l’hyperbole équi- 
Jatere AP 9 fur l’axe 4F, dont Le centre foit D, le foim- 
met A, & le demi-axe “ch frort DA re foit 
prife 45 pour une réfiftance rotale quelconque TR (r); 
foient-de plus les deux ordonnées BP, bp, infiniment 
proches lune dé l’autre, lefquelles Gites l’hyper- 
Dole RÉ P ; P Saiens enfin les grojres DP y FPn 
| | AA ü, « 


La 
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Cela fait ; on aura BP=V 247 77; & par confc- 
de triar € RP 
-quent le triangle réctangle DBP= CV 37 y}, 


dont la différentielle fera PDp-h BPph—=:dr V2ar—prr 


= Ne X dr. Mais BPph = dr Viar—trr. Donc 








on aura PDp= tant Xdr—=°drViarbrr= 


Z Viar—Lrr 
- 


Ar—LAar—rr vodr ERTMNEUT s4yr 
2 Viar—rr TV ar Err? a Vaarbrr 


rD ST ét PD : 6 
= Ex PDp= 8x = 2 x LE. Mais on vient de trou- 





JEe 


cd. A 7 _—,, Donc on aura patcillement ICI 
ù Var Err - | 
PDp : . r APD 
dt=21X = :&enintégrant,#(AT)= 2x. Donc 


fi l'on prend 4T=— 2 XL rs" que du point T on fafle 


TV parallele à 4F, le point R où cette parallele ren- 
contrera BP, fera un de ceux de la Courbe cherchée 
ARC , dont on voit que la conftruction dépend de la 


quadrature de l’hyperbolc, 





CorOLLAIRE I. 


Ï1 fuit de cette conftruétion que les tems écoulés AT 
ou FF (+) fontici par tout comme les aires hyperboli- 
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ques APD correfpondantes ; & que ce-qu’il enrefte 
(y C) à écouler jufqu’à lentiére extinétion des vitefles, 
eft toujours comme l'aire hyperbolique reftante DP 2, 
l'extinction des vitefles fe devanc faire au point € de 


FCE2X — , fur l’ordonnée F9 = 4 V 3 —=AFxV 3: 





CorRoLLA1:IRE II. : 


Que ( Cor. 3. Prop. génér. ) les efpaces parcourus. penr- 
dant lestems AT, font comme les aires correfpondantes 
à 57 «1 aâÂT qe | | "1 | | S ci 
ARVF. Mais l'équation = = =. FAR vient de 
trouver pour la Courbe ARC, donne ces äires ARFF 


ÉSETE Th 4adr—nar4r — zaadr ES andr—-vrér 
(Ja Es TT. Vzar—brr == JP 


, ’ aadr ETES. Sr | 
( ayant déja trouvé es, PDP 4% APD — 


—aV2ar—rr + 9—=4X APD— AF XB PF q. Mais 
le cas de Ren A, réduifant cette intégrale à 00 —0+ 4, 
fait voir que ARVF— 4 X APD—AFXBP feulement. 
Donc les efpaces parcourus pendant les tems 47 (#), 
doivene être ici entr'eux comme les grandeurs 4x APD 
— AF x BP correfpondantes ; & à cout lefpace parcou: 
ru jufqu'à lentiére extinétion des vicefles :: ARE. 
ARCF :: 4 X APD— AFXBP.4X APQD— AFXFQ 
(àcaufequeBP—V 2ar—#rr, devient FO = V 344 
—œ4aV3;=AFxV3enF)::4xAPD—AFxBP, 
4 X APQD—AFX AFX V3. a 


On voit aufñ delà que Faire entiére ARCF=—= 4 AP9D 
— AF x F9 ( en tirant la corde 49) = 4 4P9D — 2 
ting. 4F 9 (à caufe de AD—AF)= 4 APQD— 2 


triang., AD 9 = 2 fect. APSD—21{c9. APQA. 








ORAN S'oLuriLonRtilon .: 
‘On vient de trouver d' = — 
k rit l'on terrt 2 F3 = . v 247; 
de la Courbe 4RC. Soit prefenrementr = EE. 


—— 
mm, à 24 ‘| 


1 tCY 
L 


a4r : 





pour Féquation 
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dr raxde2xdetaaxds 2 padx . 


ZIK NESAA -,, p 





Poñ atra 472 








2378 TE Y ap? si016% 1% rte L | : | CS 2x x 
Done (de) ares re 
Var (ar) ÉATTÉS s: , x4d x 


. , 010) px V24X%-44ax24 4 #x-20% aa 
Détrs M tr + Te 2 eg RE Bis 
| PEER 2x AXX 
RIRE NN RERO son D STEE 

x Vauxs -8aaxx 4x xt —4 ax quart + 2a82x— 4 aix at 
AX—AA 7 T . . x: =. ri . 

— ———— ——————— "5 AE LT cad“ ? Donc on 
TT XV xt—2 24x28 XX XX—A4 x 


aura ici l'équation logari thmique dt == 


x «dx 


#dx dt (dx. 
| | 4 x»? a TT x 2 
au lieu: dela précédente hyperbolique 24 = ee Se 
xs Pour Sconbruite, Han en Ts. dé 
Courbe cherchée ARC "A RARES 
par le moïen de cet- à 
te équation logarith- 

mique , foit-pat lé. 
point A:.fur, l'afym- 

prote. FC, unc;loga-. 
richmique, 4,6 C. qui 
s'en écarte du, côté de 










C ; & qui aitrfa:foûtangente = 4F (a). Il eft mani- 
fefte qu’en appellant fés ordonnées 7 G,-.x 88 fes abfcifes 
ÉY où AT; # fon équation fera la même 2 rm: pi qué 
la précédente ; que AC parallele à FC, coupera tontes 
les 7G en T au deflous:de 47 du côté de C, de manié: 
ré qu'elle y donnera par tour, hon-feulemenr 7G— x; 
mais auf GT = x — 4. De’ forte que fuivant la fuppof- 


VOX Lax ERA: :, 
tt 


tion précédente der = 
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el tn ), JON aura ici 2 x 


EXPO) in (GT) 2: 4h (GT) TR) = ET D'où 
l’on voit que-it l'onprènd TR (7j de cettevaleur} c'eft 
à dire, troifiémç,proportionnelled;2.x WG, GT, enforte 
que GT foit par tout moïennce proportionnelle entre 2 x 7G 
& TR; lé point _R Aïhli-trouvé ;;4ora.un.de-ceux de; la 
Courbe cherchét RC ; :& ainfi des autres a l'infini, 
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DIE. 9: S2CETUÉ UNI CES. 457 


Co r'0 Lx 1 ArReE 


11 fuit de cette Solut. 2, que lorfque G7 fera moïenne 
proportionnelle entre z x ÿG& AF, l'ordonnée TR f{e 
ciouvant alors égale à 4 F, la Courbe 4 RC rencontrera 
FC à l'extrémité de cette ordonnée. D'où l’on voit auffi 
que les virefles R7 s’y doivent enfin éteindre, & que l’or- 
donnée 7G qui paflera par-là, fera = 24H 4 V 3. 


SCHAOIS IE. 


10. Suivant l’équation donnée z=5s, l’on aura 2245 
= Var dr, ,oudz'=dr"t de (à caufe de l'équation 


4 6) dr 
= TE trouvée dans la Solut. 1.) =d4r + 7 
zZaAr : 


2ar cr 

= AE EE x dr’; & par confequent aufli dz— PRE, 
dont l'intégrale eft z= V 2a7—Lrr=B P dans la Fi- poyez la 
gure de la Solut. 1. Ainfi fi l’on prend FE (z,=—BP fur Lee, 
Ty prolongée dans cette Figure, le point Æ fera un de page 4536 
ceux de la Courbe K EC, qu’on voit devoir ainfi pafler 454 
par F , & avoir fon ordonnée CC— PQ —4v3;. 

20, Del il fuir dans la même Figure de la Solut. r. que 
chaque arc 4R = B P correfpondante, & la Courbe en- 
ticre ARC F9 ; puifque (hyp.) AR = 5 = 2x ( romb. 1.) 
2? 

3e. Puifque (sombr.1.)z = V2iar—rr, l'équation 


447 — di trouvée dans la Solut r. pour la Courbe 


V 24r—brr : k 

d r  < . ’ . 
ARC, rendra = = dt, ou—-= —, qui cft l’equation 
donnnée dans ce Problème-ci. D'ou lon voit encore que 
la Courbe ARC trouvée cy-deflus, eft effectivement celle 
de cette hypothéfe. | 


4°. La fuppoñition de r = *XT 24% 048 Qons Ja Solu- 


2x 
tion 2. devant donner x == 2 «#4 V3 dans le cas der 

infi qu’il arrive int C de con- . Voyez /4 
(TR)—=4a(AF), ainfi qui arrive au point C Es 
cours de la Courbe 4 R° avec fon axe FC ; il fuit mani- sion 2. 
feftement que lorfque 7G ( x ) eft de cerre valeur dans la page 456. 
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Figure de la Solut 2. le point C, où elle coupe alors FC, eft 
le terme de La durée du mouvement, & celui où les viteffes 
RV(u) s'éteignent tout à fait conformément au Corol. 3. 
s°. Puifque(#omb.1.)2 = V2arbrr, 8 (nomb. 4.) 
__#xX—24x—k44 


F= ———— , ON ErOuvVCra par tout z CRÉES 


XX —4A4 


ue de forte que le point © où la Courbe ARC 


2 
rencontre fon axe FC ,rendant(rum.4. )X=24—+4aV3, 
À 4 & 48 V'3 244 
l'on y aura auf ga 48 PANNE EE, ;, confor- 
D 4414 N3 
mément au nomb. 1. 


PROBLEME XI. 


Trouver la Courbe ARC des viteffes reflantes, @c. dans l'hypos 
théfe des réfiflances inffantanées en raifon des longueurs des 
complémens correfpondans de cette Courbe , C’'efl à dire, en 
raifon des arcs RC pris depuis quelque viteffe RN que ce ois 
ju{qu'a fon entiére extinction, on en raifon des arcs CR pris 
depuis la fin C de la Courbe ARC jufqu'an point K corref- 
pondant à quelque vite[]e RV que ce foit , reftante d'une prt- 


mitivement uniforme quelconque AF. 
SOLUTION. 


Soit € Îla longueur enticre de la Courbe cherchée 
ARC , & fon arc AR=— 5. La prefere hypothéfe donnera 


- ) / : — dh at 
g—tc—s—©CR; ce qui changera l'équation = = — 
de la Solution de là Prop. génér. & de fon Corol. 7. en 
— À u ât 





7 


(be ur . . . 
= = oucn—du= — x di; ce quidifférentié (en 
faifant toujours /7 conftante } donnera aufli — ddn = 
RASE di N du: Hdi du ddu dudt 
ess TR ne, RENAN A ae s —— © —— ms 7, Donc 
ñ Van +dr z 
“dt 


-(enintégrant) l'onaura V du par = + 4. Mais 


le cas de#(RF)=0encC, rendants=c, & cs, l'e- 
: — À dt + = 
quation donnée — = — doit aufli donner ici —dy 0" 


[4 


ainfi Pintégrale précédente s’y doit réduire à Vostdi" = 


DES SCIENCES. 459 
= 0 Hg, c'eft à dire, à dt = g. Donc cette intégrale 
complette fera V dw+dr = + dt ="=xd1; 
d'ou réfulte #4 du # aadt = aadt' + audi + uudt'; 
c’eft à dire aadw=2audr +punudt ;ce qui donne 
nt er pour l'équation de la Courbe ARC. 


Virau—uu 


| : 2 ° LK mm ZX A À 
Soit prefentement Lee? = 4: l'on aura d4 == 


_— 


2XX=— LAX—XX LAX AA CT D | 
Rire “4 x AX, & 240 Hu 














mu 
Bee 2xX 2x% 
___ 2axx—4nnx +141 &X— 14% + dat 0. 4427 — Saaxx + 4a x + x4 
“es 2x | AxX es 4Xx- 
— 2AAXX AN LR x 2anxx at PME Te 
A UD Po a af pére Enter 1 LI VS 7 ET 
Axx AXX 
XX— A4 D — 44 4x 1 , 
= . Donc -— © —=— “". Maison vic 
Re rer Ë nvicnt de 


trouver = =. Von hu t Don 
ET EN sente 7 1. INiasttun US 


d? À + x , ; : 
——— , qui eft une équation aune logarithmique GLC, 


#1 

dont l’afympto- 

te doit être FC, G A FT K 
la foûtangente 
uA( AF), &les 
ordonnées ZLY 
= x, entre lef- 
quelles la plus 
grande des nc- 
ceflaires ici, doit 
être GE 2 4h 
4 V3,ainf qu'il 
réfulte de l'équation fuppofee 4= 7 
cas de A7 (#) en AF(#). 








LY—14% + HA 








dans fe 


ZX 


Cette logarithmique ainf pofce , la conftruction de 
la Courbe cherchée 4RC ceft facile. Car la précédente 
équation 4 = EEE donnant 2X (2LV),x—4 
{LT)::x—4(LT) #{RF);ibn'y a qu'à-prendre par 

Mm m i} 
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à 1 FA LT ‘ | ; , LS = 
tout RP = => fur la correfpondante LF, c'eft à dire, 


RY par tout troifiéme proportionelle à 2 LY, LT; & a 
ligne ARC qui paffcra par tous les points À ainfr trou- 
vés , fera la Courbe cherchée des viceffles reftantes RF 
(4) par raport à l'axe Fc, & des réfiftances totales TR 
(r) par raport à l'axe AC. 


CoROLLAIRE L 


Il fuit de cette conftruétion-non-feulement que ZT 
(x —4) en GA Ca —+:4 Va}, yrend RACE) = 
aa V3, et A3+ 248 3344 4444 248 , PNA LP: | 
SANTE pra vae —epe res 4 F, 
ainfi que le Problème l’éxige ; mais aufli que l’anéantiffe- 
ment de ZT au point C ou la logarithmiqué GZC.ren- 
contre AC , rendant 2 ( TEE ) as . les vitefles 
RV-( 4.) doivent. : FRÈRE 4. | 
s'éteindre ici G ASTEUR K 
tout à fait à la 
fin GC du terms 
exprimé par FC 
comprife entre 
A'F& fa paral- 
lele GC : de fot- 
te que la Cour- 
be ARC'-doit 
aller rencontrer :; 


fon axe FC en ce point C, en le touchañt feulemenr er 
— du 


V2lu—uu 
; au lieu que Ia logarithmique GZC doit 





ce point, puifque fon équationdr= s'y réduit 


— AÂ1 





AALE 


rencontrer AC en € fous un angle de 45. deg. fon equa- 





e dt LE 4x; r ë dt 
tion —— "7 ——$ y rédufant à — = 
À < 4 4 


) CoroŒbATRE IL. 
- Il fuit encore de laiconfttüétion précédente que fi l’on 


DE sr STE UT ENICPELS. 461 
prend iciGFpour lunité, c’eft à dire (So/.) 2 445 =x, 


ouz ( A4F) =; 7, =2— V3 , les abfcifles FF", FC, {e- 


ront les [ogarichmes des ordonnées eorrefpondantes LY, 
CC. Donc les rems écoulés 4T'ou FF (r) feront ici en- 
tr'eux comme les logarithmes des ordonnées LV (x) 
correfpondantes ; les rems FC à écouler ( Cor 1.) jufqu’à 
l’entiére extinction des vitefles, aufli entr'eux comme les 
différences correfpondantes dont ces logarithmes font 
furpañlés par le logarichme de CC (4) ; & au tems total 
requis depuis le commencement du mouvement jufqu’à. 
la fin , comme ces [ogarithmées, ou leurs différences à ce- 
lui de CC, font à celui-ci. 


CorRoOLLAIRE ÎI1Il1. | 
Pour trouver les efpaces parcourus pendant les tems 
AT ou FF (#) , il faut confidérer que puifque la Solu- 

















: dt —— fi »/ . 
tion donné — === pour l'équation de la Cour- 
4 Viau—un P & 
» * _: À — AU 
be ÆRC, l'on aura ici fu ds (ARVF) =] = = 
Vi24u + nu 
T— sadu—audu Î 42dn LT) SÉRES Re peT E 
= sé + nn = — a V 200 un 
J Z2au+tuu ViautEun 
aaûu —A1XX = 73 AAÂX —4ax 
ul —_—__" (Soit. )= —— = PART Ses set 
Var ) ZX x z 


— _ + 44% [x + d. Maïs le cas de Z7({x)enGF 
(22—4V3) rendant AR F0, Rx —24—HaV3, il 





pu Le LIT  .  244—A4V3 Fi 
réduit cette intégrale à0= — + = +1 
St Zaa—aa V3 x 244 V3 a ve —44 4x 3-3 235 
PARTIE TR Tee CE ar 
— 3 44—2h8 V 3 32 3 


= y; —+4;cequidonneg= x 44. Donc 
3—+2V3 ___3—H2V3 
Av Mme vai 
À —AXX ° PTT 
Xaaeh ——— wiesaxlx. Mais (Cor. 3. Prap. génér. )les 
* cfpaces parcourus pendant les tems 4Tou FF (#), font 
entr'eux comme les aires ARVF correfpondantes. Donc 
ces mêmes cfpaces font aufli entr'eux comme les gran- 
FR | Mmm iii 


AVE [en 


z 2X 
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3-21 1/ —1»X 
deurs cotrefpondantes Eva À ma ET hauts; à 


3+2V3 AA—3 
OÙ ee a = ax x; & à l’ re cotal a par- 


courir pendant tous es tems FC (Corol. 1. ) à écoulcr juf- 
qu’à l’entiére extinction des vitefles, comme ces mêmes 


| 3+2V3 
grandeurs correfpondantes font à Lys; 2%—Ha4 x la, 


pa 3273 
ua 2 #3 
duit ces grandeuts- -[à à celles-ci. 


La même chofe fe peut encore trouver en confidérant 
feulement que puifque la Solution donne #= = 
2X 


d t dx ) 
&————, oudr=—""", l'on aura aufli dr — 


_ —48% andx a°dx 
K«Ax= HT —7. Donc(en 


a+ axla, puifque LV(x)enCC(4), ré- 


LE 


—avx + 2n4%—04) 
a ———— 








2ZXX 


intégrant ) l’on aura encore ici /udt (ARVF)=— = + 


— 44% l Put — oh 7, comme ci-deflus : le refte & trou- 


vera de même ici que la. 
S CH OI I-E 1, 


* Puifque la fuppofition de # — me 44 
Solution précédente, donnc—1#=xx—24x—1ux, 


; ——…. "2 
l'on aura XX — 24X — 20 X 4 LU na a 1 


= 244 un, OUX = 4H 48 V Lau &e rase 


faite dans [a 




















dun Mas. 4 V “ 

«- LÉ Enr E sta ee mes X du, Donc = (S l,) 

Vzantun 2AUHUU TV Vian Y Ten 

pere : ) , < 

=— — ; ce qui cft déja l'équation tirée d’abord de la fup- 

te prefente dez=c—5, ou de. a Æ se . Voici 

prefentement comment la premiére du RE des 
Vrau—un 

deux SARREORS 4 trouvées ci-deflus , & conféquemment 


dx __ dt 
auffi la feconde = = “* , rendront cette fuppoñtion. 


sera ;, à, Pa 


le 4? d 
HE = 7 donnera 





Cette premiére équation V= 
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ARE ue x di”, & dé et de = meer & dt? : d'où 


A 


réfulce Vers as x dt = dt + Es ;, ou (en fup- 


duddu _— Aude te 
Vas nn — a > OUbien 


di er NP à 
a: X Van Hadr =; ë& ( en intégrant) 


du= — = —+ g. Mais le cas de RAF (#) en C, qui rend 


#05 ne aufli d4 nulle pas ADO à dt, SEE; 














pofant toûjours 4 # conftante) 


cette intégrale s’y réduira à = + 4 ; Ce qui donne 


ET. cat 
4—=— ==. Donc cette intégrale pers fera du = 


— — du 


=, (mp.)= = — ; ce qui eft la fup- 
polition qu'il PATES ici Hretron Ver. 


d 
Delà & de la premiére ——— = . des deux équa- 


2AU—+uUu 
tions trouvées dans la Solution précédente, on voit que 


V' 20H un 23 —=c—s,8 que d’avoir fuppofé ici les 
réfiftances inftantanées en raifon des complémens c—s 
{ AC) de la Courbe 4 AC des virefles reftantes, c'eft la 

même chofe que fr l’on eût fuppofé ces réhiftances en rai- 
Jon des racines quarrées Vzau—tun des fommes faites 
de ces mêmes -vitefles (#) & de leurs quarrès (#) ; ce 
qui auroit fait encore un nouveau Problème qui d'abord 
auroit paru fort different de celui-ci. 


s—c dt 
= — X à}, ou — 
4 4 





AUTRE: SNO ENV TE ON: 


La conftruétion de Ia Courbe ARC trouvée dans fa 


Solution précédente en transformant l'équation di 
— 444 

== - de cette Courbe en une équation logarith- 
Vzsuuu 


mique , peut aufhi fe tirer immédiatement de cette pre- 

miére équation : voici comment. Soit l’hyperbole équi- 
Jatere FPQ, dont le centre foit D, le fommer F, & le ; ne at 
demi-axe tran{verle FD F Aa ; foit prife FB pour ve. 











464 MEMOIRES'DE L'ACADEMIE ROYALE 


une vitefle ref-. À Bibi nn 
rante quelconque 
RV (#) 5 foit de 
lus l’ordonnée TZ 
BP de cette hy- À 
perbole avec la Sr" PAT 
droite DP. On 
trouvera 1c1(CcOm- : 
me dans la Solu- À te 
tion 1. du précé | 
dent Probl. 10.) *< 


Ad 1! FPp j / 
Esprant AR tra RL À Mais on vient de trouver 


—Aâu / a 
di= ZT ; & par confequent aufli : — 215 
Vans” P q ÎEE=. 
FPD 


Donc on aura icié=—2% 7x +4 Mais Je cas de RF 
(u)=AF(a), c'eft à dire de R7 en AF, & de BP en 


A°9: wendant (AT) = 0 SEP D FP9:D, certe 
SE s£ e 1) PR RS LIN A Ve 2 FP2D er 
intégrale s'y réduiroit à o0=—2x 5 +9, d'où ré- 

FPQD 3e FP 
fulte 9=2X 7 . Donconaynaicii=—2x 


AF 
L2%* FPQD 


DPG}) - . , 
4e —2%* =: pourcette intégrale complette, 














Donc aufli'en prenant AT (+) 2x LE & en faifanc 


TF parallele à 4 F, le point À où cette parallele ren- 
contrera BP prolongée jufqu'a elle, fera un de ceux de 
la Courbe cherchée ARC , dont on voit que la conftru- 


étion dépend de la quadrature de l'hyperbole. 


CoOROLLAIRE IV. 


I! fuit de cette conftruction que les tems écoulés AT 
(2) ou F7, font par tout ici comme les aires hyperbo- 
liques DP9 correfpondantes ; & que ce qu’il en refte 
( 7C) à écouler jufqu’à l’entiére extinction des virefles, 
eft toujours comme l'aire hyperbolique reftante DPF, 
l'extinétion des vitefles fe devant faire au point C de 

FC = 





DES SCIENCES: 46$ 


FC Z FRe 
point ;, air ds ‘on l'a vü dans le Corol, r. 





,-que la Courbe ARC doït toucher en ce 


GOR OT EALREV. 


Pour trouver encore ici les efpaces déja trouvés dans 
le Corol. 3. il faut confiderer que ces efpaces parcourus 
pendant É rems AT ou FY (4), font (Cor. 3. Prop. gén.) 
comme les aires correfpondantes ARPF. Mais l'équation 

—aÀ 
dt = = qu'on vient de trouver (So/. 1.) dela Cour- 
VESTE EP 
be ARC, donne ces aires ARFF (Judi re = 
V2au—-uu 


aadu—Faudi L f sad = — 4Vrau—us 








au au 











— Vzauun Viau—Lun 

+f= FRET a md ET hyperbole FP 9 donnant BP = 
2" # 42 

= Vian, A IL CT RS AR nd E=-A* BP 


Vrau—uu 
th 24* —— Le += xFPDXx— AFxXBP+4. Maisle 


AF 
cas de R en À réduifant cette équation20=2,FP9D 


— AF x AQ+ 9g, donneg—/4FxAQ— 2% FP 9 D. 
Donc faire complette ARFF= AF% PE QD—AF x BP 
= 2 x FPD— 2x FPO9D( foitPS parallele a A )= 
= AF x SQ— 2 x DPQ., Donc aufh les efpaces parcourus 
pendant les cems AT (7) doivent être ici entreux com- 
me les grandeurs AF x S$Q — 2 x DP9 correfpondantes ; 
& à tout l'efpace parcouru-jafqu'e a l'entière extinction des 
vitefles : : ARVF. ARCF : : AFX SQ—2 x DP Q. AFx AQ 
— 2 x FP QD (à caufe que AD— 2 AF rend AFx 4AQ 
== triangle A9D = ? x triangles F 9Den tirant la corde 
FQ)::AFx SQ— 1x DPQ 2 triangles F 9D— 2 feéteurs 
FPOD : : AFxS s9— 2 feéteurs DP9. 2 feoments FP9F. 

On voit aufli delà que l'aire centicre ARCF de la 
Courbe 4RC, eft ici double du fegment hyperbolique 
FP QE. 


_ 


ScHoLi®ÆE Il, 


Suivant l'équation donnée z=r—5, l'on aura ici 
707: Nan 
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de ds = V du ar, où dé =dn + d8 (à caufe 


* , . £ } r é 
de léquation di = V244F4%# tOuvée dans là Solution 
—AaûÛu 
ad XL au—uut44 
24 nu 2au—kun 


c'eftàdire, dz = = x dy poñitive, à caufe que z 


ee ——— 


Viau—buu 

&c u croiflant alternativement chacune avecs (4R), croif- 
fent ou décroiflent toùjours enfemble. Donc (en intégrant) 
z—=V 240 uu—kg. Mais le cas de R en €, rendant 
RV (u)=0, AR(s) = ARC(c), & conféquemment 
auMiz(c—s)—=c—6c 0; cetteintégrale z=V 240 un 
—+ gs y réduit à o—0 —# g. Donc on aura feulement ici 
g(VE)=V 24u—kun—=8BP, ainl qu'on l'a déja trou- 
vé dans le Scholie 1. Donc aufli en prenant par tout 
VE—=BP correfpondante , la Courbe KEC pañlera par 
tous les points £‘ainfi trouvés. D'où l’on voit, 

10. Que 7 Een C, rendant BP —0, l’on. y aura auffh 


VE — 0. Aïnf la Courbe KEC doit pafler par le point © 
ACEC'L Coral AS EE 


A 

2°, Ren 4, rendant BP= 49,&Ven F, l'on y 
aura aufli l'ordonnée FK = 49 —4 V3 AE » V3. 

30. Puifquec—s=2z = V 220—4unz BP, Von aura 
aufhs=c—B?P,c'eftaidire AR= 4RC—BP— ZAR 
+ RC—B P ; ce qui donne larc RC BP correfpon- 
dante ; & par conféquent Ja Courbe. entiére ARC = 
AO AE GNT.< | 

Cela fe peut encore démontrer autrement. Car pui£. 
que ds —dn" + dt (à caufe de dt = EE: trouvée 


V 244 un 


112 LP ; ; 
dans la Sol. É: Jr = du: — AHEM ___ aa rautun * dr à 


2au—uu TT 2au—un 
l’on aura auf ds — —°© IRAN { cninté- 
Vizuu—un 
grant ) SN 244 —+ nu + q, Mais le cas de Ren Ci 
donnant RF (n)=o,& AR(s)= ARC(c), réduit 
. ’ A À ’ { 
cette intégrale à c—0—# 4. Donc cette intégrale com- 
pletre fera s(4rR)=c—V 2 AH met HU mme ARC BP; 
comme ci-deflus. 


2 
AH 3 





prémicrc) = du 
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4°. Puifquez = V244-—pun, l'équation #= == 


| Von ns 
trouvée dans la Solution premiére pour la Courbe 
— A4du — du 


dt : » 
ARCS TORATA AI EE, OÙ — = -,quieft Tequa- 
x x 
tion générale qui a donné: celle-la dans la prefente hypo- 
théfe dez=c—5-déja retrouvée par fon moïen dans la 
Scholie 1. D'où l’on voit encore que la Courbe 42 C 
trouvée ci-deflus , eft effettivemenc celle de cette hypo- 
rhèfe. 
. A 
B'ROBL EN Er RSTTE: 

Trouver la Courbe ARC ; rc. dans l'hypothèle des réfiflances 

inflantanées.en-raifon compofee des‘vitefles reflantes de pri- 

mitivement uniformes , © des élémens correfpondans de 


cette Courbe. 
SOLUTION. 


Soit encore fon-arc 4R—5s" Cette hypothéfe des ré- 


d | se 
fiftances donnera z = + en faifant toûjours 47 con- 
: / 4 , — Au dt 3 
ftante , & changera l'équation —— = — du Corol 7. de 


— À n 


PET: ru she a 2 Dore paie 
la Prop. sénér. en = - 5 ce qui donne —+4u—uds 


—œuV du + di, où sadn'=uudu uudt' ; d'où ré- 


aa PET PER >. < / 
falce dé = — x V a8—uu pour l'équation cherchée de 


la Courbe ARC. 
À _ —1adn—kuudu 
Cela étant, l'on aura aufi 27 = TEA TEMERE — 
uNan—uu 
— À A À HU “du S : A 4 
= te = . Soitprefentement.— =: 
u Vanñ—uu Var—un % # : 





— An du 


en 


— + ps 
uN a4— HE 


u du 


# : d A À x ET 
D er Æ ere B Lac ao. , Donc dt ms 7 — 
44 V XX — 14 V 4a—uu 


rm 
nn, 


aadzx 
par conféquent = ET mme 3 14 111 ON AUTA 














XX 


+; ere Ccn intégrant }) tn V ñn— nu = 
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Pour trouver l'intégrale / au {oit pat l'angle D 
du quafré AFLD, éntre les afymptotes orthogonales 
FA, FO, lhyperbole équilatere DNO, que BN paral- 
Iele à FO, rencontre en N. Enfuite du centre F par £ 
fur l'axe FO, foit encore l’hyperbole équilatere LP0, 
que MP tirée par N parallelement à FA, rencontre en 
P. Enfin du centre F par les extrémités P, p, de l’été- 

Re Sp ment PP de cette hyperbole, foient les droites FP*, Fp, 

EP page ici AVEC l’ordonnéc p# parallele à PM. 


par D, cela : > RNA EX AD 
PAT en Cela fait, hyperbole DNO donnera BA = 


PES ve 
HECCHAîre, . 
fr ( en prenant BF pour # , &toüjours 4AF= #4) = se $ 


Mais {à précédente hypothéfe de — = 4 ; donne aufli 


*= ;-. Donc BNZ%x. Par conféquent ayant ( hp. ) 
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L'ESRRE=E l’hyperbole .Z:P:0 donnera MP = 





— V xx—44a. Donc le triangle réétiligne rectangle 


FMP DE V xx—na. Par conféquent fa différénce 


_«xdx 


MPpmPFp= = Vxx— 4 à + = 


NES 


À d : 4 
— Jx Vrx ra EE US Vxx—aa: Mais 


2VXX—7n0 








ww bed: 
M P ? 717 AL Vxx— ha. Donc P Fp — ter ———. a 
2 NV xx— aa z 


aadx ad x 





NV x , Où = — = x PFp: Ainfi 
Z2V XX—A4 ET PA LENS A 
PL 
en inggrant l'on aura / —— SA LPLE— D XL . 
XX—4" AF—* 
Mais nous avions ci-deflus ere as = h7. 
Vs 


HE D PLF 
Donc on'auraicit==V'ar—s11#$ 2 x eg: AJéTOftE 
ue fi du centre F, & du rayon FA, on fait Le quart de 


cercle AHL: qui rencontre BN cn x H,, cette conftru- 


tion donnant BH= V #1—uu, lon aura aufis BH 
PLF 
+ 2 X +. Mais le cas de R7 (u)en.ÆFi(4); qui 


rendant AT ou FF (r)=0o, & DEV er x ee, té 


duic cette intégrale à 0 —0—+ 0—# 7. Donc cette inté- 


orale complette (REP HER EE eo lomvoit 


que-fi l’on prend par tout AT ou FF (#) de cette valeur; 
ayant déja (hyp.) BF=#, l'angle À du: réétangle BY, 
fera un des points de la Eourbe cherchée ARC ; 8e ainfi de 
fes autres points à l'infini. D'où l’on voit auf, 


CoROLLAIRE E 


Que le feéteur hyperbolique P£F augmentant à l'infini 
avec BN, Ie cems AT ouY7{(1+) doit aufli augMeEnter fans 
fin, & l'afymprote OFC de | eos DNO , en étre auf 
une dé la Courbe ARC. D'où il fuit que 1e vitefles RVY 
( u ) ne S'éccindroient jamais ici. 


Nnau iij 


* A joftez 
une H omile 


au point ot 


B N coupe 
Parc AL 
dans la Fis, 


— de la p éce- 


dente ?: 19e 


» 468. 
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CorRoLLATRE II. 

Pour ce qui cit-dés efpaées'parcourus pendant les tems 
AT'où FP(1) ,oninoït aufli (Cor. 3.Prop.. gén.) qu'ils de- 
vroient étre ici comme les aires correfpondantes ARVEF 

er RENE 
(fudr). Mais l'équation d? = V4 4 — uu trouvée 
Gi-deffüs pouf la Courbe ARC, donrie fu dé CARVEF) = 


[—du Van LHBF —+ g;& le cas de RAF en. 
AF, qui rend 4RFF —=0, & LHBF = LHAF, ré- 
duifant cette intégrale à 0= — LHAF 4 q, & rendant 
par-la 9 — LHAF, donne ARVFF=LHAF—LHBF 
==. B H pour cétte intégrale complerte. Doncae: cf 
paces parcourus pendant te tems ATou F7 { #Meront 
ici entt eux comme les aires circulairés ABH correfpon- 
dantes ; & atout ce qui s'en pourroit ici parcourir pen- 
dant un tems infini AC ou FC, comme ces aires corref- 
ondantes 2 8 H font à l'aire Date du quart de cercle 
AËALE, D'où l’on voit que cet efpace total ne pourroit 
jamais étre que fini, quoiqu'il fallût un teins infini pour 
le parcourir, 





AUTRE SOLUTION. 
. Pour fe pañler prefentement des hyperboles ZP0, DNO, 




















| lite 0%  ; l'on aura zen aa I — 
Apres mEÉ LE 
— 14 Liga à —4n 4—14 4 SRE EER PR ES 
Aya y da y MR R Es im to EME TR 
peer Pi 19,7 er. 
ay y A5 A4 * 2 aady—4aaÿyd a 
— DIT ; & di = er D — Ta) " 
Jy-H aa | Ja Ge 
4 — 2 Z24a4 . 
Donne 25 TA RTS EM nee 
CAE Pre Ch L A4Y AVY TA 3? 
(Sql a Donc 
Var ui HV aa AG —yi y. 
Donc auf en prenanta=t,#— Van—vu—haxly, 


ZAAY 


Mais fuppoñition précédente de # — spi 





= ar ER RTES DE ee que fi par le point A, dans 
! n | 
lequel RH parallele à Y L, rencontre le quart de cercle 
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C':@ C CG 


AHL décrit du centre F par 4, on menc la droite F @ 
rencontrée en © par un arc de cercle B r 9 décrit du 
centre A par le point 3 dans lequel RH rencontre A4F ; 
que du point © l'on tire 2 X perpendiculaire fur F9, 
& qui rencontre en X la droite FÆ'indéfiniment pro- 
longée du côté de Z : l'on aura non-fculément 48 = 
= V aa — uen prenant FB pour # ; mais encore FB (y). 
FH(a)::F O4 Van— nu). EX ee 
Donc:=48—+4 xlFX. Maisfi parle point 4 on ima- 
gine une Jogarichmique ASC, dont l'afymptote-foitr FC, 
de laquelle-elle s'ecarte du côté de C , & dont l’ordon- 
néc À F (4) foit prife pour l'unité ; fon ordonnée $7 [y) 
tirée du point $ ou cette logarithmique cft rencontrée 
par X S parallele à FC, aura FT pour fon logarithme : 
dc forte que fi l'on prend 77 =HB ;-Voû aura Fr — 
—œHB-HIFX—=7, Donc ayant déja (bmw. \ FB— y, 
fi l’on faic le réctangle 7 FBR, fon angle R fera un des 
points de la Courbe cherchée ZRC des vitefles reftances 
(4) 3 & ainfi de fes autres points à l'infini, 
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CORGLITATRE IT 


244Y 


Puifques(RF) = ES 


ST(y)fcraen AF (4), 0 aura RF (4) = re 4 
ainfi-que-Pexige Le Probléme. 


=) il " manifefte que lorfque 


CoRoOLLAIRE LV, 


. Et lorfque ST (y) fera infinie ,/@on aura RP (4) = 
Z 2 i 
a TE 2 Le = 0, la grandeur finie 4 étant alors nulle 


par raport à y. D'où l’on voit que FX logarithme des, 
& par confequent le tems F7 (1) = HB-—H4 FT, Etant 
aufh pour lors infini, il faudra ici un tems infini pour l’en- 

« / . . ’ % 2 
tiére extinction des vitefles R 7 (4) : de forte que l’on 
aura encore ici FCpour une afymptote de leur Courbe 
ARC ainfi qu'on l’a déja vû dans le Corol. 1. 





G'0:R O:L:L-AIR-E4 V.: 


Pour avoir ptefentement ici les cfpaces deja trouvés 
dans le Corel, 2. c'eft à dire, les efpaces parcourus pen- 
dant les tems AT ou F 7/4), il faut confidérer que puif- 


que la Prési fee Solut. 2. donncx— “2, & dr; — 

















J+-48 ? 
ua uuds 24 dy 
EH LMMES OR ET , lonauraicitd= Æ=— 2 
TA Vaa—uu Le He Yan. 
… #%< 2À0u d —shndu 24; 1 aadu 
MARS LE dbro — RE 24" LH * 
NV AG—UU TS ON gauu ut Vans V'aa—un, 
—saddu + 0 I “adu 24 dy 
DONC EN EEE À D re 
C : Van: su—14* ? Vaa—un J J Tua. 
24-24 —4 
Mais ( Solut. 2 )du= "2 x dy, BV AA D ES 
in yy—aa 3 
JI-Faa 
AaAañu z AT fret —1L1A4 
ce qui donne = x === — A pE 


SRE AE se Dr aa Br 


+ atdy DITES a Ne dt 24 44 
= X SAR A NCHÜE = Xx — = —— 
SYT 48 Ya LE . Do Ce Z V'aatiu—nt 

4 LA AY. 
2x y Fan? 


Mais 
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y f 





G-.G: 40 G 


Maïs fi l’on fait LZ paralleke à À F2, & qu és rencon= 
trée en G par SX prolongée.de ce côté-la ; qu’on mene 
les droites FG, Fe, infiniment proches l’une de l’autre, 
léfquelles rencontrent ZZ en G,g, & le quart. de cercle 
AHL en M;,m;& que du centre F par G, l'on faite’ 
l'arc de cercle ‘GI, lequel rehcontre Fz en 1: les ttian- 


gles femblables GLF, 41G, donneront FG( Vaa—+y }s 
FL(4#)::G(d).G= "2 —, Eclesfedteurs fembla- 





Ne 
bles G FI, M Fm, donner ont parcillemenc FG (Vaapy W } 
D TRS #4dy 
Es) :GI( =). MM j' Pari 
asdy ER LL en ni 2 du 
Dan e.X Mu, À Doncudir =: x PHP es à 


rx Mm., de qui-lintésrale eft fudt(ARVF)= 

me Van —4 * AM—+.4, cn faifantaufli 4 x 44 

négative, àicaufe que-les arcs AM & les aires ARE croifs 

{ent & decroiflent alternativement. x ee 

Mais le cas de RW (“) en AF (4), qui. Con OL Les 

points R, T, B, H, ©, X, 9, dans lè fEnl point 4, & FG 
1707. Ooo 
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avec la diagonale FD du quarré 4DLF, laquelle ren- 
contre en g le quart de.cercle AHL infcrit dans.ce quar- 
rés; ce cas, dis-je, rendant ARPF=0, Vaauu—# =, 
& AM AB, réduira la précédente inrégrale à 00 — 
—1%X AB g; ce qui donne y = ax 48; Donc certe 
intégrale complette fera ARFF= — V'aañu— nt — 


— 4x AM—Fax AB Von y 0 + ax eM—= 


——.triangl. HBF + 2 fect.8FM. Donc aufli ( Corof. 3. 
Prop. génér.) les efpaces parcourus pendant les tems 47 
ou FF (+), doivent être ici entreux comme les gran- 
deurs correfpondantes 2 X*BFM—HBF; & à tout ce 
qui s’en pourroit parcourir ici pendant un tems infini AC 
ou FC, comme ces grandeurs correfpondantes font à z 
x*8F A, c'eft à dire, à l’airé enciére du quart de cercle 
FAHL D'où l'on voit que tout ce qui fe pourroit ici par- 
courir d’efpace , même pendant un tems infini , ne feroit 
encore que fini, ainÿ qu’on L'a déja vü dans le Cor. 2: 


. COROLEAIRE VI. 

Il fuic dé ce Corol, 2.&.du précédent Corol, +. que les 
aires circulaires AB, doivent toûjours, étre ici égales aux 
grandeurs 2&FM—-HBF çorrcfpondances. 

ARE es N) O0 MCGERCE ER € 


La préfénte fypothéfe-des réfiflances: dônnant 3 = 
Gr rt Va dr", ou## du puudi —=zzaf, Von 
aura ici — #du dt V 22—uu Mais l'équation dr = 
A ——© CAS 1 <. ee < | 

7; V aa—yutronvée ci-déffus ( Sobur. r. ÿ pour.ecl. 
le-dé la Courbe 42€ j donne auffi —% dy 


EN 








…\4Hdtul. 
ns | : ” & 
die PTS: | Vans. 


à Hdi À 19 etes A NS Him. Sie Mi A Mere 
AT nn Var— Uu QU aa aux V 22H08 


RE TT ” - 
= V SaRR — dau — 2imn te 4", où bien auf st — 4425: 
TT SANT ee 2 2e 44 Bee 4° $ d'où réfulte# = TESTER CT 











TO as IS CE NTESIOMIIT 278 


__ hakirranzdrz— aus dx Btrbgax 1:12) …  Atzdz 
—_————_—__—_————————— PLUS Ur 2 ele rer 


nl enr, 2 e 


RS PRES Det 
LES mi 42 aa xs AñA—Ÿ2z 
Donc-en fubftituant ces valeurs -dé #w, # du, dans la 


précédente équâtion —=#du— dt V3, 3 — un, ele fe chan 




















ET tnt ion nt UV 
gCra cn UV ou “Vs = — "= 
48x42 _ 4akrx Van : 

BE 2x dt —4447 Von 4 22 A SX | 
Res Ed , Ouen AT ES en ——,,qui 
ZX44 zx EV aa zx 


{era celle de la Courbe-K£G. Délà 7 


#AZX 





1°. L'équation #4 = res qu'on vicht de trouvef; 


fait voir que lorfque RF (#) en AF(#), rendran =, 
Z (VE) {era infinie, & que certe & (VE) ne fera zero 
que lorfque RAY (4) fera nulle, c’eft à dire feulement 
( Corol. x. )}à une diftance infinie de AF du côté de C. 
D'ou il fuit que la Courbe KEC aura FC, & AF prolon- 
gée du côté de X , pour afymptotes. 

AALÀ # 


À : 4 
2°. La même équation # » = je dohnant y 





== (hp) = ae » On voit aufli que d'avoir fuppofé ci- 
deflus les réfiftances inftantanées en raifon compofee des 
vitefles reftantes ( # ) & des élemens correfpondans (45) 
de la Courbe ARC, c’eft là même chofe que fi l’on eût 
fuppofé ces réfiflances en raifon dés quotiens fefulrans 
chacun du produit correfpondant(4##), dela vitefle pri- 
mitive (4) par chaque reftante (#1) ; divifé par la racine 
quarrée de la différence ( V 44-44 ) des quarrés de ces 
vitefles, c’eit à dite , en raïfon des raports correfpondans 
des vitefles reflantes à ces racines quarrées ; ce qui d’a- 
bord auroit.eñcore paru un Probléme tout différent de 
celui-ci. | 


& u ds 


30. De ce que { r0mb. 2% } = = — ni? il cft mani 


fcfte que les éleméns (45) de la Courbe 4RC des vitefles 
reftantes, doivent être par toutici en raifon réciproque 
des raçines quarrées { V 4a—n#) des différences dont le 


Oooij 
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quatré de chacune de ces vitefles reftantes (#) eft {urpañle 
par le quarré de la primitive (4), dt étant conftance. 


4°. Puifque ( romb,2.)2—=— 2° Yon aura auft 
4A—UH 2 





Vaa—uu. 4 —.aût » ? . ms 4H 
EE (kp.)=°=,.. Donc l’équation #=— ae 


A4 


V' aa—un trouvée dans la Solution r. pour celle de Ja 





ave _—adu__—adtdn dt 
Courbe ARC, rendra ici dt = == —>—, où a 


= — —E , Ou bien auffi — — qui eft l’hypo- 
théfe elle-même qui avoit donné cette équation-la. 

Tous ces Problèmes feurniffent , ce me [emble, affez d'éxem- 
ples de la Propofition es pour en faire voir l'etendué & 
l'ufage dans la recherche des monwvemens primitivement unifor- 
es, retardés par des réfiffances quelconques des milieux où ils [e 
font. Ainfi il ne refle plus qu'a en faire voir aufff l'ufage dans 
la recherche des monvemens primitivement variées | G retardés 
par de pareilles réfiffances. Mais ce Mémoire n'étant déja que 
trop long, ce fers pour un autre dans lequel on verra contre le 
fentiment de quelques Philo[ophes , que les mouvemens primiti- 
vement accéléres à la maniére de Galilée , defqnels il eff parlé an 
commencement de ce Mémoire-ci , ne [cauroient jamais être ré- 
duits à d'uniformes par les réfillances qu'on y a marquées, c'eff 
à dire, à ne plus s'accélérer du tout daus.les For qu'on fais 
d'ordinaire de ces réfiflances, quelques vrai-femblables que [oiens 
ees bypothe[es. ‘s}30ebgoc iris | 
SET REMXR QU EF. 

Si l'on prend ppour la pefanteur du corpsmü, 4 pour 
celle d'un pareil volume du fluide ou milieu dans lequet 
il eft mû , &le refte, comme dans la précédente Propoli- 


Par yqau. 
Z 


DE 1.1 527 ‘ 41 | 
tion générale ; l'équation —— fera encore une 


Regle générale des réfiftances des fluides ou milieux à tra- 
verfer, laquelle fe démontrera à peu prés de même que cel- 
le de cette Propolition : Les fuites en paroïtrort auf à 


leur tour. 
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D.E.SxFO0RC-ESaCENTRIPERES 
ET CENTRIFUGES, 


Confiderces en general dans toutes fortes de Courbes, 
er en particulier dans le Cercle. 


| Par M BomieE. 
M Onficur Hugens eft le premier, que je fçache, qui 


nous ait donné l’idée des Forces Centripetes ou 
Centrifuges , dans fon excellent Livre de Horologio ofcil- 
latorio. M. Newton aprés lui a traité de ces Forces plus 
a fond: Aprés eux M. Varignon a donné des Methodes 
infiniment générales fur cette matiere dans differentes 
Pieces répanduës dans les Memoires de cette Academie. 
… Le nouveau Syftême, ou [a nouvelle explication du 
mouvement des Planeres eftentierement fondée fur cette 
idée , & c’eft Ja confideration de ces fortes de Forces, qui 
donne occafion à l’Auteur de ce Livre, d'expliquer les 
mouvemens des, corps celeftes d’une maniere fort inge- 
nicufc. 

M. Newton dans fon Livre de Principiis Mathematicis 
Philofophie naturalis Livre 1. Section 2. Theorëème 4. dé- 
montre le raport des Forces Centripetes dans deux cer- 
cles differens. Comme il m'a paru que certe démonftra- 
tion avoit beaucoup de rapport avec le principe fonda- 
mental du nouveau Syftême dont je viens de parler , & 
que d'ailleurs le Theorème de M. Newton & le principe 
fondamentalde M. Villemot font d’une grande confequen- 
ce & dans la Phyfique & dans l'Aftronomie, j'ai crü qu'on 


170 7 
3. Aoufà, 


verroit avec plailir ces deux Propofitious déduites fort na- 


turellement d’une Propoñition beaucoup plus generale, &c 
beaucoup plus fimple. | 
Comme tout ce que je dois démontrer roule fur les 
Ooo ii] 
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Forces Centripctes ou Centrifuges, il ne fera pas inutile 
d'en donner une notion diftinéte. 

Si lon fuppofe qu'un corps [e meut fur la circonference 
d’un cercle, c’efta dire fur un poligone d'une infinité de 
côtes : Il eftévident quece corps décrira à chaque inftant 
un de ces peties côtés, & que par confequent ce corps ten- 
dra dans tousles inftans à s’échaper fuivant la direction de 
cs petits côtés ; de cet effort il en réfulce neceflairement 
un autre qui eft celui de s'éloigner du centre, & c’eft cet 
cffort réfultant qu’on appelle Force Centrifuge. 

Si l’on conçoit à prefent une force centinuellement ap- 
pliquée à ce corps qui à chaque inftant l’oblige à fe dé- 
tourner, & à parcourir par ces détours infinis la circon- 
ference du cercle, cette force ainfi appliquée continuel- 
fement s'appelle Force Centripetc. 

IL fuit de ces deux notions qu’on peut prendre indiffe- 
temment la Force Centripete pour la Force Centrifuge’ 
& réciproquement; puifque ces deux forces font toujours 
égales entr’elles. | 

La notion que je viens de donner de ces fortes de forces 
fe peut entendre des Forces Centripetes, ou Centrifuges 
confiderées dans toutes fortes de lignes courbes; & je ne 
l'ai expliquée dans le cercle, que parce qu’étant plus con- 
nu, il m'a paru le plus propre à fixer l'imagination dans 
cette forte de mariere. | | 
= Ayant ainf défini les Forces Centripetes ou Centrifu- 
ges, je démontre cette Propofition generale. 


PROPOSITION GENERALE. 


Si un corps roule fur une ligne courbe quelconque 
APG,en forte que cherchant continuellement à s’écha- 
per par la tangente infiniment petite P © , if foit obligé 
de décrire la portion infiniment petite P G de la ligne 
courbe par une force quelconque tendante au centre C 
pris à volonté ; je dis que la force Centripete que j'appelle 
(f) fera toùjours à une quantité conftanec (1), comme la 
petite ligne G 2 au quarré du tems. | 
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Les temps peuvent toüjours étre exprimés pat les fec- 
teurs infiniment petits PCG, c’eft-a-dire par PC X GH, 
oùbienayant continué la tangente infiniment pétite P 9, 
& abaiflé du centre Cla perpendiculaire CSparP 2 xcs 
—PGXCS 


SUPPOSITION PREMIERE: 


Je fuppofe pour cette démonftration que les effets font 
proportionnes à leurs caufes., c’eft-à-dire que fi une cer- 
taine force caufe un mouvement comme (#), le double 
de cette force caufera(2#);, le triple (3) &c. & cela 
fuivant la direétion de cette force. 


SUPPOSITION SECONDE. 


Je fuppofe emfecond lieu queles efpaces infiniment pe- 
tits, parcourus par une force conftante & conftament 
e . 4 ? / 
appliquée, font entr'eux comme les quarrés des temps. 


 DEMONSTRAT:ION. 


.… Siun. corps le. meut fuivant la ligne 4 8, & qu’une fot- 
ce conftante & conftamment appli- A 4  B 
quée oblige ce coïps'à parcourir les 
efpaces infiniment petits Abc, 4BC, * 

dans des temps exprimés. par les li- Ray TI, 


gncs. Ab, AB ; ces. petits efpaces. 4br, 
ABC, pouvant pañler pour des. trian- 

gles: reétilignes & femblables , feront entr'eux comme 
Ab: à AB*. Ce qu'il falloit. trouver. 

… Ceci étant fuppofé , je démontre ka Propoñtion gene- 
tale. | 
anis : 2 E MONS TR A TT F0: NX 

- Pet clair que la petite ligne G 2 dans un temps dé- 
terminé, eft comme Bros Centripete ( f) ( par la pre- 
miere Suppofition). Mais(f) étant déterminée , la même 
ligne eft comme le quarré du temps (par lafeconde Suppo. 













4$o MEMoIRES DE L'ACADEMIE RoyALE 


fition) ; c’eft-à-dire , fi on.ap- À 
pelle Le temps (4) & (dr) un in-. 
{ftanc comme ( #:) ; donc fi la 
force & le temps font indéter- 
minées , © G {era comme le 
produit de la-force par le quar- 
ré du temps, c'efta-dire, com- 
me f d #°. donc G 9: fdt:. donc 
SE :df. donc + : =. donc 
fees dt. Mais d=CP:2 
x GHI=PG?X CS donc f:z:"° 
G9: CP:kGH:,ou PGXxCS:. 
Ce qu’il falloir démontrer. 





COoéRrROELIAITIRE 


Il fuit des deux Suppofitions que les efpaces parcourus 
avec des forces conftantes& continuellement appliquées, 
font comme le produit de ces forces & des quarrés des 
temps. Ê | 

Cette Propofition cft generale, & peut s'étendre à toutes 
les Courbes, eri connoiflant le raport de tous leurs points 
gi CCC C5 A" <ù | 

Il eft clair que fi on fuppole la Courbe toûjours con- 
cave du même côté, & le point C'hors de cette Courbe, 
la Force Centripete fe changera en Centrifuge. 

Donc dans ls Courbes qui font-tantôt concaves 8 
tantôt convexes du même côté , la petite ligne G9 où la 
Force Centripete devient égale à zero ou à l'infini dans 
le point d’inflexion , c’eft-à-dire dans le point dans lequel 
Ja Force Centripete fe changeen Centrifuge, & récipro= 
quement. | 

Si C cft un foyer de quelque Seétion Conique , comme 
le raport.de tous les points de la Seétion au foyer G'eft 
aifé à connoître , il {era aufli facile de déterminer dans 
rous les points la Force Centripete qui tend à ce foyer. 

Mais comme mon but principal eft de parler de-ces 

mis | fortes 
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Tortes de forces confiderées dans le cercle, je me conten- 
terai d’y appliquer la Propofition générale aprés que je 
J'aurai déterminée d’une maniere plus fimple par raport 
à cette Courbe. 

Pour la démonftration des Forces Centripetes & Cen- 
trifuges confiderées particulierement dans le cercle, j'ay 
befoin d’un Lemme, & d’une Définition connué de tout le 


_ monde. 
LEMME. 


. Soit un cercle 4F M fon diametre quelconque AD, f 
l'on prend Parc 4F infiniment petit , & que l'on mene par 
l'extrémité du diametre D & par le point F la ligne DFH 
terminée en H à la tangente menée par le point 4; je dis 
que le petit arc Af fera toüjours moïen proportionnel en- 
cre Je diametre DA, & la partie PH de la ligne DH. com- 
prife entre le cercle & la tangente. | 

La Démonftration en cit 
évidente , puifque D F ou 
DA : AF::AF cfta FH. 

Les mêmes chofes ctant 
pofées, fi l’on mene du cen- 
tre C la fecante CFB, il cft 
évident que l'angle HF8 
étant-infiniment petit, FH 
fera = FB ; donc on aura 


DA:ATF::AF: FH ou 
LCR __ AF' 
FB ; donc FBfera=—, 

A « A Fr 
& fera toüjours comme =>: 





DEFINITION. 
La vitefle eft toujours exprimée pat l’'efpace divifé pac 
4e tems ; ainfi fupofant l’efpace ( 5) Le cems (4) la vitefle 


A: $ 
7), on aura tOÜjOUrS 
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nn 


: PREMIERE CONSEQUENCE. 
_ Donc fi les téms font égaux , les vitefles feront comme 
les efpaces. NS le ADITe FRITES 
-:SECONDE CoNsEQUENCE. 
« .. , è ‘ à | | . 7 / | 1 
Donc ces viteflés pourront être exprimées par ces cf 
pacës. AE Fee 
PROPOSITION. 


Dans tout le.cercle 1x Force Centripete eft toùjours 
égale au quarré dé la vitefle qui fert à le décrire , divifé 
parlcravons ee" AE À 
Je confidere la Force Cenrripete dans le cerele comme 
tendante continuellement au centre du cercle, quoiqu'on 
la puifle confiderer comme tendante à tout autre point : 
Mais dans le cas du Theorèême de M. Néwton, on ne la 
doit confiderer que par raport au centre. SE 1° 


SES | " 


Je fuppofe que le corps qu'on conçoit fé mouvoir fur la 
circonference d'un cercle, fe meut uniformément; ou, ce 
qui eft la même chofe ,-qu’il parcourt desefpaces propor- 
tionnels aux téms. US | 3 

Ceci fuppole, je démontré.ainfi [à Propofition. 

k . DE MONSTRATHION. 5e 
::Puifque la Force Centripete tend ächaque inftant vers 
fe centre du cercle ; il eft Pa es 
clair, qu'elle cft exprimée à 
chaque inftant parles exces. 
des fecantes FB & HI &c. 
Mais FB et — es par le 
Lemme précédent ; donc h :| 
Force Centripete. fera dans. 
tous “les: points ‘du’ cercle 
ébmme-les quarrés des ares 





&c. divifes par le rayon AC. 
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Mais parcequ'on a fuppofé le mouvement uniforine, ces 
petits arcs égaux font décrits en tems égaux; donc par 
la premiere Confequence de la Définicion , ils feront 
comme les virefles ; donc par la feconde Confequence, 
ils peuvent exprimer ces vicéfles; donc la Force Centri- 
pete ou Centrifuge cft dans cous les points du cercle com- 
me le quarré de la vicefle divifé par le rayon. Ce qw'il 
falloit démontrer. à | 


AUTRE D’'EMONSTRATION. 


I eft aifé de démontrer la même chofc de [a Propofñ- 
tion générale. Car F8 ou HI par cette Propofition cft 
toûjours commc f d #3 ; mais par le Lemme précédent F8 
1 AF3 À AFa3 n, $-4: "? 
eft comme = ; donc = fera comme fa #; donc en gé- 
r AFS, . 
néral dans toute forte de cerclet f) fera comme PEL 
foit que les tems foient égaux ou inégaux. Mais en fuppo- 
: A F} PER 4 £a 
fant le mouvement uniforme = fera v ; donc onau- 
| ent LI LUN SENc vu _AF __ 
ra comme dans la Propofition précédente PT un f. 
Ce qu'il falloit démontrer. | 


PREMIER CoOROLLAIRE. 


Il eft évident que la Force Centripete ou Centrifuge 
dansun cercle quelconque eft par tout la même, puifque 
AP = Er, > . L , Fie k 7 ! Li 
4c = x” En un mot puifque les petits excés des fe 
cantes 7 B & HI &c.font égaux. 

SEconDo COROLLAIRE. 

: Donc dans deux cercles differens les. Forces Centripe- 
tes feront entr'elles comme les quarrés des arcs parcou- 
rus en même tems ,ou comme [es quarrés des virefles di- 
vifés chacun paré rayon de leur.cercle; ou, ce qui cft la 
même chofe , en raifon réciproque des rayons où des cir- 
conferences.. % : 


Ppp 1j 
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Cc Corollaire eft la même chofe que le Theorême 4i 
de la Section 2. du premier Livre de Principiis Mathema- 
ticis Philofophie Naturalis de M. Newton. 


TROISIEME COROLLATRE. 


Donc fi les Forces Centriperes dans deux cercles dif- 
ferens font fuppofées égales, Le rayon de l'un. des cercles. 
fera au rayon de l’autre, comme le quarré de la vireffe 
dans le premier cft au quarré de la vitefle dans le fecond; 
& c’eft-la le principe ad du nouveau Syftéme 
des Planetes.. 

Quoique ces deux Corollaires foient évidens, par la 
Propofition que j’ay démontrée, il ne fera pas. inutile de 
les expliquer par le calcul ; ce qui fervira à-leur donner 
un nouveau jour. 

Soient deux cercles.differens , un grand & un:petit. 


On appellera: 
La Force Centripete dans. le grand... E: 
La même dans le petit. | f: 
La circonference. du grand. €. 
La même du-petit. €. 
Le rayon du-grand. | R: 
Le rayon du petit. | rs 
La vitefle dans le grand: | | y. 
Dans be petit. | Ve 


Letems d’une révolution entiere dans le grand. ZT. 
Le même dans Le petit. 


On aura dans le grand 


mes AFP 


. Af? V4 | 
petit f = te = ;;. Donc 


PER LE AAC TE 
Fifi Lt An: 2. 5 
ep" : Cu”. C'eft la: démonf- 
tration du quatriéme Theo- 
rème de M: Newton. Donc- 


been re 
SF=f onaua Tes: 
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ou p — —. DoncC:r::p':u?;& c'eft le troifiéme 
Corollaire que j'ay tiré de ma Propofition , &leprincipe 
fondamental du nouveau Syftême. 

On voit clairement que ce principe fe peut sirer affez 
naturcHement du Theorëme de M. Newton, & que ce 
Theorême même n’eft qu'une confequence de la Propo- 
fition que j'ay démontrée. 

Comme l’Auteur du nouveau Syftême ne fappofe point 
que F foit = f, mais qu'il entreprend de démontrer cet- 
ce égalité, j'ay cru que je pouvois ici propofer le doute 
qui m eft venu touchant fa démonftration. 

Cet Auteur imagine un fluide homogene, c’eft à dire 
d'une égale réfiftance par tout. Il fuppofe que toutes les: 
parties de ce fluide font en repos; & prenant deux points: 
à difcretion, Fun plus éloigné , & l’autre plus proche du: 
£entre, il les fait circuler autour de ce centre. En ce cas 
il démontre que les Forces Centrifuges font égales, & voi. 
ile Lemme dont il fe fert pour le démontrer. 


LEMME page 14. * 


Les Forces Centrifuges de plufieurs mobiles, qui dans un flui- 
de homogese font des circulations premieres chacun avec diffe- 
yens degrés de viteÿfe, font toures égales entr'elles.. Celæeft évi- 
dent, dit l’Auteur, puifqu'elles font toutes égales à la réfiffan- 


* DH nou: 
veass Syfiéz- 
me des Pla- 
netes par Mi 
Villemot.. 


ce dy fluide, laquelle eff par tout la même dans un fluide hu 


mogene. Ce font fes propres termes. 

Voici ma difficulté. 

Ces corps en circulant cherchent à s’échaper par les: 
gangentes de leurs cercles ; donc le fluide ne réfifte à ces 
corps que fuivant ja direction de ces tangentes : maïs 14 
refiftance en ce fens ne contribuëeñ.rien à la Force Cen- 


tripete, de quelque denfite que l’on fuppofe le Auide; donc: 


Fhomogeneite du fluide ne contribuë en rien pour appro-- 
éhér ou pour écarter ces corps-du-centre.. 
QUATRIEME COROLLAIR E. 
Nous avons pris poux tems des révolutions .entieres Æ 
S. Ppp üÿ 





> 
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©  dansle grand cercle; & (7) dans lepetit: mais letems eff 
toujours Soie l'efpace divifé par la vitefle ; donc on 


aura T = . dans le grand cercle, & #—% dans le petit; 
” C à 
donc auf = = dans le grand , & v — - dans le petit: 


mais ( ee le fecond ASE F:f:: 2 4 ha cn 


G: 
mettant = rx Pour F?, &— pour v*, onaura F fe: + + CAE 


Ctt:CTT ; c'eftà dire que les Forces Centripetes fs 
encore entr’elles en raifon directe des circonferences, & 
cn raifon SPA de nes des tems s des révolutions 
cnticres. AT RSR 


.CINQUIEME COROLLAIRE. 


| Do fi les révolutions entieres fe font en tens ÉgAUX, 
Gslta dire, eee on aura F f: LC Res RASE U 


Car Se fera PC eft à a dire, qu en ce cas les Forces Cen- 


see font entr elles cn raifon directe des rayons ou 
des vicefles. 


Six1PME COROLLAIRE. 


Siles quarrés des rems des révolutions enticrés {ont en 
raifon directe des rayons ou des circonferences les For- 
ces SES RQ égales. … 
| SiT'::#:R CE donc T'c ET * C5 done ( par le 
quatrième Corollaire ) puifque 2 FR M 2 Ci Ti pS:FACra 
— [5 donc dans le cas du principe fondamental du nou- 
veau Syftême, les quarrés des tems periodiques font en. 
cr eux Comme les circonferences ou comme les rayons. 





Nat SEPTIEME CoOROLLAIRE. 

STE 5 ke 4 :r, on aura pat le quatriéme Corollaire} 
Fifi: =: =::r:R;ceft à dire, queiles Forces Cencri- 
petes Hiaue entr’elles.en:raifon FGIPFOQUE des diftan- 
Ces : mais ( parle fecond Corollaire) F LÉ: ss | 5 donc 


- = = == min —_— == 5 "= 
Lx Émis 2m aime mes dm SRE Petmar = — = 
= RE ——— 
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Y) n° 
US 1) donc -en multipliant les extrêmes & les 


moïens W = v° ; donc Fÿ=w , c'eft à dire,.qu’en ce cas 
les vicefles des Corps. feront égales. | 


Hurtigue CoRoLLAIRE. 


SiT".:2/2:: R° ::73, ON aura US "+ es : Car (par le 


uatriéme Coroll 7 er 
q lire ) F:f:: = our ; donc 


Efi: — rack c’eft à dire que Îles Forces Centri- 
petes feront en raifon réciproque des gars des diftan- 
ces. Mais (par le fecond Corollaire) A OR = j donc 


PDA 
en ce cas RME r°: R';donc en Mare extré- 
mes & les moïens, on aura W'R = v'r; donc #7": : 
r:R,ceftà dire Fa quarrés des virefles en raifon reci- 
proque des diftances ou des rayons; donc :v:: VriVER, 
c'cft à dire les vitefles en raifon réciproque des racines dés 


rayons ou des diftances, 
N&uvrE ME CoROLLAIRE. 


Donc fi par hypothèfe ou autrement l'on fçait que les 
vitcfles des Planetes font en raifon réciproque des raci- 
nes de leurs diftances au centre , on démontrera que 
feurs tems periodiques feront entr’eux' comme les cubes 
des diftances ou des rayons. Car fi: v::Vr r : VR,on 
aura F:v::#:R;donc':v'::r:R::#::T",ce 
.qui donnéroit en ce cas-là Ja folution du Probléme de 
Kepler. 

Les Corollaires # ou 6,7;8, font de M. Newton’: 
fais outre que jy joints la démonftration « qui ne s'y trou- 
-ve point, j'ay été bien aife. de faire voir qu'ils renferment 
LE démonftration du Probléme de Keplér. 

J'efpere joindre à ce Mémoire bien des chofes qui 
m'ont paru pouvoir étre de quelque utilité par dune 
F Aftronomic. 








1707. 
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Dit SERA IT ON 
S TR 
UNE ROSE MONSTRUEUSE. 
Par M MARCHANT. 


Es monftres font plus ordinaires & plus bifares dans 

les Plantes que dans les Animaux, parceque les dif- 
ferens fucs s’y dérangent & s’y confondent plus aifément. 
Cependant on y fait peu d'attention : mais un Phyficien 
nc doit rien nepgliger, furtout lor{qu'il peut trouver dans 
tes chofes ordinaires dequoi rendre raifon des effets fur= 
prenans que les combinaifons differentes produifent dans 
la nature. C’eft ce qui m'a détermine à rapporter la con. 
formation d’une Rofe qui m’a paru finguliere , & digne 
des reflexions de ceux qui étudient la nature. | 
Le treiziéme du mois de Juillet, je remarquai qu’au 
bas d’une des tiges d’un Rofier taillé en buiflon , il fortoir 
une fleur À portée par un pedicule fong de fept à huit 
pouces , gros d’une ligne dans toute fa longueur , qui au 
lieu de fe terminer par un bouron qu'on appelle vulgai- 
zement Île cul de la Rofe, produïfoit une fleur , foûtenuë 
par cinq feüilles vertes en côte B longues de plus d’un 
pouce , qui chacunes portoient trois feüilles dentelées en 
dents de fcie. La feüille qui terminoit chaque côte étoit 
de figure ovale, longue d’un pouce : les deux feüilles in- 
fcrieures qui étoient direétement oppolfées l’une à l'autre, 
g’avoient que le tiers de la grandeur de la premiere, & 
toutes cnfemble reflembloient aflez aux autres feüilles du 
même Roficr. | sl 
Sur ces feüilles étoit immédiatement pofé une Rofe 
fans calice C, compofée de quatorze feüilles , bien ran- 
gées les unes prés les autres, de la figure, de la couleur 
& de l'odeur des Rofes ; & du centre de ces feüilles au 
| 1CU 
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Éeu des filets qui occupent ordinairement le milieu de 
cette fleur , il s’élevoit une branche de Rofier D , longue 
de deux à trois pouces, groffe d’une ligne par fa bafe, de 
couleur verd rougeâtre & lifle jufques vers fon milieu, 
maïs verte & épineufe dans {c refte de fa longueur , alcer- 
nativement garnie par le bas de fept feüilles, d'un rou- 
ge plus vif que celles de deflous qui compofoient la 
fleur, toutefois plus petites & un peu recoquillées par les 
bords. 

Le haut de cette branche étoit garni de quatre feüilles 
en côte E, aufli alternativement fituées autour de la bran- 
che, portant chacunes cinq feüilles, d'un verd rougeatre,; 
rangées à la maniere des fcüilles de Rofier, mais plus pe- 
tices, & demi pliées, ainfi qu’on les voit dans les nou- 
velles pouffes ou bourgcons des Rofiers. Yu 

La monftruofite de cette fleur confifte, ro. En ceque, 
au lieu du bouton ou pericarpe, qui ordinairement termine 
1e pedicule de la Rofe, & où les graines font contenuës, 
il y avoit cinq feüilles en côte, qui foûtenoient la fleur; & 
qui en cet cndroic tenoient lieu decalice. 2°. Qu'’a La pla- 
ce des filets, des fommets, & des autres petits corpschar.- 
nus, qui dans l’état naturel occupent le milieu dela Rofe, 
onremarquoit un bourgeon qui s’élevoit, & commençoit 
à former une branche, qui vrai-femblablement:feroit de: 
venué par la fuite une. branche ligneufe, d'une: groffeur 
& d’une longueur confiderable, ainf: que‘les: Rofcrs de 
cette efpecc en produifent. | 

Ce phenomene me parut d'autant plus curieux qu’il eft 
fort different d’une Rofe monftrueufe, donc il :eft fait 
mention dans es’ Journaux] des:Sçavans: pour l’année 

“1679, & que c'eft pour la feconde fois en des années dif- 
ferentes, que je fais une femblable remarque {ur le mé- 
“me Rofier ; cc que j'ay vû arriver toutes les deux fois, 
aprés que Je remps des Rofes:eft-pañlé, &c aprés qu'on a 
tondu les Rofiers en ‘buiflon ; ainfi-qu'oirie doit faire , à 
la fin du mois de Juin ;:quand on veutiqueles Roférs fe 
regarniflent dupicd, & qu'ils pouflent abondamment des 
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fleurs l’annce fuivanté. Car par certe conture on arrête 
les jets gourmands, anfi que les nomment les Jardiniers , 
ce qui fait que les bourgeons du bas de l'arbrifleau fe for- 
cifient,:&uc'cft de ces bourgeons que fortent, ordinaire- 
ment les: fleurs, qui paroiflenc l'année fuivante ; au lieu 
que fi on laifloit la liberte à ces grands brins de pouffer 
& de fe fortifier , ils ne produiroiène. que beaucoup de 
bois, & fort peu de fleurs. 

Il n'y à gueres d'apparence que la graine qui dés.le 
commencement dirmonde (-füivant l'opinion de quel- 
ques Sçàävans ) :étoit, dis-je , deftinée à produire ce Ro- 
fier, cut. des vaiflcaux tiflus de telle maniere, qu’ils duf- 
fent faire fortir une branche du milieu d’une fleur, autre- 
ment ce Rofier auroïit toujoürs produit de: femblables 
Rofes depuis qu’il'eftien nature; & en ce cas: il auroit 


fait une £€fpece. particuliere de Rofier , comme nous 


voïons plufcurs efpeces de Plantes, qui portent regulie- 
remént des fleurs qui forcent les unes de dedans les au 
cresson 51149109: | . 19 | 
-« I fémble au contraire, pat ce qui été dit cy-devant, 
que la taille:qu’on fait à ces arbrifleaux , pourroit for 
bien avoir contribué à la production de cette fleur mon- 
ftrueufe , en ‘interceptant la circulation de la feve ; car 
les fucs qui croient deftinez à la:noutriture des branches 
qu'ona coupées, aïant éte arrêtez, ont abondamment re- 
flue danses bourgéons , & dans les petites branches qui 
font au bas des tiges, & y ont forcé & déchire quelques- 
organes , d'ouil eft arrive une-extravafion qui a confondu 


les fucs, &1par ce mélange à forme cette monftruofité, 


jufqu’a ce quelafeve étant peu à peu rentrée. dans.fes con- 
duits ordinaites ; &aïant:rencortré des vaifleaux bien or- 
ganifez, oules fucs retenus ,:y ont recommence une vege- 
ration regléc, pour la produétion-des parties de la plante 
aufquelles ils étoient deftinez- | 

+ On objecteraipeut-être que par la même raifon, tous 
es Rofiers tondus en’buiflon, ou qued’auttes arbrifleaux 
étant ainfictaillez ; devroient produire des fleurs monf- 
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trucufes ; mais à cela on peut dire que des Animaux por 


rent des monftres, & qu’il ne s'enfuit pas pour cela qu'ils 
en doiventtous porter, non-plus que les Plantes, d'autant 
que ces fortes de chofes font contre nature ; d'où il ré- 
fuite que toutes les productions extraordinaires qui fe 
trouvent dans les Animaux & dans les Plantes , n’arri- 
vent que par quelque dérangement des.fucs.&:même des 
parties , lefquelles par l’analogie qu'elles ont entt’elles, 
& par le principe de totalité des parties qui les compo- 
{ent, fuppléent fouvent les unes aux autres; ainfi que je 
l'ay déja remarqué, dans. quelques productions beaucoup 
plus extraordinaires que celle-cy, dont il eft'parlé dans 
les Memoires del’Academie pour les années 1692 & 1693 
touchant le Ghcfne, & concernant Ja Plante appellée 
Fraxinelle, | 





QUESTION.DE CHIRURGIE; 
| “SC A P:OI:R: 


| $ 
Si le Glaucoma € la Cataraële font deux differentes, 
ou une Jeule &7 même maladie. | 


PA.R.: M, MER °Y. 


Es anciens Operateurs pour. ces fortes de maladies 

ont tous .été convaincus que le.Glaucoma &z:la, Ca- 
taracte font deux maladies efléntiellement differentes Pu- 
ne de l’autre. L’experience leur avoit appris que le Glau- 
coma eft une alteration du criftalin qui lui ôte fa tranfpa- 
rence, & que la Cataraéte n’eft qu'une,taye eu pellicule 
qui fe forme dans l'humeur aqueufe, & qui fe plaçant au 
devant.du criftalin, bouche le trou de la prunelle, & em- 
péche de voir. es | 
Cette opinion a regné depuis Galien. jufqu'au milieu 
du dernier Siecle ou environ, Ce ne fut que dans ce tems- 
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là que quelques Operatcurs Oculiftes de Paris commen: 
cerent à l'abandonner, & crurent que le Glaucoma & [x 
Cataracte ne font qu’une feule & même maladie. | 
Cette opinion trouva dans fa nouveauté des partifans 
fameux entre les Chirurgiens Oculiftes, & même parmi 
les Philofophes de cette grande Ville. L'illuftre Rohaule 
qui y brilloit alors par les fçavantes conferences qu’il y 
faifoit , & qui a rendu fon nom recommandable à fa pof- 
cerité par l'excellent Ouvrage qu’il a donné au public, 
embrafla ce fentiment, comme on le peut voir dans le 
premier Tome de fa Phyfique pag. 416. où il dit : Quela 
Cataraite n'eff pas une taye qui fe forme au devant de l'hu- 
eur criflaline ; comme on l'a cru fort long-tems > mais bien 
une alteration de cette humeur même, qui a entierement perdi 
[a tranfparence. 
… Cependant ni [a nouveauté d’abord feduifante, ni le 
fuffrage de ce grand Philofophe ne furent pas aflez puit- 
{ans pour donner un long cours à cette opinion naiflante. 
Elle fut peu fuivie. Elle tomba même fi fort dans l'oubli, 
que deux Auteurs du Siecle prefent n’en ayant rien appris, 
mais à qui [a même penfée eft venuë dans l'efprit prefqu’en 
même tems, fe difputenc aujourd'huy Pun à l’autre cette 
découverte , -que le Glaucoma & la Cataraéte ne font 
qu’une feule & même maladie. Dela vient que tous deux 
foûtiennent que c’eft toüjours le criftalin qu’on abat 
en abattant la Cataraéte ; d'ou ils tirent cetteconféquen- 
ce ; que puifque les malades voient apres le deplacement 
du criftahin, ce corps n’eft pas abfolument neceflaire à La 
vifion. | 
Pour décider qui des anciens ou de ces modernes fe 
trompe, il ne faut que s’aflurer, fi certainement la Cata- 
racte prife pour uncC taye ou petite peau , peut ou non fe 
former dans l'œil fans lobfcurcifilement du criftalin qu’on 
appelle: Ghucoma, & celui-cy fans Pautre, & fi le crifta- 
fin étant abattu,les malades perdent la vûë pour toûjours, 
ou la recouvrent. Car de ces deux faits averés, vrais ou 
faux, dépend tout le dénouëment de la queftion propoféc. 
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Pour faire cette recherche je me fervirai feulement de 
quelques Obfervations que je vais rapporter, fans y mé- 
ler aucuns raifonnemens d'Oprique; parcequ'ils ne font 
que trop fouvent fujets à des contradiétions qui tiennent 
l'efprit fufpendu, & l'empêchent de prendre parti * ; au 
lieu qu’on ne peut, fans une prévention invincible, s'em- 
pêcher de fe rendre d’abord à l’évidènce des faits qui tom- 
bent fous les yeux , &de recevoir les confequences qui en 
font directement tirées. 

Premiere Obfervation. Un homme de Sèdan âgé de qua- 
rante ans ou environ, aprés avoir perdu la vûë de l'œil 
gauche par l’obcurciflement de tout le criftalin devenu 
plâtreux, & aufli blanc & opaque que le peut être celui 
d’un poiflon boüilli, fut enfuite attaqué d’une ophtalmic. 
fort confiderable & cres- douloureufe à l’occafion de ce 
criftalin glaucomatique forti par ke trou de la prunélle, & 
placé vis à vis d’elle encre l'iris & la cornée tranfparente. 

Ce pauvre homme n'ayant pü trouver en fon païs de re- 
medes contre cette maladie qui l’afHigeoit cruellement , 
prit la réfolution de venir chercher du fecours à Paris. 
Pour cet effet il s’adrefla au Frere Charles S. Yves Chi- 
rurgien & Apoticaire des Reverends Peres de S. Lazare, 
homme tres-éclairé dans les maladies des yeux, & grand 
abatteur de Cataractes , mais zelé feétateur des anciens. 
Le jour pris avec le malade pour Foperation qu’il lui de- 
voit faire, ce Frere m'en avertit, & je m'y trouvyai. 

Etant aflemblez, Ie malade nous dit que fon criftalin 
glaucomatique , qui s’étoit détaché du corps vitré, avoit 
plufieurs fois pañlé & repañlé par le trou de la prunelle ; 
que toutes les fois qu’il fe plaçoit au devant de l'iris, il 
furvenoit à la conjonctive une inflammation & une dou- 
leur qui lui étoient infupportables ; mais que quand ce 
corps fe replaçoit derriere cette membrane, ces vio- 
Jens accidens cefloient aufli-tôt, ce qui luirendoit la tran- 
quilité. | | 

Enfin il nous dit que ce glaucoma fe plongeoit tantôt 
dans le bas de Phumeur aqueufe, & que tantôcil venoit, 
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cn fe relevant, en occuper le milieu ; qu’en cette der- 
nicre ficuation il ne pouvoit avoir de fon œil malade au- 
cun fentiment de lumiere : mais que quand il abandon- 
noit ce milieu, en fe replongcant, {on œil éroic frapé d’u- 
ne fombre lueur fans pourtant appercevoir les objets qui 
lui étoicnt prefentez , de même qu'il arrive à ceux, qui 
ayant l'œil fain , en tiennent Îles paupicres fermées à la 
Jumicre, | 

Pour gucrir a fond l'ophtalmie douloureufe dont ce pau- 
vre homme étoit affligé, nous jugeâmes à propos de lui 
ôter ce glaucoma place alors entre l'iris & la cornée tranf- 
parente, afin d'empêcher les récidives de cette fâcheufc 
inflammation qui lc tourmentoit, 

Pour le tirer fans peine, Frere Charles S. Yves fit d'a- 
bord unc incçifion a la cornée qui traverfoit prefqu'entie- 
rement cette membrane ; il fe fervit enfuite de l'éguille 
pour tirer ce glaucoma en dchors par l'ouverture qu'il 
avoit faite : mais Comme ce corps ne püt foùtenir l'effort 
de cet inftrument, & qu’il fe brifa en plufieurs fragmens, 
parceque fes parties avoient peu de liaifon les unes avecles 
autres , il fut obligé d’emploïer une petite curette pour 
l'enlever, & ce moïen lui reüffit-fort heureufement. Ce fut 
le 20 Fevrier 1707 qu'il fit.cette operation, pendant la- 
quelle trois chofesarriverent. | | 

10. L'humeur aqueufe s’écoula toute par l'ouverture fai- 
te à la cornéc tranfparente. 2°. Cette membrane devint 
concave en dehors & convexe en dedans de l'œil, ce 
qu'on ne peut attribuer qu’à la fortie du glaucoma &à 
l'écoulement de l'humeur aqueufe ; mais la cornée repre- 
noit fa figure ordinaire quand on prefloit le globe de l'œil 
par les côtez, & elle la perdoit fi-tôt qu'on cefloit de le 
comprimer. 30. Le corps vicré fe prefenta au trou de la 
prunelle, 

L'operation étant faite, on appliqua feulementfut l'œil 
malade une comprefle trempée dans deux parties d’eau 
pure, & unepartie d’eau‘de vie mêlées enfemble, cequ'on 
continua de faire jufqu’a parfaite guerifon, 
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. Le fecond Mars, qui fut l’onziéme jour d'aprés l’ope- 
ration, je revis le malade, & je trouvay que la cornée qui 
avoit Cte diviféc par la lancette, s’étoit déja rétinie, qu’el- 
Je avoir repris fa convexite ordinaire, parceque l’humeur 
aqueufe s’écoit renouvellec ; cc qu’on m'aflura être arrivé 
deux jours aprés lincifion qui y fue faice, & le dix-fep- 
tiéme du même. mois de Mars le malade vint me voir, 
étant prêt de s’en retourner à Sedan ou il avoit fon établif- 
{ement. Le | 5 

J'examinay alors avec plus d'attention que je n'avois fait 
auparavant l'œil d'où le glaucoma avoit.été tire , & je vis 
qu'a la divifion de la cornée tranfparente avoit fuccedé une 
pctite cicatrice blanche & opaque quin’avoit pas un quart 
de ligne de large, mais dont la longueur occupoit prefque 
tout le diametre de cette membrane. La rougeur de la 
conjonétive ne s’étoit point encorc diflipée entierement , 
quoique la douleur eut ceflé tout a fait bien-tôt aprés l’o- 
peration. n ti ol 
Enfin. cômparantfon œilmaladeaveclefain, jetrouvay 

cclui-cy un peu plus gros que l'autre,& fa cornée tranfpa- 
rente moins relevée en dehors que celle de l'œil malade ; 
mais je ne remarquayaucune difference encre les prunelles 
de ces deux yeux,  Lacouleur qui paroifloitau-dela de ces 
deux trous; étoit la même dans l’un & dans l’autre, le ma- 

Jade ne voyoit cependant que de fon œil fain fes objets qui 

fui étoient prefentez,& n’en pouvoit diftinguer aucun de 

Fœil d'où onluiavoit tiré le glaucoma ; ce qui donne lies 

de-croire que le criftalin eft abfolument neceflaire ala vi- 

fion; & que cen'eft pas cecorps'qu'on a abartu!, mais une 

-cataracté quand les malades recouvrent. la vë..Le glau- 
coma & la cararaéte font donc deux maladies.effentielle- 

mentdifférentes. C'eft ce que je vais démontrer par la fe- 
:conde Obfervation. | | | 

Seconde Obfervation. Le 18.May 1707. M. Litre apporta 

-à l'Academie la portion dela cornée. opaque: jointe à 
-toute fa partie tränfparente.; & fit voir à l’Aflemblécle 
trou de la prunelle’ fermé par une catarate ou pellicule 
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urite à coute la circonferencc interne du cercle de l'iris qui 
cftopaque, & aflura la Compagnie quele criftallin de l'œil 
de la perfonne d’où il avoit feparé ces membranes, avoit 
confervé même jufqu’aprés la more toute fa tranfparence. 
11 eft donc indubitable que le glaucoma , qui n’eft qu’un 
bbfcurcifiement du criftalin, eft une maladie eflentielle- 
ment differente de la cataracte. C'eft ce que confirme en- 
core cette troifiéme obfervation. 

Troiliéme Obfervation. I] y a quelque tems qu’un Prêtre 
m'étant venu confulcer pour une inflammation de l'œil, 
j'y remarquay une cataraëte membraneufe de trois lignes 
de diametreou environ, exactement ronde, mais platte, 
placée entre l’iris & la cornée tranfparente. Cette cataraéte 
flotoit au moindre mouvement de l’œil , dans l'humeur 
aqueufe au-deffous de la prunelle qu’elle bouchoit en par- 
tie, & caufoit à la conjonétive une ophtalmie douloureufe, 
comme faifoit le glaucoma de l’homme de Sedan dont j'ay 
parlé dans la premiere Obfervation. 

D'ailleurs j'appris de ce Prêtre que fa cataraéte avoitéré 
fituécautrefois derriere l’iris, qu'elle lui aétéabattuë, &a 
demeuré cachée pendant une efpace de tems confiderable; 
& qu’elle n’eft remontée, n'a reparu, & n’a pañlé par le 
trou de la pruncelle que deux ans aprés l’operation. Cette 
troifiéme Obfervation, de même que la feconde, font donc 
deux preuves de fait qui montrent évidemment queleglau- 
coma cft une maladieeflentiellement differente de la cata- 
racte, puifque celle-cy eft une pellicule ou taye qui fe for- 
me dans l'humeur aqueufe, &fe place ordinairement au 
derriere dela prunelle. Aufli voit-on fouvent la cataracte 
fe rouler pendant l’operation autour de l'éguille qui a- 
bat, & fe déveloper enfuite ; ce qui ne peut jamais ar- 
river au glaucoma à caufe de fa folidité qu’on trouve 
toûjours plus grande que celle du criftalin dans fon état 
naturcl. 

L'opinion des anciens eft donc vraïe, & leur methode 
d'autant plus fûre qu'on rendra la vüë aux aveugles tou- 
tes les fois que fans bleffer les membranes de l’œil , on 
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6tera de devant la prunelle la cataraéte feule fans tou- 
cher au criftalin, pourvü que les humeurs confervent 


- leur tranfparence. 


L'opinion des modernes eft donc faufle, & leur me- 
thode d'autant plus dangereufe qu'en la fuivant, on ne 
peut pas manquer de rendre aveugles pour toüjours, tous 
ceux à qui on déplacera le criftalin; d’où je tire cette 
confequence, que fila cataracte n'étoit autre chofe que 
le criftalin même obfcurci, il feroit inutile de l’abattre, 
puifqu’étant abbattu, les malades reftent privez dela vuë 
comme auparavant. 

uoique cette confequence foit conforme au fenti- 
ment des plus fçavans Opticiens & des plus habiles Ope- 
ratcurs, je n’oferois pas cependant aflurer que le dépla- 
cement du criftalin caufe coûjours la perte de la vüë, com- 
me ils fe l’imaginent. 

M. Anthoine, homme trop fincere-pour en impofer 
au public , & trop habile Anatomifte pour fe tromper 
dans une difleétion d'œil qu’il a faite, où il ne s’agifloit 
que d'examiner quelle place occupoit le glaucoma qu'il 
avoit abattu, nous rapporte dans le troifiéme Chap. de 
fon Traité des maladies de l'œil, cinq operations, par 
lefquelles il démontre effectivement que le criftalin n'eft 
pas abfolument neceflaire a la vifion , puifqu’après l'avoir 
abattu, tous ces malades ont recouvert la vuë. Et pour 
prévenir l’objeétion qu'on auroit püû lui faire, qu'il fe fe- 
roit mépris en prenant une taye pour un glaucoma, il 
aflure dans le rapport qu’il fait de la quatriéme & cin- 
quiéme operation, avoir trouvé après la mort d’une pau- 
vre femme, deux criftalins glaucomatiques qu’il lui avoit 
abattus deux mois auparavant, hors de leur place natu- 
relle, & fituez en deflous entre le corps vitré & l’uvée, 
où il les avoit rangez avec l’éguille. Or comme cette 
femme à toûjours vû depuis l’operation jufqu’à fa mort, 
on ne peur donc pas douter d’un fait fi circonftancié , ni 
dire, fans foupçonner M. Anthoine de mauvaife foy , qu’il 
eft impoflibe ; d'autant moins qu'il prétend même en 

1707. Rrt 
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avoir démontré la poffbilité par les regles de POptiquez 

Mais de ce que les malades à qui il a abattule criftalins 
ont vü aprés l'avoir déplace,.il ne s'enfuit nullement que: 
le glaucoma & la catarate ne foient-qu'une feule & mé- 
me maladie, comme il le prétend; puifque M. Litre à: 
fait voir à l’Academie une cataracte-fermant le trou de 
la pruncelle, fans aucun obfcurciflement du, criftalin. A: 
ces trois Obfervations que je viens de rapporter, j'en: 
ajoëtcray une quatriéme,. qui me paroît curieufe par des’ 
circonftances particulieres. dont on peut tirer quelque lu-- 
micre pour fe conduire dans la cure de ces fortes de ma-- 
adies.. . | | 

Quatrième Obfervation: Sur la. fin du-mois d'Avril, une: 
pauvre femme vint à l’'Hôtel-Dieu affligée d’un bubono- 
cellc;:on en fit Foperation, ce qui ne l’empécha pas de: 
mourir quelques jours aprés, quoique l’opcration cût été: 
parfaitement bien faite. Elle avoit d’ailleurs un glaucoma: 
a l’œil gauche. Après fa mort je lui-enlevay-cer œil, pour 
examiner plus particulierement cetre maladie que je n’a- 
vois fait la premiere fois.. Voici le procedé que.j'ay tenu 
dans cette recherche & mes Obfervations.. | 

J'enlevay d’abord toute la cornée tranfparente par une: 
incifion circulaire, & je fus furpris de ne-point voit l’hu- 
meur aqueufe s’écouler comme dans: l’operation que fit: 
Frere Charles.de S: Yves l'homme de Sedan, dont il a: 
été parlé, qui avoit unefemblaible. maladie: Mais ma fur-- 
prife cefla, quand ayantfait enfuite une pareille coupe à: 
la cornée opaque, à la coroïde & à la retine, je:vis-cette: 
humeur. fe répandre en abondance , & Ia partie ante-- 
rieurce de l'iris fiintimement uniesa lafurface pofterieure- 
de ce glaucoma, qu'ayant voulule tirer de fa place, l'iris: 
fe fépara tout entier dela coroïde, & le fuivit.. | 

Je reconnus aufli-tôr que l’ünion de l'iris avec:ce glau-- 
coma qui bouchoit entierement le trou de la prunelle,. 
étoit l'unique caufe qui empêchoit l'humeur aqueufe de: 
pafler du derriere au devant de l'iris, pour remplir la: 
place de celle qui s’étoitdiffipéce par infenfible. tranfpirasr 
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tion depuis leur adherence, au léeu que dans l'œil de 
Fhomme de Sedan le-criftalin n'étant point adherant à 
Piris ,.mais.flottanc dans l'humeur aqueufe, cette:liqueur 
pouvoitpafer:librement par le:trou deda prunelle :; dela 
wint que pendant; l'operation cfle:s’écoula:touteipar d'ou- 
&erturc qui fut faitea-la.cornéctranfparente. 

Aprésavoir enlevé.le criftalin:glaucomatique de lœil 
de cette femme, je remarquay que fa:partie pofterieure 
smétoit découverte que de :la grandeur de :la prundlle. 
Ce trou n'avoittout auplus qu'une ligne & demiede dia- 
«metre; de forte que l'iris qui étoit unie au glaucoma cn 
couvroit la plus grande partie. Par devantce corps étoit 
tout à nud, ce qui me fit connoître qu'il avoit paflé par 
le trou de la prunelle avant de fe joindreà l'iris. Le vo- 
Jume de ce criftalin glaucomatique s’étoit ‘diminué de 
plus de moitié en fe deffechant s fa furfaccéroit devenuë 
toute raboteufe,, fa confiftance approchoit de:celle de la 
pire ; &cil n’avoit rien confervé de fa premiere tranfpa- 
rence, cle avoit toute dégenéré en un blanc tout à fait 
opaque. 

Cet-examen fini, faifant-enfuite reflexion‘fur ce qu’il 
#e fe trouva point d'humeur aqueufe entre la cornée 
tranfparente.& Le devant de l'iris, je conjeéturay que la 
fource en.devoit être au-dela de l'iris: Cette conjeéture 
excita ma curiofité, &:je me misà en rechercher ori- 
gine. | 
Pour la découvrir:je parcourus dans un autre fujettou- 

tesles membranespropres de l'œil; mais je n'y trouvay 
rien qui püt-me fatisfaire. À la fin je remarquay autour 
du criftalin , par derriere, un grand nombre de trés-pe- 
‘es glandes jointes aux fibres cilieres; mais toutss déta- 
chées duccriftalin autour duquel elles forment une efpece 
de couronne. Ces petites glandes font de couleur blan- 
che, élles-onttoutesune digne de long ou environ {ur un 
quart de large. | | 
La-découverte deces petites glandes que j'avois toù- 
jours conifonduës jufqu'icy, avec les fibres cilieres, me 
| Rrri 
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donna cette idée qu’elles pouvoient bien être la fource 
d’où coule l'humeur aqueufc. Si cela eft, comme il ya 
bien de l'apparence, il faut fuppofer que leurs petits vaif- 
feaux excretoires percent l’uvée dans l’endroitsoù cette 
membrane paroît s'unir avec les fibres cilieres au crifta- 
lin , fans quoy ils ne peuvent décharger cette liqueur en- 
tre le criftalin &la cornée tranfparente , où fe rencontre 
lefpace qui lui fert de réfervoir. 

Mais comme danstla recherche que j'ay faite de ces 
petits tuyaux qui ne peuvent avoir de long que l’épaiffeur 
de l'uvée ; qui eft extrêmement mince, je n’ay pu les dé- 
couvrir ; je ne donne cette idée que comme une conjec- 
turc fort probable, & non pas pour une verité démon- 
tréc. 

Tâchons maintenant de tirer de ces Obfervations 
quelque lumiere qui puifle fervir 4 nous conduire avec 
fûreté dans l’operation qu'il faut faire pour ôter ce glau- 
coma & abattre la cataracte. Le détachement de l’un & 
de l’autre d’avec Piris, qu'on reconnoît par la dilatation 
& le rétreciflement de la prunelle, nous indique la pofi- 
bilité de l'operation; leur adherence à certe membrane 
qui nous eft marquée par fon immobilité, nous prefcrit 
de ne la point entreprendre. C'eft ce que je vais mieux 
faire remarquer par un détail un peu plus long. 

Jay fait voir dans la premiere Obfervation un glauco- 
ma flottant dans la partie de l'humeuraqueufe contenuë 
entre l'iris & la cornée tranfparente. Ce criftalin obf- 
curci a été tiré en dchors par une ouverture faite à la 
cornée, fans qu'il foit arrivé à l'œil aucun accident. On 
peut donc faire certe operation toutes les fois que le glau- 
coma fe trouvera libre & en pareille fituation, puifque 
Fhumeur aqueufe fe renouvelle aifément la plaïe étant 
réunie, & que la difformité que hifle à l'œil la cicatrice 
qui lui fuccede eft beaucoup moins confiderable que 
celle qu'y caufe le glaucoma. On pourroit aufli tanter la 
même operation lorfque le glaucoma eft placé derriere 
Firis fans y être adherant, quand même fon diameter fe- 
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roit plusgrand que celui de la prunelle, parceque ce trou 
de l'iris s’élargit aifément- | 

Dans fa quatriéme Obfervation j'ay montré encore un 
olaucoma dans la même fituation que le premier; mais 
{i fort adhérant à l'iris, qu’en voulant le tirer, l’iris s’elt 
détachée de l’uvée plûütôt que d'abandonner le criftalin. 
Il faut donc bien fe donner de garde, en pareille circon- 
ftance, de déplacer le glaucoma ; parceque l'œil fans l'iris 
{croit beaucoup plus difforme qu’avec le glaueoma. 

Enfin dans la feconde Obfervation j'ay fait mention 
d’une cataracte unie à toute la circonference interne du 
cercle que forme l'iris. On doit donc aufli en ce rencon- 
tre abandonner la cataracte, de crainte de ruiner l'iris. 
Mais fi la cataracte ne lui eft point unie, on peut l’abattre 
comme à l'ordinaire, ou la tirer en dehors par une ou- 
verture faite au bas de la cornée tranfparente , pour évi- 
ter que la cicatrice ne fe trouve vis-à-vis la prunelle. 

Ce dernier moïen, bien qu’inufité, mais que j'ay vü 
réüflir en tirant hors de l’œilun glaucoma avec l’effufion 
de toute l'humeur aqueufe, me paroït du moins aufli für 
que lepremier, dont on fe fert pour abattre la cataracte, 
puifqu'onrifque moins à virer la cataraéte en dehors qu'à 
l’abattre au dedans de l'œil, où on ne peut la retenir fü- 
rement qu’en la pouflant par bas au-delà de Pattache des 
fibres cilieres avecle criftalin, ce qui caufe ordinairement 
des accidens fort fâcheux ; au lieu qu’il ne paroît pas que 
l'incifion de la cornée, ni la perte de l'humeur aqueufe 
en puifle produire, parceque cette liqueut fe répare aifé= 
ment, & que la membrane que l’on coupe n'ayant point 
de vaifleaux, elle n’eft pas fujetre à l’inflammation com- 
ne les autres qui en fonc remplis. Aufli ne voit-on point, 
de la cornée tranfparente coupée, fortir aucune goutte 


de fang. 
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0: BAS ER VA TION. 
S VUR 
UNE HTDROPISIE DE PE RITOINE. 
Par M. LiTRre. 


Ne Damemortele mois de Mars dernier à l'âge de 
43 ans, qui étoit née avec unc bonne conftitution, 
& qui avoit toûjours eu de l’embonpoint, s'étant apper- 
çûë 4 ans avant fa mort que fon ventre grofhfloit peu à 
peu , fit pendant 2 ans plufieurs fortes de remedes qu’on 
lui confcilla, fans pourtant connoître [a nature de fon 


mal: elle prit entr'autres les Eaux de forges, & celles de 


Vicle Comte fur les lieux. 

Son ventre ayant beaucoup groffipendant ces 2 an- 
nées, & perfonne n’en démélant encore la cauie, elle fr 
appeller M.:Gellÿy mon confrere, qui l'ayant examinée, 
reconnut que fa maladie étoit une hydropifie humorale 
de ventre, & jugea dès-lors que lamas de l'humeur qui 
Ja formoit, {e faifoit dans une poche particuliere, qu'il 
croyoit être le peritoine. Fondé fur ce que la malade 
avoit confervé prefque tout fon embonpoint, qu’elle 
avoit le teint fleuri & les yeux brillans , qu’elle n’étoit 
nullement alterée , qu’elle avoit bon appetit, digeroit 
bien fes alimens, alloit tous les jours à la garderobe, & 
rendoit des matieres loüables , urinoit à l’ordinaire, & 
les urines étoient bien conditionnées : elle avoit aufli fes 


. regles & dans le temps & en la quantité & qualité requi- 


fes ; dormoit bien, ne fentoit aucune douleur , n'ayant en 
un mot d'autre incommodité que celle que lui pouvoient 
caufer le poids & le volume extraordinaires de fon ven- 
tre. 

Cette Dame fut enfuite vüë par beaucoup d’autres 
Medecins ,/ qui convenoient tous alors que fa maladie 
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étoit à la verité une hydropifie de ventre; mais qui foù- 
tenoient que l'humeur étoit contenué dans la capacité 
comme dans-la vraïe afcite.- 

Dans: cette vuë ils lui ordonnerent plufieurs remedes: 
&., differens regimes, dont elle ne cira: aucun avautage,: 
fon ventre grofliffant toujours de plus en plus; de forte 
qu'étant parvenu:a ühe groffeut démefurée ;-on fut obli.- 
ge d’en venir à la ponétion, qu'on réïtera jufqu’à- 1 3 fois: 
durant les: 2 dernieres annees.-de fa vie. ; 

Dans la: premiere ponction on lui tira 18/pintes de li- 
queur, qui avoit été plus de 2 ans-a s’amafler : Elle étoit: 
de la couleur d’un cabhe fort leger & fans mauvaife odeur, 
faconfiftanceéroittenuë ; mais elle devenoitépaifle com. 
me dela gelée lorfqu’on en faifoit évaporer fur le feu: 

Dans chacune des 8 ponétions fuivantes on ne tira que 
13 à 14 pintes de liqueur, qui ne differoit de celle de la: 
premiere ponction, qu’en ce que la couleuralloit toûjours: 
en s'éclairciffant ;:de maniere que dans la quatriéime elle 
reflembloit à du:petit lait clarifie. 

Les:4 dernieres ponctions ont été faites: plus prés les’ 
unes des autres; quoique la colleétion de la liqueur fut: 
encore moindre de 24:3 pinces que dansles 8 précéden- 
tes: -parceque:ila: malade en-étoit beaucoup incommodec. : 
Ccrre liqueut:étoit épaifle, puante & prefque aufli blan- 
che que-du lait. L'épaifleui: de la liqueur nous obligea à: 
ñous-fervit d’un troiquart fort gros, & fa puanteur à-faire: 
des: injections vulneraires dans le ventre par la. canule 
même, immédiatement après: avoit vuidé la liqueur qui: 
failoit l'hydropilie. | | | 

- Unpeu avant la'neuviéme ponction les regles manque- 
rent a là malade pour la premiere: fois, & ne revinrent’ 
plus. Elle-commença à fentir de grandes douleurs dans le’ 
ventre & à avoir la fievré, & ces-deux-accidens continue-- 
rent jufqu’a lamort. | 

Nous avons coûjours obfervée qu'avant chaque ponc- 
tion, la tenifion du ventre étoit uniforme dans toutefon* 
étenduë,,8 qu'après les 4:dernieres principalement ,>on 
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fencoit & on voyoit méme qu’il y avoit au-deflous des te- 
gumens, à la partie fuperieure anterieure de la region 
umbilicale, une tumeur dure, grofle d'environ 2 pouces, 
ds figure demi-circulaire, & qui s’ecendoit en travers 
d'un côté du ventre à l’autre. 

Lorfqu’avant la ponétion on. frappoit le ventre au def- 
fas de la cumcur demi-circilaire, on n'y fentoit pointde 
contre-coup, & on en fencoit au deflous. La liqueur qui 
faifoit l'hydropilie étant vuidee par la ponction; Les ce- 
guinens & les mufcles du ventre dans toute la region 
umbilicale & dans les parties fuperieure & moïenne de 
la region hypogaftrique s’affaifloient & fe ridoient beau- 
coup, & alors cette tumeur devenoit fort fenfible. 

La Dame étant morte, on fit l’ouverture de fon cada- 
vre. Nous trouvaimes dans le ventre plufieurs pintes de 
liqueur femblable à celle qu’on lui avoit tirée dans les 
dernieres ponctions : elle étoit contenuë dans un fac qui 
occupoit le devant du ventre depuis la partie inferieure 
jufqu'a 4 travers de doigt au-deflus du nombril. 

La partie du peritoine qui tapifle interieurement le 
ventre dans l'écenduë cy-deflus marquée, étoit divifée 
fuivant fon épaifleur en 2 membranes, & formoit par cet- 
te divifion le fac dont il s’agit. Ces 2 membranes étoient 
de couleur un peu livide. L’exterieure avoit une épaifleur 
uniforme, qui étoit d'environ unc ligne, & étoit reftée 
attachée à la furface interieure des mufcles tranfverfes. 
L'interieurc étoit d'une épaifleur inégale ; dans les |en- 
droits les plus minces, qui étoient les moins alterés, elle 
n’avoit qu'une demi-ligne ; & dans les plus épais & les 
plus alcerés , elle alloit jufqu’à une ligne & demie. Cette 
membrane étoit libre par tout, excepté à l'endroit de la 


trompe gauche de la matrice, au bout de laquelle elle 
étoit fortement attachée, 


La furface exterieure du fac, à la couleur prés, étoit 
dans l'état naturel, & l’interieure étoir inégale & ulcerée 


en plufieurs endroits, furtout dans la partie qui etoit du 
côré de la cavite du ventre. 
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* À la furface interieure du fac, 2 pouces au-deffous du 
ein gauche, il avoit une efpece detumeur, à peu près 
de la groffeur & de la figure d’un œuf de poule, compo- 
fée de veficules de figure prefque ovale, grofles de 4 
Hgnes , & pleines d'une humeur glaireufe & tranfpa- 
rente. L 
Les tegumens & les mufcles du ventre étoient flafques, 
& beaucoup plus minces à l'endroit du fac qu'ailleurs. 

La tumeur demi-circulaire , qui paroifloit fi fenfiblemenc 
avant l'ouverture du ventre, ne parut plus du tout après 
qu'elle eut été faite. 

- Ayantexaminé le fac, nous paflâmes aux parties qui 
étoient contenuës dans la capacité du ventre. Nous les 
trouvämes toutes danseur état naturel , excepté que la 
trompe gauche de la matrice étoit fort attachée au fac, 
&z de la moitie plus longue que la droite ; & que les par- 
ties des inteftins ileon & colon, qui couvrent naturelle 
ment le corps des 3 vertebres inferieures des lombes & Ja 
partie fuperieure de la cavité du baffin de l'hypogaître, 
étoient déplacées, & pouflées à droit & a gauche, & prin- 
cipalement vers le côté droit. 

: Il y à beaucoup d'apparence, que la maladie de cette 
Dame a commencé par la tumeur que nous avons remar- 
quée dans le fac, & qui étoit fituée du côté du rein gau- 
che. Cette tumeur vrai -femblablement n’étoit autre 
chofe que quelques-unes des glandes contenuës dans l’e- 
paifleur du peritoine ; qui ayant peu à peu grofli a l’occa- 
fion de quelque obftruétion, compreflion, &c. avoient 
infenfiblement écarte les plans des fibres du peritoine, 
entre lefquels elles étoient placées. D'où il eftarrive , que 
le conduir excretoire de plufieurs glandes s’eit apparem- 
ment rompu , le corps de ces glandes demeurant attaché 
avec une portion de leur conduit excretoire à la partie 
du peritoine , qui ctoit adherante aux mufcles tranfver- 
fes, pendant que l'extrémité des mêmes conduits étoit 
reftée unical’autte partie du peritoine. 

_ Cela étant fuppofé, il eftaifé de comprendre que la li- 
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queur filtrée par les glandes du peritoine, netomboit plus 
dans la capacité du ventre, mais dans le vuide formé pag 
la feparation des fibres du peritoine; qu’elle y tomboit 
dansune quantité d’autant plus grande, que ces glandes 
étoient tumefées, & que la partie des conduits excretoi- 
res, qui étoit refté continuë au corps des glandes , n’a- 
voit point cette maniere de fphincter qu'ils ont à leur ex- 
trémité pour en moderer l’écoulement. Ainfi la liqueur 
devoit s’echapper, à mefure qu'elle étoit filtrée, ce qui 
rendoit la filtration beaucoup plus abondante. 

À proportion que cette liqueur s’épanchoit, elle écar. 
toit par fon volume les 2 plans:des fibres, dont là fepara- 
tion.étoit déja commencée: À mefure que cette fepara- 
tion augmentoit , il fe rompoit des conduits excretoires 
d’autres glandes ; de forte que les 2 plans des fibres du 
peritoine s'écartoient à proportion qu'il s'épanchoit plus. 
de liqueur, & qu'ils épanchoit plus de liqueur à mefure 
que la feparationde ces fibres devenoit plus grande. Ainfi 
l'épanchement de liâueur entre les 2 plans des fibres du 
peritoine, faifoit lhydropifie decette Dame. 

La collection de la liqueur dans le fac du peritoine juf- 
qu'a-la premiere ponction, a été plus de-2 ansa fe faire ; 
parce que les conduits excretoires des glandes de cette 
membrane ne fe font rompus que lentement &: fuccefi- 
vementlesunes après les autres, à caufe quelarcfiftance 
que ces conduits faifoiencà leur rupture, étoit fecondée 
par celle que les fibres du:peritoine,, entre:lefquelles ils 
étoient placés, apportoient à eur divifion. 

Mais ces conduits excretoires-ayantune fois: été rom- 
pus dans l’étenduë du peritoine , oules 2 plans des fibres 
avoicnt été divifés, la collection d'une pareille quantité 
de liqueura dû pour lors fe faire en beaucoup moins de: 
remps; aufli a-t-on été obligé de faire les ponétions: fui-. 
vantes beaucoup plus prèsles unes des autres, puifqu’il 
y avoit plus de 2 ans que l’hydropifie avoit commencé 
lorfqu’on a fait la premiere ponction, & qu'on afaitles 12 
fuivantes dans l'efpace de 2 autres années. 
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La liqueur qu'on atirée parla premiere ponétion étoit 
brune, apparemment caufe du long'fjour qu’elle avoic 
fait dansile fac. Ce qui paroît confirmer cetrélconjecture 
‘eft, que la liqueur tirée dans les 8 ponctions fuivantes, 
qu'on faifoit toujours de plus prèsen plus près, étoittoû- 
jours-de plus claire en plus claire. 

Enfin la liqueur qu’on à tirée par les 4 dernieres pon- 
étions, étoicblanche , épaifle & puante. Elle étoit blan- 
che & épaifle, principalement à caule du pus & des glai- 
tes qu'elle contenoit engrande quantité. Elle écoit puan- 
te par l’exaltation de:fes fouffres falins, que Le long {- 
jour & la chaleur des parties voifinesy avoient caufée. 

Les ulceres du fac du peritoine étoient la caufe du pus 
contenu dansfa cavité, & ils y étoient eux-mêmes l’effét 
des fels diflous & dégagés de la liqueur enfermée dans la 
même cavité. Ces fels irritant & rongeant les fibres du 
fac, étoient encore la caufe de la douleur que Le malade 
fentoit dans lc ventre, & une partie des mêmes fels re- 
fluant dans la mafle du fang , y produifoit la févre, en y 
excitantune fermentation Contre nature. 

Tous ces accidens n’ont commencé qu'entre la neu- 
vieme & la dixieme ponétion, parce que les liqueurs qui 
fe font amañlées dans le fac entre les 8 ponétions préce- 
dentes, onteu befoin de tout cetemps-là pour acquerir 
une aigreur capable de les produire. Voici comme je con- 
çois quela chofe a pü arriver. 

Quoique la liqueur qui s’eft amañlée dansle fac du pé- 
ritoine avant [à premiere ponction fut douce en y tom- 
bant , que d’abord elle n’y en aitpoint trouvé d'aigre, & 
que le fac ne fut pas non plus empreint d'aucune aigreut, 
il n’eft pas aife de comprendre ; que cetteliqueur y ait fé- 
journé pendant plus de 2 ans, fans que quelques-unes de 
fes parties falines fe foient enfin dégagées des autres prin- 
cipes par la longueur de fon fejour & par la chaleur des 
parties voifines, & que par-la elles lui aïent imprime quel- 
queaigreur. 

D'ailleurs parce qu'après toutes les Re des hy- 
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dropiques, il refte toüjours une portion de la liqueur ; 
quelque foin qu'on prenne pour la vuider entierement; 
& que celle qui refta après la premiere ponction de cette 
Dame étant aigre, elle a du aigrir la liqueur qui s’eft 
amaflée dans le fac entre cette ponétion & la feconde, à 
mefure qu'elle y eft tombée. Par confequent celle-cy a 
contracté en peu de temps plus d’aigreur que celles-là 
dans l’efpace d’environ 2 années. D'autant plus que dans 
le temps qu’on vuidoit la liqueur du fac par la canule, 
il s'y ft glifle de Pair, dont une partie s'étant trouvée 
mélée avec la liqueur qui étoit reftée dans le fac après 
la premiere ponction, l'a dû alcerer & enaugmenter lai- 
greur ; ce qui eft fans doute atrivé dans les ponétions fui- 
vantes. 

Or la liqueur de la feconde colleétion ayant plus d’ai- 
greur que cellede la premiere, ce qui en eft refté dans 
le fac aprés la feconde ponétion, a dû avoir plus d’ai- 
greur que le réfidu de la premiere , &:par confequent ai- 
orir davantage [a liqueur qui s’eft amafñlée entre la fe- 
conde & la troifiéme ponction ; & les liqueurs qui fe font 
amaflées entre les ponctions fuivantes s'aigriflant ainfi de 
plus en plus, onne doit pas étre furpris fi cellequi s’eft 
amaflée entre la neuviéme & la dixième ponction , étoit 
parvenué a un dégré d’aigreur capable de caufer les ulcé- 
res, la douleur, la fiévre , &c.de la malade. 

Ce qu'on appelle le contre-coup , & qui eft le princi- 
pal fignede la vraie hydropifieafcite , écoit fort fenfible 
dans les regions hypogaftrique & umbilicale ;:8 on nele 
fentoit point du tout dans la région epigaftrique; parce 
-quele fac qui contenoit la liqueur , & qui auroit dû tranf- 
mettre le coup d’un côté à l’autre, fe terminoit à la partie 
fuperieure de la region umbilicale. 

A l'égard de la cumcur demi-circulaire, qui étoit fi 
fentible immediatement après.-chacune des trois dernieres 
ponétions, aufquelles feulement j'ai aflifté, & dont nous 
n'avons cependant obfervé aucun veftige apres l’ouver- 
ture du ventre, elle étoit vraifemblablement. formée par 
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le fac du peritoine, qui fe fronçoit & fe rammafloit en fa 
partie fuperieure, à mefure qu’on en vuïdoit la liqueur. 
Ce froncement pouvoit être caufe par la-contraétion 
& l’affaiflement des mufcles & des tegumens du ventre, 
& par la réfiftance des parties enfermées au dedans de la 
region epigaftrique , quietant plus grande que celle des 
parties contenuës dans les2 autres regions ,empéchoitla 
partie fuperieure du fac des’applatir en s'étendant deée 
côté-la ; ce qui donnoit occafion au fac de fe ramañlér, & 
de faire paroître latumeur demi-circulaire > F104 

D'ailleurs les tegumens& les mufcles du ventre étant 
plus épais &-plus fermes dans cette malade à l'endroit de 
“la region cpigaftrique , que dans les deux autres regions, 
devoient concourir à la production du même effet. 

Pour ce qui eft de l’adherance de la trompe gauche au 
fac du peritoine , elle pouvoit étre l’effer d’une inflamma- 
tion ,que cé fac y avoit caufée en la preflant à nud contre 
l'os facrum ou los des iles du même côte: La même cho- 
fc n'eft point arrivée à la trompe droite , parce que les 
boyaux qui étoient rangés en plus grande quantité de ce 
côté-là, foûtenoient davantage le fac, 8& empéchoient 
qu'il ne preflat aflez cette trompe pour y caufer de mé- 
‘me une inflammation" ;"& confequemñmment ‘uñe adhe- 
rance. : | | 

Le fac du peritoine continuant à s’accroître & trou- 
vant plus -de réfiftance du côte de l’hypogaftre; s'étoit 
étendu davantage du côté des lombes , où elle étoit 
moindre, avoit éntraîné avec lui la trompe dui y étoit 
attachée ; & l'avoir forcée de s'allonger au point qu’elle 
l'éroir. D'où on pourtoit inferer que la tumeur ; qui ‘s’eft 
trouvée dans le fac, & le fac même, ont eù tous deux 
leur commencement dans l'hypogaftre; 8° qu’à mefure 
que latüumeur à augmenté, elle s’eft infenfiblementavan- 
céc avec la partie du fac, ou elle s’eft d’abord formée!, 
jufqu’au-deflous du'réin gauche ; où nous l'avons trouvée. 

Enfin les autres parties contenuës dans la ea pacité du 
ventrcétoicnt faines, parce que là liqueur qui faifoic l'hy: 
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dropifie étant toute renfermée dans le fac du peritoine:; 
n’avoitpü-leur donneraucunce atteinte. | 
Après avoir fait l’hiftoire de la maladie de cette Dame, 
pour rendrel'obfervation plus:utile , je vais rapporter les 
dignes quila peuvent faire connoître, & propofer les 
moïens qu'on peut empoïer pour la traiter, 
Signes dia. «Une perfonne fera. cenfée atreinte d’une, hydropifie de 
gmflis.  .peritoinc, 19. Si,cette hydropifie a été plufieurs années à 
{e former, & {1fon progrès a €te très-lent, fur tout dans 
fon commencement. | 
20. Sile ventre garde toüjouts à peu près la même fi- 
gure, quoique le corps change de fituation. 
3°. Sila tumeur du ventre a une circonfcription parti- 
culiere, c’eft-2-dire differente de celle du ventre. 
4°. S'il y aquelque endroit, ouon ne fente ni contre- 
coup ni fluctuation. 
50. Si lesextrémitésinferieures n’enflent point, ouque 
peu &-fort tard. | | 
60. Si-immcdiatement aprés la ponétion, ayant intro- 
duit par la canule une longue fonde dans le-ventre avant 
que d'en vuider la liqueur , on nepeut la porter dans tou- 
re l’étendué-de fa capacité. : 
.. 70. Si-avec la même fonde on ne fent point dans le 
ventre les inégalités que forment les inteftins & les au- 
tres parties#enfermces dans fa cavité. 
80. S'il refle fort peu de liqueur dans le ventre après 
Ja ponction. 
9°. Sila liqueur étant vuidée , &:le malade couché fur 
Je dos, on injecte dans le ventre une mediocte quantité 
de quelque liqueur , & qu’elle fe prefente pour en fortir 
prefqu’en même temps par la canule; parce que la capa- 
cité du ventre eft capable d'en contenir! une quantité 
fort confiderable , avant qu’elle doivefe prefenter pour en 
fortir. 
Enfin file fujet s’eft long-temps confervé fain , n'ayant 
prefque d'autre LR Verres , que celle qui lui vientdu 
poids & du volumedu ventre. 


me 
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Lorfque cette efpece d'hydropifie cftrecente ou peu  Signegre. 
invetcrée, que lefujec éftfort, qu’il fait bien encore fes 2%. 
principales fonctions, que la circonfcription de latumeur 
n’a pas beaucoup'd’érenduë , & que la liqueur qu’onrire 
par la ponétion eft tenuë , d’une bonne couleur, & fans 
puanteur’, on peu efperer de la guerir. 
Au contraire le fuccès en ceft tres-douteux, fi elle eft 
fort vieille, fi Le fujet cft foible , fi la circonfcription det 
latumeur eft fort grande ; fi: la liqueur tirée par les pon- 
étions cftépaifle, puanre , de mauvaife couleur, &c. &{r 
on fent quelque groffeur ou de la dureté en quelque en: 
droit du fac'duiperitoine: Lo 
L'hydropificducperitoine étant une: fois bien connuë ,,, à 
par les: fignes qu'on: vient de rapporter , la principale ft cesse pydre- 
dication , & pour ainfi dire la feule qui fe prefente à rent Pie. 
plir, eft celle de réünir les 2 portions divifées du peri- 
toine. 
Of pendantqu'ily aura quelque matiere contenuë en- 
tre les 2 portions divifées du peritoine, foit liqueur, marc: 
‘deliqueur ,ou tumeur , la réünion en feratout-à fait im-. 
poffible. C'eft pourquoi il y a deux moïens , qui font d’une 
neccflité abfoluë pour fatisfaire à cette indication. 
Le premier eft de faire, & d’entretenir à la partie la plus 
bafle dufac , une ouverture par où Fonvüide-d’abord la 
liqueur qui y cft contenuë, & par.ou puifle s’écouler celle 
qui y tombera dans Îa fuite. On entretiendra cette ou- 
verture avec une tente, donton’attackrera la tête avec 
un fil. On continuëra l’ufage de la tente jufqu'à ce que ta 
réünion des-2 portionsidivifées du-peritoine foit faite. 
Le fecond moïen eft de faire tous les jours des inje- 
tions vulneraires & déterfives dansle fac par ouverture, 
dont on vient de parler, pour détremper & détacher le 
lion: où fediment', que la‘ liqueur ÿ'peut avoir dépofe 
pendant fon féjour.,& qui y cft: refté après l'évacuation? 
dela liqueur: | 
S'il y a des ulceres dans le fac, ce qu'on connoîtra par 
le pus & la fanie qui en fortiront, on pourra aiguifer les 
D 
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injcétions de quelque teinture de myrrhe, d’aloës, d’a- 
riftoloche, &c. pour lesmodifier & déterger. 

Des comprefles foûtenuës par un bandage convenable; 
pourroient contribuer a la même réünion, en fecondant 
l’aétion des mufcles du ventre ; pourvû qu’on ne les mit 
cn ufage, que lorfqu'on neremarqueroit plus de pus ni de 
fanie dans la liqueur qui s’écouleroit par l’ouverture du 
fac. 

. Enfin s’il y avoit quelque tumeur formée par des glan- 
des gonflées, des chairs fougucufes, &c.que les injcétions 
n'euflent pû fondre ni réfoudre ; il faudroit alors faire, 
une incifion précifément fur la tumeur afin de la décou- 
vrir, de la faire fuppurer , ou de la confumer. Mais on 
doit bien prendte garde à ne pas confondre ces fortes 
de tumeurs avec Ja tumeur demi-circulaire, dont nous 
avons parlé. Car alors l’on feroit une operation infru- 
Œtucufe, dangereufe & cruelle , ou peut-être l’on refte- 
roit mal-à-propos dans l’inaction; croïant la maladie ab- 
folument incurable, | 


— - … … 
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EXPERIENCES 


Potr connoitre la réfiflance des bois de Chêne 


«7 de Sapin. 
PAR M.PARENT. 


PREMIERE EXPERIENCE. 
Sur le Chene tendre. 


to N parallelepipede reétangle moiïennement dur & 
Septembre. Û: ] {ec., large de 5 lignes, épaisde 6, & long de $ pou- 
ces +, étant revenu par un de fes bouts, a foutenu avant 
de fe rompre à fon autre extremité 23 liv. étant pole fur 

le chan, 


SECONDE 
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SECONDE EXPERIENCE. 
Sur le Chène tendre. 


Un autre tout pareil, mais double en longueur, pofe fur 
le chan fur deux appuis , a foûtenu à fon milieu 34 li- 
gnes : avant l’inftant de fa rupture. 


FROTSIEME" ÆEXPERTENCE. 


Sur le Chene tendre. 


Un troifiéme femblable au précédent, 8 égal, pofé de 
même, mais ferré par les deux bouts, a foûtenu dans fon 
milieu $1 liv. avant fa rupture. 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


Sur du Chêne plus dur. 


Un quatriéme tout égal au premier , pofé & tiré de mê« 
me, mais d’un Chêne plus dur, a foûtenu $2 liv. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 
Sur un Chène plus dur. 
Un cinquiéme tout égal au fecond, pofe & tiré de imé- 


me, mais de même bois que le précédent , a foûrenu 92 


livres. 
SIXIE'ME EXPERIENCE. 


Sur le Sapin. 

Un fixiéme de Sapin moïennement dur, tout égal au 
premier , pofé & foûtenu de même, a foùtenu 37 livres 
avant de fe rompre, & aprés s'être beaucoup plus courbé 
que ceux de Chéne. 

SRPECPE NCE EX PE RIENGE: 
| Sur le Sapin. 
Un feptiéme de Sapin pareil au précédent, & égal en 
1707: gta 
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tout au fecond, pofé & tiré de même, a foütenu au milieux 
68 Liv. avant larupture. 


HUITIEME EXPERIENCE. 
Sur le Sapin. 


Un huitiéme tout égal au troifiéme , pofé & tiré de mé- 
me, & de même bois que lés deux précédens , à foutenuw 
dans fon milieu avant fa rupture 106 liv. 

On peut de ces differentes experiences tiret trois prin- 
cipes d’experiences ; fçavoir, que la force d’un folide re- 
tenu par un bout, & tiré par l’autre perpendiculaitement 
à fa longueur, eft à la force d’un pareil folide double en 
longueur, pofé de même fur deux appuis, & tiré par le mi- 
lieu , environ ou moïennement comme 7 à 12: 

Et que cette premiere force eft à celle d’un autre folide 
cgal en tout au fecond , pofé & tiré de même, & de même 
matiere , moïennement comme 74 18. : 

D'où l’on conclud auffi que les réfiftances des deux der- 
niers font entr’elles (tout le refteétantégal) environ com- 
me 12 à 18, ou comme 2 à 3. Ce qu'on examinera dans 
quelqu'autre Mémoire plus particulierement. 

Dans les folides retenus pat un bout, la courbure ac- 
courcit le levier environ de fa 45° partie; & dans ceux 


qui font retenus par les deux bouts, élle l'accourcit d’ 
énviron. 


NEUVIEME EXPERIENCE. 
Sur le Chéne dur. 


Un neuviéme folidé parallelepipede de Chêne fort dur: 
& feë de 3 lignes + d’epaifleur, fous 13 lignes = de largeur, 
& 6 pouces: de longueur, retenu par un bout fur le plat ; 
étant tiré perpendiculairement ,a foütenuavanr de fe rom- 
pre 38 livres. | 
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DIXIE'ME EXPERIENCE. 
Sur le Chène tendre. 


Un dixiéme parallelepipede bien moins dur, de 4 li- 
. gnes * d'épaifleur, fur $° de largeur , & de 10 pouces de 
longueur , pofe fur le plat, & vire perpendiculairement 
par le milieu, a foùtenu 25 liv. étant pofe fur fes deux 
bouts. 
ON ZIEME- EXPERTENCE 
| Sur le Chêne tendre. 

Un onziéme de même bois que le précédent, de 4 li- 
gnes + d’épaifleur, de s lignes + de largeur, fous 14 pouces 
en longueur , pofé fur deux appuis = plat & horizontale- 
ment , a foûtenu à fon milieu 28 liv. =. 


D'O'UZLTI EME. EXPERIENCE. 


Sur le Chêne moyen. 


Un douziéme de mêmebois, large & épais d’un pouce, 
& long de 2 pieds, pofe fur deux appuis de niveau , & tire 
à plomb , à foûtenu 300 liv. jufte avant-de fe rompre. 

Cette Experience peut aifément fervir de modele pour 
toutes les autres de même bois, à caufe de fa fimplicité. 


TREIZIPME EXPERIENCE. 
Sur Le Chene tendre. 


Un treizième de 14 pouces de longueur, de $ lignes ? 
d'épaifleur , & de 4 lignes= de largeur , foûtenu fur le 
chan , & pole fur deux appuis, a fupporté avant de fe 
rompre 25 liv. comme celui de la dixiéme Experience. 


QUATORZIEME EXPERIENCE. 


Sur le Chene tendre. 


Un quatorziéme de Chêne tendre, de même longueur, 
ÉtvEi) 
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foûtenu & tiré de même, avant 6 lignes d’épaifleur, & $ 
lignes de largeur , a foûtenu 37 livres étant pofé fur Le 
chan. | 


QUINZIEME EXPERIENCE. 
Sur le Chene tendre. 


Un quinziéme de même matiere & longueur , foùtenw 
& tiré de même que le précédent de 4 lignes : d’épaiffeur, 
fous $ lignes = de largeur, pofé fur le plat, à foûtenu zz 
liv. en fon milieu. 


SEIZIEME EXPERIENCE. 
Sur le Chene tendre. 


Un feiziéme de même matiere & longueur, des lignes 
= d'épaifleut , & de 4 lignes + de largeur , foûtenu & tiré 
comme les précédens , afoütenu 27 Liv. £ dans fon milieu 
avant de fe rompre. | 

En comparant toutes les Experiences faites {ur differen.- 
tes efpeces de Chêne, & fe fouvenant que les réfiftances: 
proportionnelles font entr’elles comme les produits des 
quarrés de leurs hauteurs par leurs-largeurs (comme je l’ay 
démontré à l’Academie dans un Memoire lü le 12 Avril 
1704,& comme on peut le déduire aufli du Memoire de 
M. Varignon donné à l’Academie en 1702 ,) on trouve 
que le modele de Chêne de la douziéme Experience de- 
voit foëtenir 296 liv. au lieu de 300 liv. ee qui confirme 
cette proportion. 

Comparant de même fes Experiences faites fur le Sa- 
pin, on trouve qu'un parcil modele de ce bois devroit 
foûtenir 358 liv. & qu’ainh la force moïenne du Sapin eft 
à celle du Chêne environ comme 358 à 300, ou comme 
119 à 100, 


NP 
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©DBSERVATIONS 


Sur les Huiles effentielles, avec quelques conjeëlures 
fur la caufe des couleurs des feiilles & des 
fleurs des Plantes. 


Par M. GEorFroy Îe jeune. 
Pas les differens projets que l’Academie a formés 


pour perfectionner la Botanique, elle a entrepris de 
faire une Analyfe exacte des Plantes, qui pût ferviraen 
faire connoîcre la nature, les proprietés & les ufages. 
C'eft ce qui a déja été executé fur plus de 1400 Plan. 
tes. | 
Il femble d’abord que fes fubftances que Pon retire par 
Panalyfe des differentes Plantes foient d'une même na- 
turc. Cependant il yen a plufieurs qui varient beaucoup 
entr’elles, felon la diverfité des Plantes dont on les tire. 
Car quoy qu’à parler en generalon retire de prefque toutes 
les Plantes un phlegme , un efprit acide ; un efprit alcali, 
du fel volatil de lhuile , du fel fixe, & de la terre, & que 
ces fubftances, malgré la varieté des Plantes, femblent 
être dans toutes à peu prés les mêmes; il eft pourtant cer- 
tain qu'elles font fouvent aufli differentes €ntr’elles que 
le font les Plantes dont on les a retirez. Ainfi il y a telle 
fubftance , qui tirée d’une certaine Plante, ne laifle pas 
de differer beaucoup d’une fubftance pareille tirée d’une 
autre Plante. j 
Pour découvrir cette differenee on a mêlé des fubftan- 
ces pareilles extraites de Plantes differentes avec d’autres 
matieres moyennes; afin de connoître par les effets qui ré- 
{ulteroient de ces mélanges ; la nature particuliere des 
fubftances qu'on examinoit. | 
On eft arrivé par ce moyen à la connoïffanee des dif- 
fcrentes natures de fels tant volatils que fixes. 
T'cc iij 
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On découvre les fels acides & leurs differens degrez de 
force aux differens degrez de rougeur qu'ils donnent à 
la folution du Tournetol. Les {els alkalis fixes fe font re- 
marquer à ce qu'ils précipitent en jaune orangé la folu- 
tion du Sublimé corrofif, & les {els alkalis volatils à ce 
qu’ils la précipitent en blanc. D’où il eft aifé de connot- 
tre la difference fenfible qui fe trouve entre les macicres 
falines. 

Il feroit à fouhaiter que l’on eût autant avance dans Îa 
connoiflance des differentes fubftances huileufes qu'on 
retire des Plantes. 

Ces huiles varient toutes entr’elles-prefqu'autant que 
les fujets qui les ont fournies , particulierement celles que 
les Chimiftes appellent Huiles effentielles. Ce font des 
fubftances inflammables ; que les Plantes odorantes nous 
fourniflent en les diftilant avec beaucoup d’eau. Ces hui- 
les ont l'odeur , le goût & fouvent les autres proprietés 
des Plantes dont elles font tirées , ce quileur à fait don- 
ner le nom d’Awiles effentielles. | 

On ne doit donc pointregarder ces fubftances comme 
un feul principe homogene, mais comme des compofez 


qui peuvent être encore analyfés de nouveau. 


On a travaillé à ces fecondes analyfes dans cette Aca- 


demie, & ona feparé de ces huiles un :phlegme chargé 


de fel volatil urineux , & une affez grande quantité de 


terre. Mais la difficulté de retirer exaétement ces princi- 


pes dans leur jufte proportion, à fait croire que ce tra- 
vail ne pouvoit pas être d’une grande utilité pour diftin- 


guet la differente nature de ces huiles, d’autant plus que 


cette difference ne paroît pas tant dépendre de la diffe- 
rente quantité des principes qui font mélez enfemble, 
que de la maniere dont ils le font. Voici un exemple af- 
{ez fenfible de ceque j'avance. Le Mercure & le Souffre 
fimplement unis, ne font qu’une poudre noire qu’on ap- 
pelle Æthiops mineraliss & fi on les fublime enfemble, ils 
formeront une mafle rouge compaéte , & difpofées en ai- 
guilles brillantes qu'on nomme Gyabre. On peut donc 
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dire de même que dans les huiles effentielles le fel vola- 
til, le phlegme & la cerré , quoiqu’en même proportion, 
peuvent former des compofez de nature differente, felom 
Ja maniere dont ils font unis ; aufli voïons-nous que la 
fubftance huileufe contenuë dans la graine d’une Plante, 
étant traitée differemment , donne trois fortes d'huiles 
differentes. L’anis, par exemple, qu'on échauffe & qu’on 
exprime enfuite, fournit une huile qu'on nomme Hwile 
par expreffion. Si on le fait macerer & diftiler avec beau- 
coup d’eau, il donne une huile plus fubtile qu’on nomme 
Huile effentielle ; 8: quand on le diftile par la Cornuë à 
feu nud, il donne une Æwile fetide où Empirenmatique. 
Or ces trois huiles font routes differentes , quoique felon 
toutes les apparences elles foient compofées des mêmes 
principes. 

Voïant donc que pour découvrir quelque chofe fur la 
nature dés huiles qu’on retire des Plantes , je ne devois 
tien attendre de lanalyfe particuliete de ces huiles ; je me 
fuis propofe une autre méthode, qui eft de les mêler avec 
differentes matieres, de les faire digerer feules où avec 
d’autres fubftances, & d’obferver tout ce qui pourroit ar- 
river de ces mélanges & de ces digeftions pour entirer, s’il 
étoit poflible , quelques nouvelles connoïffances. Ce tra- 
vail pout conduire encore plus loin qu’à ce que je me pro: 
pofe ici pour but principal ,comme on enverra un exemple 
dans la fuite de ce Memoire. 

Je vais donc expofer les experiences que j’ay faites à 
ce deffein fur quelques huiles, & particulierement fur l’hui- 
-le eflentielle de Thym, & je rapporteray les conjectures 
. queen ai tirées touchant les caufes des differentes cou- 
curs qui fe remarquent dans les Plantes. 

Jay pris une bonne quantité de Thym bien fec , que 
Jay fait macerer & diltiler enfuite avec fept ou huit fois 
autant d’eau dans des vaifleaux de grais à un feu mode- 
ré :'il'en cft forti beaucoup d’eau fort odorante, avec une 
huile jaune foncée , que j'ay diftilé une feconde fois en 
grande eau ; j'en ai retire unc huile citrine , dont je me 
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_fuis fervi pour faire les experiences fuivantes. 


1. J'ay mélé partie de cette huile avec du vinaigre difti- 
lé, & partie avec les efpritsacides de nitre , de vicriol & de 
fel matin , que j'avois adoucis par l’eau & réduits environ à 
l'acidité du vinaigre ordinaire , qui eft a peu prés le point 
d’acidité qui fe trouve dans Les fucs acides des Plantes. J'ay 
fait digerer tous ces mélanges, l’huile eft devenuë par la 
digeftion fort haute en couleur tirant fur l'orangé ou fur 
le rouge de fafran. 

J'ay affoibli confiderablement dans cette experience les 
efprits acides mineraux ; parceque fi on Îes emploïe trop 
vifs, ils brülent l'huile fur le champ ouen peu de tems, & 
la changent en une maffe réfineufe d’une couleur trés-fon- 
cée : fouvent même ils la réduifent en une efpece de char- 
bon tout à fait noir. 

2°. J'ay encore fait digerer une portion d’huile de Thym 
avec l’efprit volatil de fel ammoniae tiré par l’interme- 
de de la chaud, & j'ay obfervé que la couleur de lhuile 
fe fonçoit d’abord un peu, puis tiroit fur le rouge, paf- 
foit enfuite au couleur de feu , fe rournoïit peu à peu au 
pourpre, qui fe fonçant de plus en plus approchoit enfin 
du violet. 

30. J'ay fait digerer de même de l'huile de Thym avec 
l'efprit volatil de fel ammoniac tiré par le moïen du fel de 
Tartre, & j'en ai mis d’autre avec l’efprit d'urine; je n'ay 
trouvé entre ces deux mélanges d’autres differences que 
quelques nuancés de couleurs que je ne puis pas même at- 
tribuer à la qualité differente des fels , mais qui femblent 
plutôt venir de leurs differens degrés de force. 

4°. Pay outre cela fait digerer une portion d'huile de 
Thym avec de l'huile de Tartre par défaillance, l'huile 
effentielle s’eft un peu obfcurcie, & eft devenuë d’un gris 
brun fort foncé tirant fur le feuille-morte. 

s°. De cette huile de Thym qui par l’efprit de fel am- 
moniac étoit devenué d’une couleur de pourpre tirant fur 
le violet, j’en ay fait digerer de nouveau une portion avec 
l'huile de Tartre, & elle a pris une belle couleur bleué. 

6°, Cctte 
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60. Cette même huile de couleur de violet pourpre; 
digeré avécle vinaigre diftilé ,.s’eft fort foncée; & a part 
tirer furle noir. HISUS YDH131 Sn 

7°. J'enai mêlé aufli dans de l’efprit de vin, la couleur 
s’eft étendué avec l’huile , & la liqueur a paru-gris de lin. 
J'y ay jetté quelques goutes d'huile de Tartre, & la li- 
queur:a verdiaufli-tôt, & a confervé fa couleur verte... 

Je n’ay jamais pû verdir l'huile de!Thym qu'aprés, l’a: 
voit fait pañler au violet, & l'avoir! étenduë ‘dans l’efprie 
de vin; car cette huile digeréeavec l’huile de Tartre fans 
efprit de vin ne verdit point, mais prend une couleur de 
gris brun qui tire quelquefois fur le feüille-morte. 

80. Sur cette liqueur verte j'ai verfé du vinaigrediftilé, 
il a effacé la couleur verte , & a rendu à la liqueur la cou- 
lcur rouge qu’elle avoit auparavant. 

9°. J'ai voulu voir s’il arriveroit quelques changemens 
à l'huile de Thym , qui a pris la couleur bleuë fur l'huile 
de Tartre. Pour cela j'ai ctendu un peu-de cette huile 
dans l’efprit de vin , & la liqueur a paru grisde lin ; jy ay 
verfé enfuite de l'huile de Tartre, la liqueur eft devenuë 
bleuë , à la difference de celle dont on vient de parler, 
quia pris la couleur verte. J'ai verfé fur cette liqueur 
bleuë du vinaigre diftilé qui l'a rougie, & parun nouveau 
mélange d'huile de Tartre je lui ai renduë fa couleur 
bleuë. 

Il paroît par ces deux experiences que l'huile de Tar- 
tre agit differemmentfur l'huile de Thym3 car felon que 
celle-cy a été ou concentrée ou rareñée , elle la rend ou 
bleuë ou verre. 

On pourroit conjeéturer auf de la derniere experien- 
ce, que l’efprit de vin contient un acide caché, qui fe 
fait appercevoir, par la rougeur qu'il donne à l'huile de 
Thym de couleur bleuë, d'autant qu’ilne lui donne point 
la couleur rouge pour peu qu'il foit mélé avec lhuile de 
Tartre. 

ai tenté toutes ces experiences fur differentes huiles 
cflentielles «de Plantes , comme celles de Lavande, de 
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Sauge , de Genievre , de Menthe, de Ferebentine ; maïs 
elles n’ont point produit les mêmes effets. €e quifaitvoir 
une difference confiderable entre ces huiles & l'huile de 
Thym. 

J'ay effaye de faire la mème chofe fur des huiles diffe- 
tentes de celles que fournit le regne vegetal, & je n’ay 
ertcotc trouvé que l’huile d’Ambre jaune qui approchäc 
dés effets de l’huile de Thym. 

J'ai diftilé de l'Ambre jaune par la Cornuë de grais, il 
m'a rendu du phlegme, de l’efprit , de l’huile jaune, du 
{el volatil , & unchuile noire & épaifle, j'ai reétifie toute 
l'huile quien eft fortie, en la diftilant plufieurs fois avec 
beaucoup d’eau , jufqu’à ce qu’elle foit devenue claire & 
belle. 

Cettchuile eft grafle, & ne fe méle pas aifément avec 
l'efprit de vin, en quoi elle differe de l’huile de Thym 
qui paroît plusréfineufe, &quis’'y méle tres-facilemenr. 

10°, J'ai donc fait digerer une portion de cette huile 
de Succin avec l’efprit de fel ammoniac, & elle à pris 
aprés une longue digeftion une couleur rouge tirant fur 
le pourpre. 

110. Jay méléde cette huile de Succin pourprée avec 
de l'huile de Tartre, aucune de ces deux liqueurs n’a 
changé de couleur; mais aprés avoir jetté de l’efprit de 
vin deflus, cet efprit uni 2 lhuile de Tartre à pris une 
couleur bleüatré, pendant que les goutes d’huile de Suc- 
in ont confervé leur couleur purpurine. | 

- Si j'ofe hazarder mes conjeétures, pour rendre raifon 
de ce que toutes Îes huiles ne produifent pas le même ef- 
fét que l'huile de Thym & l'huile d'Ambrejaune, je di- 
fay que je crois qu'il fauc dans les parties d’un corps pour 
le colorer, certains dégrés de denfité ou de rarefaction 
hors defquels il n’y a plus decouleur. | 

L'huile de Thym & l'huile d'Ambre jaune ont appa- 
remment leurs molecules dans la latitude de ces degrés 
neceffaires pour produire toutes ces couleurs, & ces mo- 
lecules font {ufceptibles d’une certaine condgnfation où 
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d’une certaine rarefaction, qui peut pañler pat‘ degrés de- 
puis la tranfparence jufqu’au noir. Ain fion étend l'huile 
de Thyim dans l'efprit de vin, elle eft fans couleur ; & fi 
on.en condenfetres-confhderablement les molecules com- 
me dans la fixiéme experience que j'ai rapportée, elle 
devient d’une couleur violette fi foncée qu’elle paroît noi- 
re ; au licu que les autres huiles, comme l'huile de Tere- 
bentine, ayant leurs molecules plus rarcfiées paroiffent 
fort claires, 8 ne peuvent prendreaucune couleur ; parce 
que par leur compofition particuliere elles ne s’uniffent 
pas aifement avec les fels. [| n'ya que les acides violens, 
tel que l'huile de Vitriol, qui les peuvent condenfer fi for- 
tement qu'ils les changent en une taifine fort brune, & 
cnfin en une mafle noire comme du charbon. 

Peut-être qu’à force d'experience nous trouverons le 
moïen de modifer ces molecules , de maniere qu’elles 
puiflent prendre les diverfes couleurs que prend l'huile 
de Thym. | 


Conjectures [ur les couleurs des feñilles € des fleurs 
des Plantes. 


Les couleurs que donnent les experiences que je viens 
de rapporter étant les mêmes qui {e rencontrent dans 
les Plantes , & lésprincipesqui les fourniflent étant les 
mêmes que l'on retire des vegetaux, jai crü que l'on 
pouvoit tirer de-là quelques conjeétures touchant la for- 
mation des couleurs que l’on remarque dans les Plantes. 

L'on convient aflez generalement parmi les Chimiftes 
que les couleurs dépendent des fouffres, & que c’eft de 
leur different mélange avec les fels que réfultent leurs 
_ differences. 

L'on fçait que les infufions des fleurs, ou de quelques 
parties des plantes rougiflent par des acides, verdiflene 
par des alcalis : & l'on ne doute point que ce ne foient 
les parties fulphureufes dont les ceintures ou les infufions 
font chargées , qui par le mélange des fels produifent 
ces differentes couleurs : mais quelque vrai-femblable 
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que parût ce fentiment, il fembloit demander d’être con- 
fitmé par des experiences plus fenfibles & plus fimples. 
Celles que je viens de rapporter donnentle moïen de for- 
mer differentes couleurs par le fimple mélange des hui- 
les & des {els. Elles fonc voir outre cela quelles en fonc 
les differentes combinaifons. D’ou je conjecture que ces 
combinaifons peuvent être les mêmes dans les Plantes où 
l'on remarque les mêmes couleurs. 

Les principales couleurs qui s’obfervent dans les Plan- 
tes & dans les fleurs font le verd, le jaune de citron, le 
jaune orangé, le rouge , le pourpre , le violet, lebleu , le 
noir & le tranfparent, où le blanc : de ces couleurs 
diverfement combinées font compofces toutes les au- 
tres. 

: Le verd qui eftla couleur la plus ordinaire des feüilles , 
cft vrai-femblablement l’effec d’une huile rarefiée dans 
les feuilles; & mélee avec les fels volatiles & fixes de la 
{eve , lefquels reftent engagés dans les parties terreufes, 
pendant que la.plus grande partie de la portion aqueufe 
{e diflipe. Une preuve de cela, c’eft quefr l’on couvre ces 
feüilles enforte que la partie aqueufe de la feve ne puifle 
fe difhper , & qu’elle refte au contraire avec les autres 
principesdans les canaux des feüilles, huile fe trouve fi 
fort étenduë dans cette grande quantité de phlegme, 
qu’elle paroît tranfparente & fans couleur , & c’eft ce 
qui produit apparemment la blancheur de la Chicoree, du 
Scllery , &c. Car cette blancheur me paroît n'être dans 
ces Plantes & dans la plüpart des fleurs blanches, que 
l'effet d’un amas de plufieurs petites parties tranfparentes 
& fans couleur chacune en particulier , dont les furfaces 
inégales reflechifflent en une infinité de points unefort 
grande quantité de rayons de lumiere. 

Les feuilles deviennent rouges pour la: plüpart fur la 
fin dé l’Automne dans les premiers froids ; ce qui peut 
venir de ce que tous les pores & les canaux des Plantes 
étant reflerrez par. le froid; la feve eft retenuë danses 
feüilles où la circulation eft interrompuë. Cette feve ar- 
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fêtée dans les fibres & les cellules des feüilles , s’y aigrie 
par fon féjour ; & cet acide dévelopé detruifant lalcali 
fixe réfté dans ces fibres , en détruit aufli l'effet qui eft la 
couleur verte, & laifle par-la les fouffres dans leur pro: 
pre couleur qui eft le rouge ; de même que nous avons 
vû dans la huitième Experience le vinaigre diftilé effacer 
la couleur verte de l'huile de Thym , & rétablir la couleur 
rougc qu'elleavoit auparavant. | 

Quand les acides rendent aux infufions des fleurs, & 
aux folutions de Tournefol la couleur rouge ; il y a tout 
lieu de croire que ce n’eft qu'en détiuifant l’alcali fixe, 
qui donnoit aux fouffres dans ces ceintures la couleur 
bleuë ou brune. | 

Dans les fleurs toutes les nuances ‘jaunes depuis le ci- 
tron jufqu'a l’orangé ou rouge de fafran, paroïflent venir 
d’un mélange d'acide avec l'huile, comme nous avons 
vû que dans la premiere Experience l'huile de Thvin di- 
gerce avec le vinaigre diftilé produit le jaune orangé ou le 
rouge de fafran. ER | 
_ À! paroït par la feconde Experience que toutes les 
nuances du rouge depuis le couleur .de chair'jufqu’au 
pourpre & au violet foncé , font les produits d’un fel vo- 
Jatil urineux uni avec l'huile ; puifque nous avons vü que 
Je mélange de l'huile de Thym avec l'efprit volatil de {el 
ammoniac a paflé par toutes les nuances. depuis le cou- 
leur de chair jufqu'au pourpre & au violet fonce. 

Le noir qui dans les fleurs peut être regardé comme 
un violet tres-foncé , me-paroîc étre l’effer d’un mélange 
d'acide pardeflus le violet pourpre du fel volatil urincux, 
comme il eft arrivé dans la fixieme Experience, où l’'hui- 
le de Thym devenuë violette par l’efprit volatil de fel 
ammoniac , a pris une couleur inoirâtre par le mélange 
du vinaigré diftile. | 

Il paroît par la cinquiéme Experience que toutes Îes 
nuances du bleu proviennent du mélange des fels alcalis 
fixes avec les fels volatils urineux & les huiles concen- 
trées, puifque l'huile de Thym devenuë de couleur de 
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pourpre par l’efprit volatil du fel ammoniac digerée avec 
l'huile de Tartre, a pris une belle couleur bleuë. 

Pour ce qui eft du verd, il me paroït produit par les 
mêmes fels, & par des huiles beaucoup plus rarcfées, 
comme le prouve la feptieme Experience, où l'huile de 
Thym couleur de violet pourpre étenduë dans l’efprit de 
vin rectifié & uni 2 l'huile de Tartre, nous a donné une 
couleur verte. | | | 

Jene propofe encore ceci que comme des conjectures 
qui mc paroiflent d'autant mieux fondées, qu’il ne fem- 
ble pas probable que differentes caufes puiflent produire 
les mêmes couleurs dans la maticre dont il s'agit. Cecpen- 
dant je les verifierai encore avec toute l'attention poffi- 
ble , foit dans les autres huiles, foit dans les differentes 
fleurs, & j'aurai l'honneur d'enrendre comptea la Com: . 


pagnic. 





DES EFFETS DE LA POUDRE 
Æ:=°:C A N O:N. 
PRINCIPALEMENT DANS LES MINES 
Par M. CHEVALIER. 


Es chofes les plus merveilleufes & dont les caufes 

font les plus impénétrables à l’efprit humain, ceffent 
de nous furprendre lorfqu’elles fe prefentent fouvenc à 
nos yeux. Les effets extraordinaires de ]a Poudrea Canon 
font du nombre de ces chofes, dont un frequent & funefte 
ufage a fair cefler l'admiration. 

Perfonne n'ignore que la Poudre eft un compofe de 
falpetre, de fouffre & de charbon battus & mêles enfem- 
ble ; qu'il y a une certaine proportion à garder dans le 
mélange de ces matieres, des précautions à prendre pour 
leur choix, & pour la-maniere de fabriquer la Poudre, 
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qui contriouënt à fa bonté, Mais ce n’eft pas ce que nous 
voulons examiner ici. C’eft des effets de la Poudre, fur- 
cout dans les Mines dont je me fuis propofé de parler. 

Feu M.le Maréchal de Vauban m'a communiqué un 
grand nombre d’experiences fur cette matiere. Ce grand 
homme toûjours occupé de la gloire du Roy & de la 
grandeur de l'Etat, ayant obfervé dans plufieuts occa- 
{ions que le fuccés des Mines ne répondoït pastoüjours à 
ce qué l’on en attendoit, crut qu’il étoit neceflaire de dé- 
terminer par desexperiences exactes les differens effets 
des Mines dans toutes les differentes circonftances où elles 
peuvent être cmploïtes, pour en conclure des regles fü- 
res que l’on obfervat dans des occafions importantes. Le 
fucces a juftiñié ces regles ; mais avant que de les propofer , 
je dois expliquer comment la Poudre allumée devient 
capable de faire defi grands efforts. 

Premierement. Je confidere que l'air eftneceflaire pour 
laétion de la Poudre , puifque par des experiences faites 
dans la Machine pneumatique, elle ne s’enflame point 


dans levuide au feu d’une pierre à fufil ; & fi elles’allume 


aux rayons du Soleil par le moïen d’une loupe , elle le fait 
prefque fans détonation & fans effort. 

Secondement. Les matietes qui entrent dans la com- 
pofition de la Poudre n’ont pas une égale facilité à s’en- 
flamer : le fouffre s'enflame plus aifement que le charbon, 
& le charbon plusaifément que le falpetre, qui eft la ma- 
tiere qui domine dans la poudre ; il y a ordinairement 
crois parties de falpetre contre une des deux autres pri- 
fes enfemble. L’on doit encore fuppofer que chacune de 
ces matieres eft compofte de parties inégalement prom- 
pres à s’'enflamer. | 

Troifiémement. Il faut que la poudre foit bien feche, 
afin qu’elle prenne feu promptement, qu’elle foit grence 
pour que la flame fe communique tres-fubitement par les 
intervalles que les grains laiflent entr’eux, & que tous {es 
grains faflent leur effort prefque en même remps. 

I. Cela fuppofe , l'on peur concevoir’, 10,Que les diffe- 
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rentes matieres dont la Poudre eft compofée s’allumant 
fucceflivement, le feu imprime d’abord {on aétion fur la 
premiere où la plus fubtile , qui communique enfuite un: 
certain dégré de vitefle a la feconde, & la feconde à la 
troifiéme, & ainfi defuite, jufqu’a ce que toure la ma- 
tiere allumée aic fait fon effort. fs 

20. La plüpart des corps contre lefquels la Poudre agit, 
ontaufli des parties d’inégale folidité capables de fe com. 
muniquer fucceflivementle mouvement des parties dela 
Poudre ; & l'effort des parties de la Poudre fera d'autant 
plus confiderable, qu’ii y aura un plus grand nombre de 
parties d’inégale folidité, tant dans les matieres de la 
Poudre , que dans les corps contre lefquels elle agit ( tou- 
tes chofes d’ailleurs étant égales ) & que ces parties au- 
ront entr'elles des rapports les plus approchans d’une pro- 
orcflion geometrique , à commencer par la plus fubrile 
ju{qu’a la plus groffe ; comme il a€té démontré par le fça- 
vant M. Hugens dans fes Loix du Mouvement, & depuis 
Jui par M. Carré. 

L'on peut donc conclure que les feules matieres qui 
compofent la Poudre, étant mifes en mouvement par le 
feu deviennent capablesde contribuer par leur choc aux 
grands cffets qu'elle produit : mais je ne crois pas qu'il 
{oit poflible de réduire au- calcul la part qu’elles y ont, 
parce que l’on ne connoît point [a proportion des diver{es 
parties des matieres qui compofent la Poudre, ni celles 
des corps fur lefquels elle agit. 

II. Examinons maintenant l'effort que l’air enfermé 
dans les grains de Poudre, & celui qui remplit tous les 
petits intervalles que ces grains laiflent entr'eux, eft ca- 
pable de produire par fon reflort lorfqu’il fe dilate par 
l'action du feu. L’experience a fait connoître que le ref- 
fort de l’air devient capable par la chaleur de l'eau boüil- 
lante de foutenir un poids d’un tiers plus grand que celui 
qu'il foûtient dans un degré de chaleur temperé. | 

Je fuppofe qu'un certain volume de Poudre renferme 


autant d'air tant dans fes pores que dans les incervalles de 
fes 
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fes grains, qu’il contient de matieres propres de la: Pou- 
dre ; ainfi deux pieds cubes de Poudre qui pefent envi- 
ron 140 liv. renferment un pied cube d'air. Si l’on con- 
çoit une Mine chargée de 140 liv. de Poudre, & que l’ou- 
verture de cette Mine foit d'un pied quarre, l'air renfer- 
mé dans cette Mine foutient par la preflion de l'air exte- 
rieur avec lequel il eft en équilibre un poids de plus de 
2200. liv. qui eft le poids d'un prifme de mercure, qui au- 
roit un pied quarré de bafe, & 28 pouces de hauteur. Si 
on communiquoit à cet air ainfi renfermé dans la Mine 
un degré de chaleur égal à celui de l’eau boüillante , il 
deviendroit capable de foûcenir par fon reflort un poids 
d'environ 2900 liv. c’eft à dire d'un tiers plus grand qu'’au- 
paravant ; ainfi fi Le poids qui réfifte à l'effort de cet air 
cit moindre que 700 liv. il {era enlevé. Et fi l’on fuppofe 
que l’action du feu imprime à l'air un degré de chaleur 
100 fois plus grand que celui qu’il reçoit de l’eau boüil- 
lante , il deviendra capable de foûtenir un poids 100 fois 
plus grand. Dans ce cas un pied cube d’air foutiendroit 
un poids de prés de 290000 liv. 

L'on a fuppofe que l’action du feu n’augmente Ja force 
du reflort de l'air que 100 fois plus que la chaleur de l’eau 
boüillante : mais il y à apparence qu’il l’'augmente confi- 
derablement davantage ; car il eft conftant que la force 
du reflort de l'air chargé, augmente dans le même ra- 
port qu’il augmenteroit fon volume; s’il n'étoit point 
charge ; ainfi l'air n’augmenteroit fon volume par la cha- 
leur de l’eau boüillante que d’untiers: mais la poudre al- 
Jumée, par les Experiences de M. Amontons , augmente 
4000 fois fon volume, & l’on doit penfer que l'air ren- 
fermé dans la poudre à une grande part à cette augmen- 
tation, ce que je ne crois pas cependant que l’on puiffe 
déterminer exactement. 

Quoiqu'il en foit, fans avoir égard au mouvement que 
“peut produire le choc des differentes matieres dont la 
Poudre cft compofée , parceque l’on ne peut les raporter 


au calcul ; & fuppofant feulement que l'action du feu 
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augmente la force du reflort de Pair 100 fois plus que [æ 
chaleur de l’eau boüillante, on vient de faire voir qu'un 
pied cube d’air renferme dans deux pisds cubes de Pou- 
dre, eft capable de foütenir un poids de prés de 290000 
liv. mais cet effort fe faifant de toutes parts contre la fu- 
perficie de tous les corps qui entourent la Poudre ,. com- 
me d'un centre à la circonference , cet effort fe partage 
entre tous ces corps ; de forte que fi l’on fuppofoit une 
Mince cubique & dont les fix faces cedaflent également, 
chacune des faces de la Mine foûtiendroit la fixiéme par- 
tic de tout l'effort de la Poudre qu’elle renferme ; ainfi 
dans la fuppofition précédente chaque face foûtiendroit 
un poids d'environ 48000 liv. mais s’il y avoit cinq faces 
de cette Mine immobiles, Peffort fe feroit tout entier 
fur la fixiéme qui foëtiendroit alors le poids entier de 
290000 liv. Cct effort eft beaucoup plus grand que celui 
que l’on trouve par experience , puifque 140 liv. de Pou- 
dre n’enlevent qu'environ 30000 liv. pefant de terre. 
comme il réfulte des Experiences que l'on donnera dans 
- Ja fuite. 

La raifon de cette différence vient de plufieurs caufes. 
1°. De ce que là Poudre ne-s’allumant pas toute à la fois. 
Paction de la premiere allumée a fini, ouau moins a di- 
minué confiderablement lorfque la feconde fait fon effort: 

2°. Une partie de cet effort fe perd: par le canal qui 
porte Le feu dans la Mine, & par fes pores des: matieres 
qui entourent les Mines. L'experience fait connoître que 
dans des contre-Mines- éloignées de 1 $ a 20 pieds: des Mi- 
nes qui: ont joüe, on‘yfent une odeur tres forte de Poudre 
brülce infuportable , 8: même que-la fumée s’y commu 
nique au travers des tertes: 

3% La tenacitédes parties, # détacher efb un obftacle à 
vaincre ; de forte qu’il faut un- plus grand effort pour 
enlever par exemple r000 liv.de vieille maçonnerie bien: 
Fiée , que pour en enlever la même quantité de nouvelle 
ou mal Hée, parce qu'outre le poidsa enlever il ya encore 
cette liaifon à rompre, . 
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49, Ï ne s’agit pas feulement de foûtenit lé poids des 
tcrrés , Mais -uné grande partie de l’effort de la Poudre 
eft emploïée ales enlever àvec une cértaine vitefle. 

s°. La refftance de l'air envitonnant éft encore uñh 
obftacle à furmonter ; auquel on n’a point d’egard dans 
la pratique , quoiqu'il foit tres-confiderablé & peut être 
le plus confiderable dé tous. 

III. Pour fe former uneidee nette de la manière dont la 
poudre agit fur un corps , fuppofons un canon immobile 
pofe verticalement la bouché en häut d’uné longueur in- 
définie,ou du moins afléz fong pour qu’un boulet y puüif- 
fe faire tout le chemin que l'effort de la Poudre lui peüt 
faire parcourir; & n’ayant point d’égard au frotement du 
boulet dans l’ame de ce canon , fuppofons qu'il s’appli- 
que immediatement fur la Poudre; & qu’il foit d’un cali- 
bre fi parfait qu'il remplifle exaétement l'ame du canon, 
enforte que l’air ne puifle pafler entre-deux ; afin de con- 
fiderer feulement ce qui arrive de la part de la réfiftance 
de l'air & de celle de l'effort de la Poudre: 

Dans cette hypotéfe , fi Pon met le feu à la poudre , 
clle s’allumera fucceflivement ,& le boulet ne partira 
point qu'il n’y en aitune aflez grande quantité pour vain- 
cte non-feulement le poids du boulet , mais éncore celui 
de la colomne d’air qui s’appuïe deffus: De forte que fr lé 
boulet cft defix pouces de diametre ,.il pefcéra à peu prés 
33 liv. & la colomne én pefera environ 440. Ainfi le 
boulet ne s'ébranleræ point fenfiblement que la quantité 
de la Poudre allumée ne puifle mouvoir un poids de 473 
div. La poudre continuant de! s’allumer , elle augmenterä 
fucceflivement la vitefle de ce boulet , jufqu’à ce qu’il ait 
acquis fa plus grande vicefle , qui feroic la vitefle même 
des parties enflamées de la Poudre ; fi l'air ne réfiftoit 
point; mais comme les réfiftances de l'air que le boulet 
chafle augmentent dans la proportion des:quarres des-vi: 
tefles du boulet , il ya un certain terme où cette refif- 
tance devient égale au nouvel effort que le boulet re- 
çoit de la part de la poudre; ainfi quand il y auroit da 
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vantage de Poudre dans le canon , elle n’augmenteroic 
plus la vitefle du boulet. Suppofant donc qu’il n’y ait 
dans le canon que la quantité de Poudre neceflaire pour 
fui communiquer la plus grande vitefle qu’il puifle acque- 
rir, l'effort de la Poudre diminuëra enfuite fucceflive- 
ment jufqu’à cefler entierement ; & alors fi l’air ne refif- 
toit point au mouvement du boulet, il continuéroit de 
fc mouvoir avec une vitefle uniforme égale à fa plus gran- 
de virefle acquife : mais l'air réfiftant continuellement, 
la vicefle du boulet diminuë dans chaque inftant, enforte 
qu'il y a un terme où ce qui refte de l’impreflion que la 
Poudre avoit donnée au boulet , eft égale à la réfiftance 
de l'air, & alors le boulet eft immobile. Mais le poids de 
Fair & celui du boulet agiflant alors fur lui avec un effort 
de 473 liv. comme nous l’avons dit, il repoufferoit le bou- 
let au fond du canon en accelerant fa vitefle, comme font 
tousles corps pefants. 

De ce que l’on a ditcy-deflusFen peut conclure, 

10, Que la meilleure Poudre (toutes chofes d’ailleurs 
étant égales) eft celle qui s’enflame le plus promptement. 

2°. Que l’ame du canon vers la culafle doit être telle 
qu’une plus grande quantité de Poudre s’y puiffe enflamer 
avant que le boulet parte. C'’eft la raifon pour laquelle 
les canons chambres portent plus loin avec une égale 
quantité de Poudre, ou aufli loin avec une moindre quan- 
tite que ceux dont l'ame eft entierement cylindrique. 

3°. Que dans un canon dont lameeft cylindrique, d’u- 
ne longueur donnée, il y a une quantité déterminée de 
Poudre qui chaîle le boulet le plus loin qu'il eft poffible ; 
& cette quantité eft celle qui a le cems de s'enflamer tan- 
dis que le boulet eft dans le canon. Mais plus il y a de 
Poudre qui s’enflame dans le canon, plus ileft en danger 
de crever, parcequ'il fe fait un plus grand effort & plus 
long-tems continué contre fes parois. 

4°. Que plus la partie du canon que le boulet parcourt 
cit longue , fuppofé qu'il n’acquiere point fa plus grande 
vitcfle, plus l'on peut mettre de Poudre ; parceque le 
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boulet emploïant plus de tems à la parcourit, une plus 
grande quantité de Poudre a le tems de s'enflamer dont 
il reçoit l’imprefhion. C’eft apparemment ce qui fait que 
quelques canons fort longs , comme la Coulevrine de 
Nancy, portent beaucoup plus loin que les canons ordi- 
naires de même calibre. 

s°. Que la quantité de Poudre dont on charge un ca- 
non , & la figure de fon ame étant déterminée, il ya 
aufli une longueur de canon la plus avantageufe qu’il foit 
pofble ; enforte qu'une plus grande longueur diminuë- 
roit la portée du boulet. Cette longueur eft telle que le 
boulet forte de la bouche du canon, lorfque toute la 
Poudre à fait fon effort; & fi la quantité de Poudre eft 
indéterminée , cette longueur eft telle que le boulet forte 
de fa bouche lorfqu’il a acquis fa plus grande vitefle. C’eft 
pourquoi les canons de nouvelle invention, dont l’ame 
vers fe culaffe eft fpherique ou fpheroïde , dans lefquels 
la Poudre étant plus ramañlée s’enflame plus prompte- 
ment, font moins longs que ceux dont toute l’ame eft Cy- 
lindrique. 

6°. Que l'effort de la Poudre vers un certain côté eft 
d'autant plus grand qu'elle trouve plus de réfiftance vers 
les autres ; & qu’ainfi plus un canon recule difficilement, 
foit à caufe de fon poids, foit par quelques autres empé- 
chemens, plus il pouffera loin fon boulet. La difficulté 
de tranfporter.par terre des canons fort pefans , & les 
frais qu'il faut.faire pour cela, font que l’on les fait les 
plus legers que l’on peut , pourvü qu’ils puiflent réfifter à 
l'effort de la Poudre ; mais l’on fait ordinairement les 
canons pour les Vaifleaux beaucoup plus pefants que ceux 
qui font deftinez pour fervir à terre. 


APPLIQUONS maintenant ce que l’on vient de 
dire de l’aétion de la Poudre en géneral, à fon effort pat- 
ticulier dans les Mines. 

Je fuppofe que l’on fçache ce que c’eft qu'une Mine & 
fes differentes efpeces, comme Fourneaux, Fougafes &c. 
| XXX ii] 
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Les précautions que l’on doit prendre pour la creufer, f4 
charger , érançonner les galeries & rameaux qui y con- 
duifent , les boucher, la maniere de difpofer le faucifflon 
qui y porte le feu : toutes ces chofes font aflez bien dé- 
crites par ceux qui ont traité des Mines. C'eft principa- 
lement pour déterminer leut difpofition la plus avanta- 
geufe, & la quantité de Poudre dont elles doivent être 
chargées pour faire l'effet que l’on fe propofe, que l’on a 
été obligé de faire plufieurs experiences. 

Les Mines fe font ou en pleine terre, comme celles 
que les afliegés font pour faire fauter les batteries & les 
travaux des afliegcans , avant qu'ils foient logés fur Le 
chemin couvert ; ou dans des terres élevées & ifolées à 
droit & à gauche , comme pour faire breche à des rem- 
parts de terre ; ou pour faire fauter des murailles, qui 
peuvent être feches ou terraflées ; enfin on emploïe quel- 
quefois les Mines pour rompre des.rochers. 

Toutes les Experiences ont fait connoître, 

I. ce l'effet de la Mine fe faifoit toùjours du. côte le 
plus foible ; qu’ainfi [a difpofition de la chambre des Mi- 
nes. ne contribuoit point à dérerminer cer effet d’un côté 
ou d’unautre, comme les Mineurs fe l’étoient fauflement 
perfuadé, 

IL. Qu'il faut une quantité de Poudre plus où moins 
grande felon l'inégalité du poids des corps que la Mine 
doit enlever , & felon l'inégalité de leur liaifon, & le ré- 
fultat de toutes les Experiences que l'on a faites pour con- 
noître quelle quantité de Poudre l’on doit emploïer {e- 
lon les differens corps , eft qu’il: faut pour chaque toife 
cube, 


De terre remuée 9: où 10 Liv. de Poud, 
De terre ferme & fable fort 11 Ou 12 liv. 
D'argille 115. Ou. 16 liv. 
De maçonnerie nouvelle oudepeu 

de liaifon 1:5. OÙ: 20 liv. 


De vicillemaçonnericibien liée 25 ou:30 iv: 
FIL Que l'ouverture d'une Mine:qui a joüé en. pleine 


pes ScrÈncers. 535$ 


terre étant chargée à propos, fe fait en cone, dont le 
diametre de la bafe cft double de Ia hauteur prife depuis 
le centre de la Mine. 

1V. Que lorfqu’une Mine eft trop chargée , ellene 
fait qu'un crou ou puits, dont l'ouverture fuperieure n’eft 
gucres plus grande que celle de la chambre où étoit la 
Poudre. 

V. Qu'’outre l'effort de lz Poudre contre les corps 
qu’elle enleve , elle foule encore & meurtrit toutes les 
ecrres qui lFavoifinent, tant au-deflous qu'aux côtés, & ces 
foulures ou meurtriffures s'étendent d'autant plus que ces 
matieres environnantes font moins de refiftance. 


POUR rendre raiïfon de tous les effets refulrans de ces 
Expcriences , & déterminer enfuite la quantité de Pou- 
dre dont on doit charger les Mines, & leur difpofition la 
plus avantageufe pour produire Les effets que l'on fe pro- 
pofc. 

Concevons , 1°. Une Mine dont toutes les parties qui 
la renferment foient incapables de compreflion , & faf- 
fent une égale réfiftance , celle que feroit une bombe d'é- 
gale: épaifleur partout, fufpenduë en l'air; il eft évident 
que dans ce cas, outre la réfiftance du corps, il faut en- 
core que l'effort de là Poudre furmonte le poids de Pair 
environnant ;: & alors le corps fe réduiroit en poufhere 
ou du moins en tres-petits morceaux. | 

L'on remarquera en paflant qu’une bombe ne differe 
dela Mine que l’on vient de fuppofer , qu’en ce qu'elle eft 
un: peu plus.épaifie par lefondioppofé à la fufee qu'ailleurs: 

L'on fait le fond: de la: bombe plus folide que le refte 
pour deux raïlons: Premierement afin: que certe partie 
étant plus pefante foit tournée vers. la terre lorfque la 
bombe:tombe:, de crainte qu’elle ne fe brife par fon choc 
gontre les corps qu'elle rencontre. Secondement afin: 
qu’elle ne tombe point fur la fufée:, ce qui pourreit l'é- 
teindre:; lun ou l'autre cas arrivant , la bombe ne feroit 
point le principal effet auquel elle eff deftinée ,quieft de 
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porter le feu dans les magazins des ennemis, aprés avoir 
rompu par fa chute les voutes ou planchers des lieux qui 
les renferment. 

On emploïe aufli dans plufieurs occafions des bombes 
dans les Mines, comme pour faire faucet les contreforts 
des murailles d’un rempart , lorfque l’on veut faire bre- 
che a un rempart revêtu , & dans les fougafles que l’on 
fait pour la défenfe des dehors d’une place. 

Propofons-nous en fecond lieu une Mine dont tous les 
corps environnans foient Cgallement capables de com- 
preflion, & réfiftentavec des forces égales de toutes parts. 
Alors Le premier effet de la Poudre ‘enflammée feroit de 
fouler & comprimer également tous ces corps, & ils ne 
{croient écartés & détachés que lorfque par leur com- 
preflion ils deviendroient capables de réfifter à fon effort; 
de forte que la Poudre y pourroit étre en fr petite quan- 
cité, que cout fon effet fe termincroit à la feule compref- 
fion des corps environnans. C’eft la raifon pourquoi l'on 
renferme la chambre d’une Mine que lon fait dans les 
cerres de forts madriers bien étançonnés ; quelquefois 
même on la maçonne , afin que les parties environnan- 
ces réhiftent davantage. II eft aifé de concevoir que Ai les 
corps environnans la chambre d’une Mine, telle que l’on 
vient de la fuppofer , étoient inégalement capables de 
compreflion , au lieu que dans le premier cas la compref- 
fion s’étendoit également en fphere , elle s’étendroit iné- 
galement dans le fecond cas. 

Enfin f l’on conçoit une Mine dont tous les corps en- 
vironnans foient également capables de compreflion , 
mais qu'il yait moins de réfiftance d’un côté que d’un au- 
tre, comme il arrive à toutes les Mines que l’on fait dans. 
les cerres, il fe fera d’abord une fphere de compreffion, 
dont le diametre fera d’autant plus grand que la partie la 
plus foible réfiftera davantage à être enlevée ; furquoi 
l'on peut remarquer trois chofes : | 

Premierement , fi l'effort de la Poudre eft tres-grand 
par raport à la réfiftance du côté foible, la comprefion 

s’étendra 


Di Bis: SAC EN ÉeS.- SRE 


SA LA : | | 
S‘écendra peu ; & cette partie fera enlevée fi prompte- 


ment, que les parties voifines n'ayant pas le tems de s'é- 
branler , il ne fera qu’un trou ou puits dont le diametre 
fera à peu prés égal à celui de la chambre de la Mine, & 
dont les terres feront pouflées fort loin.. C’eft ce quiarri- 
va au fiege de Veruë bi par M. de Vendôme. Les aflie- 
gés firent joüer deux Mines apparemment trop chargées 
pour faire fauter des batteries qui les incommodoient : 
ces Mines firent des puits dans lefquels l'aflicgeant fit des 
logemens où il fut à couvert. | | 

Secondement , fi la Mine eft trop peu chargée, clle ne 


fait qu'unc fimple compreflion, ou au plus un petit foule- 


vement vers la partie la plus foible , comme il vient d’ar- 
river au fiege de Ciudad Rodrigo. | 

: Enfin fi la Mine eft chargéc d’une quantité de Poudre 
quifoitentre ces deux extremités, elle enlevera un cone 
deterre, dont le diametre de la bafe aura un raport plus 
ou moins grahd a fa hauteur depuis le centre de la Mine, 
felon que l'effort de la Poudre fera plus ou moins grand. 
Et l’effec le plus avantageux eft lorfque le diametre de la 
bafe de ce cone eft double de fa hauteur : alors les terres 
enlevées retombanrprefque toutes dans le trou de la Mine, 
l'ennemi n’en peut profiter pour s’y établir. C'eft pour 


produire cet effet que l'on a déterminé par des experiences . 


12 quantité de Poudre neceflaire par raport aux differens 
corps que l’on doit enlever par les Mines. 

Ïl faut donc pour charger une Mine -enforte qu'elle 
fafle l'effet le plus avantageux qu'il eft poffible , fçavoir le 
poids des maticres qu’elle doit enlever; c’eft à dire qu’il 
faut trouver la folidité du cone droit, dont La bafe eft 
double de la hauteur de la terre au-deflus du centre de la 
Mine, ce qui eft aife à trouver parles regles que la Gco- 
métrie prelcrit ; on en ôtera, fi l’on veut, le petit cone 
compris dans la chambre de la Mine : mais ce font des 
miputies de nulle confequence , & l’on peut même pren- 
dre pour la folidite dé ce cone le cube de fa hauteur; ces 
{olidités font aflez approchantes pour ne caufer aucune 
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difference fenfible dans l’effet de la Mine. Ayant trouvé 
la folidité de ce cone en toifes cubes, on multipliera le 
nombre de ces toifes par le nombre des livres de Poudre 
neceffaires pour enlever les matieres qu’il renferme, que 
l'on a marqués dans les Experiences ; &fi le cone à enle- 
ver renferme des corps de differens poids, on prendra un 
poids moïen entre tous , ayant aufli égard à ceux qui ont 
plus de liaifon. Il vaut generalement mieux mettre un 
peu plus de Poudre que d'en mettre moins. 

Quant à la difpofition des Mines, on doit obferver 
pour regle generale que la partie vers laquelle on veut 
déterminer {on effet foic la plus foible. Nous n’entrerons 
point icy dans le détail de cette difpofition , elle varie fe- 
Jon la diverfité des circonftances dans lefquelles on les 
emploie, & des effets que l’on veut qu’elles produifent ; 
outre qu'il eft aifé de la conclure des principes que l'on 
vient d'établir. | 





ECLAIRCISSEMENT 


Sur la compojition des differentes efpeces de Witriols 
naturels, & explication Phyfique &' Jenfsble de la 
maniere dont Je forment les Ancres vitrioliques. 


Par M LEME Rr y le fils. 
LENCO TEN Es remedes dont on fe fert communément & avec 
, yem- 
bre, fuccés dans la pratique de Medecine, ne peuvent 
être trop étudiez,ni crop connus. Le Vitriol y étant dans 
un grand ufage, tant interieurement qu’extericurement , 
je me fuis applique par plufeurs experiences & obferva- 
tions à découvrir la compofition particuliere des differen- 
tes efpeces de mineral ; & comme une connoïiflance en 
amenc fouvent une autre , le premier fruit de mon tra- 
vail{ur les Vitriols a été une explication Phyfique & vres- 
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waturelle de la maniere dont fe forment les Ancres vi- 
trioliques : mais quelque vrai-femblable que me parut 
d’abord cette explication | comme elle n’avoit part:cu- 
lierement éte ina giqée que fur la connoiïfflance du Vi- 
triol ; fans avoir autalt examiné la nature des matieres 
vegetales propres à agir fur ce mineral, & à produire les 
Ancres dont il s’agic ; j'aÿ fait plufieurs autres experien- 
ces pour verifier mon explication, & j'ay tâche de ne rien 
avancer qui ne fut fondé & établi fur des faits. d 
Le Vitriol peut être divifé en cinq efpeces, qui diffe- 
rent entr'elles par leur couleur ; fçavoir , le Vitriol verd, 
celui qui tire un peu fur le bleu, le Victriol blanc, le Vi- 
triol rouge , & enfin celui qui eft veritablement bleu , & 
qui cft appellé Vitriol de Cipre ou d'Hongrie. 
J'ay déja fait voir dans un Memoire lû le r4 Avril 1306; 
que le Vitriol verd pouffe par le feu donnoit un acide, & 
une matiere noire & ferrugineufe que laiman attiroit en- 
ticrement , & avec la derniere facilité. J'ay'aufli prouvé 
dans le même Memoire que le vitriol artificiel fait avec 
la limaille de fer & l’efprit de vitriol, refflembloit parfai- 
tement au Vitriol verd naturel, & qu'étant analyfé de la 
même mäiere, il rendoit des fubftances femblables. Ces 
deux épreuves fondées fur la décompofition & la récom- 
polition du même mineral, montrent évidemment qu'il 
cft effectivement compofe d'acide & de fer. Voïons fi les 
autres Vitriols n’ont rien de particulier. 
Je commence par celui qui tire un peu fur lebleu. Sa 
couleur a fait croire qu'il participoit du cuivre ; & ce qui 
a encore confirmé cette opinion, c'eft que quand on en 
frote une lame de coûteau, il la rougit. J'ay diftile ce 
Vitriol, j'en ay eu un efpric & une huile qui ne different 
- point eflentiellement:des liqueurs qui viennent du vitriol 
verd. Jay enfuite pouflé par un feu de fonte la matiere 
reftée dans la cornuë, & quand elle a été cout à fait dé- 
poüillée de fes acides, jy ay prefenté une lame d'acier 
* aimantée qui en a également attiré toutes les parties. 
J'ay fait plufieurs experiences pour découvrir s’il n’y avoit 
Yyyù 
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point de cuivre caché dans cette matiere ; mais je n’en ay 
point découvert; jene conclus pourtant pas delà qu’iln’y 
en apoint, puifque ce Vitriol donne des marques de cui- 
vre, & qu'il fe peut faire que pendre mon operation le 
cuivre qui vrai-femblablement étoiten petite quantité, fe: 
{oit uni intimement par la violence,du feu à toutela ma- 
ticre ferrugincufe,, & n’ait plus étéreconnoiflable. Tou- 
ec la confequence que je tire de mon experience, c’eft que 
le fer faifoit la bafe principale du Vitriol donc il s’agit; 
car {1 le cuivre y eutété en aufhi grande quantité quelefer, 
outre qu'il y en auroïit toüjours eu quelques parties qui fe 
feroient fait reconnoîcre aprés la fonte de la: matiere, ce 
metal auroit encore donne au vitriol une couleur: bien 
plus bleuë que celle qu'il a naturellement , comme je l’ay 
remarque en diflolvant une égale quantité de cuivre & de 
fer , & mélant enfemble Les deux diflolutions , dont l’af- 
femblage étoit tres-bleu. : | | 
. Jay éxaminé avec la même attention le Vitriol blanc; 
& le Chalcicis ou Vitriolsrouge, & ils m'ont donné pré- 
cifément les mêmes fubftances que le Vicriol verd ;ce qui 
cft aifé à concevoir dés qu'on fait attention: que ces vi- 
triols ne different point eflentiellement du viftiol verd , 
auquel il eft ailé de donner une couleur blanche & une 
couleur rouge, fans rien ajoûter à fa compofition. 

Voilà donc quatre Vicriols dont la bafe principale eft 
du fer, & dont la difference eft tres - peu confiderable. 
I n'en eft pas de même du Vitriol de Cipre ; car au lieu: 
que les Vitriols Romains , d'Angleterre & d'Allemagne 
deviennent d’abord gtis blancs par l’aétion du feu, & en- 
fuite rouges comme du fang ; celui-ci calciné par un bon 
feu & un affez long tems, n’a jamais acquis qu'une cou- 
leur noirâtre en deflous, & jaune en deflus ; j'ay mis cette 
mafle calcinée dansun creufer d'Allemagne que j’ay pla- 
cé dans un fourneau de forges ; j’ay pouilé la matiere par: 
une derniere violence de feu, & au lieu que le colcotar 
des autres Vicriols acquiert par là même operation une 
couleur noire, & s'attache enfuire tres-aifément à uncla- 
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Mme-d’acier aimantée, la mafle au contraire du Vitriol 
bleu eft devenuë grife en:deflus , rougeatre en deflous, 
s’eft fonduë beaucoup plus vite & plus parfaitement, & 
s’eft fortement attachée au creufet ; j'en ay fepare une 
portion que j'ay réduit en poudre; -j'ay prefenté une lame 
aimantée à cette poudre , dont aucunes parties n’ont été 
enlevées , ce qui.marque qu'il n’eft point entré de fer 
dans la compolñtion du!Vitriol de:Cipre , ou du: moins 
qu’il en eft entre tres-peu. Sa bafe principale , par l’exa- 
men que jen ay fait, m'a paru être du cuivre mêle peut- 
étre a quelqu'autre matiere metallique ou minerale. On 
prétend que ce Vitriol eftartificieli: mais quoiqu'’ilen foit, 
je ne voudrois pas enfaire prendre interieuremenc,açau- 
fé du cuivre qu’il contient, & dont l'experiencen’a que 
trop fouvent prouvé les mauvais effets. | 
Voila ce que j’ay remarqué de pluseflentiel fur la com- 

pofñition des difterens Vitriols; je-pafle.prefentement, aux 
Ancres vitrioliques. J smtietd | 2 

_ Tout lemonde fçait que la:noix de galle mêlée avec le 
Vitriol, produit fur le champ une Ancre tres-noire, & 
dont on fe fert communément pour écrire ; on fçait en- 
core qu'un. des.meilleurs moïens pour découvrir tout d’un 
coup &:fans analyfe s’il y a. du, Vicriol dans quelque ma- 
tiére où l’on en foupçonne, c’eft. d'y verfer della teinture 
de noix de galle, ou celle de quelqu'autre matiere de mé- 
me nature ; car s’ilen réfulte une couleur noire, c'eft un 
indice:de;Virniob. Can cnrs PATATE 
-) En comparant cet effet,du Vitriolà, celui dela limaille 
de fer, verfée fur plufieurs fucs de:vegetaux.qu’elle rend 
auffi noirs que FAncre commune; je me fuis imagine que 
Je Vitriol n'étoic propre à faire.de l’Ancre, que parcequ'il 
contient du fer, qui revivifie. dans fa couleur naturelle, 
produit une gfpece de teinture.ferrugineufe d'autant :plus 
noire, que les,parties..de ce:metal ont.été fortement; at- 
tenuées par, les acides vitrioliques,; çar je feraÿ voir une 
autre fois en parlant des differentes teintures. du.fer , que 
 #a couleur noire augmente fort confiderablement , &c 
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qu’elle devient tres-foncée quand il a été réduit, & di 
vifé en une poufliere fubtile pat une manipulation parti- 
culiere. 

Si mon faifonnement fur le principe ou le metal au- 
quel j’attribuë la noirceur des Ancres vitrioliques eft jufte 
& veritable, les quatre Vitriols naturels, dont l’analyfe 
n'a appris que la bafe étoit une matiere noire & ferrugi- 
neufe, & en general toutes les difilblutions de fer faites 
par les efprits denitre, de {el, de Vitriol, d’alun, de fouf: 
fre & de vinaigre, doivent faire de l’Ancre avec la noix 
de galle, ce que j'ay aufli reconnu par experience. Suivant 
ce même raifonnement le Vitriol de Cipre qui ne m'a don- 
né aucune marque défer , & toutes les diflolutions de 
cuivre , ne doivent point faire de l’Ancre avec la noix de 
galle, ce qui eft encore conforme l'experience, 

Voici encore deux experiences qui confirment mon 
fentiment {ur la matiere qui donne la couleur noire aux 
Ancres vitrioliques. - 

Jay examiné féparément les deux fubftances dont Île 
Vicriol propre à faire de l’Ancre eft compo, fçavoir fon 
acide, & fa bafe-qui eft du fer ; j’ay verfe de la teinture de 
noix de galle furde l’efprit de Vitriol , qui n’en a reçü au: 
cun changement ; j’ay énfuite verfé de cette teinture fur 
de la limaille de fer, qui dans un efpace de tems affez 
mediocre a fait une Ancre fort noire ; d’ou il me paroît 
que j'ay tout lieu deconclure que c’eft le fer contenu dans 
le Vitriol qui en fe revivifiant donne la noirceur aux An- 
cres vitrioliques ; refte à fçavoir par quelle mécanique fe 
fait cette revivification. | 

L'idée la plus naturelle qui fe prefente d’abord, c’eft 
que la noix de galle ou les autres maticres femblables 
agiffent fur le Vitriol: comme des abforbans, c’eft à dire 
qu'elles fe chargent de fa partie acide, & que le fer du 
Vitriol dépoüillé par ce moïen des acides qui cachoient 
fa couleur propre , reparoît dans cette couleur qu'il com- 
munique à routes Les parties du Hiquide , en les couvrant 
& s’y foûtenant de la même maniere qu’il fait dans 
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plufieurs autres liqueurs vegetales. 

Une preuve'que les acides du Vitriol paflent du fer dans 
les pores de la noix de galle, & que c’eft ce paflage qui 
donne lieu à la couleur noire, c’eft que fi aprés que l’An- 
cre eftfaite on y verfe quelques goutes d’efprit de Vitriol, 
les parties ferrugineufes de la liqueurreçoivent & admet- 
tent dans leurs pores les nouveaux acides qui fe prefen- 
tent, ce qu'elles n’auroient pû faire fi les anciens acides 
n'en cuflenc pas te détachez ; & par ce moïen le fer dif. 
fous une feconde fois, & redevenu vitriol, ne peut plus 
donner en cet état de couleur noire, aufli s’eteint-elle 
abfolument dans la liqueur. 

C'eft par la mécanique qui vient d’être expliquée que 
les verjus, qui eftun acide, enleve de deflus le linge les 
taches d’ancre qui s’y font formées, & qui fans ce fecours 
y refteroient d'autant plus opiniâtrement, que le fer qui 
fait la maticre de ces taches eft un metal fort gras & fort 
fulphureux, & qui par-la tient fortement aux corps où il 
a été étendu, & où fes parties rameufes l’ont accroché, 

Il fuit aflez clairement de tout ce qui a été dit, quela 
noix de galle & les autres matieres femblables font de ve- 
titables abforbans , & qu’elles agiflent comme telles fur 
le vitriol ; & pour prouver encore que ces matieres ont 
cffeétivement la qualité abforbante que je leur artribuë , 
c’eft qu'aprés en avoir fait plufieurs décoétions , & en 
avoir verfé {ur differentes diflolutions de metaux, ils ont 
été précipitez de même que quand on fe fert pour cela du 
fel de tartre, de l'efprit de felammoniac, de l'eau de chaux, 
ou de quelqu’autre abforbant pareil. Mais il eft bon de 
remarquer que comme la noix de galle mêlée avec le Vi- 
triol fait une Ancre bien plus noire que la plûüpart des au« 
tres maticres vegctales de même nature , aufli précipite- 
t-elle mieux & plus abondamment les metaux. 

Peut-être, me dira-t-on : Si la noix de galle agit fur les 
metaux diflous , comme l'huile de tartre, l’eau de chaux, 
&c les autres abforbans pareils ; pourquoy ces abforbans-là 
ne font-ils pas aufli de l’Anere quand on les mêle avec dus 
witriol? NE | 
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Je réponds que la noix de galle agit comme ces abfor- 
bans, mais que fon action eft encore plus efficace que la 
leur ; car au lieu que ces abforbans mêlez avec le Vitriol 
s’uniflent feulement à fes acides, & produifent avec eux 
un coagulum verdätre, la noix de galle non - feulement 
s'unit aux acides de ce mineral, mais encore les détache 
des pores du fer. La raifon de cette difference confifte en 
ce que ces abforbans font purement falins ou terreux, & 
que les parties abforbantes.de la noix de galle font unies 
intimement à des parties fulphureufes qui en augmentent 
la force & la vertu, & qui font propres elles-mêmes a ab- 
forber les acides. On n’aura aucun lieu de douter de cette 
explication, fi je prouve que les mêmes abforbans falins 
& terreux dontilaëte parlé, & qui font reconnus par l'ex. 
perienccincapables de faire de l’Ancre avec Ie Vitriol de- 
viennent propres à cet cffec, en les uniflant intimement à 
des fouffres. C’eft ce que l’on va voir par les deux expe- 
ricnces fuivantes. 

J'ay fait fondre dans beaucoup d’eau, desfcories de re- 
gule d'antimoine fimple & fans mars, j'ay eu une liqueur 
claire, chargée d’un fel alkali, & des fouffres brülans de 
l’antimoine qui {e font bien fencir dans la liqueur par la 
mauvaife odeur qu’ils lui communiquent. J'ay verfe de 
cette liqueur fur la diflolution de Vitriol, & il s’eit fait 
aufli-tôtune Ancre fort noire. | 

J'ay enfuite verfé de l’eau chaude fur un mélange de 
chaux & d’orpiment, & aprés cinq ou fix heures j ay eu une 
eau de chaux fuffifamment chargée des fouffres de l’orpi- 
ment, quis’y faifoient fentir comme ceux.de l’antimoine 
dans la liqueur précedente. J'ay verfe de cette eau de 
chaux & d’orpiment fur de la diflolution de vitriol, & il 
s’eft encore faitune Ancre. : 

Aprés cela je croy être en droit d’aflurer qu'il faut un 
abforbant fulphureux pour faire de l’Ancre , & que la 
noix de galle & en general toutes les matieres qui pro- 
duifent cer effet, fonc des abforbans fulphureux. Ce fen- 


timent paroît encore çonfirmé par la connoïflance du 
LUE 
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fer ; car ce mctal étant tres-fulphureux, & étant par cela 
même tres-propre à recevoir & à retenir dans fes pores 
les acides qui s'y font introduits, comme plufieurs expe- 
riences que j'ay données dans d’autres Memoires le font 
affez connoître , il faut que le corps qui lui dérobe & lui 
enleve fes acides foit du moins aufli propre que le fer mé- 
me a les recevoir, & par confequent qu'il foit aufli tres- 
{ulphurcux. 

. Ce paffage des acides du Vitriol dans les pores de la 
noix de Salle, où des autres maticres femblables, pour. 
roit être comparé à ce qui arrive quand on verfe une 
diflolution d'argent faite par l’efpric de nitre, furune pla- 
que de cuivre ; car alors les acides du nitre trouvant un 
metal fulphureux bien plus propre à les recevoir que n’eft 
l'argent, ils s’infinuënt & fe logent infenfiblement dans 
{es pores, & à mefure qu’ils s’y enfoncent , ils fe dépoüil- 
lent des parties de l’argent dont ils éroient revêrus, & 
qui tombent au fond dela liqueur. 

Peut-être m'objeétera-t-on que fi les acides du Vitrioi 
fortoient du fer, commeceux du nitre fortent de l'argent, 
le fer fe précipiteroit comme l'argent, & il nefe foûtien- 
droit pas comme il fait dans rourc l'étenduë du liquide 
dont il colore également le haut & 1e bas. ro! 

Je réponds que quoique la maniere dont Îles acides 
pañlent d’un corps dans un autre foit femblable dans l’un 
8 dans l’autre cas, cependant les fuites n’en font:pas tou- 
jours les mêmes ; ce qui vient & de la difference des:me:- 
taux qui perdent-leurs acides, & dela diverfité:des corps 
qui les leur enlevent. Car 1°. le fer fe diflout & fe foû- 
tient dans prefque toutes fortes de liqueurs ; ce qui n’ar- 
rive point 4 l’argent , & ce qui cft à remarquer dans:[e. 
comparaifon des deux experiences dont il s’agit: Em fe: 
condieuidans l'experience de l'argent, -quand le cuivre 
lui à enlevé les acides qui le foûtenoient dans le fiquide, 
il n’y trouve plus rien qui foit capable de le, foûtenir con: : 
tre fon propre poids. Au lieu que la noix de galle qui eft 
unesnaticre vegetale, contient roujours desiparties hui: 

1797: ZZZ 
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Icufes & gluantes , qui fervent comme de colle pour ar- 
réter la poudre du fer, & pour l'empécher de fe préci- 
picer. Cependant il m'eft fouvent arrivé qu’aprés avoir 
fait de l’Ancre vitriolique avec d’autres matieres vegc- 
tales que la noix de galle, & avoir enfuite laiflé repofer 
la diqueur, là poudre du fer s’eft précipitéc au fond du 
vaifleau, & Le haut du liquide eft devenu clair & tranfpa- 
rent. Oren ce cas-cy il eft arrivé la même chofe en tout 
que dans l'experience de l'argent & du cuivre, & cela 
comme je le conjeëture , parceque les matieres vegetales 
emploïées au lieu de la noix de galle ne contenoient pas 
la glu neceflaire pour foûtenir & pour arrêter la poudre 
du fer. Cet explication paroît confirmée, parceque j'ay 
remarqué qu’en ajoûtant au dernier mélange , dontila 
été parle , des parties gluantes , comme celles de la gom- 
me Ârabique, la poudre du fer ne fe précipite point , & 
toute la liqueur conferve fa couleur noire. 

Jay dit dans ce Memoire que la teinture de noix de 
dalle faifoit tout d’un coup une Ancre avec le Vitriol, & 
qu'il lui falloit un peu de tems pour en faire avec la li- 
maille de fer. La raïfon en eft que cettelimaille contient 
dés parties groflicres , qu’il faut que la teinture de noix 
de galle commence par divifer, pour les pouvoir enfuite 
enlever & fouùtenir : au lieu que cette teinture trouve dans 
la folution du Vicriol , un fer non-fculement divifé par 
les-acides de ce mineral en une pouñliere cres-fubtile, mais 
encorc tout étendu & difperfé dans le liquide, & par con- 
fequent tout prêt à le colorer defa propre fubftance, dés 
que les acides en feront feparez. | 

Mais, nie dira-t-on : Si la teinture de noix de galle 
trouve danse Vitriol les parties du fer toutes divifées, 
clle trouve:aufli des acides, dont il faut qu’elle débarraffe 
le fer du Vitriol, ce qu'ellene trouve point dans la limail. 
Le de fer. Cela érant l’Ancre vitriolique ne fe devroït point 
faire plus vîte que PAncre de la limaille. 

Je réponds que comme la noix de galle eft un puiffant 
abforbant, elle à bien plus de facilité & par confequent 
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elle emploïe bien moins de rems à fe charger des acides 
du Vitriol, qu'à divifer & a enlever les parties de la li- 
maille. 

Je finirai ce Memoire par quelques obfervations que 
j'ay faites fur differentes matieres, & qui femblent enco- 
rc s’accorder parfaitement avec ce que j’ay avancé fur la 
nature des vegetaux propres à faire de l’Ancre avec le 
Vicriol. . | | 

Ces obfervations font, 1°. Qu’aprés avoit fait un grand 
nombre de ceintures de differens vegeraux, & les avoir 
mêlées avec du Vitriol, tous ceux qui m'ont paru les plus 
propres à faire de l’Ancre, font dans la clafle des remedes 
aftringens d'une certaine efpece, c'eft à dire de ceux qui 
font reconnus par l'experience propres à donner plus de 
confiftance aux liqueurs, à fortifier les parties, & à mor- 
tifier les aigres qui les irritoient , & les picottoicnt trop 
fortement. Tels font l’ecorec de Grenade, les Balauftes, 
le Sumae, les Rofes, les Glans, les feüilles & le bois de 
Chêne, la noix de Galle & pluficurs autres. Oril eft cer- 
tain que la vertu aftringente de ces vegctaux fe conçoit 
parfaitementen leur fuppofant des parties abforbantes & 
_{ulphureufes, comme je croi lavoir prouvé. 54 

En fecond lieu j'ay fait plufieurs infufons & diflolu- 
tions de purgatifs, comme du Senné, de la Manne:, de 
l’Agaric, du Jalap, de la Coloquinte, du Tabac, des ra- 
cines d’Ellebore blanc & noir, & aucune de ces liqueurs 
mêlées à la diflolution du Vitriol n’a produit de couleur 
noire, ni même rien qui en approchat 5 ce qui eft encore 
conforme à nôtre raifonnèment : car ces purgatifs bien 
loin d'avoir des parties abforbantes, comme les aftringens 
dont je viens de-parler, font chargez de fels vifs & actifs 
par le moïen defquels ils picorrent, & produifenc leur 
action. Gp PRe rÉBUÈ D a? | | 

Entroifiéme beu comme la Ruübarbe& les Mirabolans 
font-dedouxpurgatifs;iquiaprésAvoiriproduit leur action: 
depurgatifireflerrenc& fortifient, ce qu’on attribué com- 
munément à des parties tesreufes:& abforbantes ; j'ay 
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voulu voir fi l’infufion de ces deux ee feroit quel- 
que effet fur le Vitriol, & elles ont effectivement produit 
un Ancre. 

: Quoïque les obfervations qui viennent d’être sappor- 
tées femblent prouver que les matieres vegerales qui font 
de lP'Ancre avec le Vitriol ont une vertu aftringente, cc- 
pendant je ne propole ce fentiment que comme une con- 
jeëture que je verifierai par d'autres obfervations : mais f: 
dans la fuire il fe trouvoit veritable, il auroït fon ürilité . 
puifqu’il pourroit quelquefois fervir de regle pour décou- 
vrir par lefecours:du Vitriof,. fi certains vegetaux incon- 
nus où peu connus ont une vertu aftrincente. < 

Mais fi le mélange du Vicriol avec cerrains végetaux 
peut quelquefois faire connoîrre leur vertu mediciñale, le: 
mélange des abforbans fulpliureux avec le Vitriol peue: 
auffi {ervir fans le fecours de l’analyfe à découvrir Les fub- 
ftances qui font entrées dans. la compofñtion de ce mine- 
ral. Car prémierement!j'ay fait voir que les Vitriols na- 
curcls qui contiennent du fer font propresafaire del An 
cre, & que le Vitriol de Cypre qui n’en: contient poine 
ne produit point cet cffer : d’où Fon: peut conclure que: 
tout Vitriol qui mék:avec la noix de: galle fait de l’An- 
ere, contient récllement du fer: 

En fecond'lieu j'ay fait differens Vitriols.,:les uns avec 
du fer & differentes dofes de cuivre, les autres-avec du 
fer tout pur. Jay mêlé féparément tous ces Vitriols avec 
la folution des fcories de regule d’antimoine ; & il's’eft 
fait pluleuts Ancres que j'ay comparées: les unes aux. au- 
tres, & avec chacune defquelles j’ay écrit fur:dupapier ; 
Jay remarqué que la plus noire étoir celle du Vitriol'où 
le fer feul étoit entre, & que les autres Ancres avoient 
une couleur rouccâtre plus où moins forte fuivant la 
quantité du cuivre qui avoit été emploïé dans la compo- 
fition de léur Vitriok. : J'y fait larmême experience fur 
plufieurs Vitriols naturels dont l'analyfe n'y fait apperce- 
voir que du fer, & comme quelques-uns de ces Vitriols 
m'ont donné une Ancre un peu rouccâtre & moins noire 
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que celle du Vitriol purement ferrugineux, il y a lieu de 
croire que ces Vitriols contiennent effcétivement un peu 
- de cuivre. | | 

Voila des regles aflez faciles pour découvrir tout d’un 
coup les differentes fubftances dont Îe Vicriol eft com- 
pofé ; ce qui prouve que des cxperiences qui ne paroif- 
fenc que curicufes , peuvent avoir leur utilité fuivant l’u- 
fagc.qu'on en fçait faire. 








NOUVELLE: CONSTRUCTION 
DEESSSPSE REP OUEI-SE 
Par M: DEr.E A HER?» 


Fr Es Pertuis fe font ordinairement fur de pétites ti: r767- 
vieres qui n’ont quuñe pente mediocre avec peu LA Fe 
d'eau , & lon barre lxriviere en quelque endroit com- 
mode pour laifler amafler une aflez grande quantité d’eau 
au-deflus pour porter barcau ; & lorfque les bateaux font 
arrivez aux Pertuis, on l'ouvre promptement, & Ics ba- 
teaux pañlent alors par le Pertuis, étant foûtenus par l’eau 
ramafiéc.…. is 164 
La maniere la plus ordinaire de fermer Îles Pertuis qui 

eft fort fimple & qui coûte peu ; eft de placer plufieurs- 
pieces de bois quarté contre un feüil arrêté en travers: 
fur le fond'de la: riviere , & par le haut contre une autre 
piece de bois qui ttaverfe aufli la largeur de-la riviere & 
qui eft parallele au feüil mais qui fe meut aifément par 
lune de fes extremités fur une grofle cheville, & par 
l'autre extremité elle s'arrête contre quelque corps foli: 
de & ferme, quand elle eft dans la fituation parallele au 
feüil. Toutes les pieces-de bois qui ferment le Pertuis ; & 

ui font appliquées-contre le feüil.8& contre la traverfe 

uw haut s'appellent Ægwlles, & celles n’y font rerenuës- 
&z arrêtées que par l'eau qui s’éleve peu à peu dans le-cas- 

sin Zz2 iij, 
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nal de la riviere au-deflus du Pertuis: maïs toutes ces ai- 
ouilles ne font jamais fi bien ajuftées les unes proche des 
autres, qu'il ne s echape beaucoup d'eau entrc-deux ; ce 
qui eft un défaut confiderable dans cette maniere de fer- 
mer les Pertuis. 

Lorfqu'on veut ouvrir Île Pertuis, on tire promptement 
toutes les aiguilles, & l’on détourne aufli la traverfe du 
baut, afin de laïfer le paflage libre aux bateaux ; mais on 
ne fçauroit faire cette manœuvre fi vite , qu’il ne s’achape 
beaucoup d’eau avant que les bateaux aïent le paflage tout 
libre, ce qui les peut mettre en danger de demeurer à fec 
& de ne pouvoit pañler, & même d'être arrêtez fur le 
feüil au milieu du Pertuis. C'eft-pourquoy on pratique en 
quelques lieux d'attacher des cordes à toutes les aiguilles 

at le haut, afin de les pouvoir tirer de deflus le bord de 
fée plus aifément , & plus promptement que fi lon étoit 
fur la craverfe. 

Mais voici une maniere pour ouvrir les Pertuis-tout 
d’un coup & fans peine, & les fermer de même. 

On ferme ou on barre le Pertuis avec deux portes fem- 
blables à celles dont on fe fert ordinairement à l’entrée & 
à La fortie des Eclufes. Ces portes font à deux battans ou 
venteaux qui fe foutiennent l’un contre l'autre, & qui 
font un angle faillant du côté d’amont de la riviere : mais 
tout J’artifice ne confifte que dans la conftruction de la 

ofte. | 

Chaque battant ou venteau 43 n’eft qu'un chaflis de 
pieces de bois afemblces , & aflez fortes pour l'ufage & 
pour le lieu. Ces chaflis font arrêtez pour rourner fur 
leurs gonds en C dans les piés-droits ou jambages qui 
font aux deux côtés du Pertuis à l'ordinaire des portes, 
& ils s'ouvrent du côté d’amont l’eau : maisles veritables 
portes qui ferment:les ouvertures dés chaflis font arrétées 
fur leurs sonds en D aux traverfes montantes des chafüs , 
lefquelles fe doivent joindre on rencontrer: quand les 

ortes font fermées , & ces portes s'ouvrent du:côté de 
l'aval de d'eau au contraire des chaflis. Ælles ont vers # 


…— 
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chacune une efpece de loquet , ou bien un moraillon 
percé pour entrer dans un Crampon , ou l’on peue ficher 
unc cheville F qui a une longue queuë, comme font les 
verroüils qu'on appelle à queué , afin de les pouvoir pla- 
cer dans le trou ou œil du crampon quand on eft au haut 
de la porte. a | 

On voir par cette conftruétion que les portes EDérant 
attachées & arrêtées dans les chaflis AB ; & les chafñlis 
étant lun contre l'autre , le canal de la riviere fera fer- 
mé ou barré , & l’eau s'élevera contre ces portes du côte 


d’amont ; & lorfqu'on voudra ouvrir les Pertuis, on cirera 
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feulement les deux chevilles ou verroüils dans le mème 
cems ; & aufli-tôt les deux portes s’en allant au fil de l’eau, 
on rangera facilement les chaflis contre les bords du ca- 
nal , en les tirant chacun avec une chaîne ou corde GB 
de deflus le bord ; car l'eau ne peut pas faire un effort 
confiderable contre la partie des chaflis qui y eft plon- 
géec. | 

On voit auffi par cette conftruétion qu’en tirant Îles 
chaffis contre le bord du canal, les portes ED demeurent 
toûjours au fil de l'eau , & qu'enfin quand les chaflis {e- 
ront tout à fait ouverts, les portes ED feront fermées & 
fe feront remifes à leur place d’elles-mêmes, où iln'yaura 
plus qu’à les arrêter avec le verroüil, 

Enfin pour refermer le Pertuis, il n° y aura aucune dif. 
ficulté , puifque l’eau qui eft alors prefque de niveau des 
deux côtés, ne fait pas plus d’effort contre la porte d’un 
côté que d'autre. ù | 

On pourra affermir laflemblage des chañis par deux 
écharpes ou liens qui feront placés au haut, & toüjours 
plus haut que le niveau de l’eau quand elle eft retenuë, 
afin qu'elle ait moins de prife contre l'afflemblage des 
chaflis quand on veut les ouvrir. : 

On remarquera qu’il n’eft pas neccflaire que la porte 
{oit auffi haute que l'ouverture du chaffis, il fuffit qu’elle 
puifle foûcenir l’eau dans le canal à une hauteur propre à 
porter les bateaux. 

On remarquera dufli que l’on pourra mettre deux gros 
loquereaux à là place du feul moraillon qui eft dans la 
Figure ; pour faire mieux joindre la porte & {a retenir 
plus ferme contre Le montant du chaflis. Ges loqueteaux 
s’arréteront dans leurs mantonets qui feront fichez dans 
le montant de [a porte, & ils auront chacun un bouton 
engagé dans une même verge qui montera jufqu'au haut 
dé Ja porte, & qui coulera dans deux crampons ou an- 
neaux qui y feront arrêtez ; enforte qu’en tirant cette 
vergc on levera les deux loqueteaux cout à la fois, & la 


même verge fervira à les refermer quand la porte fera 
| remifc 
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remife à fa place, fi les loqueteaux ne peuvent pas re- 


tomber d'eux-mêmes dans leurs mantonets pat leur pro- 
pre pcfanteur jointe à celle de la verge. 





REMARQUES 
SUR LA 
C\ÆT'A R A CT "ET "ET: LE "GL' AVC O0 M À. 
Par M DE La Hire le fils. 


Uoïque je ne pufle douter que la Cataracte & fe 
Glaucoma ne fuflent des maladies fort differentes, 
j'ay été bien aife cependant de voir abattre la Cataraëte, 
afin d’être entierement confirmé dans mon fentiment , 
par l’operation que je vis faire par M. de Wolhoufe Ocu- 
lifte Anglois le 22 Novembre 1707, & à laquelle furent 
prefens M Jeaugeon & Geoffroy de certe Academie, & 
plufieurs autres perfonnes qui aufli-bien que moi demeu- 
rerent d'accord que ce qu’il abattoit dans l'œil fur lequel 
il operoit, n’étoit qu’une peau fort dure aflez blanche, 
& ayant beaucoup de reflort ; ce qu'on jugeoït par les plis 
qu'on y'remarquoit, & par la difhculté qu'il eut à l’aflu- 
jectir au fond de lhumeur aqueufe 5 & aufi-tôt qu'elle y 
fut aflujettie, le malade reconnut plufieurs objets, quoi- 
qu'ils fuflent à 6 ou 7 pouces de diftance de l'œil, & que 
ce fut un vieillard, & qu’il eut les yeux fort enfoncez. 
Ces circonftances font à remarquer ; car pour peu 
qu’on ait de connoiflance de la ftructure de l'œil , on doit 
fcavoir que [a diftance de 6 ou 7 pouces n’eft pas celle où 
un vicillard à qui on auroit abattu le criftalin pourroit 
reconnoître des objets, puifque ceux qui avoient la vüë 
courte, & à qui ona abattu la Cataraëte, ont été obligez 
de fe fervir de Lunetes convexes aprés l'operation pour 
pouvoir lire ; foit que cette foiblefilc de vûë vienne de la 


1707. Aaaa 
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bre. 
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diminution de l’humeur aqueufe caufée par l’operation , 
ce qui a rendu l'œil plus plar, foit qu’il le foit devenu par 
les compreflions. qu'il a fouffert qui ne laiflent pas d'être 
confiderables, ou par toutes les deux caufes enfemble ; 
ce que M. de Wofhoufe m'a aflufe avoir vû plufieurs fois. 
Si en abattant feulement [a Cataraéte on change fi 
fort la configuration de l'œil , ce qu’on remarque par la 
réünion des rayons qui fe fait beaucoup plus loin qu’elle 
ne fe faifoit auparavant ; quel changement n’y feroit-on 
pas fi on abattoit le criftalin, qui (comme l’on fçait ) cau- 
fe une tres-grande refraëtion aux rayons qui pañffent au 
travers , & qui doit détruire entierement la vifion felon 
les regles d’Optique ? Mais je crois cependant qu'avec 
quelques fecours étrangers on peut rétablir la vifion, 
- quand même on auroit abattu le criftalin , comme on le 
verra dans la fuite, pourvü que les humeurs aqueufes & 
vitrées confervaflent leur tranfparence, & qu'il n'y eût 
point de goutte ferenne : car la feule raifon qui avoit em- 
PES de croire que la chofe füt poflible, étoit le mé- 
ange de l'humeur aqueufe avec la vitrée, qui devoit fe 
faire aprés que le criftalin étoit abattu ; & comme on 
croïoit que ces deux humeurs caufoient des differentes 
refractions aux rayons, on avoit conclu qu’étant prefque 
impofhble qu’elles fe mélaflenc parfaitement ou qu'elles 
priflent une figure reguliere , les rayons fouffriroient beau- 
coup d'écart, & par confequent qu'il ne fe pouvoit faire 
de peinture diftinéte de l’objet : mais l'experience que 
nous avons faite détruit cette raifon, & confirme ce que 
jay avancé. 

Nous avons pris l'humeur vitrée d’un œil de bœuf, & 
nous l'avons mife dans une phiole fpherique qui avoit 
environ un pouce de diametre, & ayant rempli d'eau le 
refte de cette phiole, nous n’avons point trouvé qu'il y 
eût aucune difference de refraction entre l'humeur vitrée 
& l'eau; car quoique cette humeur fût plus pefante que 
l’eau, on ne laifloit pas cependant de voir au travers de 
ces deux liqueurs les objets dans leur figure naturelle en 
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quelque fens qu’on les y regardât ; & ainfi on ne peut 
douter qu’une perfonne à qui on auroit abattu le criftalin 
ne püt voit, pourvû qu'il fe fervit de verres convexes, & 
difpofez de telle façon qu'ils fuppléaffent au défaut du. 
criftalin. C'eft ce que je me fuis propofé d'executer à la 
ptemiere vccañion que je pourrai trouvet, ne doutant 
nullement de réüfir , pourvû (comme je l’ay déja dic) 
que les humeurs aqueufes & vitrées ne foient point trou- 
bles ; ce qu'on connoîtra aifément en les regardant par 
le trou de la prunelle , ou que l’œilm’ait point une goutte 
ferenne. Ce qu'on peut aufli reconnoître en Le regardant; 
car il paroît fort net, & cependant il ne reçoit aucune 
impreflion de la lumiere. 
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De l'Eclipfle de Lune faite a Zurich par Méffieurs 
Schenchfer, &7 comparée a la même Eclipfe 
faite a Rome. 


PAR M MX RAD Fr 


Es Phafes de l’Eclipfe de Lune du 17 Avril de cette 1707. 

année 1707 , que M" Scheuchfer ont obfervé à Zu- 4 Deccr- 
rich, & qu’ils ont envoyé dernierement à l’Academic, © 
ont été marquées à minutes, à tiers & à quarts de minu- 
ces. Ils onc obfervé le commencement de l’Eclipfe a 18 
minutes = aprés minuit , l’Immerfion cotale de la Lune 
dans l’ombreà 1° 23/ =, lecommeéncement de l'Emerfion 
à 3n 9° >, & la fin de lEclipfe à 4n 14°=. | 

En comparant le commencement avec la fin de l’E- 
clipfe , fa duréc totale réfulte de 3 $ 5’ +; & par la com- 
paraifon de l’Immerfion totale avec le commencement de 
l’'Emerfion , on trouve la durée de l’obfcurité totale de 
18 46/2, & le milieu de l’Eclipfe à Zurich à 2° 16° :. 
: Aaaa 1) 
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La durée de lEclipfe totale , & de l’obfcurité totale 
s'accorde aflez précifement avec celle qui a été détermi- 
néc à Rome par M. Bianchini, qui eut le Ciel favorable 
durant cette Eclipfe. 

Outre ces Phafes principales, M" Scheuchfer ont ob- 
fervé l'entrée & la fortie de plufieurs taches de Fombre, 
qu'ils ont nommées fuivant la dénomination d'Hevelius, 
&z que nous avons réduites à celle du P. Riccioli, pour 
les comparer avec les Obfervations des mêmes Phafes 
faites à Rome par M. Bianchini , &en tirer la difference 
des meridiens entre ces deux Villes. 


où 32/ 0” Commencement de l’Eclipfe à Rome. 
18 = à Zurich. 

13 = Difference des meridiens. 

o 34 20 Tout Grimaldi dans l'ombre. 
20 + Grimaldi dans l'ombre. 
14 + Diffcrence. 

o $o 34 Commencement de Copernic à Rome, 
37 à à Zurich. 





— 





12 $4 Difference. | 

s3 34 Fin de Copernic à Romc. 

39 < à Zurich. 

14 + Difference. 

56 39 Commencement de Tycho à Rome 
43 © à Zurich. 

13 © Difference. | 

s$ 44 Tout Tycho à Rome. 











Asie 2 ZUÜTICH. 
13 : Difference. 

x 6 28 Commencement de Plato à Rome. 
52. À à Zurich. 
13 + Difference. 

Fr 8 24 Manilius dans Fombre à Rome. 
s4 + à Zurich. 
13 $4 Difference des meridiens. 
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sh 12/28" Commencement de Menelaus à Rome, 
s3 o à Zurich. . | 


14 28 Difference des meridiens. 
12 58 Tout Menelaus à Rome. 





$9 + à Zurich. 

13 + Difference. 

3$ 40 Imimmerfion totale à Rome. 
23 + °à Zurich. 


12 < Difference. 

3 22 $o Commencement de l’Emerfion à Rome, 

9 À à Zurich. 
= Difference des meridiens. 

4 4 o Mencelaus à Rome. 
4 $2 o-a Zurich. 
_ xz o Difference: 
ER dre 
4 26 20 Fin de l'Eclipfe à Rome. 
F4 21 à Zurieh.7 = 
HT Difference des meridiens. 

La difference des meridiens qui réfulte de ces diffe- 
rentes Obfervations varie de deux minutes & demi, ia 
plus grande étant de 14°, & la plus petite de 12. En 
prenant un milieu on aura la difference des meridiens en- 
tre Rome & Zurich de r3°+, comme clle réfulce de la 
compataifon des taches les plus diftinctes & [es plus.re- 
marquables. 

La difference des meridiens entre Rome & Paris étant 
de 41/ 20°, comme on la trouvée par la comparaifon de 
plufieurs Eclipfes des Satellites de Jupiter, & comme elle 
eft marquée dans la Connoiffance des Temps, [a diffe- 
‘rence des meridiens entre Paris & Zurich par Les Obfer- 
vations de cette Eclipfe fera de 28 minutes. Cette décer- 
mination cft plus conforme à la difference des meridiens 
entre Paris & Zurich, que M. Caflini le fils a tiré du com- 
mencement de lEclipfe du Soleil de l'an 1706 qui réfulte 
de27 minutes, que du milieu & de la fin qui n'eft que 


de 24°. 
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Nous remarquerons icy que le tems & milieu de l'E- 
clipfe de Lune obfervé à Rome, eft précifément confor- 
me à celui que nous avons déterminé par l’obfervation 
du commencement de l’'Einerfion de la Lune de l'ombre 
faite à Paris, & comparé à la fin de l’'Emerfon de la Lu- 
ne obfervée à Gennes , ayant eu égard à là difference 
des meridiens entre Rome & Paris de 41° 20", &-que le 
commencement de l’Emerfion que:nous obfervâmes À 
Paris s'accorde aufli à une demi-minute prés à celui qui 
fur obferve.à Rome réduit au meridien de Paris. 
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Par M= CAssiNI ET.:M:AR ALI r. 


E 28 du mois de Novembre de cette année 1707 à 

7 heures & demie du foir, le Ciel étant fort ferein, 
nous découvrimes vers l'Occident equinoxial une Co- 
mete qui paroifloit comme une étoile de la feconde gran- 
deut. Elle étoit proche de plufieurs petites étoiles qui 
font entre la coniftellation d’Antinous & celle du Capri- 
corne, Nous la regardames avec une Lunete de 12 pieds, 
par laquelle elle paroïfloit aflez claire & aflez grande, 
mais malterminée, & environnée d’une nebulofité fans 
aucune appaténce de queué. On fit d’abord fa confiou- 
ration avec ces petites étoiles, dont la plüpart ne font 
point décrites dans les Globes 8 dans les Cartes ordi- 
naites, pour pouvoir connoître à leur égard la fituation 
de ce Phenomene, & la direction de fon mouvemenr. 
Cette configuration étant tranfportée fur une Carte où 
l’on a marqué ces étoiles felon leur longitude & leur la- 
titude, donne la fituation de la Comete de 6 degrés & un 
quart d'Aquarius , aVec unc lacitude Seprentrionale de 14 
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degrés & demi. Nous nc remarquâmes dans cette Co- 
metre aucun mouvement fenfible à la vûëe fimplé pendant 
environ trois quarts-d’heure que nous fümes attentifs à 
Ja confiderer ; & lorfque nous nous préparions à déter- 
miner fa ficuation avec des Inftrumens , le Ciel fe cou- 
vrit. | 

_ Aprés les premieres Obfervations que nous fimes de 4. Decent. 
la Comete le 28. du mois de Novembre, dont nous don- bte: 
names part le jour fuivant à l’Academie, nous avons con- 
tinué ces Obfervarions autant que les nuagesl’ont pü per- . 
mettre. 

Quoique Île premier jour que nous vimes la Comete, 
on ne püt diftinguer fon mouvement, à caufe du peu de 
temps que Îles nuages nous permirent de l’obferver , on 
-reconnut par lObfervation du jour fuivant, qui futle29 
Novembre , que ce mouvement en un jour, étoit confi- 
derable. Car au lieu qu'elle avoit été le 28 un peu plus 
metidionale que la plus meridionale de trois petices étoi- 
les qui font au-deflus de la tête du Capricorne, & qui 
fonc éloignées entr’clles de prés de quatre degrés en de- 
clinaifon ; le 29 Novembre elle fe trouva à peu prés dans 
Je parallele de la plus Septentrionale de ces étoiles , de 
forte qu'elle avoit parcouru en un jour plus de 4 degrés 
d’un grand cercle. | 

Pour déterminer précifément la fituation de la Co- 
mete, nous avons emploïé une Lunete pofée fur la ma- 
chine parallatique. Cette Lunete avoit à fon foyer des 
fils qui fe croifent à angle de 4$ degrés, par le moyen 
defquels on a détermine les differences d’afcenfion droite 
& de declinaifon entre la Comete, & quelques étoiles fixes 
qui fe rencontroient proche de fon parallele. Le même 
jour 29 Novembre à 8h ç0o” la Comete pañla par un 
cercle horaite qui étoit perpendiculaire à un fil qu'elle 
parcouroit par fon mouvement à l'Occident. Ayant laiflé 
la Lunete immobile dans cette fituation , la plus Septen- 
trionale des trois petites étoiles qui font au-deflus de la 
tête du Çapricorne pafla par le même cercle horaire à 


_ 
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8h 14’ 20” ; donc la difference d’afcenfon droite entre la 
Comerc & l’écoile étoit de 6” 30” de temps, qui fontun 
degré 37 50", dont l'afcenfion droite de la Cometeétoit 
moindre que celle de l'étoile. Par le paflage de l’écoile 
par les fils obliques, la difference de declinaifon entre la 
Comete & l'étoile fut trouvée de s 7 fecondes de temps, 
ou 14 15” de degré dont la Comere étoit plus Septentrio- 
nale. L’afcenfion droite de l'étoile étant fuppofée pour 
cette année de 306° 9’ 0”, & fa declinaifon meridionale 
de 00 30/0”, comme elies réfultent de nos Obfervations 
faites auparavant, l’afcenfon droite de la Comete fera de 
3040 31/10", & fa declinaifon meridionale de oc 16/45"; 
d'où l'on calcule fa longitude de 6° 48” d’Aquarius avec 
unc latitude Seprentrionale de 18° 53’ 40". Cette déter- 
mination eft ous précife que celle du jour précédent, 
dans laquelle nous avions cu feulement le temps de com- 
parer à la vûë fimple la Comete avec les étoiles fixes pro- 
chaines. 

Le 30 Novembre on détermina par la methode du 
jour précédent la difference d’afcenfion droite & de de- 
clinaifon entre 11 Comete & une petite étoile de la fixié- 
me grandeur qui précéde la cète du petit Cheval, & qui 
neft point marquée dans les Globes & dans Les Cartes 
ordinaires, La difference d’afcenfion droite fut obfervée 
dé 28" 34" de temps, ou 7° 9° 4”, dont l’afcenfion droite 
de 1a Comete étoit moindre. La difference de declinai- 
fon réduite à un grand cercle fut de 7’ 30", dont la Co- 
metc étoit plus Septentrionale. L'afcenfion droite de l’e- 
toile étant fuppofée de 311° 7° 50”, & fa declinaifon de 
3° 10’, l’afcenfon droite de la Comete réfulre de 3030 58° 
10 , & fa declinaifon de 3° 17’ 30", d’où nous avons cal- 
culé fa longitudé de 7° 8" 30" d’Aquarius avec une Jati- 
tude Septentrionale de 22° 29°. 

Par la comparaifon des Obfervations précédentes, il 
past que-le mouvement dela Comete eft du Midy vers 
e Scptentrion, & que fa trace n’eft guere differente d'un 


cercle de facitude ; & par la comparaifon de l'Obferva- 
tion 
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tion du 29 Novembre avec celle du 30, ik paroît qu'elle 
pafla par l’Equinoxial la nuit du 29 au 3 0:, & que fa trace 
Ie coupa à 3049 d'afcenfion droite, que fon mouvement 
eft retrograde À Pégard de FEquinoxial, mais direct à l'e- 
gard de FEcliptique. | 

Le premier Decembre fes nuages qui ne faiflerent pas 
le Cicl long-temps découvert, me nous permirent pas de 
faire des obfervations fort. éxaétes, de. la Comete. On 
détefmina fa fituation par des. allisnemens que nous pri- 
mes avec les étoiles voilines. À 6 heures & demie elle 
écoit en ligne droite avec la luifante du petit Cheval , & 
avec la luifante de l’Aigle : elle paroifloit aufli en ligne 
droite avec les deux étoiles plus méridianales du Dau- 
phin , la Comete étant un peu plus éloignée de la queuë 
du Dauphin que cette étoile l’eft de celle qui eft mar- 
quéc &. 

Lez Decembre le Ciel fut couvert. 

Le 3 Decembre à 7h 24/ nous déterminâmes la fituation 
de la Comete par rapport à l’étoile luifante qui eft dans 
la queuë du Dauphin. La difference d’afcenfion droite 
entre la Comete qui éroit plus occidentale & cette étoile 
fur de 8’ r$" qui font 2° 6! 30", & la difference de décli- 
naïifon réduite à un grand cercle fur de 25’ 30" dont la 
€omete étoit Seprentrionale. L’afcenfion droite de l'étoile 
étant de 3049 $0° 20".,.& {a déclinaifon Seprentrionale de 


100 20’ o’,on trouve l’afcenfion droite de la Comete de 


3020 43’ 45”; &fa déclinaifon Septentrionale de 10e  ;” 
30", d'où l’on calcule fa longitude de 7° 52’ 30" d’Aquarius 
avec une latitude Seprentrionale de 3ad 12”. 

- Le 4 Decembre le Ciel fut couvert. 

Le $ Decembre on voïoit aflez bien la Comete nonob- 
ftant le clair de la Lune: elle étoit un peu plus à l'Orient 
que l'étoile marquée p par Bayer dans Paile de l’Aigle. Le 
Ciel qui ne refta pas long-temps découvert ne nous donna 
pas le temps de faire d’autres Obfervations. 

Depuis le $ Decembre les nuages ne nous permirent 
pas de faire des Obfervations:jufqu'au 10 du même mois 

1707. BbbB 
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Ce jour-là à 6 ‘heures du foir, le Cicliérant ferein, on 
voïoit la Comete à latvüë fimple , nonobftant le grand 
clair de Lune qui avoit été dans fon plein .le.jour précé- 
dent. Par la Lunete de 17 pieds elle paroifloit grande à 
peu prés comme le difque de Jupiter.vü par la même Lu- 
nete : elle paroïfloit aflez claire principalement. vers le 
milieu, maïs malterminée. Pour déterminer fa fituation 
nous la comparâmes ce jour-là à plufieurs-petites.étoiles., 
parmi lefquelles il y en à une fort petite dans la conftella- 
tion de la Fleche qui précédoit la Comete, & qui. étant 
vûë par la Luncete, elt compoféce de deux. petités. €toiles 
inégalcs fort peu éloignées entr’ellès! Nous la comparä- 
mes aufli à une autfe étoile de la fixiéme grandeur qui cft 
immédiatement au deflus de la rête du Dauphin. La diffe- 
rence d’afcenfion droite entre l'étoile de la Fleche & ja 
Comete fut de $’ 56” detemps qui font 1° 29”, & la difte- 
rence de declinaifon réduite àun grand cercle étoit de 3° 
dont la Comete étoit plus Septentrionale. L’afcenfion 
droite de l'étoile par nos obfervations éft de 299° 17’, &. 
fa declinaifon eit de 20° $’; donc l’afcenfion droite de la 
Comere étoit de 3000 46/0", & fa declinaifon de.20° 8". 
Par la comparaifon de la Comete avec l'étoile proche du. 
Dauphin , nous trouvons l’afcenfion droite de la Comete 
de 3000 46’ 40", & fa declinaifon de 20° 8°40",d'où nous. 
avons calculé fa longitude de 8 33’ 40° d'Aquarius avec 
unc latitude Septentrionale de 390 36’... 

Le 11 Decembre le Ciel fur couvert. 

Ec 12 Decembre à caufe des nuages on nepüt voir Ja 
Comete que par un petit intervale detemps.. On reconnut 
qu'elle étoit à peu prés dans le parallele d’une étoile de la 
cinquième grandeur, qui eft au-deflus des étoiles dela 
Flèche; maïs on ne püt pas déterminer fa difference.en: 
afcenfion droite à caufe des nuages. Les deux jours faivans 
Je Cicl fut couvert. 

Le 154 Decembre à 7h 10’ on obferva [a difference d’af- 
cenfion droite entre la Comete &:une étoile de la cin- 
quiéme grandeur qui cft au-deflus de la Fleche de 17/40 
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de temps, ou 49 25/ 42" dont l'afcenfion droite dela Co- 
ete écoit plus grande: La difference de declinaifon dont 
la Comete étoic plus Septentrionale, étoit d'une. minute 
d’un grand cercle.: L'afcenfion droite de certe étoile ieft 
de 2952 18/13", & fa declinaifon Septentrionale de2302r 

10”; donc l’afcenfion droite dela Comete étoit de 2999 
43! $5"; & fa declinaifon Septentrionale de 23°22"10, 
d’où nous avons calculé fa longitude en 8° 28’ d'Aquarius 
avec unc latitude Scptentrionale de 42° 57:40". 

: La Comere quiavoir été direéte à l'égard de l’Eclipti- 
que , cit a prefent retrograde de quelques minutes à fon 
égard, comme elle left à l'égard de l'Equinoxial ; ce qui 
paroît par la comparaifon de l’Obfervation du 10 avec 
celle du 14 Decembre. 

Le 16 Decembrele Ciel fut couvert. 

Le 17 Decembre à 6 heures & demie du foi , on votoit 
la Comete à la vüë fimple comme les étoiles de la fixie- 
me grandeur ; mais avec les Lunetes elle paroifloit aflez 
grande & claire. Nous la comparâmes à une étoile de la 
fixiéme grandeur qui eft entre la Fleche & le col du Ci- 
gne, & qui paroît avec la Lunete compofée de deux étoi- 


les; entre la plus claire de ces deux étoiles & la Comete, 


nous trouvâmes 7’ 40” de difference d’afcenfion droite 
qui font 10 55’ 20", & la difference de declinaifon de 9°. 
30", dont la Cometceft plus Septentrionale. L’afcenfion 
droite de cette étoile eft de 297! 27”,& fa declinaifon 
de 24° 10°’ 10”; donc l’afcenfion droite de la Cometc 
étoit de 1299° 22! 20”, & fa declinaifon Septentrionale 
de 249 19/ 10"; d’où l’on calcule.fa longitude de 80.23’ 
d’Aquarius avec une latitude Septentrionale de 43° 57° 
50". M | 
Depuisle'r7 le Giel n’a été favorable pour obferver la 
Comete que le 21. Ce jour-là elleétoit fortpetite ala vûë 
fimplé ; mais avec les Lunetes on la voïoit encore aflez 
rande & claire-:Elle éroit. proche du parallele d’une 
étoile de la fixiéme grandeur, qui avecla Lunete paroit 


compoféc de plufieurs petites, dont trois font plus remat- 
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quables, à l'égard defquelles nous dérerminämes fa fitua- 
tion. Sa difference d’afcenfion droite à l'égard de la plus 
Occidentale de ces trois étoiles étoit de 3° 49” de temps 
qui font 57’ 30” de degré, & la difference de déclinaifon 
dont la Comete étoit plus meridionale étoit de 23’ d'un 
grand cercle. L’afcenfion droite de l'étoile eft de 299° 
390", &fa declinaifon Septentrionale de 250 57’; done 
l’afcénfion droite de la Comete étoit de 1989 41/ 30", & 
fa declinaifon de 250 34”; d’où nous avons calculé fa lon- 
gicude de 7° 59’ 20" d’Aquarius, & fa latitude de 45° 46! 
40. 

Le 22 quoiqu’on eut beaucoup de peine à voir là Co- 
mete à la vüë fimple , elle fe voïoit encore fort bien & 
aflez grande avec la Eunete, mais bien moindre que dans 
les Obfervations du 17, fes bords paroïfloient toûjours 
mal terminés. Elle fe trouva encore proche du parallele 
de ces trois étoiles avec lefquelles nous Pavions compa- 
rée le jour précédent, étant prefque dans le parallele de 
la moïenne, & plus méridionale de 4 20" d’un grand 
cercle que la plus Occidentale à laquelle nous la com- 
parâmes le 22.La difference d'afcenfion droite entre cette 
étoile & la Comete étoit d'un degré 8’ 10" dont la Co- 
mete étoit plus à FOccident. Donc l’afcenfion droite de 
la Comete étoit de 2980 30' s0”,8& fa déclinaifonSepten- 
trionale de 25° 52" 40" & par confequent fa longitude de 
7° 56’ d'Aquariusavec une latitude Septentrionale de 45% 
40! 30" 

Le23 Decembre au foir le Ciel à été-couverr. 

Le 24 Decembre à 6h 22'du foir la Comete étoit plus 
Occidentale en afcenfon droite de $’ 48” de temps , qui: 
font 102713", que l'étoile la plus Septentrionale de trois 
avec lefquelles nous l’avions comparée les jours. préce- 
dens, & elle étoit plus Septentrionade que la même éroile: 
de 23° de degré d'un grand cercle. Les nuages qui inter- 
rompirént fouvenr certe obfervation ne nous permireng 
pas de la faire exatement. 


Le 25 Decembre nous comparimes la €omete avec 
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unc étoile de ja fixiéme grandeurqui la précédoit en af- 
cenfion droite de 2’ s 1" detemps, qui font 42’ 50” de de- 
gré , & la Comete étoit plus méridionale que l’éroile de 
17’ 0° d’un grand cercle. L’afcenfion droite de étoile 
par nos obfervations eftde 297° 18°15",& fa déclinaifon 
Septentrionale 26° $8' 10", donc l’afcenfion droite de la 
Cometeétoit de 2980 1” 10°,& fa déclinaifon Septentrio- 
nale de 26° 41’ 10", d’où l’on calcule fa longitude en 7° 3' 
40” d’Aquarius avec une latitude Septentrionale de 460 
3 4! 10”. La Cometc fe voïoit encore ce jour-là par la Lu- 
nète aflez diftinctement, ce qui faifoit cfperer de la pou- 
voir fuivre encore pendant plufieurs jours; mais le Ciel 
ayant été couvert le foir pendant dix jours de fuite, & la 
Lune approchant enfuite de fon plein, on ne püt plus 
l'obferver. | 

Ces obfervations de la Comete étant portées fur un 
Globe , tombent fur uneligne peu differente d’un arc d’un: 
grand cercle, qui étant continuée vers le Septentrion & 
vers le Midy, coupe PEcliptique au cinquiéme degré &. 
_ trois quarts d'Aquarius, & pañle obliquement entre les 


poles de l’Ecliprique & ceux de l'Equinoxial ; fa plus pe 


tire diftance aux poles de l’'Ecliptique étant environ de 4 
degrés, & fa plus petite diftance des poles de l'Equinoxial 
étant de 9 degtés. 

Depuis la premiere obfervation que nous en fines, le 
mouvement journalier appatent fur fon cercle eft toûjours 
allé én diminuant, la Comete ayant fait le premier jour 
à degrés & demi environ, & le fecdhd ayant fair 3 degrés 
& deini feulement, ce qui fait connoître qu’elle avoit paflé 
fon Perigée. ve 

: Pour connoître le jour qu’elle y eft arrivée, & les diffe- 
rens degrés de vitefle apparente qu’elle a parcouru fur fa 
route, nous nous fomimes fervis de la méthode expliquée 
dans la Theorie de la Comete de l’an 1664. A 

Suivant cette methode ayant pris trois intervalles en- 
tre nos premieres obfervations les plus exaétes,& fup- 
pofant que la portion de cercle qu’elle décrit durant Îe 
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remps de fon apparition pe fenfiblement differente 
d'une ligne droite , & qu'elle fe meut également fur cette 
ligne, nous trouvons fon mouvement journalier de 
de fa plus petite diftance à la Terre. Nous trouvons aufli 
qu’elle eft arrivée à fon Perigée le 22 de Novembre à 6 
heures du foir , & que pour lors fon mouvement apparent 
étoit de 10° 24/ par jour; d’où il réfulte que dans la pre- 
miere obfervation que nous en fimes Îe 28 Novembre ,. 
il y avoit 4x jours qu’elle avoit pale fon Perigée, & que 
dans l’obfervation du 29 que nous préferons à la pre. 
mierc à caufe de fa plus grande précifion, elle étoit éloignée 
de ce terme de $20 25”. Suivant ces hypothefes on repre- 
fente les obfervationsies plus exactes que nousavons faites 
à quelques minutes prés, en donnant au Perigéeun mou- 
vement égal d’une minute par Jour contre le cours de la 
Comete. 

La diftance de ; 2° que nous avons trouvé entre l’Ob- 
fervation du 29 Novembre & le Perigce de la Comete, 
étant portée fur le grand cercle qui reprefente fa route, 
donne la fituation du Perigée entre la conftellation de l’Tn- 
dien & celle de la Gruë dans lhémifphere auftral du Ciel 
qui refte toùjours fous notre horifon&nous eftcaché. Com- 
me le chemin de la Comete étroit du Midy vers le Septen- 
trion, & qu’en cetemps-là fon mouvement journalier étoit 
aflez vîte , deux jours après fon arrivée au Perigée, c’eft- 
à-dire le 24 Novembre, elleauraété fur notre hémifphere 
élevée aprés le crepufcule du foir de quelques degrés, & 
les jours fuivans cett&élevation aura été plus confidera.- 
ble : mais comme dans cette faifon les broüillards s’éle- 
vent fouvent jufqu’a plufieurs degrés fur l’horifon, même 
dans le temps ferein , il n’y a pas lieu de s'étonner qu’on 
ne l'ait apperçuë que le 28 Novembre, quoique par la 
Theorieeile eût pâêtre vifible fur notre horifon quelques 
jours auparavant: 

Dans la premiere obferVation du 28 Novembre Ia 
Comete étoit éloignée de l’Ecliptique vers le Septentrion 
un peu plus de 14 degrés, & la Theorie montre qu’elle 


_ 
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l’avoit pañéc deux jours auparavant, c’eft--adité le 6 
Novembre à $ degrés & + d'Aquarius lorfque le Séleil 
étoit à 4 degrés du Sagitaire , ce qui fait voir que le So- 
leil étoit pour lors éloigné de la Comete de plus de 60 
degrés. Cette circonftance, aufli-bien que celle d’être di- 
rigée par fon mouvement propre du Midy vers le Septen- 
trion, ne paroïflent pas favorables pour les fentimens de 
ceux qui fuppofent que les Cometes tirent leur origine 
du Soleil. 

Cette Comete paroifloit plus grande dans les premieres 
Obfervations que nous en fimes lorfque fon mouvement 
apparent étoit plus grand : à mefure que fon mouvement 
ralentifloit, on voïoit aufli diminuer fon diametre ; ce qui 
cft aflez conforme à la Theorie , qui dans l’obfervation du 
21 Decembre reprefente [a diftance de la Comete à la 
Terre quatre fois plus grande que dans la feconde Ob- 
fervation que fous fimes le 29 Novembre. 

La Comete de cette année, qui dans les premieres ob- 
fervations €toit éloignée d'environ 48 de fon Perigée, 
nous à paru plus grande que celle de l'année derniere, 
quand même elle étoit dans fa plus petite diftance à la 
Terre. É | FE: 

Si l’on fuppofe qu'avant que d'arriver au Pcrigée celle 
ait parcouru une portiôn de cercle égale à celle qu’elle a 
‘parcouru aprés fon Perigée", elle aüra pù être vifñble à 
A vûë fimple vers la fin du mois d'Otobre aux Obferva- 
teurs qui font dans la partie auftrale de la Terre, lorf- 
qu’elle étoit dans a partie meridionale de la conftella- 
tion du Navire, Elle fera pañlee à 4 degrés de diftance du 
Pole meridional de l'Ecliptique le 14 de Novembre, & 
dans cet endroit elle aura varié en un jour de plus de 60 
degrés en longitude. Delà elle fera allée vers le Pole 
auftral de l’Equinoxial , où elle fera arrivée à fa plus pe- 
tite diftance le 18 de Novembre. Enfuite elle aura fuivi 
fa route au travers de la conftellation de l’'Hydre , pro- 
che du Toucan , entre l’Indien & la Gruë, où elle fera 
arrivée à fon Perigée. Son mouvement l'aura portée trois 
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jours après fur La conftellation du Capricorne, où elle 
aura coupé le Tropique le z2$ Novembre. Le 26 après 
avoir traverfé l'Ecliptique, elle fera pañlée proche de 1a 
main orientale d'Aquarius, & delà lle eft allée proche, 
des petites étoiles qui font au-deflus de la tête du Capri- 
corne où nous commcnçames de l'obferver. 
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Pour les Angles faits au centre des Cadrans Solaires, tant 
borizontaux, verticaux, que declinans inclines ,de- 
montrées par lAnalyfe des triangles rechliones. 


PA RSIM.: DE GILRA P ILES 
De la Societé Royale dés Sciences. 


À defcription des Cadtans Solaires n'étant qu’une : 
Lo des grands cercles de la Sphere fur une 
furface plane fur laquelle ces cercles font reprefentés par 
des lignes droites , il paroît plus naturel de trouver les 
angles que ces lignes forment fur le plan du Cadran par 
la Trigonometrie rectiligne, que de chercher ceux que 
Les cercles fonc dans le Ciel pat la Trigonometrie {phe- 
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rique dont les principes font plus compofées , & qui par 
confequent eft plus communément ignorée. 

Dans cette penfée ayant médiré pendant quelquetems 
fur la recherche.de ces Angles, j'en ay trouvéla metho- 
de non feulement tres-facile, mais encore plus generale, 
puifqu'on peut par la même projection &:. par les mêmes 
principes donner la folution des Problèmes du premier 
mobile , pour lefquels la Trigonometrie fpherique eft em- 
ployée. 

Comme mon deflein n’efl pas de donner un Traité 
complet de Gnomonique , mais feulement les analogies 
avec leuts démonftrations des Angles faits au centre des 
Cadrans par la ligne de midy & les lignes horaires ; je 
dois fuppofer que ceux:qui liront ce Memoire fçachent 
tracer les Cadrans Solaires par la methode ordinaire des 
Centres divifeurs , & qu'ils foient d'ailleurs verfes dans 
la Trigonometrie rcétiligne. 


DU CADRAN HORIZONTAL. 


L'élevation du pole du lien étant donnée, trouver les Angles 
faits au centre du Cadran horizontal par la meridienne œ 
les lignes horaires. 


ÂNALOGIE, 


‘Comme le finus total 
au finus de l'élevation du pole du lieu; 
‘Ainfi la tangente de ka diftance: du Soleil au meridien 
our l’heure cherchee | 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATIO N. 


Si lon prend 4€ pour finus total dans le triangle re- 
angle 28C, BC deviendra finus de l'angle C 48 éle- 
vation du pole du lieu; &: dans le triangle reétangle 4CF, 
FC fera tangente de l'angle-F AC, fair par la meridien- 
nc AC & par la ligne-horaire 4F: Donc dans le trian- 
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‘gle reétangle FCD, puifque CD== CB par conftruétion, 
-& que l'angle FDC diftance du Soleil au meridien cit auff 
donné, on trouvera le côté FC par cette Analogie. 
Comme le finus total 
au côté DC finus de l'élevation du pole; 
Ainfi la tangente de l'angle FDC dift. du Sol. au merid. 
au côté FCtangente de l’angle-FAC. « 


- DU CADRAN VERTICAL, MERIDIONAL 
ET SEPTENTRION'AL. 


Ces Cadrans ne different du Gadran horizontal , qu’en Fic. 1. 
ce que l’angle CAB eft égal au complément de l’élevation 
du pole du lieu. On fera donc la même Analogie que du 
Cadran horizontal , en mettant au fecond terme le com- 
plément de Pélevation du pole du licu. 


DES CADRANS VERTICAUX DECLINANS. 
| PRO TEME LL 


La declinaifon du plan étant'donnée , G* l'élevation du pole du 
lien ; trouver l'angle fait an centre du Cadran par la mert- 


_dienne &* la Jouffylaire. 
ANALOGIE. 


Comme le finus total 

à la tangente du compl. de la hauteur du pole du lieu; 
Ainf le finus de la declinaïfon du plan | 

à la tangente de l’angle requis. 


* DEMONSTRATION. 


Si lon prend 46G peur finus total dans le triangle re-Fre. 11: 
“tangle AGH, HG deviendratangente de langle H4G 
complément de Félevarion ‘du pole du lieu ; & dans le 
triangle retangle AGD,GD fera tangente de l'angle 
G AD fait par la ligne de midy AG & par la fouftylaire 
AD : mais HG GF par conftruétion. Donc-dans le 

Gccc-i] 
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triangle rectangle GDF, le côté GF & l'angle GFD de fa 
‘declinaifon du plan etant donné , on trouvera le côté GD 
par cette Analogie. 
Comme le finus total 
au côté GF tangente du compl. de l’élevat. du pole; 
Ainfi le finus de l'angle GFD declinaifon du plan 
au côte GD tangente de l’angle GAD requis. 


PROBLEME-IlI: 


La declinaifon du plan étant donnée, &* l'élevation du pole 
du lieu 3 trouver l'angle fait au centre du Cadran vertical 
declinant par la fouflylaire l'axe. | 


ANALOGIE. 


Comme Île finus total 
au finus du complément de l’élevation du pole ; 

Ainfi le finus du complément de la declinaifon du plan 
au finus de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Si lon prend 48-pour finus total dans le triangle re- 
ctangle-4DB ;. B D. fera finus de l'angle: D AB fait par 
la fouftylaire 4D & FPaxe 48 5 & parceque 48 = AR 
comme diftances des centres divifeurs H, & B au cen- 
tre À du Cadran, & que langle HA4G eft éval au com- 
plémenc de l’élevation du pole , HG deviendra finus de 
ces angle par raport alun même rayon. Mais GH=GF, 
& FD = DB par conftruion. Donc fi dans le triangle 


. rectangle GDF dans lequel l’angle de la declinaifon GFD: 


eft aufli connu, on trouve le côte DF, on aura le finus de: 
Jangle DAB de la fouftylaire & l'axe , & ce côté eft trou- 
vé parcette Analogie. 
Comme le finus total 
au côté GF finus du compl. de l’élevation du pole ; 
Ainfi le finus de l'angle DGF complément de la decli- 
naïifon du plan | 
au côté DF ou à fon éval DB finus de l'angle DA 
requis, 
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PROBLEME III. 


La declinaifon du plan étant donnée, € l'élevarion du pole 
du lieu; trouver la difference des lonçitudes \\c'efl à dire l'arc 


de l'équateur compris entre le meridien du lieu, & le me- 


ridien du plan. 
ANALOGIE. 


Comme le finus total | 
au finus de la hauteur du pole du lieu ; 

Ainfi la tangente du complément de la declinaifäidu pfari 
à la rangente du complem. de la differ. des longitudes, 


DEMONSTRATION. 


Dans le triangle rectangle HGN, l'angle GHN étant 
égal au complément de l’élevation du pole , fi l’on prend 
HG pour finus total, HN deviendra fecante du complé- 
ment de l’élevation du pole ; mais AN= NM comme 
diftances des centres divifeurs 4 & M au point N. Donc 
NM {era connu ; & dans le triangle rectangle GFP, parce- 
que HG—GF, par conftruétion, FP {era tangente de 
l'angle P GF complément de l'angle GF D declinaifon du 
plan ; mais FP=— MP comme diftances des centres di- 
vifeurs F, & Mau point P qui cft le point de 6 heures. 
Donc PM fera aufli connu par raport au même rayon. 


Donc dans le triangle rectangle NMP, les côtés NM, Fic. 14. 


MP étant connus, on trouvera l'angle PNM par certe 
Analogie. | 
Comme NM fecante du complém. de l’élev. du pole 
au finus total ; | 
Ainfi FP ou MP tangente de l'angle. PGF complé- 
ment de la declinaifon du plan 
à [a rangente de l'angle PNM, dont le complément 
donnera l'angle NP M, ou fon éval NMC, mefure de Farc 
reprefenté pat la ligne CN difference de longitudes. 
Et fi à la place des deux premiers termes de cette Ana- 
logic, on fubftituë [e finus total & le finus de la hauteur 
Cccc iij 
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du pole qui font en même raifon, on aura la premiere 
Analogie qui étoit à démontrer. 
On peut aufli trouver cet angle par l'Analogie fuivante. 


PROBLEME ÎV. 


L'angle de la fouftylaire eÿ de la ligne de midy étant donné, &* 
CG l'angle de la fouflylaire € l'axe ; trouver l'angle de la 
difference des longitudes. | | 


ANALOGIE. 


Comme le finus de langle de [a fouftylaire & l'axe trouve 
par le Probleme 2. | 
au finus total; | 
nul Ainfi la tangeñte de l’angle de [a fouftylaire & meridien- 
Ni . ne trouvée par le Probleme 1. 
| a la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Fre. 11. Dans les triangles rectangles CN, ABC, fi l’on prend 
le eôté commun AG pour rayon, le côté CN fera tan- 
gcnte de l'angle NAC fait par la meridienne AN & la 
fouftylaire AC, & le côté BC fera finus de l’angle CAB 
fait par la fouftylaire AC -&:par l’axe 48 : mais BC — 
CM, par conftruttion. Donc-dansle triangle rectangle 
NMC les côtes NC, CM Etant connus, on connoîtra l’an- 
gle NMC par l’Analogic cy-deflus tirée de la Trigono- 
metric rectiligne. 

PROBLEME V. 


L'angle de l'axe avec la fouflylaire étant donné, © l'angle de 
la difference des longitudes > trouver les angles faits an 
centre des verticaux declinans par la fouffylaire des lignes 
horaires. 

Il y a crois cas dans ce Probleme. Les lignes horaires 
dont on cherche les angles peuvent être, 1°. Ou entrela 
meridienne & la fouftylaire.' 2°. Ou en dela de la foufty- 
laire. ‘30. Ou du côté de la meridienne où la fouftylaire 
-n'eft pas. | 
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Dans fes deux premiers cason prendra la difference de 
la difance du Soleil au, meridien pour l'heure & de l'angle 
de la différence des-longitudes trouvé. par le Probleme. 3. 
&c dans le troifiémeon prendra la fomme de ces deuxan- 
oles, & l’on fera certe Analogie. 

Comme le finus cotal 

au.finus de l'angle de l'axe & de la fouftylaire; 

Ainfi la rangente de la difference ou de la fomme de 

ces deux angles 

a la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION: 


Dans le premier cas fi de l’angle N MC difference des 
Jongitudes, on ôte l'angle NMP diftance du Soleil au me. 
ridien pour l’heure , reftera l’angle PMC. 

Dans le fecond cas fi de l'angle NMQ diftance du So- 
leil au meridien pout l'heure, on ôte l'angle NAMC diffe- 
rence des longitudes, reftera l'angle CMQ. 

Et dans le troifieme fi à l'angle NMC differenèe des 
. Jongitudes , on ajoûte l'angle N MO diftance du Soleil 
au meridien pour l'heure , [a fomme donnera Fangle 
C MO. 

Dans les trois cas fi l'on prend 4C pour rayon, CP, 
CQ, CO, feront tangentes des angles CAP, CAQ, C40 
- faits par {a fouftylaire 4C', & les lignes horaires 4P, 49, 
A0 ; & dans le triangle reétangle ABC, BC fera finus de 
l'angle CAB de-la fouftylaire & l’axe : mais CB= CM 

ar conftruction. Donc dans lestriangles reétangles PCM, 
CM, OCM, le: côté CM étant connu & les angles CMP., 
CM9Q, CMO, ontrouvera les côtés CP, C2, CO par cette 
Analogic. 

Comme le finus total 

eft.à CMfinus. de l'angle de la fouftylaire & l’axe ; 

Ainfi la tangente de la difference de la diftance du So- 

lcil au merid. & de la diff. des longitudes, ou de 
la forme de ces deux angles | 
A la tangente de l'angle requis, 
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PROBLEME Vi. 


L'angle de la fouftylaire € des lignes horaires étant donné, & 

- l'angle de la fouflylaire G* de la meridienne 3 trouver les an- 

gles faits par la meridienne Gr les lignes horaires 4s centre 
des verticaux declinans. 


1°. Les angles des lignes horaires qui font entre la me- 
ridienne & la fouftylaire, feront trouvés en ôtant l’angle 
de la fouftylaire avec la ligne horaire de l'angle de Ia fou- 
ftylaire avec meridienne. 

2°. Les angles qui fonc au delà de la fouftylaire, & du 
côté oppolé à celui de la meridienne, feront trouvés en 
ajoûtant ces deux angles. 

3°. Ceux qui font de l’autre côté de [a meridienne, fe- 
rout trouvés en prenant leur difference ; ce qui n’a pas 
befoin-de démonftration. | 

Mais ces angles peuvent être trouvés plus facilement 
pat la feule Analogie fuivante, qui fuppofe la connoif.. 
fance des angles faits au centre du Cadran horizontal par 
la ligne de midy, & les lignes horaires par l'élevation 


du pole du lieu. 
PROBLEME VIL. 


Les angles faits au centre du Cadran horizontal pour l'élevation 
du pole du lieu étant donnés ; @* la declinaifon du plan ; trou- 
ver les angles faits au centre des verticaux declinans par la 
ligne de midy @* les lignes horaires. 


1°. Pour les heures qui font du côté de la meridienne 
où cft la fouftylaire , on: prendra la difference de la decli- 
naifon du plan & de langle fait au centre du Cadran ho- 
rizontal pour l’heure. 

20, Pour les heures qui font de l’autre côté de la me- 
tidienne, on prendra la fomme de ces deux angles. 


ANALOGIE. 


Comme [e finus du complément de la differencæ de ces 
| deux 


Le 
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deux angles dans le premier cas , ou comme le finus du 
complement de leur fomme dans le fecond 
a la tangente du compl. de l’élevacion du pole du lieu ; 
Ainli le finus de l'angle faic au centre de l’horizontal pour 
l'heure 
à la tangente de l'angle fait au centre du vertical de- 
clinant, 


DEMONSTRATION. 


Dans les triangles rectangles AGP, AGM, AGN, fi l'on 
prend. 4Gpour finus total, GP, GM,GN, feront tangentes 
des angles GAP, GAM, GAN, faits par la meridienne AG 
& les lignes horaires AP, il s’agit de trouver ces tangen- 
tes par raport au rayon AG. Le même côté AG étant pris 

our rayon, AG {era tangente de l’angle HAG complément 


de l’elevation du pole du lieu : mais HG GF par conftru- 


étion. Donc GF fera connu. 

1°. Dans les triangles GFP, GED, fi de l’angle GFD de- 
clinaifon du plan, on ôte l’angle GFP fait au centre de 
Fhorizontal , reftera l’angle PFD, dont le complément 
donnera l'angle FPD, dont le finus eft égal au finus de 
Jangle GPF ; & dans lestriangles GFM, GFD, fide l’angle 
GFMfait au centre de l’horizontal, on ôte l'angle GFD de 
la declinaifon du plan, reftera l'angle DFM dont le com- 
plément donnera l’angle GMF, 

20. Enfin dans les triangles GFD, NFD, fi à l'angle NFG 
on ajoûte l’angle GFD, la fomme donnera l'angle NFD, 
dont le complément fera l'angle GNF. Donc dans les tri- 
angles GPF, GMF,GNF, on trouvera les côtésGP , GM; GN 
par cette Analogie. i 

Comme le finus du complément de la difference ou de 

la fomme des angles de la declinaifon , & de l'hori- 
_. zontal pour l'heure cherchée 
au côté GF tangente du complément de l’élevarion du 
ole du licu; 

Ainfi le finus de l’horizontal GFP , ou GFN, ou GFKN 

aux tangentes requifes, 
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CoOROLLAIRE. 


Il fuit de cette démonftration que pour trouver l'angle 
que fait la méridienne avec la ligne de 6 heures, il faudra 
faire cette Analogie. 

Comme le finus dela declinaifon du plan 

à la tangente du complément de l'élevation du lieu ; 

Ainfi le finus total ; 

a la tangente de l'angle requis. 


“DES CADRANS IN CLINES. 
PROBLEME JL 


L'inclinailon du plan étant connué ; @ l'élevation du pole du 
lieu trouver les angles faits au centre d'un Cadran meridional 
Juperieur ou incliné [eptentrional inferieur, par la ligne de 
midy Gr les lignes horaires . 


Ce Cadran eft un horizontal pour une latitude égale à 
l'élevation particuliere du pole fur le plan du Cadran, & 
ainfi on en trouvera lès angles par l'Analogie du Cadran 

: horizontal, & l’on trouvera l’élevation du polcfur le plan 
du Cadran en cette forte. 

Puifque fe plan eft incliné, ou fon inclinaifon eft plus 
orande, que l’élevation du pole du lieu, ou elle eft plus 
petite, ou elle lui eft égale. 

Dans les premiers cas l’élevation particuliere du pole 
fur le plan fera trouvée, en prenant la difference de l’éle- 
vation du pole du lieu & de l’inclinaifon du plan, & dans 
le dernier cas Le Cadran eft un polaire dans lequel les li- 
gnes horaires feront paralleles, à caufe que le plan étant 
couche fur l’axe du monde, aucun des poles n’y peut être 
reprefenté, 
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PROBLEME Il. 


Trouver les angles faits au centre d’un Cadran [eptentrional [u- 
perieur , on mertdional tnferieur par la ligne du midy, &* les 
lignes horaires. | 


Ces angles feront trouvés par l'Analogie du Cadran ho- 
sizontal pour l’élevation particuliere du plan qu'on trou- 
vera en cette forte ; puifquele plan eft incliné, l'inclinai- 
fon du plan fera ou plus grande quele complément de l’é- 
levation du pole, ouelle lui fera égale. 1°. Si elle eft plus 
grande, on ajoütera le complément de l’inclinaifon avec 
le complément de l’elevation du pole. 2°. Si elle eft plus 
petite, on ajoûccra l’inclinaifon avec l’élevation du pole. 
30. Si clleeft égale, le Cadran fera un équinoxial dans le- 
quel les angles au centre font égaux à la diftance du So- 
leil au meridien,. | 


DES CAD RANS  DECI'IN ANS 


DE:L'HOR I SO!N. 


Ces Cadrans fe conftruifent de la même maniere que 
les verticaux declinans , en prenant le complément de 
l'élevation du pole du lieu au lieu de l’élevation du pole, 
&c les degrés d’inclinaifon comme degrés de declinaifon ; 
ainfi on fera les mêmes Analogies que pour les verticaux 
declinans. 


DES CADRANS DECLINANS INCLINES,. 
PROBLEME LIL. | 


La declinai[on d'un plan étant connuë , © [on inclinai[on ; trou- 
ver l'angle fait au centre du Cadran , par la meridienne @ la 
par allele à la verticale. 


PREMIERE ANALOGIE. 


Comme le finus total 
au finus du complément de l’inclinaifon ; 


Dddd ij 
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Ainfi la tangente de la declinaifon 
à la tangente de l'angle requis. 


DEMONSTRATION. 


Dans les Figutess, 6, 7,8, 9, 10, dans lefquelles AD 
reprefente la verticale , TG l'horizontale, N le centre du 
Cadran, NS la parallele à la verticale , & ND la meri- 
dienne ; fi l’on prend CD pour rayon dans le triangle re- 
étangle DCF , CF deviendra tangente de l’angle FDC ; 
& dans le triangle reétangie DBC, le même côté DC 
écant pris pour rayon , BC fera finus de Fangle CDB 
complement de l’inclinaifon : mais BC=—CH, & l'angle 
CHF cft égal à la declinaifon du plan: Donc le triangle 
rectangle FCH, on trouvera le côte FC par cette Ana- 
Jogie. 

Comme le finus total 

au côte CH finus du complément de f'inclinaifon ; 
Ainfi la tangente de langle CHF declinaifon du plan 
au côte FC tangente de Pangle FDC, ou (à caufe 
des paralleles } de fon €gal ou complément FNE 


PROBLEME Il. 


requis. 

La bete de plan étant donnée, © [on inclinaifon ; trou- 
ver l'arc du meridien compris entre le Zenith du lieu, € le 
point on le vertical du plan perpendiculaire [ur le meridier 
de coupe. | 


SECONDE ANALOGIE. 


Comme le finus total 

au finus du complément de la declinaifon; 
Ainfi la tangente de l’inclinaifon 

à la tangente de Pangle requis. 


DEMONSTRATION. 


Dans les Figures $, 6,7; 8, 9,10, fi l’on prend EF 
pour finus total dans le triangle retangle FMD , MD 


Des Serrvess s8r 
deviendra tanzente de l’angle MFD , ou de fon égal ZMD, 
imefure de l’arc requis reprefenté par la ligne DL : mais 
FM=—= FH comme diftances des centres divifeurs M & H' 
au même point #. Donc dans le triangle reétangle 
FCH, CH deviendra finus de l'angle CFH complément 
de la declinaifon : mais HC= CB par conftru&ion. 
Donc dans le triangle rcétangle CB D l'angle DCB 
étant égal à l’angle ABD inclinaifon du plan, & le côté 
CB étant connu , on trouvera le côte BD par cette Ana- 
logic. 
Comme Îe finus total 
au côté CB finus du complément de la declinaifon ; 
Ainfi la tangente de l'angle DCB inclinaifon du plan 
au côté BD : mais BD = MD tangente de l’angle're- 
quis , comme diftances des cencres'divifeurs au 
centre du Cadran. Donc, &c. 


PREPARATIONS POUR LES ANGLES 
faits au centre des Cadrans inclinés par la foufhylaire & 
la meridienne , 7 par la foufblaire & l'axe. 


Aux Cadrans inclinés declinans du Midy [uperieurs , on du 
Septentrion inferieurs. 


10, L’arc trouvé par la feconde Analogic fera ou plus 
grand que l’élevation du pole Fig. 5. 

Ou plus petit Fig. 6. 
Ou il lui fera égal Fig. 7. 

Dans le premier cas, Au complément de l'arc trouvé par 
fa feconde Analogie, on ajoüûtera l’élevation du pole du 
lieu , & l’on prendra le finus du complément de la fom- 
me qu’on appellera nombre 1, &c fa tangente de complé- 
ment qu'on appellera nombre 2. 

Dans le fecond cas. À l'arc trouvé par la feconde Analo- 
gie, on ajoûtera le complément de l’élevation du pole du 
du lieu, & l'on prendra le finus du complément de {a fom- 
me quon appellera nombre 1 ; & fa tangente de comple- 
ment , nombre 2, | Dddd iij 
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Dans lé troificme cas. Le Cadran n'aura point de centre, 
S& ce fera un polaire declinant dans la fphere parallele. 
Dans ce Cadran les lignes horaires font paralleles. 


Aux Cadrans inclinés declinans du Septentrion [uperieurs ; on 
inclinés declinans du Midy inferieurs. 


1°., L’arc trouvé par la feconde Analogie fera ou plus 
grand que le complément de l'élevation du pole Fig. 8. 
Ou plus petit Fig. 9. 
Ou il lui fera égal Fig. ro. 

Dans les deux premiers cas. On prendra la difference de 
l'arc trouvé par la feconde Analogie, & du complément de 
l'élevation du pole du lieu : le finus de complément de cet- 
te difference fera appellé nombre r ; & la tangente ducom- 
plément, nombre 2. 

Et dans le troifiéme cas. Le Cadran féra un équinoxial 
declinant dans la fphere droite, & la fouftylaire reprefen- 
tera-la ligne de fix-heures, qui fera un angle droit avec 
là metidienne. 

Dans tous les cas. On fera cette Analooic. 


TROISIEME ANALOGIE. 


Comme le finus total | 

à la tangente de l'angle de la verticale & de [a merid. 
Ainfi la tangente de l'arc trouvé par la feconde Analogie, 

au finus d'un angle qui fera appellé nombre 3, & fon 

finus de complément nombre 4. 

Au Cadran polaire declinant. L'afctrouvé par la derniere 
Aralogie, donne la difference des longitudes. 

An Cadran équinoxtal declinant. Le complément de l'arc 
trouvé pat la derniere Analogie, donne l’élevation parti- 
culiere-du polé fur le‘plan ; les angles’ faits au ééntre de 
ce Cadran par la ligne de 6-heures & les lignes horaires; 
font lès"mêmes que ceux qui feroient faits au centre du 
Cadran ‘horizontal pour une €levation égale à l’éleva- 
Te pole fur le plan par là meridienne & les lignes 
1ofaires, 
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PROBLEME IITL 
Prouver l'angle de la meridienne € de la [ouflylaire. 


QUATRIEME ANALOGIE, 


Comme le finus total 
Au nombre deuxiéme; 
Ainfi le nombre troifiéme 
à la tangente de l'angle requis. 


PROBLEME IV. 
Trouver l'angle de la fonfiylaire & de l'axe, 


CINQUIE ME ANALOGIE. 


Comme le finus total 
au nombre premier; 
Ainfi le nombre quatrieme 
au finus de l'angle requis. 


DEMONSTRATION DE LA TROISIE ME ANALOGIE 


Cette Analogic donne l'angle ZA mefure de larc AZ Fre. Ve 
diftance du Zenich du plan 4 au meridien FD, dont on x 1x 


fera [a démonftration entcette forte. Daus le triangle re- &x. 
Ctangle ZAI, fi l'on prend Z1 pour finus total, LA fera 
finus de l'angle requis : mais LI = LM par conftruétion: 
Donc dans le triangle retangle MLD , LD deviendra 
rangentc de l'angle ZMD trouvé par la feconde Analogie ; 
& dans le triangle reétangle DAL, le côté LD étant con- 
nu, & l'angle ZDA connu par la premiere Analogie ;, 
on trouvera le côté ZA finus de l'angle requis par cette 
Analosie. 
Comme le finus total 
eftà LD tangente de l'arc trouvé par la feconde Ana- 
logie ; 
Ainfi la tangente de l'angle ZDA trouve par la premiere 
Analogie 
au CÔté LAfinus de l’angle ZA requis. 


em et etre mo es rares 
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An Cadran polaire declinant. Fig. 7. L’angle LIA eft [a 
difference des longitudes , & 4 l’équinoxial declinant. 
Fig..10. Le complément de l’anglé ZZ4 donne l’angle de 
Ja fouftylaire & de l’axe, c’eft a dire l’élevation du pole fur 
le plan fur laquelle on conftruit le Cadran , commeil a 
ete déja dit. 

DEMONSTRATION DE LA IVMC ET Y"€ ANALOGIE. 


Par la Seconde Analogie. L’angle LMD a été connu & à 
fon complément ZMF ayant ajoûté l’élevation du pole 
F MN dans le premier cas des inclinés declinans du midy 
fupericurs ou inclinés inferieurs Fig. $. ou à l’angle ZMD 
ayant ajoûté le complément de Lélevarion du pole DMN 
Fig. 6. ou ayant pris la difference de angle LMD , & du 
complément de l’elevation du pole DMN dans les Cadrans : 
inclinés déclinans du feptentrion fuperieurs ou inclinés 
infcrieurs Fig, 8, & 9. on trouve l’angle NML fait au cen- 
tre divifeur de la meridienne , dont on a pris le finus de 
complément & la tangente de complément pour avoir les 
nombres 1.& 2. | 

Par la troifiéme Analogie.: L’angle AIZ à été connu. Donc 
dans le triangle reétangle MNL Fig. s,6,8, 9, fi l’on 
prend NZ pour finus total, ML fera tangente du complé- 
ment de l'angle LNM ; & par confequent ZL7, qui lui eft 
égale par conftruction, fera donnée dans le triangle re- 
étangle LAI;& dans le triangle reétangle NLA, AL fera 
rangente de l’angle de la fouftylaire , & de la meridienne 
fur le même rayon:il s’agit de trouver ZA, ce qu’on fera 
en cette forte, 

Dans letriangle rectangle ZAI l'angle 4/Z eftconnu, & 
le côté LI. Donc, 

Comune le finus total 

au çôté LI tangente du complément de l’angle LMN 
nombre 2, | 

Ainfi le finus de l’angle ZZA nombre 3, 

au côté AL tangente de l'angle ZNA de la fouftylaire 
& de la méridienne, 
DEMONSTRATION 


D, E $,. SC L-E:N C-E $. .. à$8s 
DEMONSTRATION DE LA Vm ANALOGIE. 
Dans le triangle rectangle 0 AN. fi-Von:prend ON 
pour finus total, 40 deviendra; fraus, de: l'angle ide d’axe 
& «de li fouftylaire :: mais NO NM comme diftances 
du centre N du Cadran aux centres, divifeurs M & oO. 
Donc dans.le triangle,reétanglé NZ M,:LM fera le finus 
du complément de l'angle MAM:L que:nous avons appelle 
nombré premier :mais ML=L 1, &l'angle LI 4eftconnu 
dans le triangle rectangle Z.41: Donc ,.: 
Comme le.finus total. TIR Bdirre 
au,côté L-finus de comiplément de l'angle ZMN, 
nombre 1 ; ESSAI HE 
Ainfi le finus de l’angle ALI compl. de l'angle ZIA, 
foiibias Ci VOL ER D G 
au côté 41 ou à fon égal 40 finus de langlé requis. 
ER O BL EME :V- 
Trowver: l# differencé des longitudes. à Fe 
S 1 X 1 E ME ANALOG:E. 


Comme le finustotal d 
‘à la cangente dé l’angle de la fouftilaire & de la meri- 
dienne ; | Fa ES 
Ainfi Le finus de Pangle de l'axe & de la fouftylaire 
à la tangenté du complément de l'angle requis. 


2 LDEMONSTRATION. 


Dans le triangle,rcétangle RPN', fi l'on prénd PN 
pour rayon, À P fera tangente de l'angle dé :là fouftylaire 


_& de la meridienne'; & dans le triangle rectangle NO P, 
© P fera finus de l'angle de l’axe & de la fouftylaire: mais 


POP. .9.par conftruétion. Donc dans-llertrianglé ‘rec- 
tangle RP 9, les côtés RP, R Q, étant .connus;:onlrrou- 


vera l'angle; PR 9 ;complément de l’angleiR,9 P requis » 


par cette Analogie., 
1707. PAeCe 
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Comme Le finus total 


_ 


au côté RP tangente de l'angle de la fouftylaire & de 


la'imeridienne # 


Ainfi P 9 finus de l’angle del’axe & de la fouftylaire 
à la tangente de lanigle PR 9 complément de l'an- 
gle R QP requis. Ce qu'il falloit démontrer. 

Ces angles étant connus , on trouvera les angles faits 
au Centre des Cadrans par la fouftylaire & les lignes ho- 
raires , & ehfuite par la meridienne & les lignes horaires 
par la méme methode dont'on s’eft fervi dans les Ca- 
drans verticaux declinans ; ce qu’on pourra voir plus au 


rons au Public. 


EXPLICATION 


EURGAUER EST: 


A Entre.du Cadran... 
AD Meridienne. 
AB Axe.-! À 


BC Rayon de l’Equateur., 
FG Equinoxiale. 
AF Ligne horaire. 


B Centredivifeur de la me- 


ridienne. 


D Centre divifeur del’ho- 
…, : + -4Gentre du Cadran. 


rizontal. 


FIGURE LI. 


A Centre du Gdiant 
 ANMeridienne: °° 


AM Souftyläire: si 5 2 


-HP Horizontalent: ©: 
-N P'Équinoxiale. 54515 .0: 
. D B:Srile droitis 1"! 25 


AB Axe. 


long dans un Traité de Gnomonique que nous donnc- 


DES FIGURES. 


H Centre divifenr de la me- 


ridienne. 
8-Centre divifeur de {a fou- 
_ ftylaire. 
F Centre: divifeur de lho- 
rizontale. S 
M Centre divifeur. de VE 
_ quinoxialc,, 


FIGURE III 


AN Meridienne, 


CA M Souftylaire, 
‘1 AB'AXe. 


‘A0; AP, A9, Lignes ho- 
1 raires. 
B Centre divifeur de la fou- 
LA 29 ftylaire ©, ° | 
M: Centre divifeur de lE- 
quinoxiale. 


DEL S-SCLENCELS, 


FIGURE LF 


A Centre du Cadran. 

AG Meridienne. 

AD Souftylaire, 

DB Stile droit. 

AB Axe. 

H M Horizontalc. 

AM,AP, AN, Lignes ho- 
raires. 

H Centre divifeur de la me- 
ridienne. 

B Centre divifeur dela fou- 
ftylaire. 

F Centre divifeur de l’hori- 
zontale. 


VILR, IX, 7. 


N Centre du Cadran. 
NS Parallele à la verticale. 


785 

HD Verticale, 

ND Meridienne, 

NP Souftylaire. 

$ G Equinoxialc. 

TG Horizontale. 

A0 Stile droit. 

NO Âxe. 

H Centre divifeur de l'hori- 
zontale, 

A Pied du ftile. 

B Centre divifeur de la ver. 
ticale. | 

M Centre divifeur de la me- 
ridiennc. 

9 Centre divifeur de l’E- 
quinoxiale. 

0 Centre divifeur de Ia fou- 
ftylaire. 

1 Centre divifeur du verti- 
cal 4M. 

D Zenith du lieu, 


Fin des Mémoires de l'année 1707. 
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